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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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STATUTS 


BUT  ET  COMPOSITION  DE  L'ASSOCIATION 


Articlk  1«'.  —  L'association  dite  Société  d'histoire  naturelle  (ÏAu- 
tun^  fondée  le  i"  avril  1886,  a  pour  but  exclusif  de  contribuer  au 
progrès  des  sciences  naturelles  et  préhistoriques,  d'en  propager  le 
iroùt,  de  rechercher  et  recueillir  tout  ce  qui  peut  se  rattacher  à  ces 
sciences.  Tous  les  membres  de  la  Société  devront  être  Français,  et 
tout  individu  appartenant  à  une  nationalité  étrangère  ne  pourra  en 
faire  partie  à  un  titre  quelconque.  Les  mineurs  ne  pourront  ôtre 
admis,  sans  le  consentement  de  leurs  parents  ou  tuteurs. 

Ellle  m  son  siège  à  Autun. 

Art.  2.  —  Les  moyens  d'action  de  l'association  sont  les  réunions, 
les  conférences,  les  excursions,  l'exposition  publique  de  ses  collec- 
tions, la  publication  d'un  Bulletin  annuel,  une  bibliothèque,  etc. 

Art.  3.  -^  L'association  se  compose  de  membres  titulaires,  de 
membres  à  vie,  de  membres  d'honneur,  de  membres  bienfaiteurs 
•t  de  membres  correspondants. 

Pour  ôtre  membre  titulaire,  il  faut  :  1*  ôtre  présenté  par  deux 
membres  de  l'association  et  agréé  par  le  conseil  d'administration  ; 
S*  payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est  de  10  francs. 

Cette  cotisation  peut  être  rachetée,  en  versant  la  somme  de 
iOO  francs  qui  donne  alors  droit  au  titre  de  Membre  à  vie. 


VJ  STATUTS  ET  RÈGLEMENT. 

Les  membres  titulaires  ont  seuls  voix  délibérative  dans  les  réu- 
nions de  la  Société  et  sont  seuls  éligibles  aux  fonctions  qu'elle 
confère. 

Le  titre  de  membre  d'honneur  sera  donné  par  la  Société,  en  assem- 
blée générale,  aux  personnes  qui  lui  auront  rendu  des  services  ou 
qui  occupent  un  rang  distingué  dans  les  sciences  ou  les  lettres. 

Les  propositions  pour  la  collation  de  ce  titre  devront  ôtre  adres- 
sées au  conseil  d'administration  qui  n'y  donnera  suite  qu'après  s'être 
assuré  de  l'assentiment  de  la  personne  proposée. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  accordé  à  toute  personne  fai- 
sant à  la  Société  un  don  en  espèces  ou  en  nature,  d'une  valeur  mini- 
mum de  500  francs. 

Les  membres  correspondants  ne  sont  pas  plus  soumis  au  paiement 
de  la  cotisation  que  les  membres  d'honneur.  Tous  sont  invités  à 
contribuer  à  la  prospérité  de  la  Société,  par  des  dons  manuels, 
communications,  etc.,  etc. 

ART.  4.  —  La  qualité  de  membre  de  l'association  se  perd  : 

lo  Par  la  démission  ; 

2«  Par  la  radiation  prononcée,  pour  motifs  graves,  par  le  conseil 
d'administration,  le  membre  intéressé  ayant  été  préalablement 
appelé  à  fournir  ses  explications,  sauf  recours  à  l'assemblée  générale  ; 
ou  par  l'assemblée  générale,  sur  le  rapport  du  conseil  d'adminis- 
tration. 


ADMINISTRATION  ET  FONCTIONNEMENT 


Art.  5.  —  L'association  est  administrée  par  un  conseil  composé  au 
moins  de  seize  membres  élus  pour  trois  ans,  par  l'assemblée  géné- 
rale. 

En  cas  de  vacance,  le  conseil  pourvoit  au  remplacement  de  ses 
membres,  sauf  ratification  par  la  plus  prochaine  assemblée  générale. 

Le  renouvellement  du  conseil  a  lieu  intégralement  tous  les  trois 
ans. 

Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

Ce  conseil  choisit  parmi  ses  membres  un  bureau  composé  des 
président,  vioe«présidents,  secrétaire,  trésorier. 

Le  bureau  est  élu  pour  trois  ans. 

Art.  6.  —  Le  conseil  se  réunit  tous  les  mois  et  chaque  fois  qu'il 
est  convoqué  par  son  président  ou  sur  la  demande  du  quart  de  ses 
membres. 

La  présence  du  tiers  des  membres  du  conseil  d'administration  est 
nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès- verbal  des  séances. 

Les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Art.  7.  —  Toutes  les  fonctions  de  membre  du  conseil  d'administra- 
tion et  du  bureau  sont  gratuites. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT.  vij 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  des  membres  titulaires  de  Tasso- 
ciation  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an  et  chaque  fois  qu'elle  est 
convoquée  par  le  conseil  d'administration  ou  sur  la  demande  au 
moins  du  quart  de  ses  membres. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  conseil  d'administration. 

Son  bureau  est  celui  du  conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  conseil  d'administration, 
sur  la  situation  financière  et  morale  de  l'association. 

Elle  approuve  les  comptes  de  l'exercice  clos,  vote  le  budget  de 
Texercice  suivant,  délibère  sur  les  questions  mises  à  l'ordre  du  jour 
et  pourvoit  au  renouvellement  des  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque  année,  à 
tous  les  membres,  au  préfet  du  département  et  au  ministre  de 
l'intérieur. 

ART.  9.  —  Les  dépenses  sont  ordonnancées  parle  président.  L'as- 
sociation est  représentée,  en  justice  et  dans  tous  les  actes  de  la  vie 
civile,  par  le  président. 

ART.  10.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
aux  acquisitions,  échanges  et  aliénations  d'immeubles,  aliénations 
de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve,  prêts  hypothécaires,  em- 
prunts, constitutions  d'hypothèques  et  baux  excédant  neuf  années, 
ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  de  l'assemblée  générale. 

Art.  11.  —  Les  délibérations  du  conseil  d'administration  relatives 
à  l'acceptation  des  dons  et  legs,  les  délibérations  de  l'assemblée 
générale  relatives  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  alié- 
nation de  valeurs  dépendant  du  fonds  de  réserve  et  prêts  hypothé- 
caires, ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du  gouvernement. 


RESSOURCES  ANNUELLES  ET  FONDS  DE  RÉSERVE 


Art.  12.  —  Les  reasouroes  annuelles  de  rassociation  se  compo- 
sent : 

lo  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2«  Des  subventions  qui  pourront  lui  ôtre  accordées  ; 

3<>  Du  produit  des  ressources  créées  à  titre  exceptionnel,  et,  s'il  y 
a  lieu,  avec  l'agrément  de  l'autorité  compétente; 

4»  Enfin,  du  revenu  de  ses  biens  et  valeurs  de  toute  nature. 

Ces  fonds  seront  exclusivement  employés  à  favoriser  le  progrès 
des  sciences  dont  elle  s'occupe. 

Toute  dépense  n'excédant  pas  50  francs  pourra  être  autorisée 
d'office  par  le  président.  Celles  qui  ne  dépasseront  par  100  francs 
seront  votées  par  le  conseil  ;  au-dessus  de  ce  chiffre,  elles  ne  pour-^ 
ront  ôtre  autorisées  que  par  un  vote  de  la  Société. 


Viij  STATUTS  ET   RÈGLEMENT. 

Art.  13.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  : 

{•  La  dotation  ; 

2®  Le  dixième  au  moins  de  l'excédent  des  ressources  annuelles  ; 

3<>  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

40  Le  produit  des  libéralités  autorisées  sans  affectation  spéciale. 

Art.  14.  —  Le  fonds  de  réserve  est  placé  en  rentes  nominatives 
3  «/o  sur  l'État,  ou  en  obligations  nominatives  de  chemins  de  fer  dont 
le  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 

Il  peut  également  être  employé  en  acquisitions  d'immeubles, 
pourvu  que  ces  immeubles  soient  nécessaires  au  fonctionnement  de 
la  Société,  ou  en  prêts  hypothécaires,  pourvu  que  le  montant  de  ces 
prêts  réuni  aux  sommes  garanties  par  les  autres  inscriptions  ou 
privilèges  qui  grèvent  l'immeuble  ne  dépasse  pas  les  deux  tiers  de 
sa  valeur  estimative. 


MODIFICATION  DES  STATUTS  ET  DISSOLUTION 


Art.  15.  —  Les  statuts  ne  peuvent  être  modifiés  que  sur  la  propo* 
sition  du  conseil  d'administration  ou  du  dixième  des  membres  titu- 
laires, soumise  au  bureau,  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à  cet  effet, 
ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des 
membres  présents.  —  L'assemblée  doit  se  composer  du  quart,  au 
moins,  des  membres  en  exercice. 

Art.  16.  —  L'assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la 
dissolution  de  l'association  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre,  au  moins,  la  moitié  plus  un  des  membres  en  exer- 
cice. La  dissolution  ne  peut  ôtre  votée  qu'à  la  majorité  des  deux 
tiers  des  membres  présents. 

Art.  17.  — En  cas  de  dissolution  ou  en  cas  de  retrait  de  la  recon- 
naissance de  l'association  comme  établissement  d'utilité  publique, 
l'assemblée  générale  désigne  un  ou  plusieurs  commissaires  chargés 
de  la  liquidation  des  biens  de  l'association.  Elle  attribue  les  collec- 
tions et  la  bibliothèque  à  la  ville  d'Autun,  et  l'actif  net  à  un  ou  plu- 
sieurs établissements  analogues,  publics  ou  reconnus  d'utilité 
publique.  —  Ces  délibérations  sont  adressées,  sans  délai,  au  ministre 
de  l'instruction  publique. 

Dans  le  cas  où  l'assemblée  générale  n*ayant  pas  pris  les  mesures 
indiquées,  un  décret  interviendrait  pour  y  pourvoir,  les  détenteurs 
des  fonds,  titres,  livres  et  archives  appartenant  à  l'association  s'en 
dessaisiront  valablement  entre  les  mains  du  commissaire  liquidateur 
désigné  par  ledit  décret. 

Art.  18.  —  Les  délibérations  de  l'assemblée  générale  prévues  aux 
articles  15,  16  et  17  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  du 
gouvernement. 


STATUTS  ET  REGLEMENT.  IX 

Art.  19.  —  Un  règlement  adopté  par  l'assemblée  générale  et 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avis  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  arrête  les  conditions  de  détail  propres  à 
assurer  l'exécution  des  présents  statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié 
dans  la  môme  forme. 

Art.  20.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  le  droit  de 
faire  visiter  par  ses  délégués  les  établissements  fondés  par  l'asso- 
ciation et  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  fonctionnement. 


REGLEMENT  INTERIEUR 

BT   SURVEILLANCE 


Articlb  !••'.  —  Le  président  est  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  la 
régularité  dans  la  Société,  de  diriger  et  de  surveiller  l'impression 
des  publications  décidée  par  le  conseil,  et  de  pourvoir  d'une  manière 
générale  à  tous  les  détails  d'administration. 

Art.  2.  —  Les  vice-présidents  remplacent  le  président  en  l'absence 
de  celui-ci.  Ils  en  ont  tous  les  pouvoirs. 

Art.  3.  —  Le  secrétaire,  sur  l'invitation  du  président,  convoque 
Rux  séances,  excursions,  etc.  ;  il  rédige  les  procès- verbaux. 

Art.  4. —  Le  trésorier  recouvre  les  cotisations,  le  droit  de  diplôme, 
les  allocations  ou  dons  pécuniaires  faits  à  la  Société  et  en  délivre 
quittance. 

Il  acquitte  les  dépenses  sur  mandat  du  président. 

Il  tient,  en  un  mot,  un  compte  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
de  toute  nature,  et  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  la  première 
réunion  générale  de  chaque  année. 

Il  ne  pourra  démissionner  sans  avoir  fait  vérifier  ses  livres  par  le 
conseil. 

Art.  5.  —  Les  conservateurs  recueillent  et  classent  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle  offerts  à  la  Société;  ils  donnent  les  soins  néces-* 
saires  aux  collections  et  au  mobilier. 

Art.  6.  —  Le  bibliothécaire-archiviste  est  chargé  de  la  conserva- 
tion des  livres,  papiers,  mémoires,  communications,  etc. 

Art.  7.  —  Le  conseil  déterminera  les  ouvrages  et  les  mémoires 
qal  devront  être  imprimés  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Toutes  les  nominations  et  tous  les  votes  auront  lieu  au 
scrutm  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  à 
moins  que  le  vote  par  assis  et  levé  ne  rencontre  aucune  opposition. 

Art.  9.  —'  Les  membres  titulaires  devront  acquitter,  dans  le  pre- 
mier trimestre  de  l'année,  la  cotisation  annuelle. 

Art.  10.  —  En  échange  du  diplôme  qu'ils  recevront  à  leur  réception, 
iee  nouveaux  sociétaires  devront  payer  la  somme  de  2  francs. 
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Art.  ii.  —  La  cotisation  donnera  le  droit  de  recevoir  gratuitement 
toutes  les  publications  de  la  Société  et  de  prendre  part  à  toutes  les 
excursions,  réunions  et  conférences  qu'elle  pourra  organiser. 

Art.  12.  —  Tous  les  livres  ou  objets  de  collection  donnés  à  la 
Société  porteront,  autant  que  possible  avec  son  estampille,  le  nom 
du  donateur. 

Art.  13.  —  L'auteur  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  pourra  en 
faire  exécuter,  à  ses  frais,  un  tirage  spécial  qui  devra  porter  en 
sous-titre  :  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire- naturelle 
d'Autun. 

Art.  14.  —  La  Société  fera  l'envoi  de  ses  publications  aux  sociétés 
qui  auront  été  déclarées  correspondantes. 

Art.  15.  —  La  Société  déposera  un  exemplaire  de  toutes  ses  publi- 
cations à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Autun. 

Art.  16.  —  Les  membres  titulaires  de  la  Société  auront  seuls  la 
faculté  d'emporter  à  domicile  les  livres  qui  appartiennent  à  la 
Société,  à  la  condition  expresse  d'en  laisser  un  reçu  sur  le  registre 
tenu  à  cet  efïet  par  le  bibliothécaire,  et  d'opérer  eux-mêmes,  dans 
le  délai  d'un  mois,  la  restitution  des  ouvrages  qui  leur  auront  été 
confiés. 

Art.  17.  —  Si  la  Société  venait  à  se  dissoudre  librement,  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  d'Au- 
tun, pour  être  réunies  aux  collections  publiques  existantes.  L'assem- 
blée générale  statuerait  sur  la  liquidation  du  mobilier  et  l'emploi  à 
donner  au  fonds  social,  conformément  au  premier  paragraphe  de 
l'article  17  des  statuts. 

Art.  18.  —  Toutes  discussions,  lectures  ou  impressions  politiques 
ou  religieuses  sont  formellement  interdites.  La  Société  n'entend 
d'ailleurs  prendre,  dans  aucun  cas,  la  responsabilité  des  opinions 
émises  dans  les  ouvrages  qu'elle  pourra  publier. 


MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ' 


COMPOSITION  DU  BUREAU 

Président,  M.  Bernard  Renault,  assistant  au  Muséum,  ^^  I.  f^, 
docteur  es  sciences  physiques  et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de 
rinstitut,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
correspondant  de  Tlnstitut  géologique  de  Vienne  et  membre  associé 
de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  21,  avenue  des  Gobelins,  à  Paris. 

Président  d*honneur,  M.  Albert  Gauory,  C.  ^,  membre  de  Tlnstitut, 
de  la  Société  royale  de  Londres,  de  1* Académie  royale  de  Bel- 
gique» etc. 

M.  Fauconnbt  Louis,  A.  if,  rentier  à  Autun. 
M.  le  \y  X.  GiLLOT,  médecin  à  Autun,  I.  Q^ 
lauréat  de  l'Institut  et  vice-président  de 

xf       n  X  ij     «       j  Ia  Société  Ëduenne. 

Vice- Présidents,    {•tAr»_,^^.<*  *.  t* 

^    M.  A.  Raymond,  A.  Q,  ancien  ingénieur  en  chef 

des  mines  de  la  Société  du  Creusot. 

M.  A.  RoCHEt  L  Q,  rentier  à  Autun. 

M.  E.  Schneider,  maître  de  forges  au  Creusot. 

Secrétaire,  M.  Victor  Bbrthier,  I.  Q,  quincaillier  à  Autun. 
Secrétaire  adjoint,  M.  Marchal,  instituteur  au  Creusot. 
Bibliothécaire  honoraire,  M.   Ch.    Dbmontiibrot,  A.  Q,  notaire 

honoraire  à  Autun. 
Bibliothécaire,  fil.  Ch.  CtÉifBNT,  rentier  à  Autun. 
Bibliothécaire  adjoint,  M.  Joseph  Jeannet,  banquier  à  Autun. 

/     M.  Arnon,  a.  Q,  chef  de  bureau  à  la  petite 
vitesse  (préhistorique). 
fil.  BOVBT,  agent  d'assurances  (botanique). 
M.  le  vicomte  Henry  de  Chaignon.  ^  (orni- 
thologie, géologie,  minéralogie). 
M.  Chbvauer  Joseph,  rentier  (ovologie). 
Coosarvateurs,       (    Bl.  Dubois  Léon,  pharmacien. 

M.  Fauconnbt  Louis,  A.  Q  (entomologie). 
M.  X.  GiLLOT,  I.  Q  (botanique), 
fil.  E.  Pernot,  a.  Q,  professa  (conchyliologie). 
M.  Porte,  ébéniste  (botanique). 
M.  A.  Roche,  L  Q  (géologie,  paléontologie). 
'     M.  Vary,  pelletier  (zoologie). 

Conservateur  adjoint,  M.  Racouchot  Philippe. 
Trésorier,  fil.  Jeannbt,  banquier. 


I.  La  préMoto  Utt«  est  établie  sa  1»  Jaavier  1904. 
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MEMBRES  D'HONNEUR 


M.  Bayet,  C.  ^t  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  et  des 
sociétés  savantes  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

M.  Edouard  Bornbt,0.  ^,  membre  de  l'Institut,  27,  quai  des  Tour- 
nelles,  à  Paris. 

M.  Bouvier,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de  zoologie  au 
Muséum,  39,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 

M.  Marcellin  Boule,  ^,  professeur  de  paléontologie  au  Muséum, 
72,  avenue  Âlphaiid,  à  Saint-Mandé. 

M.  Ernest  Chantre,  ^,  lauréat  de  l'Institut,  sous-directeur  du 
Muséum  de  Lyon  et  secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropo- 
logie de  Lyon. 

M.  Chauvbau,  I.  Q,  C.  ^,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de 
pathologie  comparée  au  Muséum,  10,  avenue  Jules-Janin,  à  Paris. 

M.  Dblafond,  ^,  inspecteur  général  des  mines,  à  Paris,  108,  bou- 
levard Montparnasse. 

M.  Fayol  Henri,  ^,  ingénieur,  directeur  général  de  la  Société  anonyme 
de  Commentry-Fourchambault,  49,  rue  de  Bellechasse,  à  Paris. 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  C.  ^,  professeur  honoraire 
de  paléontologie  au  Muséum,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris. 

M.  Alfred  Giard,  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  en  Sorbonne  et 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure,  14,  rue  Sta- 
nislas, à  Paris. 

M.  Grand'Eury,  i^^  ingénieur  des  mines  et  correspondant  de  l'Ins- 
titut, 5,  avenue  Victor-Hugo,  à  Saint-Etienne. 

M.  Ernest  Hamy,  O.  ^^  membre  de  l'Institut,  professeur  d'anthro- 
pologie au  Muséum  et  conservateur  du  musée  d'ethnographie, 
36,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  à  Paris. 

M.  Alfred  Lacroix,  I.  Q,  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  de 
minéralogie  au  Muséum,  8,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 

M.  Michel  Lévy,  ^,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  du  service  de  la  Carte  géologique  de  la  France, 
26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

M.  Liard,  g.  O.  ^,  conseiller  d'État,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris,  à  la  Sorbonne. 

M.  le  docteur  Loyorbau  dbNsuilly,  j|f(,  médecin  à  Neuilly,  commune 
de  Maligny  (Côte-d'Or). 

M.  Léon  Maqubnnb,  I.  Q,  commandeur  du  Lion  et  du  Soleil,  doc- 
teur es  sciences  physiques,  professeur  au  Muséum  (chaire  de 
physique  végétale),  19,  rue  Soufflet,  à  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier.  ^,  docteur  es  sciences,  lauréat  de  l'Institut 
et  professeur  de  géologie  au  Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris. 

M"«  F.  DE  M0NTE88U8,  à  ChaIon-Bur-8aône. 
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M.  Pellat,  O.  ^,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France, 
inspecteur  général  honoraire  des  services  administratifs  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  au  château  de  la  Tournette,  par  Tarascon- 
sur-Rhône  (Bouohes-du-Hhône),  et  i9,  avenue  du  Maine,  à  Paris. 

M.  Germain  Péribr,  maire  d'Autun,  conseiller  général  et  député  de 
8aône-et-Loire. 

M.  H.  DE  Parville,  villa  des  Pins,  Parc-des-Princes,  à  Boulogne 
(Seine). 

M.  Edmond  Perrier,  O.  ^,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  du 
Muséum,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  57,  rue  Cuvier,  au 
Muséum,  à  Paris. 

M.  Proteau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil,  à  Âutun. 

M.  B.  Renault,  ^,  I.  ^,  assistant  au  Muséum,  docteur  es  sciences 
physiques  et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de  l'Institut,  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique,  correspondant  de 
rinstitut  géologique  de  Vienne  et  membre  associé  de  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

M.  Georges  Rouy^  ^,  l.  Q,  secrétaire  général  du  Syndicat  de  la 
presse  parisienne,  ancien  vice-président  de  la  Société  botanique 
de  France,  etc.,  41,  rue  Parmentier,  à  Asnières  (Seine). 

M.  Léon  Vaillant,  I.  ^,  i^,  commandeur  du  Lion  et  du  Soleil,  pro- 
fesseur de  zoologie  au  Muséum,  36,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  à 
Paris. 

M.  Zbiller,  #,  membre  de  l'Institut^  ingénieur  en  chef  des  mines, 
chargé  des  conférences  de  paléontologie  végétale  à  l'École  natio- 
nale supérieure  des  Mines  et  correspondant  de  l'Institut  géolo- 
gique de  Vienne,  8,  rue  du  Vieux-Colombier,  à  Paris. 

D'  H.-E.  Sauvage,  directeur  de  la  station  aquicole  de  Boulogne-sur- 
Mer  (Pas-de-Calais),  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame. 


MEMBRES  BIENFAITEURS 


M™«  DUCHAMP. 

M™«  Jules  Geoffroy. 

M"«  F.  DE  MONTESSUS. 

M™«  Philibert  Abel. 

MM. 

V'«  H.  DE  Chaignon,  ^,  au  château  de  Condal  (S.-et-L.),  et  14,  rue 

Guérin,  à  Autun. 
Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  C.  ^,  7  bis,  rue  des  Saints - 

Pères,  à  Paris. 
Docteur  X.  Gillot,  I.  4^},  médecin  à  Autun. 

1.  Par  décision  prise  dans  la  séance  du  6  avril  1893,  la  Société  accorde  le  titre 
de  Membre  bienfaiteur  à  tonte  personne  qui  lui  fait  un  don  en  espèces  ou  en  nature 
d'une  valeur  minimum  de  500  francs. 
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Capitaine  Lugand. 

A.  Mangeard. 

Dooteur  F.  de  Montbssus. 

Proteau  Éléonore-Jean,  juge  au  tribunal  civil  d'Autun. 

Protbau  François. 

Roche,  I.  0,  rentier  à  Autun. 

Philibert  Abel,  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite,  à  Bruailles. 

B.  Renault,  I.  Q,  ^,  assistant  au  Muséum,  à  Paris. 


MEMBRES  A  VIE 


MM. 

André  Ernest,  64,  rue  Carnot,  à  Mâoon. 

Bergbron  Jules,  professeur  de  géologie  à  TÉoole  centrale,  sous- 
directeur  du  Laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 

i57,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 
Bbrthibr  Victor,  I.  Q,  à  Autun. 
Prince  Roland  Bonaparte,  10,  avenue  d'Iéna,  à  Paris. 
Docteur  BoQUiN^  médecin  à  Autun,  lauréat  médaillé  de  la  Faculté 

de  médecine,  de  l'Académie  de  médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris. 
Chevalier  Eugène,  directeur  de  Tagence  O.  du  Crédit  Lyonnais, 

14,  rue  de  l'Abbaye,  à  Paris. 
Docteur  Daviot  Denis-Zacharie,  L  Q,  à  Saint- Léger-sur-Dheune. 
Devillerdeau  Jules,  5,  rue  Léopold-Robert,  à  Paris. 
Devoucouz,  avocat,  juge  suppléant  au  tribunal  civil,  à  Autun. 
Docteur  Épbry,  médecin  à  Alise-Sainte-Reine. 
FouRNEY,  contrôleur  des  mines,  au  Creuset,  i9,  rue  de  la  Verrerie. 
Jbannbt  Joseph,  banquier  à  Autun. 
GÉNY,  ingénieur,  directeur  général  des  usines  du  Creusot,  42,  rue 

d'Anjou,  à  Paris. 
Docteur  Jousseaumb,  29,  rue  de  Gergovie,  à  Paris. 
Docteur  Lannois,  A.  Q,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine, 

médecin  des  hôpitaux  de  Lyon,  14,  rue  Saint-Dominique. 
Georges  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  par  Luzy  (Nièvre). 
Maurice  de  Laplanche,  au  château  de  Laplanche,  par  Luzy  (Nièvre). 
Mabille  Jules,  attaché  au  laboratoire  de  malacologie  du  Muséum, 

à  Paris. 
Marcailhou-d'Aymbric  Hippolyte,  pharmacien  de  {'•  classe  â  Az- 

les-Thermes  (Ariège). 
Michaud,  huissier  à  Noiay  (Côte-d'Or). 
Pic  Maurice,  A.  O,  entomologiste  à  Digoin  et  à  Saint-Agnan. 
M»*  Maurice  Pic,  â  Digoin. 

1.  D'après  le  troisième  paragraphe  de  l'art.  3  du  règlement,  tout  sociétaire  peut 
devenir  membre  à  vie  eo  versant  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  100  francs. 
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POPET  Emile,  agent  d'assuranoes  à  Âutun. 

Yovanne  Renault,  rentier  à  Âutun. 

Reyssibr  Pierre,  employé  de  commerce,  à  Autun. 

ROYBR  Lucien,  rentier  à  Barnay. 

Paul  Saintot,  professeur  de  l'Université,  à  Villegusien  (Haute - 

Marne). 
Docteur  Valat,  médecin  à  Autun. 
Abbé  Viturat,  à  Saint-Agnan  (Saône -et- Loire). 


MEMBRES  TITULAIRES 


MM. 

Abord  Charles,  juge  de  paix  à  Mesvres. 

Abord  Hippolyte,  A.  |]^,  avocat  à  Autun. 

Abord  Victor,  receveur  municipal  à  Autun. 

Adenot,  notaire  à  Moux. 

André  G.,  artiste  peintre,  19,  rue  des  Cordeliers^à  Soissons. 

André  Georges,  vétérinaire  à  Autun. 

Andriot  Pierre,  négociant  à  Autun. 

Arbelot  Jean,[ancien  négociant  à  Autun. 

Arlot,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

Aron   Alfred,  A.  ||,  imprimeur  en  phototypie,  à  Paris,  22,  rue 

Denfert-Rochereau . 
Arnon  Victor,  A.  Q,  chef  de  bureau  à  la  petite  vitesse,  à  Autun. 
Marquis  d'Audiffret,  au  château  de  Boutavent,  près  Cluny. 

Bacqublot  Charles,  propriétaire  au  château  des  Rondeaux,  oom- 

mune^de  Saint-Nizier-sur-Arroux. 
Bailly  Manlius,  ii2,  rue  de)Vaugirard,  à  Paris. 
Baillt,  libraire  à  Étang. 
Baillt  Jacques,  propriétaire  à  Damerey. 
Balségur  Charles,  pharmacien  à  Autun. 
Ballivbt  Eugène,  rentier,  rue  de  TArquebuse,  à  Autun. 
Barbotte,  vétérinaire  à  Autun. 
Barbt  Félix,  propriétaire  à  Dracy-Saint-Loup. 
BarOIN  Simon,  négociant  à  Autun. 
Baron  Antoine,  notaire  à  Autun. 
Docteur  Baron  Joseph,  médecin  à  Autun. 
Barnay,  propriétaire,  rue  du  Petit-Rivaut,  à  Autun. 
Bassal,  ingénieur  civil  des  mines,  11,  place  Schneider,  au  Creusot. 
Basset,  instituteur  à  Mont,  par  Bourbon- Lancy. 
Basdbvant  Louis,  propriétaire  à  Anost. 
Baud  Edmond,  à  Chemandée,  près  Besançon. 
Docteur  G.  Baudrand,  médecin  à  Montceau-les-Mines. 
Baudran  Claude^  représentant  de  commerce  à  la  Grande-Verrière. 
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Baudonnbt,  pharmacien  au  Creusot. 

Baumann,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  de  i'uhine 

de  plombs   argentifères  de  i*Ëscalette   Madrague-Montredon,   à 

Marseille. 
Baumont  (db)  Xavier,  au  château  de  Martigny-le-Comte  (S.-et-L.). 
Bayle  Paul,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  lyonnaise  des  schistes 

bitumineux,  à  Âutun. 
Bazenet- Verrier,  négociant  au  Creusot. 
Bel  Adolphe,  tanneur  à  Autun. 

BÉNÉ-NicOT,  fabricant  de  plâtre  à  Ivry-en-Montagne  (Côte-d'Or). 
Berdin  Jacques,  greffier  du  tribunal  civil  à  Autun. 
Bbrger  Auguste,  avoué  à  Autun. 
Bbrthibr  Ernest,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
Docteur  Bertrand,  médecin  à  Autun. 
Bertrand,  imprimeur  à  Chalon-sur-Saône. 
Bertrand   C.-Eg.,  ^,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  6,  rue 

d'Alger,  à  Amiens  (Somme). 
Besancenot,  entrepreneur  à  Autun. 
Bburton-Vibillard,  négociant  à  Liernais  (Côte-d'Or). 
Docteur  Bighet,  médecin,  rue  de  la  Sablière,  au  Creusot. 
BiDAUT  Pierre,  préposé  en  chef  de  l'octroi  d' Autun. 
BiGBARD  René,  A.  Q,  instituteur  en  retraite  à  Nolay  (Côte-d'Or). 
Billard  Emile,  dessinateur  aux  usines  du  Creusot,  en  résidence  à 

Montcenis. 
Docteur  Billout,  médecin  à  Autun. 

Blanvillain  Alexandre,  artiste,  54,  rue  Lamartine,  à  Paris. 
Blignt-Cottot,  libraire  à  Autun. 
Bligny,  industriel  à  Autun. 
Blondeau  Jean,  négociant  à  Autun. 

BOBLL  Charles,  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d*Autun. 
Bois  Désiré,  L  Q^  assistant  au  Muséum,  secrétaire  rédacteur  de  la 

Société  nationale  d'horticulture  de  France,  15,  rue  Faidherbe,  à 

Saint-Mandé  (Seine). 
Boisseau  Paul,  employé  aux  usines  du  Creusot. 
Db  BoissiBU  Henri,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  à 

Varambon,  par  Pont-d'Ain  (Ain). 
Bonjean  Antoine,  percepteur  à  Cussy. 
Bonnbtétb  Hector,  conserv.  des  hypothèques  à  Lunéville. 
Bonn  IN  (l'abbé),  professeur  de  sciences  au  petit  séminaire  d'Autun. 
BONNY,  négociant  en  bois  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
De  BONTiN  Henri,  aux  Revireys,  près  Autun. 

BoRDAzG.,  planteur  à  la  Martinique  (St«Joseph),  habitation  la  Salubre. 
Boso  Antoine,  huissier  à  Autun. 

BouiLLAUD,  principal  à  l'Ecole  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 
BoniLLOD  Lois,  proprétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 
BouRDOT  Henri  (l'abbé),  curé  à  Saint-Priest-en-Murat,  par  Montma- 

rault  (Allier). 
Bourgeois  Claude,  fleuriste  à  Autun. 
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BouTHBifBT,  notaire  à  Couches, 

BoDTiLLON  Gabriel,  notaire  à  Sully. 

BODTILLON  Jules»  propriétaire  à  Montcenis. 

BoDVBT,  pharmacien  à  Âutun. 

BouTBTRON  Jules,  pharmacien  à  Lagnieu  (Ain). 

BOTBT  Antoine,  agent  d'assurances,  à  Autun. 

BULACD,  géomètre  à  Mazenay. 

Docteur  Briaud,  médecin  à  THôtel-Dieu,  au  Creusot. 

BuHTET  (l'abbé),  aumônier  du  Collège,  à  Autun. 

Brjotbt,  doreur  à  Autun. 

Brossa&d,  directeur  de  la  Société  Générale  à  Autun. 

Brosse,  ingénieur  en  chef  des  mines  à  Epinao. 

BucBBRON  Lféon,  ingénieur  à  Moulins. 

CAifBRAT  Antoine,  A.  Q,  ingénieur  aux  Thelots,  près  Autun. 

Camusat  J.,  ingén' aux  hauts  fourneaux  du  Creusot,  2,  rue  de  Dijon. 

Candorbt  Jean,  entrepreneur,  152,  route  de  Couches,  au  Creusot. 

Cahbt  Adolphe,  notaire  à  Autun. 

Canbt  Louis,  industriel,  rue  Coeand,  à  Autun. 

Db  Carbon-Fbrriérb,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Autun. 

Cardot  Jules,  bryologue,  square  du  Petit-Bois,  à  Charleville. 

Cariok  Emile,  A.  Q,  conseiller  général  à  Annecy,  près  Toulon-sur- 

Arroux. 
Carrion  J.-M.,  instituteur  à  Marly-sous-Issy. 
Chaonot  Charles,  propriétaire  à  Chis8ey*en-Morvan. 
Chambrun,  pharmacien  au  Creusot. 
Changarnibr  Emile,  architecte  à  Chalon-sur-Saône. 
Cranliao  Gabriel,  propriétaire  à  8aint-8ymphorien-de-Marmagne. 
Chahlon ,  contremaître  au  Creusot,  5,  rue  de  Chalon. 
Chantblot,   ancien   négociant   aux   Gravières,  près  Toulon-sur- 

Arroux. 
Chappé  Guillaume,  négociant  à  Moulins-Engilbert. 
Charmassb  (ob)  Anatole,  président  de  la  Société  Bduenne. 
Cmarollois  René,  peintre  à  Autun. 
Charoixois,  professeur  d'arboriculture,  horticulteur-pépiniériste,  au 

Creusot. 
Ckataionibr,  entrepreneur  à  Autun, 
Châtain,  vétérinaire  à  Autun. 

Chatbau,  instituteur  à  Bourg-]e*Comte,  près  Marcigny. 
Chaumonot  Alfred,  percepteur  à  Montcenis. 
Chauvin  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  directeur  des 

mines  et  usines  de  Peyrebrune,  près  Réalmont  (Gard). 
Chbvaillbr  (l'abbé),  curé  à  Épinao. 
Chbvalier  Jean,  rentier  à  Paris-l'Hôpital. 
Chbvalibr  Joseph,  rentier  à  Autun. 
Chbvalibr  René,  négociant  à  Autun,  rue  de  la  République. 
Chbvaubr,  directeur  de  la  Grande  Tuilerie,  à  Saint-Symphorien«lès* 

Atttuo. 
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Chevribr  Charles,  représentant  de  commeroe,  à  Autan. 

Chopin,  menuisier  à  Âutun. 

Chubillbau  Eugène,  ingénieur,  directeur  des  usines  de  Sablé,  25, 
rue  de  Tlle,  à  Sablé-sur- Sarthe  (Sarthe). 

Clair  Albert,  au  château  du  Frétoy,  commune  de  CoUonge-la-Made- 
leine  (Saône-et-Loire). 

Clément  Charles,  rentier  à  Autun. 

Clerc  Emile,  quincaillier  à  Autun. 

Cochet  Emile,  A.  Q,  banquier  à  Toulon-sur-Arroux. 

COGNET  Louis-Joseph,  ancien  avoué  à  Autun. 

Collette  Paul,  fabricant  de  produits  chimiques  àNevers. 

COLLEUiL  Charles,  comptable  à  l'usine  Courtot  aine,  à  Dole. 

COLLiNET  père,  électricien  à  Autun. 

COLLOT  Jules,  négociant  en  bois,  à  Autun. 

COBCEAU,  propriétaire  à  la  Mine,  ifaubourg  Saint-Biaise. 

COBIODE  René,  représentant  de  commerce  à  Autun. 

CoQUEUONiOT  Jean,  imprimeur  à  Autun. 

COQUEUGNIOT,  huissier  à  Montcenis. 

Cornu,  propriétaire  au  Creuset,  rue  des  Écoles. 

CORTET  Paul,  pharmacien  à  AUigny-en-Morvan  (Nièvre). 

CORTET-RousSEAU,  négociant  à  AUigny-en-Morvan  (Nièvre). 

CosTE,  jagréé  à  Autun. 

COSTE  Etienne,  maître  de  forges  à  Lacanche(Côte-d'Or). 

CoTTARD  Lazare,  propriétaire  à  Saint-Pierre-lès-Autun. 

COTTiN  Lazare,  inspecteur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Conser- 
vateur, au  Creuset. 

CouGNBT  Alphonse,  directeur  de  l'usine  à  gaz,  à  Autun. 

CouRRBAU  Lazare,  facteur  de  pianos  à  Autun. 

Creusvaux  Alfred,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 

Croizier  Henri,  avoué  à  Autun. 

Dambron,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Davanture,  instituteur  à  Saint-Didier-sur-Arroux, 

Daviot  Hugues,  A.  Q,  ingénieur  civil,  licencié  es  sciences  à  Gueu- 

gnon. 
Docteur  Dechaumb-Montcharmont,  médecin  à  Etang. 
DÉCHELBTTB  Joseph,  A.  Q,  vice-président  de  la  Société  Eduenne, 

à  Roanne. 
Deffouz  Louis,  2,  rue  Larrey ,  à  Paris. 
Degueurcb  Pierre,  pharmacien  à  l'Hôtel-Dieu,  au  Creuset. 
Dbjussibu  Ernest,  capitaine  au  i4«  chasseurs  à  Dôle  (Jura). 
Dejussibu  François,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Dejussieu  Michel,  imprimeur-libraire  à  Autun. 
Delabbyes,  pharmacien  à  Autun. 
Dblacour  Théodore,  membre  de  la  Société  botanique  de  France, 

70,  rue  de  la  Faisanderie,  à  Passy-Paris. 
Dbmonmbrot  Emile,  notaire  à  Autun. 
Demontmerot  Charles,  A.  Q,  notaire  honoraire  à  Autun. 
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Dbrdainb,  limonadier  à  Autun. 

Dbseillignt  J.,  au  château  de  Mont-d'Arnaux,  commune  de  Broyé. 

Dbshaybs,  représentant  des  Houillères  d'Ëpinac,  à  Autun. 

Dbsmoulins,  horticulteur  à  Pierrefitte,  près  Autun. 

Dbssbndre  Edmond,  propriétaire  aux  Daumas,  commune  de  Mesvres. 

Dbssbrtbnnb,  négociant,  rue  d'Allier,  à  Moulins. 

Dbssolt  J.-L.,  propriétaire  et  conseiller  municipal  au  Creusot. 

Dbstival,  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  de  la  Société  des 

Houillères  à  Epinac. 
Des  VIGNES,  maître  d'hôtel  au  Creusot,  ru^de  la  Sablière. 
Develay  Louis,  négociant  à  Autun. 
Devenet,  pharmacien  au  Creusot. 
Devieux,  hôtel  de  la  Gare,  à  Autun. 
Devillebichot,  président  du  tribunal  civil  à  Autun. 
Docteur  Diard  G.,  A.  0,  médecin  au  Creusot. 
Docteur  Digoy,  médecin  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
DiRAND  Eugène,  mécanicien-fondeur,  premier  adjoint  à  Autun. 
DoiN  Octave,  libraire-éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  à  Paris. 
DouHÉRET  Gaston,  géomètre-expert  à  Montcenis. 
DouHÉRBT  Marcel,  professeur  de  philosophie  au  lycée  de  Chaumont. 
Drake  DEL  Castillo,  ^,  2,  rue  Balzac,  à  Paris. 
Dreyssé,  ^,  chef  d'escadron  d'artillerie  colon^»,  en  retraite,  à  Autun. 
Drillien,  boucher  à  Autun. 

Drioton  Clément,  ornements  d'église,  rue  Saint-Philibert,  à  Dijon. 
Docteur  Drizard,  médecin  à  Montcenis. 
Drouhin,  propriétaire  à  Cirey-lès-Nolay. 

Druard  Philippe,  au  château  de  la  Défriche,  près  Toulon-sur-Arroux. 
Dubois  Léon,  pharmacien  à  Autun. 
DucHBMAiN  Charles,  au  château  du  Pignon-Blanc,  commune  de 

Brion  (Saône-et- Loire). 
DucHÊNB  Louis,  à  Saint-Martin-lès-Autun. 
DuMONTET  Louis,  géomètre  aux  usines  du  Creusot. 
Dupuis  L.,  chef  de  comptabilité  aux  usines  du  Creusot,  avenue  de 

Ghanliau. 

ËSSARDS  (Eugène  des)^  chef  d'institution  à  Territet  (Vaud,  Suisse). 

Fauconnbt,  sculpteur  à  Autun. 

Fauconnbt  Louis,  A.  O,  rentier  à  Autun. 

Faurb  Michel,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  21,  quai  Fulchiron,  à  Lyon. 

Fbsqubt  Joseph,  mécanicien-électricien  à  Autun. 

FiNST  Achille,  attaché  au  Muséum,  21,  rue  Treilhard,  à  Paris. 

Flageolet  (l'abbé),  curé  à  Rigny-sur-Arroux. 

Flamarion,  procureur  de  la  République,  à  Autun. 

Flèche  C,  entrepreneur  à  la  mine  au  Creusot. 

FuCHE  Paul,  ^,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  9,  rue 

Saint-Dizier. 
Floquet  Paul,  étudiant  à  Autun. 
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Théodule  db  Fontbnay-Changarnier,  à  Autun. 

Forestier  Léon,  agent  d'affaires,  à  Autun. 

Fourneau  Joseph,  ingénieur  des  mines  à  la  Chazotte,  près  Saint- 
Etienne. 

Franchbt  Louis,  céramiste  au  Qolfe-Juan  (Alpes-Maritimes). 

Frérot  Lazare-Etienne- Joseph,  commis-principal,  chef  de  poste  des 
contributions  indirectes  à  Bemur  (Côte-d*Or). 

Gadant  René,  receveur  de  l'enregistrement  à  Autun. 

Gagnbpain,  a.  Q,  prépai4lteur  de  botanique  au  Muséum,  22,  avenue 

d'Italie,  à  Paris. 
Docteur  Gaillard,  médecin  au  Creuset. 

Galimard,  docteur  en  pharmacie,  industriel  à  Flavigny  (Côte-d'Or  . 
Gallat,  pharmacien  à  Toulon-sur- Arroux. 
Garnier  J.-M.,  aux  Gravières,  près  Toulon-sur- Arroux. 
Gaudry,  propriétaire  à  Saint-Nizier-sous*Charmoy  (S.-et-T^.). 
Gaunbt-Laplante.  Nouvel  Hôtel,  à  Autun. 
Gauthey  Henri,  restaurateur  à  Autun. 
Abbé  Gauthbrbt,  curé  doyen  de  Liernais. 
Gauthier  Pierre,  maire  de  Saint-Pantaléon. 
Gbnnbvaux,  48,  rue  Saint-Claude,  à  Montpellier. 
Gbntt  Paul-André,  botaniste  à  Dijon,  15,  rue  Garibaldi. 
GÉRARD,  négociant,  3,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 
Comte  Gérard  db  Ganay,  château  de  Fougerette,  près  Etang. 
Docteur  Gérard,  médecin  au  Creuset,  54,  rue  d' Autun. 
GÉRARDIN,  A.  Q,  professeur  au  Collège  d'Autun. 
Gillot  André,  secrétaire  de  la  Société  Eduenne,  à  Autun. 
GiLLOT  Charles,  correspondant  du  chemin  de  fer  à  Autun. 
Gillot  Joseph,  étudiant  à  Paris,  41,  boulevard  Saint-Germain. 
Gillot  Victor,  chef  de  clinique  médicale,  à  l'Ecole  de  Médecine 

d'Alger,  21,  boulevard  Victor-Hugo. 
Gillot  E.-L.,  O.   ^,  lieutenant-colonel   d'artillerie,  directeur  du 

service  des  Forges,  5,  rue  Sainte-Beuve,  à  Paris. 
GiNORB,  pharmacien  de  l'«  classe  à  Saint-Bonnet-de-Joux  (S.-et-L.). 
GiRARDiN  Julien,  greilier  de  la  justice  de  paix  à  Autun. 
GiRBAU,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  à  Saiut-Julien- 

sur-Dheune. 
GiROUX  Louis,  chirurgien  dentiste  à  Autun. 
Glaziou  A.-F.-M.,  46,  chemin  du  Parc,  au  Bouscat  (Gironde). 
Gloria  (Fabbé),  aumônier  du  Saint-Sacrement  à  Autun. 
GOBEY,  photographe  à  Autun. 
Goulot  Jean-Marie,  droguiste,  à  Autun. 
GOURNAY  (DE),  4,  rue  Chauchat,  à  Paris. 
GOUTHIÉRB,  négociant  au  Creuset. 
Graillot  Antony,  ancien  négociant  à  Autun. 
Graillot  Félix,  ingénieur,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 
Graillot  Henri,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Toulouse. 
Graillot  Léon,  négociant  à  Autun. 
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Graillot  p.  ,  sous-directeur  des  contributions  indirectes  à  Montbrison. 

Gravier,  assistant  au  Muséum,  4,  rue  Mirbel,  à  Paris. 

Grézel  Louis,  A.  ||,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Grillot  Henri,  A.  Q,  médecin  à  Autun. 

Docteur  Grive aud  Louis,  médecin  à  Paray. 

GuENARD  Gabriel,  négociant  à  Autun. 

Docteur  Gueneau,  médecin  à  la  Roche-en-Brenil  (Côte-d*Or). 

GuEUNBAU,  négociant  à  Dezize  (Saône-et-Loire). 

GuiCHARD,  notaire  au  Creusot. 

Guillaume  Edmond,  principal  du  Collège  à  Autun. 

GuiLLBMAUT  Lucien,  sénateur  à  Paris,  62,  boulevard  Saint-Germain. 

GuiLLEMAUT,  receveur  des  finances  à  Autun. 

Hariot  Paul,  préparateur  au  Muséum,  63,  rue  de  Buffon,  à  Paris. 

Hémet,  pharmacien  à  Chavanges  (Aube). 

Henriot,  rentier  à  Autun. 

Docteur  HouzÉ,  médecin  à  Cussy-en-Morvan. 

Hua  Henri,  botaniste,  254,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

HuET,  artiste  peintre  à  Autun. 

Jacquin,  ancien  pharmacien  à  Chalon-sur-Saône. 

Jardot,  peintre  au  Creusot,  rue  de  Montchanin. 

Jarlot  James,  notaire  à  Autun. 

Jarlot  Jean,  banquier  à  Autun. 

Jeannet  père,  banquier  à  Autun. 

Jbannbt,  juge  de  paix  à  Issy-l'Evôque. 

Jbannin-Mangematin,  entrepreneur  à  Autun. 

JoLiET  Gaston,  I.  Q,  préfet  de  la  Vienne,  docteur  en  droit,  à  Poitiers. 

JONDBAU,  instituteur  à  Chagny. 

JossiER  Lucien,  administrateur  délégué  de  la  Compagnie  générale  de 

Navigation  H.-P.-L.-M.,  28,  boulevard  de  la  Bastille,  à  Paris. 
JouvBL  Léon,  employé  à  la  mine  du  Creusot. 
JuMART  Joseph-François,  graveur-dessinateur,  12,  rue  Grognard,  à 

Lyon. 

Lachot,  instituteur,  chevalier  du  Mérite  agricole,  à  Magny-la-Ville, 

par  Semur  (Côte-d'Or). 
Lacomme  Léon,  A.  Q^  docteur  en  droit  à  Mesvres. 
Docteur  Lagouttb,  médecin  en  chef  xie  THôtel-Dieu  au  Creusot, 
Docteur  Laguille,  #,  médecin  à  Autun. 
Laguille  Henri,  propriétaire  à  Antully. 
Lahate  François,  cafetier  à  Autun. 
Lahaye  Louis,  cafetier  à  Autun. 

Docteur  Lallibr  Alphonse,  médecin  à  Tannay  (Nièvre). 
Lamy  Edouard,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Paris. 
Landrot-Contassot,  ferblantier  au  Creusot. 
Lanûeron  Maurice,  docteur  en  médecine,  11,  rue  Pérou,  à  Paris. 
Laprât  L.,  chef  du  personnel  des  usines  de  MM.  Schneider  et  C'«, 

au  Creusot. 
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Largher-Dsguin,  conseiller  municipal  à  Autun. 
Larub-Duvbrnb  fils,  relieur  à  Âutun. 
Lassalle,  masseur  médical  à  Âutun. 
Docteur  Latouchb  Frédéric- Ferdinand,  médecin  à  Autun. 
Lbbègub,  confiseur  à  Autun. 
Lbblond,  pharmacien  à  Pouilly-en-Auxois. 

Lbbrun  Edouard,  préparateur  au  Muséum,  57,  rue  de  BufTon,  à  Paris. 
Lecomtb,  professeur  au  lycée  St-Louis,  44,  rue  des  Ecoles,  à  Paris. 
Lenoblb  Noël,  propriétaire  à  Antully. 
Letort,  avocat  à  Autun. 
Lbtort,  agent  d'assurances  à  Autun. 
Levier,  horloger,  cité  Antoine,  par  Montchanin-les-Mines. 
Lhomme  de  Mercey,  à  Mercey,  près  Cheiily  (S.-et-L.). 
LiGNiBR  Octave,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Caen,  70,  rue  Basse. 

Magoiar  Raoul,  ingénieur  des  arts  et  manufactures  à  Polleroye^ 
par  la  Selle. 

Maonibn,  sénateur,  2,  boulevard  Raspail,  à  Paris. 

Maître  Alfred,  receveur  des  postes  au  Greusot. 

Malord  Claudius,  architecte  à  Autun. 

Malloizel  Godefroy,  sous-bibliothécaire  au  Muséum,  7,  rue  de 
l'Estrapade,  à  Paris. 

Mangematin-Follot,  ancien  négociant  à  Autun. 

Mangematin-Girard,  négociant  à  Autun. 

Mangin  Louis,  O.  i^,  docteur  es  sciences  et  professeur  au  lycée 
Louis-le-Grand,  2,  rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris. 

Marghal  Ch.,  instituteur,  17,  rue  de  Strasbourg,  au  Creuset. 

Marchand,  instituteur,  31,  rue  de  Dijon,  au  Greusot. 

Marchand,  pharmacien  à  Autun. 

Marconnet,  industriel  à  Autun. 

Maréchal  Jules,  instituteur  adjoint  à  Montcenis* 

Mariotte  Christophe,  tapissier  à  Autun. 

Marlot  Hippolyte,  à  Arleuf  (Nièvre). 

Maron  Albert,  13,  rue  du  Charnier,  à  Ne  vers. 

Martet  Charles,  imprimeur  au  Greusot. 

Martin  Félix,  sénateur  à  Paris,  36,  rue  des  Bernardins,  et  à  Morey. 
près  du  Greusot. 

Marty  Pierre,  au  ch&teau  de  Caillac,  près  Arpajon  (Cantal). 

Marze,  ^,  chef  de  bataillon  au  22*  régiment  d'infanterie,  à  Gap. 

Masson  Georges,  ^,  libraire-éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain, 
à  Paris. 

Mauchibn  E.,  négociant  à  Autun. 

Mazimann,  professeur  a  TEcole  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 

Menand  Emile,  avoué  à  Autun. 

MÉNÉGAUX  Henri-Auguste,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Mu- 
séum, 9,  rue  du  Ghemin-de-Fer,  à  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Menni  Jean-Ulrich>  à  Devay,  près  Decize  (Nièvre). 
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Mbrcibr  Bertrand,  industriel  à  Autun. 

Merlb  Antoine,  notaire  à  Montcenis. 

Meunier,  entrepreneur  à  Autun. 

Michaud-Chevribr,  ornithologiste  à  Autun. 

Millet  Léon  fils,  rentier  à  Lucenay-rEvôque. 

MiLLOT  Lucien,  14,  boulevard  Morland,  à  Paris. 

MiRON  François,  ingénieur  civil,  95,  rue  Lamarck,  à  Paris. 

MONTAGNON  Emile,  avocat  à  Autun. 

MONTCHARMONT,  Conseiller  général  à  la  Grande- Verrière. 

MoNTMARTiv  L.,  employé  aux  usines  du  Creusot. 

MONTMORT  (comte  de)  Jean,  15^  rue  de  Siam,  à  Paris. 

MoNTPiLLARD  Femand,  A.  Q,  micrographe,  22,  boulevard  Saint- 
Marcel,  à  Paris. 

MoNZBiN,  bourrelier  à  Autun. 

MORBAU  Henri,  vétérinaire  inspecteur  à  Châtillon-en-Bazois. 

MOREAU  J.-B.,  négociant,  14,  boulevard  du  Guide,  au  Creusot. 

MORBL  Louis,  conducteur  de  la  voie  à  Montchanin. 

MoREL,  professeur  de  philosophie  au  Collège  d'Autun. 

MORIOT,  instituteur  à  Gannay-sur-Loire  (Allier). 

MoROT  Louis,  L  ijf,  docteur  es  sciences  naturelles,  assistant  au 
Muséum,  9,  rue  du  Regard,  à  Paris. 

MouiLLON,  juge  de  paix  à  Saint-Jean-de-Losne  (Côte-d'Or). 

Mouron,  banquier  à  Toulon-sur-Arroux. 

Nbgtoux,  négociant  en  vins  à  Autun. 

NiDiAUT  J.,  dessinateur  au  Creusot,  maison  Vincent,  route  de  Couches. 

NiNOT  Edmond,  propriétaire  à  Saint-Léger-sur-Dheune. 

NoBLAT  Jean,  négociant  à  Autun. 

NouRRY  Dominique,  négociant  à  Autun. 

Nouveau,  marchand  de  bois  à  Repas,  commune  d'Auxy. 

NuLET,  receveur  d'octroi  à  Autun. 

Offnbr  Jules,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  ] 

de  Grenoble.  \ 

Ormezzano  Quentin,  entrepreneur  à  Marcigny. 
OuDOT  Joseph,  négociant  en  vins  à^Autun. 
OZANON  Charles,  propriétaire  à  St-Emiland,  par  Couches-les-Mines. 

Paillard  Louis»  négociant  à  Autun. 

Paqueun  Charles,  loueur  de  voitures  à  Autun. 

Paquis,  avoué  à  Autun. 

Parant  Georges,  ancien  élève  de  TÉcole  vétérinaire  d'Alfort. 

Paris  Paul,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Autun.  \ 

Parmbntier  Paul.  I.  Q  et  du  Mérite  agricole,  lauréat  de  Tlnstitut 

de  France  et  de  la  Société  Nationale  d'Agriculture,  professeur 

adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  directeur  de  la 

Station  agronomique  de  Franche-Comté,  6,  chemin  des  Vieilles- 

Perrières,  à  Besançon. 
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Passibr  Albert,  maire  à  Chissey. 

Pasteur,  conservateur  des  hypothèques  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent-voyer  d'arrondissement  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire  en  retraite,  à  Autun. 

Pautbt,  libraire  au  Creusot. 

PÈauES,  receveur  d'enregistrement  à  Montcenis. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 

Pelletier  Jérôme,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  P.-L.-M.,  à  Paris, 
20^  boulevard  Diderot. 

Pelux,  maire  à  Auxy. 

Pbnoyée,  négociant  à  Autun. 

Périer  Germain^  avocat,  député,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 

Pernot  Ernest,  A.  ^,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Perraudin,  pharmacien,  70,  rue  Legendre,  à  Paris. 

Pbrraudin  Jean,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Perriault  Emile,  négociant  à  Autun. 

Pbrrin,  ancien  confiseur  à  Autun. 

Perrughot,  au  château  de  Brouin,  par  Aunay-en-Bazois  (Nièvre). 

Perruchot  René-Marie,  instituteur  en  retraite  à  Auxy. 

Pbrrucot  Charles,  quincaillier  à  Autun. 

Pessbt  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

Pbttij  a.,  docteur  es  sciences,  108,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

PiCHAT,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Chalon-sur-Saône. 

PiDAUT  Emile,  rentier,  faubourg  Saint-André,  à  Autun. 

Pinard,  A.  Q,  agent  voyer  à  Étang. 

PlTAVY,  notaire  au  Creusot. 

PiTOis  Etienne,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Plassard,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 

PoiRAULT  Georges,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  villa  Thuret, 
à  Antibes. 

PoiRSON  Paul,  imprimeur  à  Autun. 

Pons  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne,  près  Autun. 

Porte  P.,  ébéniste  à  Autun. 

PouiLLEVBT  Georges,  banquier  à  Autun. 

Pouzoux  Abel,  commissaire-priseur,  à  Autun. 

Prévost,  puisatier,  entrepreneur  à  Autun. 

Prisse  d'Avennes  Emile,  homme  de  lettres,  26,  rue  d'Alésia,  à  Paris. 

Prunelé  (comte  Charles  de),  au  château  de  Digoine,  près  Couches- 
les-Mines. 

De  Quercizb  Eusèbe,  propriétaire  et  maire  à  Lucenay-l'Évôque. 

QUESNEL,  huissier  à  Autun. 

QuEVA  Charles,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  2  bis,  rue 
Gagneraux,  à  Dijon. 

QuiNCY  Ch.,  journaliste  au  Courrier  de  Saône-eNLotre,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Rabaud  Marcel,  tailleur,  98,  rue  Trufîaut,  à  Paris. 
Racouchot  Henri,  maître  d'hôtel  à  Autun. 
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Raoot  J.,  ancien  industriel  à  Autun. 

Raphaël,  photographe  à  Autun. 

Basse,  négociant  à  Autun. 

Râteau  Gustave,  négociant  à  Autun. 

Raymond,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  Société  du 

Creuset,  à  la  Porte,  près  Satnt-Symphorien-de-Marmagne. 
Raymond  Maurice,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  au  château 

des  Moreaux,  commune  de  Brion,  par  Autun. 
Docteur  Rbbillard,  médecin  au  Creuset. 
Régnier  E.,  notaire  à  Roussillon. 
Régnier  Jules,  ^,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce  de 

Dijon,  16,  place  d'Armes,  à  Dijon. 
Docteur  Renaud  Fernand,  médecin  à  Autun. 
Renaud  aîné,  négociant  à  Autun. 
Renaud  Louis,  négociant  à  Autun. 

Repoux  Charles,  propriétaire  et  maire  à  la  Comelle-souS'Beuvray. 
Repoux  Léopold,  à  la  Perrière,  commune  d*Anost. 
RÉROLLB  Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ÉduennOi  ancien 

notaire  à  Autun. 
RÉROLLE  Louis,  directeur  du  musée  à  Grenoble. 
Réty,  imprimeur,  37,  rue  Gambetta,  à  Meulan  (Seine-et-Olse). 
Rbyssibr  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Abbé  RiBAUD  Michel,  225,  avenue  de  Saxe,  à  Lyon.* 
Ridaro  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santenay. 
RiGOLLOT  François,  ancien  libraire  à  Autun. 
Abbé  Rimelin,  curé  à  Mancey  (Saône-et-Loire). 
Rion,  mécanicien  à  Autun. 
Docteur  Rochet,  médecin  à  Montchanin. 
Rocquigny-Adanson  (G.  de),  au  château  de  Baleine,  près  Villeneuve 

8ur-Allier  (Allier). 
Rodary  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 
Général  Roioot  Albert,  O.  jft,  chef  d'état^major  du  i5«  corps,  36, 

rue  Nicolas,  à  Marseille. 
Roidot-Errard,  architecte  à  Autun. 
Roizot,  pharmacien  à  Autun. 
RONOBLEUX,  industriel  à  Buxières-les-Mines  (Allier). 
Baron  de  Rosnay,  à  Autun. 

ROUART  Eugène,  à  Saint-Girons-d'Espagne  (Haute-Garonne). 
RoussBLBT  Charles,  pharmacien  à  Cublize  (Rhône). 

SaBaIl,  sous-préfet  à  Autun. 

Saint-Innocent  (comte  de),  Gabriel,  à  Sommant. 

Saladin,  ingénieur  principal  aux  usines  du  Creuset. 

Salin,  pharmacien  à  Château-Chinon. 

Salin  Pierre,  ingénieur  aux  mines  de  la  Machine  (Nièvre). 

Sauron  Henri,  à  Anost. 

Sauzay  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

Sauzay  Marc,  ancien  négociant  à  Autun. 
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Passibr  Albert,  maire  à  Chissey. 

Pasteur,  conservateur  des  hypothèques  à  Autun. 

Patron  Félix,  agent-voyer  d'arrondissement  faisant  fonctions  d'in- 
génieur ordinaire  en  retraite,  à  Autun. 

Pautet,  libraire  au  Creusot. 

PÈGUES,  receveur  d'enregistrement  à  Montoenis. 

Pelletier  Gustave,  ancien  bijoutier  à  Autun. 

Pelletier  Jérôme,  inspecteur  aux  chemins  de  fer  P.-L.-M.,  à  Paris, 
20^  boulevard  Diderot. 

Pelux,  maire  à  Auxy. 

Pénoyée,  négociant  à  Autun. 

Pêribr  Qermain^  avocat,  député,  conseiller  général,  maire  d'Autun. 

Pernot  Ernest,  A.  Q,  professeur  au  Collège  d'Autun. 

Docteur  Perrauoin,  pharmacien,  70,  rue  Legendre,  à  Paris. 

Pbrrauoin  Jean,  agent  d'assurances  à  Autun. 

Pbrriault  Emile,  négociant  à  Autun. 

Pbrrin,  ancien  confiseur  à  Autun. 

Perruchot,  au  château  de  Brouin,  par  Aunay-en-Bazois  (Nièvre). 

Pbrruchot  René-Marie,  instituteur  en  retraite  à  Auxy. 

Perrucot  Charles,  quincaillier  à  Autun. 

Pessbt  dit  Fontaine,  négociant  en  vins  à  Autun. 

PBTT17  A.,  docteur  es  sciences,  108,  rue  de  Vaugirard,  à  Paris. 

PicuAT,  substitut  du  procureur  de  la  République,  à  Chalon-sur-Saône. 

PiDAUT  Emile,  rentier,  faubourg  Saint-André,  à  Autun. 

Pinard,  A.  Q,  agent  voyer  à  Étang. 

PiTAVY,  notaire  au  Creusot. 

PiTOis  Etienne,  rue  aux  Cordiers,  à  Autun. 

Plassard,  professeur  à  l'École  préparatoire  de  cavalerie,  à  Autun. 

Poirault  Georges,  docteur  es  sciences,  directeur  de  la  villa  Thuret, 
à  Antibes. 

PoiRSON  Paul,  imprimeur  à  Autun. 

PONS  Edouard,  chef  de  service  à  Margenne,  près  Autun. 

Porte  P.,  ébéniste  à  Autun. 

Pouillevbt  Georges,  banquier  à  Autun. 

PouzODX  Abel,  oommissaire-priseur,  à  Autun. 

Prévost,  puisatier,  entrepreneur  à  Autun. 

Prisse  d'Avennes  Emile,  homme  de  lettres,  26,  rue  d'Alésia»  à  Paris. 

pRUNBLÉ  (comte  Charles  de),  au  château  de  Digoine,  près  Couohes- 
les-Mines. 

Db  QuBRCiZB  Eusèbe,  propriétaire  et  maire  à  Lucenay-l'Évdque. 

QUESNEL,  huissier  à  Autun. 

QUBVA  Charles,  professeur  à  la  Faculté  des  soienoes,  2  bis,  rue 
Gagneraux,  à  Dijon. 

QuiNCY  Ch.,  Journaliste  au  Courrier  de  Saône^et^Loire,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Rabaud  Marcel,  tailleur,  98,  rue  TrufTaut,  à  Paris. 
Racouchot  Henri,  maître  d'hôtel  à  Autun. 
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î^AfiOT  J..  ancien  industriel  à  Autuu. 

EUfsaku  photographe  à  Aulao. 

c^asss.  négociant  à  Autun. 

tiATSAC  Gostare,  négociant  à  AutoD. 

îtkTXOriO,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  Société  du 

Orenaot,  à  la  Porte»  prè»  Saint-Symphorten-de-Marmasrue. 
RaTHOBro  y aorîce,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  au  château 

detf  Moreaox.  commune  de  Brion.  par  Autun. 
Docteur  Rxbuxaro,  médecin  au  Creuset. 
Rx6Mm  E.,  notaire  à  Roussillon. 
Rx6?iiBR  Jaies,  it.  ancien  président  du  trihunal  de  commareo  de 

Dtjoo,  16,  place  d'Armes,  à  Dijon. 
Docteur  Rsnaud  Fernande  médecin  à  Autun. 
Rb^tacd  aine,  négociant  à  Autun. 
RK9ACD  Louis,  négociant  à  Autun. 

Rkvocx  Charles,  propriétaire  et  maire  à  la  Comelle-sous«Beuvray. 
Rxroci  Léopoid,  à  la  Perrière,  commune  d'Anost. 
RxmoLLB  Joseph,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  Ëduenne»  ancien 

notaire  a  Anton. 
RÉmoLLB  Louis,  directeur  du  musée  à  Qrenohle. 
RSTT,  imprimeur,  37,  rue  Gambetta,  à  Meulan  (8eine»et*0ise). 
RsTSsm  Joseph,  négociant  à  Autun. 
Abbé  RiBAUD  Michel,  2:î5,  avenue  de  Saxe,  à  Lyon. 
RinAED  Philippe,  négociant  en  vins  à  Santenay. 
RiGOLLOT  François,  ancien  libraire  à  Autun. 
Abbé  RufsUN,  curé  à  Mancey  (Saône-et-Loire). 
RiO!f,  mécanicien  à  Autun. 
Docteur  Rochbt,  médecin  à  Montchanin. 
Rocquignt-Adanson  (G.  de),  au  château  de  Baleine,  près  Villeneuve- 

snr-Allier  (Allier). 
RoDART  Paul,  propriétaire  à  Monthelon. 
Général  Roidot  Albert,  O.  ^,  chef  d*éUt-major  du  ta*  corps,  36, 

me  Nicolas,  à  Marseille. 
Roioot-Brrard,  architecte  &  Autun. 
RoitOT,  pharmacien  à  Autun. 
Rordilrox,  industriel  è  Buxières«les-Mlnes  (Allier). 

Baron  ob  Rosnat,  à  Autun. 

RooART  Eugène,  à  Saint-Qirons*d*Espagoe  (Ilaute-Qaronne).  I 

RoossRLBT  Charles,  pharmacien  à  Cublise  (Rhône).  | 

Sabail,  sous«préfet  à  Autun.  j 

SADrr*lNNOCBNT  (comto  de),  Gabriel,  à  Sommant. 

Saladin,  ingénieur  principal  aux  usines  du  Creuset. 

Saun,  pharmacien  à  Chàteau-Chinon. 

Salin  Pierre,  ingénieur  aux  mines  de  la  Machine  (Nièvre). 

Sacron  Henri,  à  Anost. 

8A0Z4T  Joanny,  ancien  notaire  à  Chalon-sur-Saône. 

SAUtAT  Marc,  ancien  négociant  k  Autun. 


i 
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Sauzat  Maurice,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de 

Chalon-sur-Saône,  à  Autun. 
Sauzay  Paul,  négociant  à  Autun. 
Schneider  Eugène,  maître  de  forges  au  Creusot. 
Sbbille  (l*abbé),  curé-archiprôtre  à  Lucenay-rÉvéque. 
Sebillb  (l'abbé)  René,  curé-archiprètre  à  Issy-rEvèque. 
Seguin  Adrien,  négociant  à  Autun. 
Seguin  Ernest,  cordonnier  à  Auxy. 
Docteur  Seguin  Louis,  médecin  à  Autun. 
Séminaire  (petit)  d* Autun. 
SiLVESTRB  J.-B.,  doreur  à  Autun. 
SiRDBY,  chef  de  gare  en  retraite  à  Autun. 
SiXDBNiERS  Léon,  libraire  à  Autun. 
Société  physiophilb,  à  Montceau-les-Mines. 
Soudan  Edward,  industriel  à  Luzy. 

Tacnbt,  rentier  à  Santenay  (Côte-d*Or). 

Taragonbt  Paul,  quincaillier  à  Briennon  (Yonne). 

Thbvbnin  Armand,  préparateur  de  paléontologie  au  Muséum,  à  Paris, 
43,  boulevard  Henri  IV. 

Thévenin  Georges,  6,  quai  Henri  IV,  à  Paris. 

Thibault,  rentier,  avenue  de  la  Gare,  à  Autun. 

Thombrbt  Jules,  industriel  à  Arnay-le-Duc. 

TiBSiER  Emile,  entrepreneur  à  Autun. 

Tournoubr  André,  48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Toussaint  Victor,  ^,  ingénieur,  7,  boulevard  de  Brosses,  à  Dijon. 

Tremeau  Louis,  entrepreneur,  rue  de  la  République,  au  Creusot. 

Tremeau  de  Roghbbrune  Alphonse,  docteur  en  médecine  et  assis- 
tant au  Muséum  à  Paris,  52,  avenue  des  Gobelins. 

Tribbt,  horloger  à  Poullly-en-Auxois. 

Troussard  Georges,  avoué  à  Autun. 

Trunbl,  maître  de  Verreries,  à  Épinao  (Saône-et-Loire). 

TupiNiBR,  pharmacien  à  Autun. 

Vallbt  p.,  masseur  médical  à  Autun. 

Var  Jean,  menuisier  à  Autun. 

Varry,  directeur  de  l'École  publique,  boulevard  Saint-Quentin,  au 

Creusot. 
Vary  Jules,  pelletier  à  Autun. 

Vaudbun  Fr.,  ancien  notaire,  4,  cours  du  Parc,  à  Dijon. 
Vauthibr  Jean-Louis,  pharmacien,  96,  rue  du  Chemin- Vert,  à  Paris. 
Vbrdbrbau  J.-B.,  rentier  à  Autun. 
Vbrgniaud  Louis,  libraire  à  Autun. 
Vbrgniaud  Pierre»  épicier  à  Autun. 
Vermorbl,  bijoutier  à  Autun. 

ViARD  Claude,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  à  Autun. 
Vieillard  Eugène,  chapelier  à  Autun. 
Vincbnot,  huissier  à  Couches. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 


MM. 
Bazin,  instituteur  à  Villy-le-Moustier,  par  Corberon  (Côte-d'Or). 
Bbllet  Daniel,  80,  rue  Claude-Bernard,  à  Paris. 
BODBT,  instituteur  à  Oyé  (Saône-et- Loire). 
Bonnet,  professeur  d'agriculture  et  de  viticulture  à  Nolay. 
BuDiN,  instituteur  à  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
Caillot  Paul,  à  la  Croix-Brenot. 

Canellb  Jules,  ingénieur  des  mines  à  Valenciennes  (Nord). 
Changarnier,  a.  Q,  conservateur  des  musées  de  Beaune. 
Charpt,  instituteur  à  Sennecey-le-Grand. 
Chassignol,  instituteur  à  la  Boulaye. 
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DIS 

LÉPIDOPTÈRES  DE  SAONE-&-LOIRE 

ET  DU 

DÉPARTEMENTS  LIMITROPHES 

PAR 


Mâcon,  30  lADVier  1902. 

Avant  de  commencer  ce  travail,  je  ne  dirai  que  quelques 
mots  sur  la  manière  dont  il  est  conçu  et  exécuté. 

Le  but  cherché  est  de  permettre  aux  débutants  de  notre 
répon  de  déterminer  rapidement  le  produit  de  leurs  cap- 
tures et  de  trouver  ensuite  des  renseignements  sur  les 
mœurs  des  papillons  capturés. 

Ce  Catalogue  sera  donc  divisé  en  deux  parties  prin- 
cipales : 

1*  Tableaux  analytiques  ; 

2*  Catalogue  raisonné. 

Dans  les  tableaux  analytiques  j'emploierai  les  caractères 
les  plus  visibles  et  les  plus  fixes. 

Pour  les  lépidoptères,  ces  caractères  se  trouvent  géné- 
ralement dans  la  couleur  et  l'arrangement  des  dessins  des 
ailes.  Bien  que  «  la  couleur  ne  fasse  pas  Vespèce  »,  il  est 
incontestable  que  chaque  espèce  a  des  couleurs  et  des 
dessins  qui  varient  dans  une  certaine  limite  très  rarement 
dépassée. 
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On  doit  donc,  dans  un  travail  destiné  à  des  débutants, 
utiliser  ces  caractères,  après  s'être  rendu  compte  par 
Texamen  d'un  nombre  suffisant  de  types,  du  degré  de  fixité 
des  caractères  employés. 

L'étude  dans  des  ouvrages  descriptifs  permettra  ensuite 
de  contrôler  les  déterminations  qui  seront  justes  dans 
Timmense  majorité  des  cas. 

Quoique  aucun  travail  antérieur  ne  m'ait  facilité  la  tâche 
pour  cette  partie  du  Catalogue,  je  crois  y  être  parvenu 
d'une  façon  satisfaisante,  au  moins  pour  les  premières 
tribus. 

Pour  le  Catalogue  raisonné,  je  n'ai  pu  mieux  faire  que 
de  donner  une  deuxième  édition,  légèrement  augmentée 
comme  nombre  d'espèces  et  complétée  comme  renseigne- 
ments, du  catalogue  de  feu  Â.  Constant.  Ce  catalogue  si 
remarquable  ne  laissait  pas  grand'chose  à  glaner  et  la  rareté 
des  lépidoptéristes  dans  notre  département  a  encore  nui  à 
Tamélioration  de  cette  partie. 

La  disposition  de  ce  Catalogue  sera  la  même  que  celle 
du  Catalogue  des  Coléoptères  de  Saône-et- Loire,  de 
MM.  Fauconnet  et  Vilurat. 

L'étude  de  cet  ordre  d'insectes  trop  délaissée  dans  notre 
région  puisse-t-elle  être  entreprise  par  quelques  nouveaux 
amateurs!  J'ai,  dans  cet  espoir,  fait  précéder  ce  travail  de 
quelques  renseignements  sur  la  chasse  et  la  préparation 
des  lépidoptères  et  des  chenilles  qui  sont  beaucoup  moins 
difficiles  qu*on  ne  le  croit  généralement.  Les  jeunes  ama- 
teurs pourront  toujours  s'adresser  à  moi  s'ils  se  trouvent 
embarrassés.  Ils  ne  m'importuneront  jamais  et  je  serai 
toujours  heureux  de  leur  venir  en  aide. 

E.  ANDRÉ. 
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Qu'est-ce  qu'un  lépidoptère  ? 

Les  insectes  sont  des  animaux  invertébrés,  munis  d'un 
squelette  extérieur  construit  d'une  matière  dure  et  cornée 
appelée  chitine  ;  ils  naissent  d'un  œuf  et  passent  par  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  métamorphoses  ou  de  mues 
avant  d'arriver  à  l'état  adulte.  A  ce  moment  ils  sont  munis 
de  six  pattes  et  leur  corps  se  divise  en  trois  parties  prin- 
cipales :  tête,  corselet  {ou  thorax)  et  ventre  (ou  abdo- 
men). 

Les  lépidoptères  ou  papillons  sont  des  insectes  munis, 
sauf  quelques  femelles,  de  quatre  ailes  membraneuses  cou- 
vertes, au  moins  en  partie,  d'écailles  diversement  colorées. 
Ces  écailles  se  détachent  facilement  quand  on  touche  un 
papillon  et  restent  collé&  aux  doigts  sous  forme  de  pous- 
sière (fig.  1). 

P 

Fia.  1.  Pis.  i. 

Êctiliee  de  p*pman      ChsnHU.  Chrytiliâ».  Papillon  t  l'état  tdutle. 

(très  grossies). 

Les  femelles  pondent  des  œufs  qui  donnent  naissance  à 
des  larves  nommées  chenilles,  munies  de  six  pattes  écail- 
leuses  qui  deviendront  plus  tard  les  pattes  de  l'adulte  et,  au 
plus,  de  10  pattes  membraneuses  (fig.  3). 

La  chenille  devient  plus  tard  nymphe  ou  chrysalide. 
Sous  cet  état  elle  ne  peut  se  déplacer  d'elle-même  et  ne 
prend  aucune  nourriture  (fig.  3).  C'est  de  la  chrysalide  que 
sort  le  papillon  prêt  à  voler  et  à  se  reproduire  (fig.  4). 
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Chasse  aux  Papillons. 

Chasse  au  filet.  —  Je  n'entrerai  pas  dans  de  grands  détails 
sur  la  chasse  des  papillons  au  Glet,  supposant  que  mes  lec- 
teurs savent  déjà  s'en  servir.  Je  me  permettrai  seulement 
quelques  conseils  sur  le  choix  du  filet.  Il  doit  être  léger  et 
solide.  Le  manche  en  bambou  remplit  ces  conditions.  La 
monture  doit  pouvoir  se  plier,  pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé 
d'emporter  son  filet  flottant  en  ville,  ce  qui  gênerait  beau- 
coup de  personnes.  La  poche  peut  être  en  gaze  de  soie  ou 
de  coton.  La  soie  est  plus  solide,  le  coton  bien  meilleur 
marché  ;  de  sorte  que  j'hésite  à  conseiller  l'un  de  préfé- 
rence à  l'autre.  Si  l'on  emploie  les  poches  en  gaze  de  coton, 
on  fera  bien  d'emporter  toujours  avec  soi  une  poche  de 
rechange  pour  parer  aux  accidents. 

La  plus  grande  légèreté  est  obtenue  par  le  filet  à  cercle 
en  ressort  d'acier  de  la  maison  Deyrolle,  de  Paris.  Cette 
monture  se  met  facilement  en  poche,  mais  casse  parfois 
vers  la  vis  et  coupe  assez  rapidement  la  coulisse  en  ruban 
de  soie  de  la  poche. 
J'ai  imaginé  un  filet,  un  peu  plus  lourd,  mais  très  solide 

et  dont  le  cercle  seul 
se  sépare,  de  sorte 
qu'on  ne  risque  pas 
de  perdre  des  pièces 
détachées ,  comme 
cela  arrive  avec  les 
autres  systèmes 
(Qg.  5). 

Le  manche  peut 

avoir  0"*85  environ 

et  servir  de  canne 

de  promenade  ;  mais  la  longueur  de  l'°20  est  préférable. 

Je  terminerai  en  recommandant  de  ne  jamais  essayer  de 

prendre  un  papillon  posé  à  terre  ou  sur  un  buisson  épineux. 


.*^ 


\ 


Fio.  5.  —  FiM  démonlabU  (système  André). 
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Il  vaut  mieux  le  faire  partir  et  le  prendre  au  vol  ou  posé 
sur  des  fleurs  de  plantes  non  épineuses. 

Le  coup  de  filet  doit,  autant  que  les  circonstances  le 
permettent,  ae  donner  horizontalement,  de  droite  à  gauche 
et  sans  trop  de  brusquerie. 

La  chasse  au  filet  sufdra  en  commençant,  surtout  pour 
les  diurnes,  et  on  fera  envoler  bien  des  espèces  de  phalènes 
et  de  noctuelles  en  agitant  les  buissons  et  les  grandes 
herbes  avec  le  manche  du  filet.  11  est  bien  facile  de  saisir 
aussitôt  les  fugitifs  au  vol. 

Dès  que  le  papillon  est  dans  le  filet,  on  le  force  à  se 
réfugier  dans  un  coin  où  on  introduit  l'ouverture  du  flacon 
à  cyanure  qu'on  rebouche  dès  que  le  papillon  y  est  entré. 
Celui-ci  ne  tarde  pas  à  être  tué  par  les  émanations  du 
cyanure  ;  on  peut  alors  le  piquer  dans  une  boîte  de  chasse 
liégée  pour  être  étalé  au  retour  de  la  promenade. 

La  figure  6  représente  le  flacon  à  cyanure  modèle 
Ortner;  c'est  le  modèle  le  plus  pratique. 


La  boîte  de  chasse  peut  être  en  fer-blanc,  portée  en  ban- 
douillère  au  moyen  d'une  courroie,  ou  en  carton,  d'un 
format  convenable  pour  porter  dans  la  poche  (fig.  7). 

Les  papillons  des  genres  Zygène  et  Sésie  ne  sont  tués 
que  très  lentement  (2  à  3  jours}  par  les  vapeurs  de  cyanure. 
On  aura  donc  tout  avantage  à  les  piquer  immédiatement  à 
travers  la  poche  en  gaze  du  filet,  puis  on  les  placera  dans 
la  boîte  de  chasse.  On  pourra  les  tuer  ensuite  de  la  manière 
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suivante  :  on  traverse  une  carte  de  visite  avec  une  épingle 
en  laiton  ;  sur  cette  épingle  on  embroche  en  long,  de  des- 
sous la  tête  à  l'anus,  le  papillon  à  tuer.  On  fait  rougir 
ensuite  la  tète  de  l'épingle  sur  la  flamme  d'une  bougie  ou 
d'une  lampe  à  alcool.  L'interposition  de  la  carte  supprime 
les  risques  de  brûlure. 

On  peut  encore  les  tuer  au  moyen  de  la  nicotine  ou  jus  de 

tabac,  en  leur  en  injectant  une  très  petite  quantité  dans  le 

thorax,  soit  avec  une  aiguille  rouillée,  soit  avec 

une    aiguille   creuse  traversant  le  bouchon  du 

flacon.  Ce  bouchon  est  lui-même  surmonté  d'un 

tube  en  caoutchouc,  comme  les  compte-gouttes 

et  permet  d'aspirer,  puis  de  pousser  le  jus  de 

tabac  (Rg.  8). 

•'■"■*■         Les  très  grosses  espèces  pourront  être  tuées 

niertin*.     ^^  '*  même  façon.  Pour  les  espèces  à  gros  ventre, 

il  est  bon  de  passer  dans  le  corps  (de  dessous  la 

tête  à  l'anus)  un  (il  préalablement  imbibé  de  jus  de  tabac. 

Ce  (il  empêchera  plus  tard  l'abdomen  de  se  détacher. 

Les  papillons  de  très  petite  taille  devront  être  retirés  du 
flacon  à  cyanure  dès  qu'ils  seront  immobiles  et 
placés  dans  des  petits  tubes  aérés  où  ils  revien- 
dront à  la  vie  et  se  cramponneront  au  bouchon 
(fig.  9).  Faute  de  cette  précaution,  ils  se  dessé- 
cheraient si  on  lespiquait  dans  la  boite  de  chasse. 
Les  endroits  les  plus  favorables  à  la  chasse 
au  filet  sont  les  champs  de  trèfle,  de  luzerne, 
de   mélilol  ou  autres  légumineuses  en  fleur,    'l'  ^^01*1^'- 
les  clairières  des  bois,  les  genêts,  les  bruyères,     doptèru. 
les  prairies  naturelles  et  les  chemins  bordés  de  buissons. 
On  inspectera  avec  profit  les  murs,  les  troncs  d'arbres 
et  tes  arbres  malades  dont  la  sève  s'écoule. 

Dans  les  jardins,  les  massifs  de  Zinnias  et  de  Pétunias  et 
le  cbèvre-feuille  attirent  beaucoup  de  sphinx  qu'on  prendra 
assez  facilement  le  soir  au  crépuscule. 


iwi*  j"-«-r3 
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Certaines  espèces  ont  des  habitats  ou  des  époques  d'ap- 
parition très  limités,  qui  seront  indiqués  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

Chasse  à  la  lumière.  —  Si  la  chasse  de  jour,  au  filet,  per- 
met de  prendre  les  papillons  diurnes  et  quelques  espèces 
nocturnes,  qui  s*en volent  quand  on  bat  les  buissons,  beau- 
coup d'autres  ne  volant  que  la  nuit  se  laissent  tomber  à 
terre  si  on  les  dérange  dans  le  jour.  11  faut  donc  les  chercher 
la  nuit.  Pendant  les  soirées  d'été,  c'est  de  neuf  à  onze 
heures,  ou  minuit  au  plus  tard,  que  les  noctuelles,  phalènes, 
bombyx,  etc.  prennent  leurs  ébats  ;  plus  tard  ils  se  font 
de  plus  en  plus  rares.  On  peut  les  chasser  comme  pendant 
le  jour,  en  se  munissant  d'une  lanterne  à  réflecteur  fixée 
sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Les  petites  lanternes  à 
acétylène,  qu'on  vend  dans  le  commerce  spécialement  pour 
les  cyclistes,  conviennent  très  bien  pour  cet  usage.  La 
lumière  vive  émise  par  ces  lanternes  attire  la  plupart  des 
nocturnes.  Quelques-uns,  au  contraire,  s'enfuient  ou  se 
cachent.  Il  m'est  arrivé  de  faire  pendant  longtemps  le  tour 
d'un  arbre  pour  capturer  des  Hépiales  qui  se  cachaient  tou- 
jours du  côté  laissé  dans  l'ombre. 

Si  l'on  connaît  un  endroit  spécialement  favorable,  une 
clairière  d'un  bois,  un  parc,  un  champ  de  luzerne,  etc.,  on 
peut  employer  le  procédé  classique,  qui  consiste  à  étendre 
à  terre  un  drap  blanc  aux  quatre  coins  duquel  on  place  des 
lampes  à  réflecteur.  Les  papillons  qui  viennent  voler  au- 
dessus  du  drap  sont  faciles  à  voir  et  à  prendre.  Ce  procédé, 
parfois  très  productif,  n'est  pas  aussi  pratique  que  le  pré- 
cédent, car  il  nécessite  remploi  d'un  matériel  souvent  diffi- 
cile à  transporter. 

Chasse  aux  appâts,  —  Toujours  muni  de  la  lanterne,  on 
pourra  faire  des  chasses  bien  plus  productives,  si  l'on  a  eu 
soin  d'amorcer  y  selon  l'expression  des  pêcheurs.  Les 
amorces  ne  sont  assurément  pas  de  même  nature  que  celles 
employées  pour  les  poissons,  mais  les  résultats  sont  ana- 
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logues.  Les  treilles,  les  fruits  bien  mûrs,  les  massifs  de 
fleurs  mellifères  ou  odorantes  sont  des  appâts  naturels. 
Plusieurs  appâts  artificiels  donnent  aussi  certains  jours  de 
bons  résultats.  Ces  résulats  sont  cependant  très  variables, 
selon  un  ensemble  de  circonstances,  dont  la  plupart  échap- 
pent à  Tobservation.  Le  froid,  le  vent  violent,  la  pluie  per- 
sistante sont  assurément  nuisibles;  mais  parfois  lâchasse 
est  nulle  sans  cause  apparente.  Il  ne  faut  donc  pas  se  décou- 
rager pour  un  ou  deux  insuccès,  car  quelques  bonnes  chasses 
suffiront  à  payer  la  peine  qu'on  se  sera  donnée. 

Les  appâts  les  plus  recommandés  sont  de  deux  sortes  : 
liquides  pour  badigeonner  les  troncs  d*arbres,  les  murs,  etc. 
et  solides  s'employant  suspendus  aux  arbres. 

Les  liquides  les  plus  préconisés  sont  :  le  miel,  la  bière 
fermentée,  les  sirops  purs  ou  mélangés  dans  diverses  pro- 
portions. Un  liquide  très  recommandable  est  le  sirop  de 
pommes  préparé  à  froid  selon  le  procédé  suivant  : 

Choisir  des  pommes  odorantes,  les  couper  en  rondelles 
de  5  à  10  millimètres  d'épaisseur,  les  placer  dans  un  bocal 
en  saupoudrant  de  sucre.  Au  bout  de  quelques  heures  tout 
le  sucre  est  fondu  et  s'est  associé  au  jus  des  pommes,  en 
formant  un  sirop  qui  descend  au  fond  du  bocal.  On  ajoute 
plusieurs  fois  du  sucre  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  sirop 
très  épais. 

Les  pommes  se  conservent  alors  très  bien  dans  ce  jus  et 
en  sont  tirées  en  temps  opportun  pour  servir  d'appâts 
solides.  Si  l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de  préparer  ces 
pommes  sucrées,  on  peut  employer  dea  pommes  tapées^  des 
poires  sèches,  ou  autres  fruits  conservés  qu'on  trouve  chez 
tous  les  épiciers.  Ces  fruits,  préalablement  revenus  dans 
l'eau  et  saupoudrés  de  sucre,  sont  enfilés  dans  une  ficelle 
qu'on  suspend  aux  branches  des  arbres,  dans  un  endroit 
supposé  favorable,  dès  le  crépuscule;  on  peut  arroser  ces 
appâts  de  quelques  gouttes  d!éthernitreuœ,  d'é  ther  de  pommes , 
de  coings,  etc.  Ces  parfums  augmentent  l'eflioacité  et  sem- 
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blent  occasionner  aux  papillons  qui  les  absorbent  une 
ivresse  pendant  laquelle  on  les  fait  facilement  tomber  dans 
le  flacon  à  cyanure. 

Si  on  a  pu  se  procurer,  par  élevage  ou  autrement,  une 
femelle  non  fécondée  d'un  papillon  nocturne  (Saturnia  pyri, 
Bombyx  quercus,  Orgya  antiqua,  Hybernies,  etc.),  on  pourra 
la  piquer  contre  un  arbre,  ou  mieux  l'exposer  dans  une 
cageen  gaze.  Si  l'endroit  estbien  choisi,  les  mâles  ne  tar- 
deront pas  à  arriver,  parfois  en  quantité;  mais  si  on  laisse 
l'accouplement  avoir  lieu,  aucun  mâle  ne  viendra  plus. 

La  récolte  des  chrysalides  et  l'élevage  des  chenilles, 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  sont  aussi  d'excellents  moyens 
pour  se  procurer  des  papillons  très  frais. 

Conservation  des  Papillons. 

Pour  que  le  papillon  puisse  se  dessécher  dans  une  atti- 
tude convenable,  on  emploie  un  assemblage  de  planchettes 
vendu  chez  les  naturalistes  sous  le  nom  à'élaloir.  Il  se 
compose  essentiellement  de  deux  planchettes,  laissant  entre 
elles  une  rainure  garnie  au  fond  de  liège,  tourbe  ou  moelle 
d'agave.  Je  recommande  un  modèle  de  mon  invention,  ou 
tout  autre  analogue,  dont  une  des  planchettes  est  mobile. 
Cette  disposition  permet  d'employer  le  même  étaloir  pour 
des  insectes  de  grosseurs  très  différentes  (fig.  tO). 

Le  papillon  étant  piqué 
au  milieu  du  corselet,  l'épin- 
gle est  enfoncée  bien  verti- 
calement au  milieu  de  la 
rainure  del'étaloiret  plantée 
dans  le  liège  qui  en  garnit 
le  fond.  Les  aisselles  des 
quatre  ailes  doivent  toucher 
légèrement  les  deux  bords  de 

larainure.  Au  moyen  d'épin-     ^'o-  lo-  -  Èfi""-  *  rainu™  nariabt* 
gles  en  acier  à  tête  d'émail, 
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on  pique  alors,  sur  la  planchette  de  gauche,  un  peu  plus  haut 
que  le  papillon,  Textrémité  d'une  bande  de  papier  fort,  dont 
on  tire  l'autre  extrémité  avec  la  main  gauche.  La  main 
droite,  armée  d'une  aiguille  emmanchée,  fait  glisser  sous 
cette  bande  de  papier  l'aile  supérieure  jusqu'à  ce  que  son 
bord  interne  soit  perpendiculaire  au  corps  ;  on  remonte 
ensuite  l'aile  inférieure  jusqu'à  ce  que  son  bord  supérieur  soit 
presque  entièrement  caché  sous  la  première  aile.  On  fixe 
alors  la  bande  de  papier  au  moyen  d'épingles  d'acier  et  on 
opère  de  même  pour  le  côté  droit.  On  recouvre  ensuite  le  reste 
des  ailes  de  bandelettes  plus  ou  moins  larges  pour  l'empêcher 
de  se  bosseler  pendant  le  séchage.  Au  bout  de  huit  à  quinze 
jours,  selon  la  grosseur  du  corps  et  la  température,  le  papil- 
lon est  sec.  On  le  retire  de  l'étaloir  et  on  pique  à  l'épingle 
une  petite  étiquette  indiquant  la  date  et  le  lieu  de  la  capture. 

Notre  insecte  est  alors  prêt  à  mettre  en  collection  sans 
qu'il  soit  besoin  de  l'enduire  d'aucun  préservatif. 

Il  sera  bon,  pour  l'uniformité  de  l'aspect  de  la  collection, 
d'employer  toujours  les  mêmes  épingles.  A  mon  avis,  les 
meilleures  sont  les  épingles  en  acier  verni  noir  et  à  tête 
nickelée  de  A.  Egerland.  Viennent  ensuite  les  épingles 
noires  vernies  à  tête  jaune  et  les  épingles  en  laiton  étamé 
de  J.  MttUer.  Les  épingles  noires  à  tête  noire  et  celles  en 
laiton  étamé  de  A.  Egerland  sont  très  bonnes  aussi.  Les 
épingles  françaises,  il  faut  l'avouer,  sont  de  beaucoup  infé- 
rieures ;  elles  ne  se  font  qu'en  laiton  étamé,  souvent  trop 
faiblement,  de  sorte  qu'elles  s'oxydent.  En  outre  la  pointe 
est  effilée  sur  une  trop  grande  longueur  et  s'émousse  si  le 
fond  des  boites  est  un  peu  dur.  Les  épingles  en  aluminium 
sont  inoxydables  ;  mais  elles  manquent  de  rigidité.  Il  s'en 
fait  aussi  en  argent  et  en  nickel  ;  je  n'en  ai  pas  essayé. 

La  pratique  me  permet  de  conseiller  les  épingles  noires 
vernies  de  36  millimètres  de  longueur,  de  préférence  à 
toutes  les  autres. 

Pour  les  très  petites  espèces,  on  emploie  des  épingles 
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excessivement  fines,  en  acier  verni,  en  argent  ou  en  nickel. 
Ces  épingles  n'ont  que  14  millimètres  de  longueur. 

Pour  étaler  les  petils  papillons   piqués  sur  ces  Gnes 
épingles,  on  emploie  des  étaloirs  spéciaux,  formés  de  deux 


petites  règles  carrées  Tixées  sur  une  planchette  et  laissant 
entre  elles  un  espace  de  1  à  3  millimètres,  dont  le  fond  est 
garni  de  moelle  de  sureau  ou  d'agave  (Qg.  11).  On  étale 
ces  petites  espèces  comme  les  grandes  ;  mais  elles  deman- 
dent beaucoup  plus  de  précautions.  Quand  elles  sont  sèches, 
on  les  pique  sur  un  petit  cube  de  moelle  de  sureau,  Gxé 
lui-même  sur  une  épingle  ordinaire  (Pig.  12). 

Quelques  espèces,  surtout  parmi  les  noctuelles  et  les 
bombyx,  se  dessèchent  incomplètement,  leur  corps  continue 
à  fermenter  lentement  et  finit  par  tourner  au  gras. 

Un  papillon  qui  tourne  au  gras  se  reconnaît  facilement  : 
son  corps  semble  mouillé  d'huile  et  peu  à  peu  les  ailes  en 
sont  enduites  et  rendues  complètement  méconnaissables; 
l'épingle  s'oxyde  abondamment  et  souvent  même  le  fond 
des  boîtes  se  trouve  taché  par  la  graisse  qui  suinte  le  long 
de  l'épingle. 

Dans  cet  étalon  le  croirait  irrémédiablement  perdu.  On 
peut  cependant  le  sauver  par  une  opération  très  simple. 
L'insecte  gras  est  mis  à  tremper  quelques  instants  dans  la 
benzine;  après  quoi  on  l'enfouit  avec  précaution  dans  la 
terre  deSommières  pulvériuée.  (Cetto  terre  se  trouve  chez  les 
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droguistes.)  Au  bout  de  quelques  heures,  on  peut  le  retirer 
et  répousseter  avec  un  pinceau  fin. 

Quelquefois,  surtout  si  le  corps  est  très  gros,  il  faut 
recommencer  l'opération  au  bout  de  quelque  temps. 

Pour  les  raccommodages,  la  gomme  laque  dissoute  dans 
Talcool  doit  être  préférée  à  la  gomme  arabique.  Cette  der- 
nière ne  prend  pas  facilement  sur  les  écailles  de  papillons 
et  moisit  parfois  si  elle  a  été  mal  préparée  ;  en  outre,  la 
gomme  laque  sèche  plus  rapidement. 


Bangement  en  collections. 

Le  rangement  en  collections  est  affaire  de  goût  et  reste, 
en  grande  partie,  livré  a  Tidée  du  collectionneur.  11  y  a 
cependant  certaines  précautions  à  prendre  dans  tous  les 
cas  et  quel  que  soit  le  système  adopté.  Les  collections  d'in- 
sectes se  rangent  dans  des  boîtes  qu'on  trouve  dans  le 
commerce.  11  s'en  fait  de  couvertes  en  papier,  d'autres  en 
étoffe,  avec  le  couvercle  en  carton  ou  vitré.  Le  fond  est 
garni  de  liège  ou  de  tourbe  comprimée  pour  piquer  les 
insectes.  La  fermeture  doit  être  hermétique  pour  empê- 
cher l'entrée  de  la  poussière  et  des  insectes  destructeurs. 

Le  modèle  le  plus 
pratique  pour  les 
papillons  est  celui 
de  26  X  39  centi- 
mètres vitré  et  cou- 
vert en  étoffe.  On 
dispose  les  lépi  - 
doptères  dans  ces 
boites,  soit  en  co- 
lonnes verticales , 
soit  en  lignes  hori- 
zontales et  dans  leur  ordre  naturel,  en  les  faisant  précéder 
d'une  étiquette  portant  le  nom  de  genre  et  d'espèce,  ou 
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bien  de  deux  étiquettes,  l'une  pour  le  nom  de  genre,  et 
l'autre,  plus  petite,  pour  le  nom  d'espèce.  Ces  étiquettes 
se  fixent  au  fond  des  boîtes  au 
moyen  de  courtes  épingles  dites  /^^^^c^^^c^^ 
camions.  On  peut  aussi  les  placer 
à  la  même  hauteur  que  le  papillon 
au  moyen  d*épingles  repliées  à 
l'aide  de  pinces  de  fleuriste, 
comme  l'indique  la  figure  ci  - 
contre  (fig.  14). 
Pour  éloigner  les  anthrênes,  *    - 

.itXyyu4^ts,  ^        ^  .  *        j  PiG.  14. 

demresles  et  autres  insectes  des- 


tructeurs, on  emploie  la  naphtaline  en  boules  montées 
sur  épingles,  ou  l'essence  de  lavande  ou  de  thym  placée 
dans  une  petite  cuvette  en  verre  montée  sur  épingle.  Une 
grande  propreté  et  de  fréquentes  visites  suffisent  ensuite 
i  conserver  une  collection. 

Une  exposition  de  quelques  heures  au  soleil  ou  à  une 
lumière  moins  vive,  mais  prolongée,  fait  passer  les  couleurs 
de  la  plupart  des  espèces,  surtout  des  phalènes  vertes.  Si 
on  dispose  sa  collection  dans  un  casier  fixé  au  mur,  on 
devra  donc  l'abriter  derrière  un  épais  rideau  rouge  ou  noir. 


Lépidochromie. 

La  lépidochromie  est  l'art  d'imprimer  les  couleurs  des 
ailes  des  papillons.  Sur  un  papier  encollé,  on  fixe  par  près* 
sion  les  écailles  colorées  des  ailes.  On  n'a  plus  qu'à  peindre 
le  corps.  Une  collection  de  papillons  ainsi  préparée  peut 
former  un  très  joli  album,  &  peu  près  indestructible  ;  mais 
le  corps,  les  pattes,  les  antennes  sont  représentés  seule- 
ment en  peinture  et  ne  peuvent  être  étudiés.  Pour  plus 
amples  renseignements,  on  pourra  se  procurer  les  deux 
brochures  suivantes  : 
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1^  Dooteur  Ë.  Sériziat.  —  La  Lépidochromie.  Nancy, 
1892,  10  pages,  7  figures  en  lépidochromie.  En  vente  chez 
l'auteur,  70"*,  quai  Claude  -  Lorain ,  à  Nancy;  franco, 
0  fr.  60. 

2**  H.  PouLiN.  —  La  Lépidochromie.  Paris,  1899, 38 pages, 
10  figures.  En  vente  chez  Henri  Laurens,  éditeur,  6,  rue 
de  Tournon,  à  Paris. 

Recherche  des  chrysalides. 

La  récolte,  des  chrysalides,  quoique  recommandable,  est 
loin  de  donner  les  beaux  résultats  qu'un  débutant  se  croi- 
rait autorisé  à  attendre.  Beaucoup,  précédemment  malades 
ou  piquées  par  des  parasites,  n'éclosent  pas;  d'autres  sont 
blessées  pendant  la  récolte  ou  meurent  pour  avoir  été  pla- 
cées dans  des  conditions  défavorables.  Ainsi  beaucoup  d'es- 
pèces se  logent  dans  la  terre,  dans  une  petite  excavation 
que  la  chenille  a  maçonnée,  de  manière  à  avoir  de  Tair, 
l'espace,  le  degré  d'humidité  voulu  et  une  température  peu 
variable.  Si  on  enterre  de  nouveau  une  de  ces  chrysalides, 
le  contact,  le  poids  et  l'humidité  de  la  terre  la  tueront  ;  si 
on  la  laisse  à  l'air,  la  sécheresse  complète  et  les  variations 
brusques  de  température  pourront  aussi  lui  nuire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  quelques  éclosions  de  papillons, 
quelquefois  rares  et  toujours  très  frais,  qu'on  obtiendra 
ainsi,  doivent  empêcher  de  négliger  cette  chasse  qui,  au 
surplus,  se  pratique  surtout  pendant  les  beaux  jours  d'oc- 
tobre, novembre  et  décembre,  au  moment  où  les  autres 
chasses  cessent  d'être  productives. 

L'habitat  des  chrysalides  est  très  variable  selon  les 
espèces. 

Les  Vanesses,  les  Piérides,  certains  Satyres,  les  Ptéro- 
phores  se  trouvent  souvent  contre  les  murs.  D'autres  parmi 
ces  chrysalides  sont  suspendues  sous  le  rebord  du  couron- 
nement des  murs,  en   compagnie  de  cocons  des  Satumia 
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pyri.  Bombyx  nemtria^  etc.  Sous  la  mousse  et  dans  la  terre, 
ao  pied  des  arbres  ou  au  bas  des  murs,  à  la  campagne,  on 
trouve  souvent  des  chrysalides  de  Noctuelles.  C'est  surtout 
au  pied  des  peupliers  et  des  chênes  que  la  récolte  est  abon- 
dante. Pour  ce  genre  de  recherches,  on  emploie  un  écor- 
çoir,  espèce  de  forte  cuiller  en  fer  qui  sert  pour  remuer  la 
terre.  On  s'en  sert  aussi  pour  soulever  les  écorces  des 
arbres  malades  et  pour  fouiller  le  terreau  qui  s'amasse 
dans  le  tronc  creux  des  saules  et  de  quelques  autres 
arbres. 

Quand  on  bêche  un  jardin,  on  déterre  souvent  de  nom- 
breuses chrysalides;  mais  elles  donnent  rarement  des 
espèces  aussi  intéressantes  que  celles  qu'on  peut  ramasser 
quand  on  arrache  des  bruyères  ou  d'autres  plantes  dans  un 
lieu  inculte. 

Beaucoup  d'espèces  se  fixent  aux  tiges  des  plantes  ou  se 
réfugient  sous  les  pierres.  C'est  dans  les  greniers,  qu'on 
trouve  le  léger  cocon  de  la  Nudaria  murina  dont  la  che- 
nille s'est  nourrie  des  lichens  qui  couvrent  les  tuiles. 

La  pratique  fera  connaître  beaucoup  d'autres  localités 
bonnes  i  visiter. 

Pour  transporter  sa  récolte,  on  se  munira  de  petites 
boites  en  carton  remplies  de  mousses  pour  empêcher  le 
ballottement.  C'est  aussi  sur  un  lit  de  mousse  qu'on  dépo- 
sera les  chrysalides  dans  la  boite  à  éclosion.  Les  boites  à 
édosion  devront  être  choisies  en  bois  non  raboté  à  l'inté- 
rieur et  couvertes  d'un  couvercle  en  gaze  ou  en  tulle  serré. 
Les  aspérités  du  bois  serviront  au  papillon  à  se  cram- 
ponner aussitôt  après  son  éclosion.  Il  est  important  de  ne 
jamais  chercher  i  ouvrir  un  cocon  pour  voir  la  chrysalide  ; 
il  vaut  mieux  attendre  patiemment  l'éclosion,  qui  peut 
tarder  plusieurs  années  pour  certaines  espèces.  Le  poids 
du  cocon  indiquera  suffisamment  si  la  chrysalide  qu'il  con- 
tient est  sèche* 
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Recherche  des  chenilles. 

Par  suite  de  la  grande  variété  qui  existe  dans  les  mœurs 
des  chenilles,  les  moyens  de  les  récolter  varient  beaucoup 
aussi.  Celles  qui  habitent  Tintérieur  des  gros  arbres  ne 
pourront  se  capturer  que  si  elles  sortent  accidentellement; 
celles  qui  se  nourrissent  de  la  moelle  des  petites  branches 
de  groseillier,  sureau,  etc.,  décèlent  leur  présence  en  faisant 
mourir  la  branche  qui  les  abrite.  Dans  les  fruits  véreux^ 
dans  les  étoffes  ou  les  fourrures  attaquées  par  les  teignes, 
dans  la  farine,  sur  les  lichens  qui  couvrent  les  vieux  toits, 
contre  les  troncs  d*arbre,  sous  les  pierres,  on  rencontre 
certaines  espèces  ;  mais  le  plus  grand  nombre  vit  sur  les 
plantes  dont  elles  mangent  les  feuilles  ou  les  fleurs,  soit 
seules,  soit  en  société,  soit  à  découvert,  soit  cachées  dans 
un  nid  ou  dans  une  feuille  enroulée.  On  pourra  les  récolter 
principalement  par  trois  moyens  bien  connus  des  coléo- 
ptéristes  :  le  maillet  ^  le  parapluie  et  le  fauchoir. 

Pour  s'emparer  des  espèces  qui  habitent  sur  les  arbres, 
on  étend  au  dessous  un  drap  blanc  et  on  frappe  l'arbre  au 
moyen  d'un  maillet  garni  de  plomb  et  recouvert  de  cuir 
pour  éviter  de  blesser  l'arbre.  Les  chenilles  surprises 
tombent  sur  le  drap  où  on  les  ramasse.  En  secouant  l'arbre 
à  la  main,  on  n'obtiendrait  pas  le  même  résultat,  car  ces 
chenilles,  habituées  à  être  secouées  par  le  vent,  savent 
parfaitement  se  cramponner  et  ne  tombent  que  si  on  les 
surprend. 

Celles  qui  vivent  aux  dépens  des  buissons  se  récoltent 
au  moyen  d'un  parapluie  qu'on  tient  ouvert  au-dessous  des 
branches  qu'on  bat  en  même  temps  avec  le  manche  du  filet 
à  papillons  ou  tout  autre  bâton. 

Le  fauchoir  est  un  filet  analogue  au  filet  à  papillons, 
mais  plus  solide  et  muni  d'une  poche  en  étamine.  On  le 
passe  rapidement,  en  fauchant ^  sur  les  grandes  herbes,  les 
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bruyères  ou  autres  plantes  non  épineuses,  et  les  chenilles 
tombent  au  fond  en  compagnie  d'araignées,  de  coléoptères, 
hémiptères,  coquillages,  débris  de  fleurs,  etc.,  etc.,  où  on 
n'a  plus  qu'à  les  prendre. 

Pour  les  transporter  il  est  bon  d'avoir,  dans  une  gibe* 
ciere,  un  grand  nombre  de  petites  boites  en  carton  ou  en 
fer-blanc  percées  de  trous,  dans  lesquelles  on  peut  séparer 
chaque  espèce  en  y  joignant  quelques  feuilles  de  la  plante 
dont  elle  se  nourrit. 

Si  on  a  la  chance  de  capturer  la  femelle  d'une  bonne 
espèce  nociume,  on  peut  la  piquer  vivante  ;  elle  ne  tardera 
pas  à  pondre  des  œufs  qui  seront  très  souvent  bons.  On 
pourra  élever  ensuite  les  petites  chenilles  qui  en  sortiront. 

Ce  procédé  ne  réussit  pas  pour  les  Rhopalocères  ;  ils  ne 
pondent  pas  en  captivité.  Il  parait  qu'on  a  pu  faire  pondre, 
vers  dix  heures  du  soir,  une  ou  des  femelles  d'Apatiira  llia 
en  leur  donnant  i  sucer  du  sucre  fondu;  mais  j'avoue  n'avoir 
jamais  obtenu  ce  résultat  malgré  plusieurs  essais.  M.  P. 
Chrétien  a  bien  réussi  i  faire  pondre  un  grand  nombre 
d'espèces  en  les  plaçant  dans  des  conditions  spéciales; 
mais  les  moyens  variant  avec  chaque  espèce,  il  faut  attendre 
la  publication  de  l'ouvrage  en  préparation  sur  ce  sujet  pour 
les  connaître. 

Élevage  des  chenilles. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  pour  l'éducation  des  che* 
nilles,  selon  qu'on  veut  les  élever  depuis  leur  naissance  ou 
seulement  nourrir,  jusqu'à  la  formation  de  la  chrysalide, 
les  chenilles  récoltées  presque  adultes.  Dans  ce  dernier  cas 
un  seul  ustensile  peut  suffire,  c'est  la  cage  à  chenilles  qui 
sert  aussi  de  boite  à  éclosion.  Elle  consiste  en  une  char- 
pente en  bois  avec  fond  en  bois.  Sur  les  quatre  côtés  on 
tend  du  tulle  fort  et  préalablement  trempé  dans  la  cire 
fondue.  Le  couvercle  est  un  cadre  en  bois  emboîtant  exac- 
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tement  le  dessus  de  la  boite  et  garni  également  de  tulle 
enciré;  le  tulle  ainsi  imbibé  de  cire  n*est  pas  coupé  par 
certaines  chenilles,  comme  il  le  serait  sans  cette  précau- 
tion, et  n*a  pas  Tinconvénient  de  la  toile  métallique  qui 
rouille  rapidement  par  suite  de  Thumidité  des  plantes  qui 
servent  de  nourriture  aux  habitants.  Le  fond  de  la  cage 
peut  être  garni  de  terre  de  bruyère  recouverte  de  mousse 
pour  faciliter  la  transformation  des  espèces  qui  ont  l'habi- 
tude de  s'enterrer. 

La  nourriture  devra  être  remplacée  dès  qu'elle  sera  fanée. 
A  cet  effet,  si  l'on  ne  peut  se  procurer  assez  fréquemment 
des  plantes  fraîches,  on  prendra  une  provision  dans  une 
boite  en  fer-blanc  bien  fermée.  Par  ce  moyen  les  plantes 
se  conservent  fraîches  pendant  plusieurs  jours.  On  pourra 
aussi  placer  dans  la  cage  un  pot  à  fleurs  contenant  les 
plantes  nécessaires  ou  des  flacons  pleins  d'eau  dans  lesquels 
on  fait  tremper  l'extrémité  des  branches  d'arbres,  en  ayant 
soin  de  boucher  avec  du  papier  l'espace  resté  libre  dans  le 
goulot.  On  veillera  à  ce  que  les  branches  touchent  les  parois 
de  la  boite  pour  que  les  chenilles  puissent  remonter  facile- 
ment s'il  leur  arrive  de  tomber. 

Certaines  espèces  demandent  des  soins  spéciaux  ;  ainsi  la 
chenille  du  Cossus  gâtebois,  qui  vit  d'habitude  dans  le  tronc 
des  arbres,  peut  se  nourrir  en  captivité  de  pommes  coupées 
en  deux  et  placées  dans  un  vase  en  terre  ou  en  métal  ; 
beaucoup  d'autres,  celles  qui  habitent  les  fruits  véreux^  tels 
que  poires,  pommes,  glands,  etc.,  seront  laissées  dans  le 
fruit  qui  les  abrite.  On  n'aura  qu'à  placer  ce  fruit  dans  la 
boite,  sur  la  mousse,  pour  que  la  chenille  puisse  s'enterrer 
quand  elle  en  sortira. 

Pour  les  espèces  obtenues  de  l'œuf,  on  opérera  de  même 
dès  qu'elles  auront  acquis  une  certaine  grosseur;  mais  pen- 
dant leur  jeune  âge,  il  y  aura  avantage  à  employer  le  pro- 
cédé imaginé  par  M.  J.  Culot,  de  Genève.  Ce  procédé 
permet  d'élever  jusqu'au  bout  les  espèces  de  petite  taille. 
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Voici  comment  s'exprime  M.  Gulot  à  ce  sujet  : 
m  Pour  commencer  l'élevage  des  chenilles  après  leur 
sortie  de  Tœuf,  j'emploie  un  vase  cylindrique,  en  verre, 
de  9  centimètres  de  haut  sur  7  centimètres  de  diamètre  ; 
ce  vase  est  renversé  le  fond  en  haut  et  le  bord  s'applique 
sur  une  plaque  de  verre  parfaitement  plate,  laquelle 
plaque  est  percée  au  milieu  d'un  trou  assez  grand  pour 
pouvoir  y  passer  une  branchette  de  la  plante  nourricère  ; 
un  verre  d'eau  servira  à  baigner  la  tige  de  la  plante. 
»  Pour  préparer  l'appareil  on  commence  à  placer  la 
plaque  de  verre  sur  le  verre  d'eau  ;  dans  le  trou  qui  se 
trouve  au  centre  de  la  plaque  on 
introduit  la  tige  de  la  plante,  de 
façon  qu'elle  plonge  dans  l'eau 
du  verre;  ceci  fait,  on  renverse 
le  vase  sur  la  plaque,  de  façon 
que  la  partie  feuillée  de  la  plante 
en  remplisse  l'intérieur.  On  n'a 
plus  ensuite  qu'à  y  placer  les 
chenillettes  ;  à  cet  effet  un  trou 
est  percé  dans  le  fond  du  vase  et 
par  ce  trou,  que  l'on  bouche 
ensuite,  on  fait  tomber  les  petites 
chenilles  qui  tombent  naturelle* 
ment  sur  les  feuilles  (voir  la 
figure  ci-jointe). 

•  Il  me  reste  maintenant  à  parler 
de  l'aération  du  vase  ;  voici  com- 
ment j'opère  :  je  fais  percer  dans 
mon  vase,  aussi  près  que  pos- 
sible du  bord,  une  ouverture  de 

2  centimètres  carrés  environ,  une  deuxième  ouverture 
semblable  est  également  percée  près  du  fond  et  en 
opposition  avec  l'ouverture  du  bord;  je  colle  ensuite,  avec 
de  la  cire  à  cacheter,  un  carré  de  fine  toile   métallique 
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»  sur  chaque  ouverture.  On  comprend  facilement  qu'au 
0  moyen  de  ces  fenêtres  placées  en  opposition,  Tune  en  haut 
»  et  l'autre  en  bas,  il  se  forme  dans  le  vase  un  courant  qui 
i>  renouvelle  continuellement  l'air  intérieur. 

»  Avec  ce  système  l'appareil  préparé  peut  rester  cinq  ou 
»  six  jours  sans  que  l'on  ait  besoin  de  changer  la  nourriture  ; 
»  il  est  même  beaucoup  de  plantes  qui  peuvent  rester 
0  fraîches  bien  plus  longtemps  ;  je  citerai  comme  exemple 
»  deux  élevages  successifs  que  j'ai  faits  Tan  dernier,  avec 
»  des  œufs  de  Anticlea  Rubidata  élevés  sur  Galium^  et  pour 
»  lesquels  j'ai  seulement  changé  trois  fois  la  nourriture, 
»  depuis  la  sortie  de  l'œuf  à  la  chrysalide. 

»  Ne  mettre  que  douze  chenilles, 

»  dix-huit  au  plus,  si  elles  sont  de 
»  petite  espèce,  dans  le  même  vase. 
»  Dès  qu'elles  atteignent  un  centi- 
»  mètre,  il  sera  bon  de  les  mettre 
»  dans  un  plus  grand  (n^  2).  Enfin, 
»  quand  les  chenilles  sont  suflisam- 
j»  ment  fortes,  on  pourra  terminer 
»  l'élevage  dans  les  boites  ordinaires 
»  &  éducation. 

»  Il  conviendra  d'interposer  deux 

»  petits  morceaux  de  bois  entre  le 

»  verre  d'eau  et  la  plaque  pour  éviter 

»  que  l'humidité  entre  dans  le  vase, 

»  ce  qui  ne  saurait  arriver  en  laissant 

»  un  espace  vide  entre  le  verre  d'eau 

»  et  la  plaque;  cet  espace  d'un  cen- 

»  timètre  environ  sera  du  reste  très 

/»  utile  pour  permettre  de  remplacer 

»  l'eau  évaporée  sans  rien  déranger.  » 

De  mon  côté,  inspiré  de  l'idée  de 

M.  Culot,  j'ai  fait  quelques  élevages  en  modifiant  un  peu 

son  dispositif.  Dans  le  fond  d'un  verre  ou  d'un  bocal  quel- 
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conque,  je  perce,  au  moyen  d'une  lime  trempée  dans 
l'essence  de  térébenthine,  un  trou  plus  ou  moins  grand,  que 
je  bouche  ensuite  par  un  morceau  de  toile  métallique.  Je 
taille  une  rondelle  de  liège,  qui  servira  de  bouchon  à  Tou- 
verture  principale  du  verre.  Ce  bouchon  est  percé  vers  le 
bord  d'un  trou  d'aération  recouvert  (face  intérieure)  d'un 
morceau  de  toile  métallique.  Au  centre  je  fais  un  trou 
pour  passer  la  tige  de  la  plante  nourricière. 

Le  vase  contenant  l'eau  est  en  métal  (une  boite  vide  de 
pois  ou  de  haricots  en  conserves)  ;  les  bords  sont  coupés  en 
lanières  courbées  de  manière  à  emboiter  exactement  le 
bouchon  et  à  le  séparer  de  la  surface  de  l'eau.  Cette  dis- 
position présente  bien  plus  de  stabilité  et  il  est  facile  de 
construire  soi-même  cet  appareil.  Pour  les  chenilles  qui 
vivent  de  plantes  dont  la  tige  est  trop  courte  pour  tremper 
dans  Teau  (laitue,  pissenlit,  plantain,  etc.),  on  supprime 
le  vase  en  fer-blanc  et,  au  moyen  de  quatre  épingles  plan- 
tées dans  le  bouchon  et  servant  de  supports,  on  permet  à 
Taération  de  s'opérer.  Les  plantes  se  conservent  plusieurs 
jours  ainsi,  car  l'aération  est  faible. 

M.  J.  Culot  (Micro-Villa,  Qrand-Pré,  Genève)  se  met  à  la 
disposition  des  amateurs  pour  leur  procurer  à  bon  marché 
le  matériel  qu'il  préconise.  Ceux  qui  préféreraient  le  moyen 
que  j'indique  pourront  confectionner  eux-mêmes  leur  appa- 
reil. 

Préparation  des  chenilles. 

Les  chenilles,  malgré  l'horreur  irraisonnée  qu'elles  ins- 
pirent à  bien  des  personnes,  sont  très  intéressantes  i  con- 
server, tant  pour  la  beauté  de  leurs  couleurs  qu'à  cause 
des  dégâts  qu'elles  causent  à  nos  récoltes  ou  des  services 
qu'elles  nous  rendent  (vers  a  soie).  —  Une  collection  de 
chenilles  est  le  complément  presque  indispensable  de  la 
collection  de  papillons.  Pour  les  conserver,  il  existe  plu* 
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sieurs  procédés.  Quel  que  soit  celui  adopté,  la  première  opé- 
ration consiste  à  tuer  la  chenille.  Deux  moyens  sont  bons  : 
d'abord  Tasphyxie  dans  le  flacon  à  cyanure,  comme  pour 
les  papillons;  mais  en  garnissant  Tintérieur  du  flacon  de 
papier  buvard  coupé  menu  ou  de  sciure  de  bois  pour  absor- 
ber les  liquides  qu'elles  rendent  presque  toujours  en  mou- 
rant. Le  deuxième  moyen  consiste  à  les  plonger  pendant 
quelques  instants  dans  la  benzine.  Ce  moyen  très  commode 
pour  les  espèces  glabres  n'est  pas  sans  inconvénient  pour 
celles  qui  sont  velues. 

Le  procédé  de  conservation  qui  demande  le  moins  d'ha- 
bileté de  la  part  de  l'opérateur  est  celui  par  voie  liquide. 
Tous  les  liquides  conservateurs  :  alcool,  glycérine,  solution 
au  sublimé,  à  l'acide  salicylique,  à  l'acide  borique,  au  for- 
mol, peuvent  convenir.  Chacun  a  son  avantage  et  ses  incon- 
vénients. Quel  que  soit  le  liquide  employé,  chaque  espèce 
est  placée  séparément  dans  un  tube  en  verre  d'une  capacité 
au  moins  trois  fois  supérieure  au  volume  de  la  chenille  et 
une  étiquette  collée  sur  le  haut  du  tube  porte  les  rensei- 
gnements nécessaires.  Le  principal  inconvénient  de  ce  pro* 
cédé  est  la  grande  difficulté  d'obtenir  un  bouchage  parfait 
pour  les  liquides  alcooliques.  Les  solutions  aqueuses  peu- 
vent briser  les  tubes  si  elles  viennent  à  geler.  Enfîn  les 
chenilles  se  crispent,  se  déforment  ou  se  décolorent  sui- 
vant le  liquide  employé. 

Tous  les  autres  systèmes  (encirage,  empaillage,  soulflage), 
nécessitent  le  vidage  préalable  de  la  peau.  Pour  cette  opé- 
ration il  faut  choisir  des  chenilles  en  bon  état,  ayant  changé 
de  peau  depuis  quelques  jours  et  ne  se  préparant  pas  encore 
à  en  changer  de  nouveau;  autrement  dit,  elles  doivent  être 
à  peu  près  au  milieu  de  l'espace  de  temps  qui  sépare  deux 
mues.  Voici  comment  on  procède  : 

On  se  munit  d'un  petit  tas  de  feuilles  de  papier  peu  collé 
et  pas  trop  lisse,  d'environ  un  décimètre  carré.  Un  vieux 
livre  peut  très  bien  être  employé  à  cet  usage.  Un  petit  scal- 
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pel  bien  tranchant  complète  l'outillage  peu  compliqué.  Le 
tas  de  papier  étant  placé  devant  soi,  les  chenilles  tuées  à 
gauche  et  le  scapel  à  portée  de  la  main  droite,  on  soulève 
la  première  feuille  et  on  couche  la  chenille  sur  le  tas  de 
papier,  la  tête  à  gauche.  On  rabat  la  feuille  supérieure  qu'on 
maintient  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche  pendant 
qu'avec  Tejctrémité  de  l'index  de  la  main  droite  on  com- 
mence à  appuyer  doucement  et  progressivement  sur  la  partie 
antérieure  de  la  chenille;  les  intestins  sont  refoulés  a 
droite  ;  on  continue  à  presser  en  inclinant  le  doigt  à  droite  ; 
on  relève  alors  le  doigt  à  gauche  en  ne  pressant  presque 
plus,  et  on  arrive,  par  une  série  de  mouvements  rotatifs 
lents  du  doigt  de  gauche  à  droite  en  appuyant,  et  de  droite 
à  gauche  sans  appuyer,  mais  en  avançant,  à  faire  sortir 
par  lanus  le  gros  intestin  retourné  à  l'envers  et  tout  le 
contenu  du  corps. 

Pendant  l'opération  on  a  eu  soin  de  ne  pas  frotter  la  che- 
nille entre  les  deux  feuilles  de  papier,  mais  de  la  presser 
seulement.  Au  moyen  du  scalpel  on  coupe  alors  le  gros 
intestin  à  2  ou  3  millimètres  de  l'anus  et  on  recommence 
une  ou  deux  fois  le  pressurage  en  ayant  soin  de  ne  pas 
déchirer  le  tronçon  d'intestin  laissé  intentionnellement 
adhérent  à  Tanus. 

On  a  alors  une  peau  flasque  qu'on  pourra  remplir  de 
sable,  de  cire  fondue  ou  de  coton  haché  menu. 

Ces  procédés,  peu  faciles  à  employer,  ne  donnent  pas  des 
résultats  très  satisfaisants.  Le  meilleur  est  assurément  le 
soufflage  que  je  vais  expliquer  en  détail.  L'opération 
paraîtra  peut-être  compliquée,  mais  avec  un  peu  d'habi- 
tude on  arrive  à  préparer  cinq  ou  six  chenilles  à  l'heure. 

Les  ustensiles  nécessaires  sont  :  un  chalumeau,  une  étuve  ^ 
spéciale,  un  petit  flacon  d'huile    et  une  aiguille  courbe 
emmanchée. 

Le  chalumeau  se  compose  de  deux  balles  en  caoutchouc 
i  soupapes,  semblables  à  celles  qui  sont  fixées  aux  pulvé- 
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risateurs  qu'emploient  les  coiffeurs.  Le  bout  du  tube  en 
caoutchouc  s'adapte  sur  un  tube  en  verre  dont  Textrémité 
est  eililée  (fîg.  17). 

L'étuve  est  une  boite  en  tôle  à  deux  compartiments  super- 
posés et  séparés  par  une  plaque  de  tôle.  Le  compartiment 
supérieur  est  vitré  pour  permettre  de  surveiller  Topération. 
Cette  étuve  est  maintenue  par  des  pieds  au-dessus  d'une 
lampe  à  alcool. 

Ces  appareils  s'emploient  de  la  manière  suivante  : 

La  lampe  étant  allumée  et  quelques  chenilles  vidées,  pren- 
dre le  chalumeau,  l'enduire  légèrement  d'huile  à  l'extrémité 
pointue  du  tube  en  verre.  L'extrémité  qui  donne  accès  à  l'air 
sera  prise  dans  la  bouche  et  le  tube  en  verre  dans  la  main 
droite.  Présenter  la  chenille  de  la  main  gauche  en  soufflant 
légèrement  pendant  qu'on  introduit  la  pointe  du  tube  dans 
l'intestin.  L'huile  mise  précédemment  facilite  Tintroduction 
et  empêche  le  collage  qui  pourrait  avoir  lieu  plus  tard. 

La  petite  fourche  qui  termine  le  ressort  du  chalumeau 
(Bg.  17)  est  placée  sur  le  tronçon  du  gros  intestin,  si  on  a 
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réussi  à  le  conserver;  sinon  on  l'appuiera  directement  sur 
la  peau;  mais  alors  on  risque  qu'elle  se  colle  au  tube. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  gonfler  la  chenille  ainsi  fixée,  en 
appuyant  sur  la  première  balle  du  chalumeau,  et  à  l'intro- 
duire dans  le  compartiment  à  air  chaud. 

On  tient  alors  le  tube  en  verre  de  la  main  droite,  et  de  la 
gauche  on  presse  de  temps  en  temps  la  balle  de  caoutchouc 
pour  maintenir  la  chenille  gonflée  jusqu'à  sa  complète 
dessiccation  qui  s'obtient  après  trois  à  quinze  minutes,  selon 
l'épaisseur  de  la  peau.  On  retire  et  on  brise  l'intestin,  très 
fragile  quand  il  est  sec,  et  dont  une  partie  adhère  au  tube. 
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La  chenille  est  alors  complète,  Tanus  peu  ouvert;  mais 
elle  a  souvent  perdu  ses  couleurs,  surtout  si  on  a  trop  pres- 
suré la  peau  et  si  on  a  chauffé  trop  fort.  On  peut  dans  ce 
cas  remplir  de  cire  fondue  ou  de  coton  haché  coloré  celles 
qui  seraient  devenues  transparentes. 

On  a  le  choix  entre  deux  manières  de  les  ranger  en  col- 
lection, soit  dans  des  tubes  en  verre,  soit  montées  sur 
épingle.  C'est  dans  les  tubes  en  verre 
qu*elles  se  conservent  le  mieux  par 
la  suite,  puisqu'elles  sont  à  Tabri 
des  chocs,  de  l'humidité,  de  la  pous-    ^t^ssssassasaM^ 
sière  et  des  insectes  destructeurs. 

Le  montage  sur  épingle  permet 
de  ranger  les  chenilles  dans  des 
boites  vitrées  comme  les  papillons  ; 
mais  on  devra  éviter  soigneusement 
rhumidité  qui  les  déformerait  d'une 
manière  irréparable.  Pour  les  monter  ^iq.  18. 

sur  épingle,  on  prend  du  petit  fil  de 

cuivre  recouvert  de  soie,  qu'on  Gxe  à  l'épingle  par  une 
torsade  serrée  en  laissant  une  boucle  allongée  qu'on  intro- 
duit par  Tanus  dans  le  corps  de  la  chenille  (fig.  18). 


Explications  préliminaires. 

Nous  étudierons  seulement  la  structure  extérieure  du  papil- 
lon sous  sa  forme  adulte,  car  c'est  sous  cet  état  qu'il  est  géné- 
ralement collectionné  à  cause  de  la  beauté  de  ses  couleurs. 

Son  corps,  comme  celui  de  tous  les  insectes,  se  divise  en 
trois  parties  principales  :  tête,  thorax  et  abdomen  que  nous 
allons  examiner  successivement. 

La  tête  porte  deux  antennes,  deux  yeux  composés,  parfois 
des  yeux  lisses  ou  ocelles,  deux  palpes  maxillaires,  deux 
palpes  labiaux  et  une  trompe  plus  ou  moins  développée. 
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Le  thorax  porte  les  pattes  et  les  ailes. 
V abdomen  se  compose  d'anneaux  ou  segments  et  se  ter- 
mine par  l'anus. 

Les  antennes  (Qg.  20,  a),  de  formes  très  variées,  fournissent 

de  bons  caractères  pour  la  détermination.  Par  rapport  à  la 

forme  de  la  tige  elles  sont  dites  : 

Claviformes  ou  en  massue,  quand  l'extrémité  est  renflée; 

Fusiformes  quand  elles  sont  renflées  vers  le  milieu  en 

forme  de  fuseau  ; 
Filiformes  quand  elles  sont  analogues  à  un  fil,  c'est-à- 
dire  cylindriques  et  décroissant  insensiblement  d'épais- 
seur depuis  leur  base  jusqu'à  l'extrémité; 
5^<i/brme5  quand  elles  sont  plus  minces  et  allongées,  sem- 
blables à  un  fil  de  soie. 
L'antenne  n'est  pas  toujours  simple.  Elle  peut  être  : 
Ciliée^  c'est-à-dire  munie  de  cils  fins,  souvent  sur  un 

seul  côté; 
Pectinée^  ayant  l'aspect  d'un  peigne  par  suite  de  la  pré- 
sence de  dents  qui  peuvent  être  elles-mêmes  ou  simples 
ou  bifides  (se  ramifiant  en  deux),  égales  ou  inégales 
entre  elles,  longues  ou  courtes  comme  de  petites  épines  ; 
Unipectinée^  quand  chaque  anneau  de  l'antenne  ne  porte 

que  deux  dents  opposées  l'une  à  l'autre  ; 
Bipectinée^    quand  chaque   anneau  porte  quatre  dents 

opposées  deux  à  deux  ; 
Plumeuse^  quand  les  dents  longues,  fines  et  serrées  lui 

donnent  l'aspect  d'une  plume. 
Les  yeux  composés  (fig.  20,  d)  sont  très  visibles  sur  les 
deux  côtés  de  la  tête. 

Les  ocelles  ou  yeux  lisses  n'existent  pas  chez  tous  les  lépi- 
doptères et  sont  généralement  si  peu  visibles  que  je  ne  les 
prendrai  jamais  comme  caractère  principal  pour  la  déter- 
mination. 

Les  palpes  maxillaires  sont  deux  petites  pièces  buccales 
placées  de  chaque  côté  à  la  base  de  la  trompe  ;  mais  si  petites 
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el  81  peu  visibles  qu*ii  n'en  sera  jamais  question  dans  les 
tableaux  analytiques. 

Im  palpes  labiaux  (fig.  20,  6),  au  contraire,  sont  souvent 
très  développés  et  donnent  de  bons  caractères  pour  la  clas- 
siGcation.  Dans  les  tableaux  analytiques  ils  sont  nommés 
tes  palpes  sans  autre  qualificatif. 

La  trompe  (Qg.  20,  c)  est  placée  entre  les  palpes  et  sert 
à  la  succion  des  liquides. 

Elle  est  parfois  très  développée,  d'autres  fois  nulle. 

b 


Les  pattes  (fig.  19)  se  ^ 
composent  de  la  cuisse  (a), 
la  jambe  (b)  et  le  tarse  (c), 
composé  lui-même  d'arti^ 
des  et  généralement  ter- 
miné par  des  crochets  (d). 


^ 


Fie.  19. 
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Les  ailes  (6g.  20)  sont   généralement    au    nombre  de 
quatre.    Les  deux  plus  rapprochées  de  la  tête  sont  nom- 
mées supérieures;  les  deux  autres  inférieures. 
Faisons  le  tour  de  l'aile  supérieure  (fig.  20),  nous  voyons  : 

La  base  (e),  c'est  l'en- 
droit où  l'aile  s'at- 
tache au  corps; 
La  côte  (g),  ou  bord 
costal,  ou  bord  an- 
térieur; 
Le  sommet  {h)  ^  ou  angle 

apical  ; 
Le   bord   terminal   (i), 
le  plus  éloigné  du 
corps ; 
Langle  interne  {})\ 
Le  bord  interne  (k)  de 
la  base  à  l'angle 
interne. 


Km.  SO. 
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L'aile  inférieure  présente  les  mêmes  bords  et  angles  qui 
reçoivent  les  noms  de  base,  bord  antérieur^  angle  supérieur, 
bord  terminal^  angle  anal  et  bord  abdominal. 

Le  bord  terminal  est  souvent  terminé  par  une  frange  plus 
ou  moins  développée  et  composée  de  petits  poils  implantés 
côte  à  côte. 

L'envergure  d'un  papillon  est  la  mesure  prise  d'un  som- 
met à  l'autre.  Dans  les  tableaux  analytiques  elle  est  indi- 
quée avant  le  nom  de  chaque  espèce. 

Voyons  la  surface  de  l'aile  :  le  premier  tiers,  le  plus 
rapproché  du  corps,  est  Vespace  basilaire  (on  dit  aussi  la 
base);  l'espace  qui  touche  au  bord  terminal  est  dit  espace 
terminal;  entre  les  deux  se  trouve  Vespace  médian.  Le  centre 
de  l'aile  se  nomme  aussi  le  disque.  Il  est  souvent  orné  d'un 
point  ou  d'un  petit  arc  qu'on  nomme  point  ou  lunule  cen- 
trale ou  discale. 

Les  autres  dessins  sont  des  lignes,  bandes,  taches  ou 
points. 

Une  ligne  ou  une  série  de  points  ou  de  taches  qui  touche 
au  bord  terminal  est  dite  terminale^  celle  qui  en  est  séparée 
par  une  ou  plusieurs  lignes  est  dite  anté terminale;  toute 
série  de  dessins,  bandes  ou  lignes  d'une  certaine  largeur 
parallèles  au  bord  terminal  sont  des  bordures,  même  s'ils  ne 
touchent  pas  absolument  au  bord. 

Une  tache  qui  touche  la  côte  est  une  tache  costale. 
Une  bande  qui  se  dirige  de  la  côte  au  bord  interne  est 
une  bande  transverse. 

Un  point  entouré  d'un  ou  plusieurs  cercles  constitue  un 
œil  ou  tache  oculaire  dont  il  est  la  pupille. 

Certaines  taches  et  lignes  se  retrouvent  dans  un  grand 
nombre  d'espèces,  surtout  parmi  les  noctuelles,  et  ont  reçu 
des  noms  spéciaux  se  rapportant  à  leur  position  ou  à  leur 
forme. 
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La  Ggure  ci-contre  indique  le  nom  et  la  position  de  ces 
taches  et  lignes. 


a  ligne  basilaire. 


b 

m 

extrabasilaire. 

e 

m 

coudée. 

d 

m 

subterminale  ou 
anté  terminale. 

0 

9 

tache  daviforme. 

f 

9 

orbiculaire. 

9 

» 

réniforme. 

k  traiU 

1  sagittés. 

t       ] 

lunule  centrale. 

Fio.  St. 

Ces  mêmes  noms  seront  employés  pour  la  description 
des  phalènes  et  quelques  autres  hétérocères  dans  lesquels 
certains  dessins  analogues  se  retrouvent. 

Intérieurement,  les  ailes  sont  formées  de  deux  membranes 
tendues  sur  une  charpente  de  nervures.  Quoique  ces  ner- 
vures aient  servi  de  base  à  certaines  classiGcations,  nous  ne 
les  étudierons  pas,  car  elles  ne  peuvent  servir  à  la  déter- 
mination qu*à  la  condition  de  détériorer  le  papillon  à  nom- 
mer. Nous  remarquerons  seulement  qu'elles  laissent  entre 
elles  un  espace  (fig.  20,  /*,  /*),  nommé  cellule^  qui  peut  être 
ouverê  ou  fermé  par  une  nervure  vers  son  extrémité  la  plus 
éloignée  dujcorps. 
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LISTE 

DE   QUELQUES  ABRÉVIATIONS   SE   TROUVANT 

DANS   l'ouvrage 


Fam.  signifie  famille. 

G.  —      genre. 

S.  G.       —      80U8-genre. 

G.  G.        —      très  commun. 

G.  —      commun. 

G.  —      ordinaire. 

R.  —      rare 

R.  R.       —      très  rare. 

*  —      espèce  pas  encore 

trouvée  dans  Saône-et-Loire. 
I         signifie  qu'un  insecte  de  la 

localité  qui  précède  ce  signe  a 

été  vu  par  Tauteur. 
?         signifie  que  la  présence  de 

cet  insecte  dans  la  localité  est 

douteuse. 
X       signifie  que  l'espèce  pré- 
cédée de  ce  signe  est  importée 

ou  accidentelle. 


40-45.  Les  chiffres  placés  avant 
le  nom  d'espèce  indiquent  l'en- 
vergure de  cette  espèce. 

8up.     signifie  ailessupérieures. 


Inf. 
Ant. 
Var. 
Ab. 

o^ 
ifi 

Dépt 

AU. 

L" 

Rh. 

G..d'Gr 

S.-et-L. 


ailes  inférieures. 

Antennes. 

variété. 

aberration. 

mâle. 

femelle. 

département. 

Allier. 

Loire. 

Rhône. 

(;ôte-d'Gr. 

Nièvre. 

Saône-et-IiOire. 


(G^)      =  Gonstant,  auteur  du  Gatalogue  des  Lépid.  de  S.-et-L.,  1866. 
(And.)  =  André,  auteur  du  présent  Gatalogue. 
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Tableau  des  Tribus. 


1  Ant.  terminées  en  massue  plus  ou  moins  pronon- 

cée, droites  ou  légèrement  arquées,  à  tige  cylin- 
drique, jamais  terminée  par  un  pinceau  de  poils; 
les  ailes  larges,  relevées  au  repos,  n'ayant  jamais 
de  grands  espaces  dépourvus  d'écaillés.  (PL  I, 
6g.  9.)  l-Bhopalocères* 

—  Ant.  de  formes  diverses  ;  les  ailes  en  toit  ou  éta* 

lées  ou  appliquées  contre  le  corps  pendant  le 
repos.  (PI.  I,  fig.  1  à  8  et  10  à  14.)  2 

2  Quatre  ailes  complètes  5 

—  Ailes   réduites  à  des  moignons  ou  nulles  («o). 

(PI.  I,  fig.  2  et  12.)  3 

3  N'habitant  pas  dans  ou  sur  un  fourreau.  4 

—  Habitant  dans  ou  sur  un  fourreau  (PI.  I,  fig.  6); 

absolument  aptères;  généralement  à  pattes 
nulles  ou  presque  (Psychidœ.)  9-T6ign68« 

4  Ant.  ayant  au  moins  1/2  de  la  longueur  du  corps  ; 

pattes  longues;  couleurs  variées;  complètement 
aptères  ou  avec  des  moignons.  (PI.  I,  fig.  2.) 
(Hybemidœ).  6-Phalàne8. 

—  Ant.  n'ayant  pas   1/4  de  la  longueur  du  corps; 

pattes  courtes  ;  corps  brun  grisâtre  ou  à  bandes 
un  peu  plus  claires;  parfois  des  rudiments  d'ailes 
de  même  couleur  que  le  corps.  (PI.  I,  fig.  12.) 
(Liparidœ).  8-Bombyce8. 

5  Tige  des  ant.  renflée  dans  sa  partie  moyenne  (très 

peu  chez  quelques  Sesiidx)^  fusiformes,  prisma- 
tiques, en  corne  de  bélier  [Zygsenidœ)  ou  avec 
l'extrémité  en  bouton  terminée  par  un  pinceau 
de  poils.  (PI.  I,  fig.  10.)  2-Sphijig6S. 


À 
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—  Tige  des  ant.  diminuant  insensiblement  d'épais- 

seur de  la  base  à  Textrémité,  simple  ou  portant 
des  dents,  des  cils,  des  nodosités,  etc.  6 

6  Ailes  entières,  parfois  dentées,  mais  pas  fendues 

en  lanières.  7 

—  Ailes  fendues  en  lanières  (sauf  une  espèce),  bor- 

dées inférieurement  de  longs  poils  leur  donnant 
l'aspect  de  plumes  ;  pattes  très  longues  et  épi- 
neuses. Au  repos,  l'attitude  est  celle  d'une  Tipule  : 
le  corps  élevé  sur  les  pattes  et  les  ailes  étendues 
presque  horizontalement,  mais  un  peu  relevées. 
(PI.  I,  fig.  7  et  8.)  lO-Ptérophores. 

7  Sup.  non  arquées  à  la  base.  9 

—  Sup.  arquées  à  la  base,  le  plus  souvent  coupées 

carrément  au  bord  externe  et  ne  présentant  pas 
les  dessins  des  noctuelles.  Inf.  plissées.  Ant. 
simples.  8 

8  Tête  petite  et  enfoncée  sous  le  corselet,  corps  épais  ; 

trompe  longue;  couleur  verte  ou  verdâtre. 
[Nycteolidx) .  3-Bombyce8. 

—  Tête  assez  forte  et  sur  le  même  plan  que  le  cor- 

selet ;  corps  mince  ;  trompe  courte  ou  nulle  ;  cou- 
leur rarement  verte.  Taille  inférieure  à  30  mil- 
limètres. (PI.  I,  fig.  3.)  8-Tordeu8e8. 

9  Au  repos  les  ailes  ne  sont  pas  en  triangle  isocèle 

ou  recouvrent  tout  ou  partie  de  l'abdomen.  10 

—  Au  repos  les  ailes  sont  étendues  horizontalement 

ou  très  peu  inclinées,  formant  un  triangle 
isocèle,  et  celles  d'une  même  paire  ne  se  recou- 
vrant pas  entre  elles,  ce  qui  permet  de  voir 
le  dos  de  l'abdomen  presque  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Inf.  peu  ou  pas  plissées,  souvent  avec 
les  mêmes  lignes  que  les  sup.  Palpes  tou- 
jours visibles,  horizontaux  ou  relevés.  (PI.  I, 
fig.  1.)  5-D6ltoide8. 
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1 0  8up,  aiguës  au  sommet  ;  sensiblement  plus  longues 

que  les  inf.  ;  les  ailes  jamais  roulées  autour  du 
corps  dans  le  repos,  souvent  irisées  ou  demi- 
transparentes,  presque  toujours  luisantes  et 
squameuses  ainsi  que  le  corps.  Pattes  posté- 
rieures étendues  en  arrière  et  dépassant  tou- 
jours Tabdomen;  ant.  généralement  filiformes. 
(PI.  1,  fig.  14.)  7*Pynt]0S. 

«—  Sup.  peu  ou  pas  plus  longues  que  les  inf.,  pas  lui- 
santes ou  pas  aiguës.  1 1 

11  Inf.  plissées  longitudinalement.  12 

—  Ailes  non  plissées.  13 

12  Corps  écailleux,  rarement  velu.  Ailes  en  toit,  plus 
ou  moins  inclinées  au  repos,  les  sup.  se  recouvrant  en 

partie.  Sup.  généralement  marquées  d'une  tache 
réniforme  et  d'une  orbiculaire  (fig.  21).  Ant. 
généralement  simples.  4-NoctaeU08« 

—  Corps  plutôt  velu  qu'éoailleux.  Ailes  appliquées 

contre  le  corps  ou  en  toit  arrondi.  Ailes  n'ayant 
pas  les  dessins  des  noctuelles.  Ant.  souvent  pec- 
tinées.  (PI.  I,  Gg.  13.)  8-Bombyo68. 

13  Frange  longue.  Sup.  étroites  et  très  allongées. 

Envergure  atteignant  rarement  30  millimètres. 
Pattes  postérieures  très  longues  et  i  longs  épe- 
rons. (PI.  I,  fig.  4.)  9-T6igiiM. 

—  Frange  courte;  ailes  généralement  larges.  14 

14  Corps  mince  par  rapport  aux  ailes.  Ailes  larges, 

étalées  au  repos;  dessins  des  sup.  se  continuant 
souvent  sur  les  inf.  {Chenilles  à  iO  pattes).  (PI.  I, 
fig.  11.)  e-Phalèaas. 

^  Corps  robuste,  souvent  velu.  Dessins  généralement 
nuls,  fond  noir,  noirâtre  ou  blanchâtre.  Ailes 
souvent  diaphanes.  Taille  atteignant  rarement 
30  millimètres.  Ant.  généralement  plumeuses. 
(PI.  I,  fig.  5.)  (Psychidw.)  9-T6igii08. 

TOME  XVI.  3 
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I.  ~  RHOPALOCÈRES 

(Ant.  en  massue  ;  ailes  relevées  au  repos). 


1       Six  pattes  propres  à  la  marche.  (Fig.  22.)  2 

—    Quatre  pattes  propres  à  la  marche,  les  antérieures 

atrophiées.  (Fig.  23.)  3 


Fio.  22.  —  Patte  propre  à  la  marche.  Fie.  23.  —  Patte  atrophiée, 

2  Ant.  rapprochées  à  leur  point  d'insertion.  4 

—  Ant.    très    écartées  à   leur  insertion.    (PI.  VII, 

fig.  6,  7,  8.)  T-Hesperidas. 

3  Yeux  oblongs  entourés  de  blanc  brillant;   ailes 

fauves  à  bandes  de  carreaux  brun  foncé  (o*). 
(PI.  IV,  Gg.  4.)  4-Erycmid». 

-^    Les  yeux  ne  sont  pas  oblongs  et  entourés  de  blanc 

brillant.  6 

4  Yeux  oblongs  entourés  de  blanc  brillant.  5 

—  Les  yeux  ne  sont  pas  entourés  de  blanc  brillant.  7 

5  Ailes  fauves  à  bandes  de  carreaux  brun  foncé  (iP). 

(PI.  IV,  fig.  4.)  4-Erycinid8S. 

—  Fond  des  ailes  bleu,  brun  ou  rouge  cuivreux. 

(PI.  III,  fig.  6,  7,  8,  et  PI.  IV,  fig.  1,  2,  3.) 

3-Lyo8onid8B. 
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6  Cellule  des  quatre  ailes  fermée  par  une  nervure 

aussi  forte  que  les  autres;  nervures  des  sup. 
très  souvent  dilatées  à  la  base;  papillons  bruns 
avec  ou  sans  dessins  plus  clairs,  ou  brun  parfois 
presque  noir  avec  des  bandes  de  taches  blan* 
cheSy  ou  à  carreaux  noirs  et  blancs  ;  chez  presque 
tous  des  taches  oculaires  dessus  ou  dessous. 
(PI.  VI,  flg.  3  à  7  et  pi.  VII,  fig.  1  à  5.) 

G-Satyridso. 

—  Cellule  ouverte  ou  fermée  seulement  par  une  très 

fine  nervure;  nervures  des  sup.  jamais  dilatées  à 
leur  base;  couleurs  et  dessins  variés.  (PI.  IV, 
fig.  5  à  8,  pi.  V  et  pi.  VI,  fig.  1  et  2.) 

B-Nymphalid». 

7  Bord  abdominal  des  ailes  concave.  (PI.  II,  fig.  1 

et  2.)  l-Papilionid». 

—  Bord  abdominal  non  concave,  enveloppant,   au 

repos,  le  dessous  de  l'abdomen.  (PI.  II,  fig.  3 
à  7  et  pi.  III,  fig.  1  à  5.)  2-Pi6ridsB. 

;.  —  PÂPILIONID£ 

1       Inf.  prolongées  en  queue,  à  fond  jaune.  (PI.  II, 

fig.  1.)  Papilh. 

—  Inf.  arrondies,  à  fond  blanc.  (PI.  II,  fig.  2).    Pamaaaiua. 

2.  —  PIERIDE 

1       Ailes  régulières  sans  angles,  ni  festons,  ni  décou- 
pures. 2 

—  Un  angle  saillant  au  sommet  des  sup.  et  au  milieu 

du  bord  terminal  des  inf.  Ailes  d'un  jaune  citron 
sans  autre  dessin  qu'un  point  central  orange. 

Rhodocera, 
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2  Ailes   blanches  demi-transparentes   chez  la   «o, 

avec  les  nervures  noires,  sans  aucun  autre  des- 
sin. Taille  65  millimètres.  (PI.  II,  fig.  3.) 

Leuconea. 

—  Non.  3 

3  Les  quatre  ailes  jaunes  (de  soufre  à  orange)  et 

bordées  de  noir,  plus  largement  aux  sup.  qu'aux 
inf.  (PL  III,  fig.  4  et  5.)  Colias. 

—  Ailes  blanches   avec  ou  sans  taches  noires,  ou 

avec  le  sommet  orange,  sans  que  les  inf. 
soient  bordées  de  noir.  4 

4  Corps  grêle,  presque  linéaire  ;  ailes  minces,  allon- 

gées, d'un  blanc  de  lait,  avec  ou  sans  tache  noire 
au  sommet.  Leucophaaia. 

-*    Corps  et  ailes  assez  robustes.  5 

Me 

5  Longueur  des  ant.  2/3  au  plus  de  celle  du  corps; 

ant.  &  tige  annelée  de  noir  et  de  blanc  et  ter- 
minée en  massue  pyriforme.  (PI.  II,  fig.  4  à  7.) 

Pieria. 

—  Longueur  des  ant.  ne  dépassant  guère  la  moitié  de 

celle  du  corps;  ant.  à  tige  d'une  seule  couleur 
et  terminées  par  une  massue  ovoïde  comprimée. 
(PI.  III,  fig.  1,  2,  3.)  Anthocharia. 

8.  —  LYO£lillDjE 

1  Dessous  marqué  de  points    ou  de    nombreuses 

lignes;  tarses  unicolores.  2 

—  Dessous  des  quatre  ailes  gris  brunâtre  ou  vert 

avec  une  ou  deux  lignes  blanches  transverses  ; 
tarses  bicolores.  (PI.  III,  fig.  6,  7.)  Theola. 

2  Fond  des  ailes  généralement  rouge  brillant  ou  cui- 

vré ou  brun  (jamais  bleu)  ;  nervures  2  et  3  des 
inf.  souvent  plus  longues  que  les  autres  et  for- 
mant 1  ou  2  dents  vers  l'angle  anal.  (PI.  III, 
fig.  8  et  pi.  IV,  fig.  1.)  Polyommatua. 
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-^  Fond  des  ailes  bleu  ou  brun  (jamais  cuivré)  ;  angle 
anal  arrondi,  sans  dent,  parfois  avec  un  filet 
linéaire.  Lgcœna. 

4,  —  ERYGINID£ 
Seul  genre.  Hemeoblua. 

S,  —  NYKPHALID^ 

1  Cellule    fermée    par  une  très    fine  nervure,   au 

moins  aux  sup.  2 

—  Cellule  des  4  ailes  ouverte  (caractère  bien  visible 

en  dessous).  PI.  IV,  fig.  5.)  Apatura. 

2  Fond  des  4  ailes  fauve  ou  jaune  d'ocre  avec  points 

et  lignes  noirs  sans  autres  couleurs.  4 

—  Autres  couleurs  ou  dessins.  3 

3  Cellule  des  sup.  fermée;  celle  des  inf.  ouverte. 

Ailes  entières,  sans  angles  aigus.  Fond  des  ailes 
noir  avec  taches  et  bandes  blanches  et  aussi 
parfois  rouge  brique.  (PI.  IV,  fig.  6,  7,  8.) 

UmenitiB. 
-^    Cellule  des   4  ailes  fermée.  Ailes  généralement 
anguleuses  ou  dentées.    Couleurs  et   dessins 
variés.  (PI.  V,  fig.  1,  2,  3.)  ¥anes8a. 

4  Cellule  des  sup.  fermée  ;  celle  des  inf.  ouverte  ;  des- 

sous sans  taches  nacrées.  (PI.  V,  fig.  4  à  8.)    Melitœa. 
—^    Cellule  des  4  ailes  fermée  ;  dessous  généralement 
avec  des  taches  nacrées  ou  argentées.  (PI.  VI, 
fig.  1  et  2.)  Argynnis. 

e.  —  SATÏRIDjE 

1  Fond  des  ailes  brun  2 

—  Ailes  blanches  avec  taches  noires.  (PI.  VI,  fig.  3.)  Arge. 

2  Deux  ou  trois  nervures  renflées  à  la  base  des  sup.      3 
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—  Aucune  nervure  renflée  à  la  base  ou  seulement  la 

costale  un  peu  dilatée.  Fond  brun  uni  foncé 
avec  des  bandes  ou  des  taches  fauves  marquées 
d'yeux  noirs.  (PI.  VI,  fig.  4.)  Erebia. 

3  Deux  nervures  renflées  à  la  base;  taille  généra- 

lement au-dessus  de  35  mm.  4 

—  Trois  nervures  renflées  à  la  base  ;  taille  inférieure 

à  35  mm.  (PI.  VII,  6g.  5.)  Oœnonympha. 

4  Yeux  glabres;  antennes  unicolores;  jamais  3  yeux 

aux  inf.  5 

—  Yeux  pubescents  ;   ant.  annelées  (caractère   peu 

visible  et  seulement  en  dessous  chez  jEgeria)^ 
à  bouton  py  ri  forme  plus  ou  moins  long  et  aplati. 
Un  œil  simple  ou  double  au  sommet  des  sup. 
(chez  Dejanira  il  y  en  a  5)  et  une  rangée  de 
3-4  yeux  aux  inf.  (PI.  VII,  fîg.  1  et  2.)  Pararga. 

5  Bord   abdominal   plus  ou   moins   échancré  vers 

Tangle  anal.  Frange  unicolore.  Ant.  terminées 
en  massue  allongée  grossissant  insensiblement 
et  confondue  avec  la  tige.  Jambes  intermé- 
diaires à  peu  près  de  la  longueur  des  tarses. 
(PI.  VII,  fig.  3  et  4.)  Epinephele. 

—  Bord  abdominal  non  échancré  vers  l'angle  anal. 

Frange  ordinairement  marquée  de  noir.  Massue 
des  ant.  pyriforme  et  aplatie.  Jambes  intermé- 
diaires plus  courtes  que  la  moitié  des  tarses. 
(PI.  VI,  fig.  5,  6,  7.)  Satyrua. 

7.  —  HE8PERID£ 

1  Des  éperons  (petites  épines  visibles  à  la  loupe) 
vers  le  milieu  et  à  l'extrémité  des  jambes  posté- 
rieures. 2 

^  Des  éperons  seulement  à  l'extrémité  des  jambes 
postérieures.  Dessus  des  4  ailes  brun  noirâtre 
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OU  brun  purpurin  avec  des  taches  irrégulières 
jaune  fauve;  dessous  des  inf.  jaune  brunâtre 
avec  les  mêmes  taches  que  dessus,  mais  cerclées 
de  noir.  (PI.  VII,  fig.  8.)  Carterocephalus. 

Dessus  des  ailes  sans  couleur  fauve  ;  tête  pas  plus 
large  que  le  thorax.  3 

Ailes  fauves  ou  brun-fauve  ;  tète  plus  large  que  le 
thorax  5 

Tête  moins  large  que  le  thorax.  4 

Tête  aussi  large  que  le  thorax.  Ailes  d'un  gris 
brun  presque  noir  avec  des  lignes  transverses 
plus  claires,  peu  distinctes  aux  sup.  Thanaoa. 

Sup.  ayant  de  petites  taches  vitrées  vers  le  som- 
met ;  inf.  profondément  dentées.  Spilothgrua. 

Dessus  noirâtre,  avec  des  taches  quadrangulaires 
blanches  ou  jaunâtres  ;  inf.  légèrement  den- 
ticulées .  Syrichtua. 

Massue  des  ant.  terminée  par  un  petit  crochet 
tourné  en  dehors,  très  renflée  et  brusquement. 
(PI.  VII,  Gg.  6.)  Pamphlla. 

Massue  des  ant.  sans  crochet  à  l'extrémité,  peu 
renflée  et  proGpressivement. 

(PI.  VII,  fig.  7.)  Thymelicua. 


40         E.  ANDRÉ.  —  LÉPIDOPTÈRES  DE  SAONE-ET-LÔIRE. 


Tableaux  analytiques  des  Espèces. 


PAPIUO 


1  Fond  jaune  vif  ou  foncé  avec  des  bandes  ou  taches 
noires  coupées  carrément;  inf.  avec  une  bande 
antéterminale  noire  glacée  de  bleu;  extrémité 
des  queues  noire.  75  Machaon  L. 

—  Fond  jaune  blanchâtre  avec  des  bandes  se  rétré- 

cissant en  pointe  ;  inf.  avec  une  bordure  d*arcs 
noirs  glacés  de  bleu  et  bordés  de  jaune  et  une 
ligne  transversale  noire;  extrémité  des  queues 
jaune.  75  (PI.  II,  fig.  1.)      Podalirlua  L. 

PARHA88IU8 

Deux  taches  rouges    cerclées   de  noir  aux  inf. 

65-85  (PI.  II,  fig.  2.)  Apollo  L. 

La  «o  a  une  poche  cornée  en  dessous  de  l'abdomen. 

LEUCONEA 
Seule  espèce.  (PI.  II,  fig.  3.)  oratœgl  L. 

PIERI8 

1  Envergure  35  à  50  mm.  2 

—  Envergure  60  à  65  mm.  Fond  blanc  avec  le  som- 

met noir  chez  le  o* . 
La  «p  a  en  plus  2  taches  rondes  et  une  allongée  au 
bord  interne  noires.  braaaicœ  L. 

2  Dessous  des  inf.  jaune  verdAtre  avec  des  taches 

irxégulières  blanches  ou  blanc  jaunâtre. 

30-45         (PI.  II,  fig.  6,  7.)  Daplidioe  L. 

—  Dessous  des  inf.  jaunâtre,  uni  sablé  de*gris  (comme 

chez  brassicx).      35*50      (PI.  II,  fig.  5.)        rapœ  L. 
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—  Dessous  des  inf.  avec  les  nervures  saupoudrées 

de  gris  noirâtre  ou  verdâtre,  au  moins  dans  leur 
moitié  basale.        40*50      (PI.  II,  fig.  4.)       napi  L. 

ANTH0CHARI8 

1  Ailes  blanches,  sommet  noir  suivi  d'une  grande 

tache  orange  marquée  d'un  point  noir. 

40-45        (PL  III,  fig.  3.)        cardamines  L.  o* 

—  Sommet  marqué  de  noir,  sans  tache  orange.  2 

2  Sommet  peu  aigu,  marqué  d'une  tache  noirâtre 

non  divisée;  un  point  noir  sur  les  sup.  ;  côte 
sablée  de  noirâtre  surtout  à  la  base. 

40-45  cardaminea  L.«o 

—  Sommet  assez  aigu,  marqué  de  taches  blanches 

et  noires  mélangées.  3 

3  Dessous  des  inf.  verdâtre  avec  des  taches  blanches 

à  reflet  nacré.  4 

—  Taches  blanches  du  dessous  des  inf.  mates.  5 

4  Côte  piquée  de  noir.  40  Belia  Esp. 

5  Côte  blanche  40-45  (PI.  III,  fig.  1.)         V.  Auaonia  Hb. 

—  Côte  piquée  de  noir,  un  peu  convexe  dans  son 

milieu.    33-37     (PI.  III,  fig.  2.)       K  Bellezina  Bdv. 

LEUG0PHA8IA 

1       Une  tache  noire  plus  ou  moins  marquée  au  som- 
met 35-45  sinapis  L. 

—  Quatre  ailes  complètement  blanches  en  dessus  «o 

40-45  \V.  eryaimi  Bork. 

G0LIA8 

1       Fond  des  ailes  jaune  citron  ou  plus  pâle.  2 

—  Fond  des  ailes  jaune  souci  ou  orange  ;  bordure 

noire  traversée  par  les  nervures  jaunes  (o")  ou 
marquée  de  taches  jaunes  («o). 

45-50         (PI.  III,  fig.  4.)         Eduaa  Fab. 


1 
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2      Seulement  la  base  des   4  ailes  saupoudrée   de 
noirâtre;  fond  jaune  citron(o*)oujaunesoufre(«o). 

45  (PI.  III,  fig.  5).  Hyale  L. 

—  Inf.     complètement    saupoudrées     de     noirâtre. 

(Variété  ^  de  Edusa.)  50        V.  Hélice,  «o  Hb. 

THEGLA 

1  Dessous   brun  ou  grisâtre  avec   1    ou    2   lignes 

blanches.  2 

—  Dessous  vert  avec  une  ligne  blanche  plus  ou  moins 

marquée  ;  dessus  brun  uni  brillant,  le  6*  a  un 
point  brun  mat  vers  le  milieu  de  la  côte. 

26-30  rubi  L. 

2  Fond  des  4  ailes  en  dessus  brun  mat.  3 

—  Dessus  brun  noir  glacé  de  violet,  sur  toute  sa 

surface  chez  le  o*  et  seulement  sur  la  moitié 
basale  chez  la  «o. 

35      (PI.  III,  fig.  7.)      querouB  L. 

3  Dessous  des  4  ailes  avec  une  ligne  blanche.  4 

—  Dessous  des  inf.  avec  une  bande  médiane  plus 

foncée  que  le  fond  et  limitée  par  deux  lignes 
blanches,  o*  brun  uni  en  dessus  ;  «o  avec  une 
grande  tache  fauve  sur  les  sup. 

36-40         (PI.  III,  fig.  6.)         betulœ  L. 

4  Sup.  brunes  sans  tache  fauve.  5 

—  Sup.  brunes  avec  une  ou  plusieurs  taches  fauves.      8 

5  Dessous  des  inf.  avec  une  rangée  de  taches  fauves 

et  une  grande  tache  anale  carrée  saupoudrée 
de  bleu.  Le  of"  a  une  tache  costale  mate  sur  les 
sup.  32-40  apini  SchifT. 

— -    Dessous  sans  grande  tache  carrée  bleue.  6 

6  Ligne  blanche  du  dessous  formant  un  W  vers 

l'angle  anal.  Le  ci*  a  une  tache  costale  mate  sur 
les  sup.  30-33  W.  album  Knoch. 
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^-  Ligne  blanche  du  dessous  des  inf.  plus  ou  moins 
ondulée,  mais  ne  formant  pas  un  W  bien  pro- 
noncé .  7 

7  Angle  anal  marqué  de  2  à  4  taches  fauves  parfois 

très  petites  en  dessus.  Le  fond  brun  chatoie 
légèrement  en  violet  chez  le  o*  ;  la  «p  a  un 
bourrelet  de  poils  noirs  à  Tanus.     25-32    acaciœ  Pab . 

—  Angle  anal  avec  une  seule  tache  fauve  en  dessus.      8 

8  Inf.  en  dessous  avec  une  rangée  de  taches  fauves 

surmontées  d'arcs  noirs.  Ligne  blanche  très 
brisée.  En  dessus,  une  seule  tache  fauve  à 
l'angle  anal.  33-35  llieia  Esp. 

•—  Inf.  en  dessous  avec  une  rangée  de  taches  fauves 
surmontées  de  points  noirs.  Ligne  blanche 
presque  droite.  Au  moins  3  taches  fauves  aux 
inf.  34  pruni  L. 

P0LY0IÊIÊATU8 

1  Fond  des  sup.  fauve-rouge  plus  ou  moins  brillant.      2 

—  Pond  brun.  6 

2  Pond  des  inf.  de  même  couleur  que  les  sup.  4 

—  Inf.  brunes  à  bordure  fauve.  3 

3  Dessous  des  inf.  avec  beaucoup  de  points  noirs 

cerclés  de  plus  clair.  5 

—  Dessous  des  inf.  avec  des  petits  points  bruns  non 

cerclés.  Dessus  des  sup.  d'un  cuivré  brillant 
avec  la  bordure  noirâtre  et  8  gros  points  noirs. 

27-31  Phlœas  L. 

4  Ailes,  inf.  surtout,  un  peu  chatoyantes  en  violet, 

avec  une  bordure  et  un  trait  central  noirs  (sans 
(mires  points  noirs).  32  Eurydice,  Rott.  o* 

—  Sup.  avec  7-8,  inf.  avec  9-10  points  noirs  ou  noi- 

râtres. 
Le  o*  est  glacé  de  violet,  sauf  sur  les  plus  gros 
points  noirs.    37-41    (PI.  III,  Gg.  8).      Qordiua  Esp. 
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5  Fond  des  inf .  gris  en  dessous  ;  en  dessus  elles  sont 

bordées  de  4-5  taches  carrées,  fauve  rougej 
marquées  chacune,  dans  le  bas,  d'un  point  noir. 

35  Eurydice  Rott.  «o 

^  Fond  des  inf.  jaunes  en  dessous  ;  en  dessus  elles 
sont  bordées  de  6  taches  rondes,  fauves,  mar- 
quées chacune  d'un  point  central  noir. 

28-31  Dorilla  Hufn.  ^ 

6  Ailes  brunes  avec  des  points  noirs  et  une  série  anté- 

terminale  de  lunules  fauves,  parfois  nulle  aux  sup. 
et  mieux  marquée  en  dessous  dont  le  fond  est 
jaune  verdâtre.    30    (PI.  IV,  fig.  1 .)    Dorilia  Hufn.  o* 

—  Ailes    d'un  brun  brillant,  foncé,  sans   trace    de 

lunules  fauves;  dessous  gris  verdâtre  sans 
traces  de  la  bande  fauve.        30      V.  montana  M.  D. 

LYG^NA 

1  Un  filet  linéaire  près  de  l'angle  anal,  prolongeant 

la  nervure  2.  2 

—  Point  de  filet  linéaire  aux  inf.  4 

2  Dessous  avec  des  lignes  transverses,  flexueuses, 

blanches.  3 

—  Dessous  d'un  gris  perle  avec  de  petits  points  noirs. 

Sup.  bleues  chez  le  o*,  brunes  chez  la  «p. 

21-31  TIrealaa  Rott. 

3  Lignes  blanches  dans  l'espace  basilaire  du  dessous 

des  sup.  n'atteignant  pas  le  bord  interne.  Sup. 
violettes  en  dessus  avec  une  bordure  noire  plus 
large  chez  la  «o.     32-35    (PI.  IV,  fig.  2.)    bœtiea  L. 

—  Toutes  les  lignes  blanches  du  dessous  des  sup.  tra- 

versant complètement  l'aile.  Sup.  violettes  chez 
le  </,  noirâtres  avec  quelques  gros  points  noirs 
et  la  base  violette  chez  la  p.     23-28    Telicanua  Hbst. 

4  L'espace  basilaire  des  sup.  marqué  de  1  à  3  points 

noirs  en  dessous.  5 
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—  Pas  de  point  en  dessous  dans  l'espace  basilaire 

des  sup.  9 

5  Frange  entrecoupée  de  blanc  et  de  noir.  6 

—  Frange  unicolore.  8 

6  Envergure  supérieure  à  30"°*.  7 

—  Envergure   inférieure  à  28""".   Ailes   d'un  bleu 

cendré  violâtre  chez  le  </,  d'un  brun  noirâtre 
saupoudré  de  violâtre  à  la  base  chez  la  p^  avec 
une  bordure,  une  rangée  de  points  peu  visibles 
et  une  lunule  centrale  noirs. 

22-28  Hylaa  8.  V. 

7  </  :  Dessus  d'un  bleu  d'azur  brillant  avec  une  très 

fine  bordure  noire,  et,  aux  inf.,  une  rangée  ter- 
minale de  très  petits  points  noirs. 
P  :  Dessus  brun,  plus  ou  moins  saupoudré    de 
bleu,  avec  une  rangée  antéterminale  de  taches 
fauves,  au  moins  aux  inf. 

30-35  Adonis  8.  V. 

—  (/  •  Dessus  bleu  verdâtre  argenté  avec  une  assez 

large  bordure  noirâtre  et  une  rangée  antéter- 
minale de  points  noirs  cerclés  de  blanc,  surtout 
visible  aux  inf. 
P  :  Comme  celle  A* Adonis;  mais  les  taches 
fauves  des  inf.  sont  surmontées  d'un  demi-cercle 
noir.  32-37  Corydon  8cop. 

8  Dessus  bleu  violet  chez  le  çf  et  brun  plus  ou 

moins  saupoudré  de  violet  avec  une  bordure  de 
taches  fauves  surmontant  des  points  noirs  chez 
la  p.  29-32  Icarus  Rott. 

— >    Dessus  bleu  avec  une  bordure  noire  et  4  à  6  gros 
points  oblongs  sur  les  sup. 

38-44         (PI.  IV,  fig.  3.)         Arlon  L. 

9  Une  bordure  de  taches  fauves  plus  ou  moins  mar- 

quées en  dessous  des  4  ailes,  ou  au  moins  aux  inf.     1 0 
-^    Pas  trace  de  bordure  de  taches'fauves  en  dessous.     1 1 
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10  Dessous  des  inf.  avec  une  bordure  de  points  noirs, 

dont  quelques-uns,  au  moins,  sablés  d'atomes 
bleus  ou  verts  à  reflets  métalliques.  16 

— -    Dessous  des  inf.  avec  ou  sans  bordure  de  points 

noirs  ;  mais  ceux-ci  jamais  à  reflets  brillants.  14 

1 1  Une  rangée  de  points  oblongs  noirs  sur  le  milieu 

des  sup.  qui  sont  bleues  ou  brunes  saupoudrées 
de  bleu. 
(La  ^  d'Arcas  est  parfois  si  brune  que  les  points 
du  dessus  disparaissent;  son  dessous  bistré  uni 
la  fera  reconnaître.)  17 

-*     Pas  de  rangée  de  points  noirs  oblongs  sur  les  sup .        1 2 

12  Points  du  dessous  des  sup.  à  peu  près  de  la  même 

grosseur  que  ceux  des  inf.  13 

—  Points  du  dessous  des  sup.  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  inf.  24-32  Cyllarua  Rott. 

13  Dessous  d'un  bleu  pâle  nacré  avec  les  points  noirs 

peu  marqués  et  en  forme  de  petits  traits  aux 
sup.  Argiolus  L. 

-^    Dessous  plus  foncé  avec  les  points  bien  marqués 

et  à  peu  près  ronds.  18 

14  Lunule  centrale  des  4  ailes  noire  et  cerclée  de 

blanc  en  dessous,  parfois  peu  marquée  aux  inf.       15 

—  Lunule   centrale   des  inf.   blanche   en    dessous; 

cT  bleu  céleste,  p  brune. 

30-32  Dorylaa  S.  V. 

15  Ailes  brunes  avec  une   série   antéterminale   de 

5-6  taches  rouge  fauve  vif  et  une  lunule  centrale 
noire  bien  marquée  aux  sup.  Taches  fauves 
encore  mieux  marquées  en  dessous  et  limitées 
des  2  côtés  par  un  trait  noir  presque  droit. 
Frange  blanche.  26  Medon  Hufn. 

—  </  Ailes  bleu  violet  ;  p  ailes  brunes  plus  ou  moins 

saupoudrées  de  violet  avec  une  série  de  taches 
fauves  moins  marquées  aux  sup.,  en  dessus  et  en 
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dessous,  et  une  petite  lunule  centrale  noire. 
Frange  grisfttre.  29-32        ab"^  Icarinua  Scriba. 

—  c/  Ailes  d'un  bleu  un  peu  moins  violet  que  chez 
learinus;  p  brune  (pas  saupoudrée  de  violet)  à 
taches  fauves  plus  grandes. 

35-40  Agestor  God. 

16  Ligne  médiane  de  points  en  dessous  des  sup.  en 

faucille;  points  noirs  de  la  bordure  du  dessous 
des  inf.  légèrement  sablés  de  vert  bleu  métal- 
lique. </  bleu,  p  brune.  24-28  £gon  Schiff. 
^  Ligne  médiane  de  points  en  dessous  des  sup.  légè- 
rement courbe  ;  points  noirs  de  la  bordure  des 
inf.  en  dessous  assez  fortement  marqués  de  vert 
doré  métallique,  çf  bleu,  p  brune.    25-32    Argua  L. 

1 7  Dessous  de  chaque  aile  bistre  uni  avec  une  seule 

rangée  médiane  de  5  à  7  points  noirs. 

35-38  Arcaa  ïtoti. 

^    Dessous  grisfttre  avec  10  à  20  points  noirs  sous 

chaque  aile.  38-43      (PI.  IV,  fig.  3.)      Arion  L. 

18  Rangée  de  points  noirs  en  dessous  des  sup.  droite 

(sauf  le  point  supérieur).  Dessus  brun,  un  peu 
saupoudré  de  bleu  à  la  base  chez  le  </. 

20-24  AJaua  God. 

^»  Rangée  de  points  noirs  en  dessous  des  sup.  en 
faucille.  Dessus  bleu  violet  chez  le  cT,  brun  chez 
la  p.  30-36  Semiargus  Rott. 

MEMEOBIUS 
Seule  espèce.       27-34.       (PI.  IV,  fig.  4.)      Lucina  L. 

A PATURA 

(Lesc/ont  surles  ailes  un  reflet  bleu  violacé  ou  rose). 
I       Fond  des  ailes  noir  brun  ;  les  sup.  avec  des  taches 

blanches.  2 


j 
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—  Fond  des  ailes  brun  fauve  avec  2  ou  3  points 

blanca  au  sommet  et  des  bandes  fauve  clair. 

55-70  ab.  Clytle  God. 

2      Dessous  des  inf .  avec  une  bande  transverse  blanche 

nettement  limitée.      55-65    (PI.  IV,  fig.  5.)    Iris  L. 

—  Dessous  des  inf.  avec  une  bande  transverse  d'un 

blanc  jaunâtre  ou  rosé,  fondue  avec  le  fond  du 
côté  du  bord  externe.  65-68  llla  Schifî. 

UMENITIS 

1  Fond  brun  noir  ;  inf.  avec  une  série  antéterminale 

de  8  arcs  rouge  brique  et  une  bande  transverse 
blanche,  parfois  nulle.  68-72  (PI.  IV,  Gg.  6.)  popullL. 

—  Fond  noir  ou  brun  noir  sans  arcs  rouge  brique.         2 

2  Fond  noir  à  reflets  bleus.  Dessous  des  inf.  avec 

une  rangée  de  8  points  noirs  correspondant  à 
ceux  du  dessus.  50-55  (PI.   IV,  Gg.  7.) 

Camilla  SchifT. 

—  Fond  brun  noir.  Dessous  des  inf.  avec  deux  ran- 

gées de  taches  noires.  45-55  (PI.  IV,  Gg.  8.) 

Sybilla  L. 

VANE88A 

1  Une  dent  saillante  au  milieu  du  bord  externe  des 

inf.  2 

—  Bord  externe  des  inf.  légèrement  et  régulièrement 

festonné,  à  dents  égales.  6 

2  Ailes  très  profondément  découpées.  Dessous  des 

inf.  marqué  d'un  dessin  central  blanc  en  forme 
de  C  ou  de  G.       45-50    (PI.  V,  Gg.  1 .)    G.  album  L. 

—  Ailes  moins  découpées.  Pas  de  dessin  semblable 

sous  les  inf.  3 

3  Dessous  des  ailes  noir  et  comme  moiré.  5 

—  Dessous  brun  noirâtre  avec  une  large  bande  anté- 

terminale jaune  ferrugineux  strié  de  noirâtre.        4 
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4  Pond  fauve  vif;  8up.  avec  six  taches  noires  dont 
trois  i  la  côte  et  une  tache  blanche  vers  le 
sommet;  inf.  avec  la  moitié  basale  noire.  Les 
4  ailes  bordées  de  taches  bleues  surmontées 
d'arcs  noirs.  40-50  urtieœ  L. 

—  Pond  fauve  plus  jaune  ;  sup.  avec  sept  taches  noires 

dont  trois  à  la  côte  ;  inf.  avec  une  grande  tache 
noire  au  milieu  du  bord  supérieur.  Bordure 
comme  chez  urtieœ.  42-68         Polyehloroa  L. 

a  Pond  brun  pourpre  foncé  avec  une  large  bordure 
blanc  jaunâtre  précédée  d'une  rangée  de  gros 
points  bleus.        70-80    (PI.  V,  fig.  2.)    Antiopa  L. 

—  Pond  brun  pourpré  avec  une  grande  tache  ocellée, 

analogue  à  celles  des  plumes  du  paon,  sur 
chaque  aile.  45-60         (PI.  V,  fig.  3.)        lo  L. 

6  Pond  noir,  une  bande  transverse  aux  sup.  et  une 
marginale  aux  inf.  rouge  vermillon;  plusieurs 
taches  blanches  au  sommet         58-60       Atalanta  L. 

—  Pond  variable  de  jaune  i  rouge  parsemé  de  taches 

noires  ;  sommet  noir  avec  cinq  taches  blanches. 

48-60  cardui  L. 

IIIELIT£A 

1  Inf.  sans  rangée  antéterminale  de  points  noirs.         2 
— *    Inf.  avec  une  rangée  antéterminale  de  3  à  6  points 

noirs  entourés  de  fauve.  7 

2  La  bande  terminale  jaune  du  dessous  des  inf. 

marquée  de  points  noirs.  8 

-^    Le  bord  terminal  des  inf.,  en  dessous, sans  points 

noirs.  3 

3  Inf.  brun  noir  avec  2  rangées  parallèles  au  bord 

externe  de  6  ou  7  petits  points  fauves,  plus  2 
à  4  de  ces  petits  points  commençant  une  3*  rangée. 
Toute  la  moitié  basale  des  inf.  est  donc  brune. 

TOME  XVI.  4 
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En  dessous,  les  4  ailes  sont  terminées  par  une 
étroite  bande  jaune  comprise  entre  deux  lignes 
noires,  ondulées  et  parallèles.    35*40    Dictynna  Esp. 

—  Inf.  moins  sombres  à  taches  fauves  plus  grandes 

et  plus  nombreuses,  ayant  en  dessous  une  bande 
antéterminale  comprise  entre  2  séries  de  7  arcs 
noirs.  4 

4  La  bande  antéterminale  du  dessous  des  inf.  rousse, 

parfois  éclairée  de  jaune,  seulement  du  côté  de 
la  base  ;  la  bande  médiane  qui  la  précède  est 
jaune  ou  blanche,  non  partagée  ou  partagée  par 
une  ligne  continue.  5 

—  Bande  antéterminale  du  dessous  des  inf.  à  fond 

jaune  avec  7  taches  rousses  rondes;  la  bande 
médiane  qui  la  précède  est  jaune,  partagée  par 
une  série  de  petits  traits  noirs  formant  une  ligne 
brisée  à  chaque  nervure.  Dessus  à  fond  jaune 
roux  avec  des  taches  et  bandes  d'un  roux  plus 
foncé.  40-48      (PI.  V,  fig.  4.)      Phœbe  Knoch. 

5  Palpes  bruns  en  dessus.  Massue  des  ant.  noire  en 

dessus,  rousse  en  dessous.  En  dessus,  les  lignes 
noires  bien  marquées  et  même  épaisses;  la  tache 
noire  costale  arrondie  et  celle  plus  près  de  la 
base,  en  forme  de  8  presque  toujours  salies  de 
noir,  tandis  qu'elles  sont  évidées  chez  Aurélia  et 
Parthenie.  35-40  Athalla  Rott. 

—  Palpes  roux.  6 

6  Massue  noire  avec  le  bord  roux  en  dessus,  rousse 

en  dessous.  Généralement  moins  chargé  de  noir 
qa'Aihalia  et  plus  que  Parthenie. 

38-42  Aurélia  Nick. 

—  Massue  noire  en  dessus,  noire  avec  le  bord  roux 

en  dessous.  A  part  les  lignes  noires  plus  fines, 
elle  a  aussi  le  fond  plus  clair  qu'Aurélia  et  Aihalia, 

35-40  Parthenie  Bkh. 
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7  Bande  antéterminale  rousse  du  dessous  des  inf. 

marquée  de  6  points  noirs  entourés  d'un  cercle 
jaune.  Fond  du  dessus  jaune  et  roux. 

35-45  (PI.  V,  fig.  7.)         Aurinia  Rott. 

—  Bande  antéterminale  du  dessous  des  inf.  marquée 

de  3  à  6  points  noirs  sur  un  fond  roux.  Fond  du 
dessus  fauve  jaunâtre  uniforme. 

32-40         (PI.  V,  fig.  5.)         Oinxia  L. 

8  La  bande  médiane  jaune  du  dessous  des  inf.  est 

limitée  des  deux  pôtés  par  une  série  de  6  à 
8  points  noirs  isolés.  Dessus  avec  des  points 
noirs  disposés  en  rangées. 

35-40  (PI.  V,  fig.  6.)         Didyma  Ochs. 

—  La  bande  médiane  jaune  du  dessous  des  inf.  est 

limitée  par  des  arcs  noirs  contigus  mieux  mar- 
qués du  côté  terminal.  Dessus  avec  des  bandes 
noirâtres. 

36      (PI.  V,  fig.  8.)      ab.  matlaoonenaia  André. 

ARQYNHIS 

1  Dessous  des  inf.  avec  un  point  noir  au  milieu  de 

la  cellule,  près  de  la  base.  4 

—  Dessous  des  inf.  sans  point  noir  dans  la  cellule.         2 

2  Dessous  des  inf.  avec  une  bordure  terminale  de 

6-7  taches  nacrées.  3 

—  Pas  de  rangée  terminale  de  taches  nacrées  dessous 

les  inf.  5 

3  Outre  la  bordure,  il  y  a  une  série  antéterminale 

de  taches  ocellées  pupillées  de  nacré.  6 

—  Pas  de  série  antéterminale  de  points  ocellés,  ou 

ceux-ci  noirs,  pas  nacrés.  7 

4  Dessous  des  inf.  avec  (outre  la  bordure)  une  grande 

tache  nacrée  centrale  et  une  petite  à  la  base; 
dessus  des  4  ailes  marqué  d'une  série  antéter- 
minale de  6-7  points  noirs  triangulaires  places 
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entre  les  nervures,  sans  les  toucher,  la  pointe 
en  dedans  et  précédés  d'une  série  égale  de  points 
noirs  arrondis.  40-45  Euphroaine  L. 

—  Dessous  des  inf.  avec  (outre  la  bordure)  une  bande 

nacrée  allant  du  bord  supérieur  à  l'angle  anal  en 
se  rétrécissant  dans  son  milieu  où  elle  est  sou- 
vent interrompue  ;  une  grande  tache  nacrée  cen- 
trale comme  chez  Euphrosine^  plus  une  au  bord 
supérieur,  une  autre  près  du  bord  abdominal  et 
4  petites  à  la  base  plus  ou  moins  nacrées. 
Dessus  des  4  ailes  marqué  d'une  série  antéter- 
minale  de  chevrons  noirs  réunissant  les  nervures 
et  formant  une  ligne  non  interrompue  en  zigzags 
précédée  d'une  série  de  points  noirs  arrondis. 

38-48         (PI.  VI,  fîg.  1.)        Selene  Schiff. 

5  Dessous  des  inf.  verdàtre  ou  violacé  brillant  avec 

une  ou  deux  lignes  transverses  blanches . 
Le  cT  A  ^  nervures   renflées  et  noirâtres  en  dessus, 

vers  le  milieu  des  sup.  60-68  Paphia  L. 

—  Dessous  des  inf.  jaunâtre  avec  une  rangée  antéter- 

minale  de  4-5  points  roux  parfois  pupilles  de 
nacré.  Dessus  comme  Adippe. 

53-60  ab.  Cleodoxa  0. 

6  Une  série  antéterminale  d'arcs  noirs  en  dessus  des 

4  ailes.  Angle  anal  arrondi.  Inf.  bordées  en 
dessous  de  7  taches  nacrées  égales. 

53-60  Adippe  L. 

— *  Une  série  antéterminale  de  points  noirs  en  dessus 
des  4  ailes.  Angle  anal  un  peu  anguleux.  Inf. 
bordées  en  dessous  de  7  taches  nacrées  dont 
les  i'%  4*  et  7'  plus  petites.        43-52      Lathonia  L. 

7  Dessous  des  inf.  avec  un  duvet  verdàtre  à  la  base 

55-58  Agiaja  L. 

-*    Dessous  des  inf.  à  fond  violacé. 

35-38  (PI.  VI,  fig.  2.)         DIaL. 
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ARQE 
Seule  espèce.  45-50      (PI.  VI,  Gg.  3.)      Galathea  L. 

EREBIA 

1  Ailes  semblables  dessus  et  dessous  :  brunes  avec 
un  rang  de  points  noirs  pupilles  de  blanc  et 
entourés  de  fauve.  40-48  Médusa  F. 

—  Dessous  des  inf.  sans  les  yeux  du  dessus,  divisé 

en  quatre  zones  dont  la  base  et  une  bande  anté- 
terminale  plus  claires. 

42-50      (PI.  VI,  Gg.  4.)      £thhp8  Bsp. 

8ATYRU8 

1  Inf.  avec  une  bande  médiane  plus  claire  que  le  fond.      2 

—  Inf.  brun  uni,  parfois  avec  un  œil  à  Tangle  anal, 

mais  sans  bande  plus  claire.  5 

2  Bande  blanche  ou  blanchâtre  ininterrompue.  3 

—  Bande  fauve,  parfois  maculaire.  4 

3  Côte  de  la  couleur  du  fond.  Fond  brun  noir.  Sup. 

avec  une  bande  blanche  enfumée  près  du  som- 
met. 60-65  Hermione  L. 

—  Côte  blanc  jaunfttre  (striée  de  gris  chez  la  p).  Pond 

brun.  Sup.  avec  une  série  de  taches  blanchâtres, 
oblongues  nettes.  50-60  Briaeia  L. 

4  Sup.    avec   2    gros   points    noirs    généralement 

pupilles  de  blanc,  entourés  de  taches  fauves.  Inf. 
en  dessous,  traversées  par  une  bande  plus  claire 
très  anguleuse  intérieurement. 

52-60  (PI.  VI,  Gg.  6.)         Semele  L. 

—  Sup.  avec  1  (2  chez  la  p)  gros  point  noir  non 

pupille  en  dessus.  Inf.  en  dessous,  traversées 
par  une  bande  plus  claire  courbe  intérieure- 
ment. 40-50  ArethuBaS.V. 
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5  Sup.  avec  2  points  noirs  non  pupilles,  parfois  peu 
visibles,  d'autres  fois  séparés  par  2  points 
blancs.  45-55  Statilinua  Hufn. 

—  Sup.  avec  2  gros  points  noirs  pupilles  de  bleu. 

52-58  Phœdra  L. 

PARARQA 

1  Dessus  brun  fauve  ou  fauve  avec  des  lignes  trans- 

verses plus  foncées.  Dessous  des  inf.  grisâtre 
avec  des  lignes  transverses  en  zigzags  et  des 
yeux  entourés  de  4  ou  5  cercles.  2 

—  Dessus   brun  avec  des  taches   ocellées   ou  plus 

claires  que  le  fond.  Dessous  des  inf.  sans  lignes 
transverses  ou  avec  des  yeux  entourés  de  trois 
cercles  au  plus.  3 

2  Inf.    brunes  (assez   claires  chez  la  p)  avec  2   à 

5  yeux  noirs  pupilles  de  blanc,  dans  des  taches 
fauves  rondes.  J*  brun,  p  fauve.       45-52      Mœra  L. 

—  Inf.  brunes  avec  une  rangée  antéterminale  de  3  à 

6  yeux  noirs  pupilles  de  blanc  et  entourés  de 
fauve,  plus  une  bande  médiane  fauve  nettement 
limitée  du  côté  de  la  base. 

Le  (^  a,  sur  les  sup.,  une  large  bande  brune  oblique 
qui  manque  chez  la  p, 

40-45  (PI.  VII,  fig.  1.)  Megœra  L. 

3  Dessus  avec  des  taches  jaune  pâle  et  un  seul  œil, 

au  sommet.  '  38-45  AEgeria  L. 

—  Dessus  uni  avec  5  yeux  noirs  cerclés  de  jaune 

pâle  aux  sup.  et  3  à  6  aux  inf. 

45-50          (PI.  VII,  fig.  2.)  Dejanira  L. 

EPINEPHELE 

1       Sommet  des   sup.  avec  un  œil  noir  pupille  de 

blanc  et  plus  ou  moins  entouré  de  fauve.  2 
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^  Dessus  des  4  ailes  brun  uni,  ou  avec  2  à  4  très 
petits  points  noirs  peu  visibles;  dessous  brun 
uni,  généralement  avec  des  yeux  noirs  pupilles 
de  blanc  et  cerclés  de  jaune. 

35-43       (PI.  VII,  fig.  4.)      Hyperanthua  L. 

2  L*œil  du  sommet  pupille  d'un  seul  point  blanc 
dessus  et  dessous,  c/  tout  brun  avec  le  milieu 
des  sup.  velouté.  ^  brune  à  bande  fauve  aux  sup. 
et  parfois  aux  inf. 

40-50  (PI.  VII,  fig.  3.)         Janira  L. 

—  L'œil  du  sommet    est   bipupillé,    au   moins   en 

dessous.  Ailes  fauves  avec  une  bordure  et  la 
base  des  inf.  brunes  ;  le  </  a  en  plus  une  bande 
médiane  brune  aux  sup.  33-43  Tithoniua  L. 

CŒNONYKPHA 

1  Dessous  des  4  ailes,  ou  au  moins  des  inf.  bordé 

d'une  ligne  antéterminale  plombée.  2 

—  Dessous  sans  ligne  plombée.  3 

2  Ailes  brunes.    Inf.  avec  2  à  4  gros  yeux  noirs 

pupilles  de  blanc  et  cerclés  de  fauve.  Parfois  un 
petil  œil  au  sommet. 

32-35     (PI.  VII,  fig.  5.)     Haro  L. 

—  Sup.  fauves,  avec  une  large  bordure  brune,  ainsi 

que  la  totalité  des  inf.  Rarement  2  ou  3  petits 
yeux  aux  inf.  ou  un  au  sommet. 

33-36  Areaniua  L. 

—  Ailes  brunes,  milieu  des  sup.  un  peu  plus  clair, 

sans  yeux.  Iphia  S.V. 

3  Sommet  sans  œil  en  dessus,  rarement  avec  un  très 

petit  en  dessous.  32-34  Iphia  S.  V. 

— -  Ailes  fauves  avec  un  point  au  sommet  et  une 
bordure  noirâtres  peu  nets.  En  dessousi  un  œil 
noir  pupille  de  blanc  et  cerclé  de  jaune  corres- 
pondant au  point  du  sommet.    28-32    Pamphilua  L. 


66        Ë.   AI^dRâ.   '^  LÉPtOOPTÊFlËâ    dË   âA.ONË-Ët-LdlRË. 

—  0,1,2  OU  3  points  inégaux  aux  sup.  en  dessus  ;  au 

moins  deux  en  dessous.  En  dessous,  des  inf. 
5  ou  6  points  noirs  inégaux,  plus  ou  moins 
pupilles  ou  cerclés.  34-38  Dauua  L. 

8PIL0THYRU8 

1  Dessous  des  4  ailes  saupoudré  de  blanc,  sauf  le 

milieu  des  sup.  Taches  transparentes  du  sommet 
plus  grandes  que  chez  malvarum.  Dessus  teinté 
de  verdâtre.  2 

—  Dessous  des  4  ailes   brunâtre  assez  foncé  avec 

quelques  petites  taches  blanches.  Dessus  brun 
avec  des  bandes  plus  claires  rougeâtres.  Trois 
petites  taches  vitrées  au  sommet. 

25-30  maluarum  111. 

2  Dessous  des  inf.  blanc  verdâtre  avec  des  ombres 

vagues  correspondant  aux  bandes  foncées  du 
dessus.  30-32  lauaterœ  Esp. 

—  Dessous  des  4  ailes  avec  des  taches  blanches  et 

des  rayons  blancs  sur  l'extrémité  extérieure  des 
nervures.  Dessus  assez  semblable  à  malvarum^ 
sauf  le  ton  général  verdâtre  au  lieu  de  rou- 
geâtre.  Taches  transparentes  du  sommet  plus 
petites  que  chez  lavaterx.  30         gemina  Ld. 

SÏRIGHTUS 

1  La  rangée  médiane  de  points  blancs,  commune  à 
toutes  les  espèces  de  ce  genre,  commence  par 
une  série  oblique  de  trois  petits  points  blancs. 
La  côte  est  marquée  de  quatre  petits  traits 
blancs  dans  sa  moitié  terminale.  2 

—  La  rangée  médiane  commence  par  une  série  de 

quatre  petits  points  blancs.  Sup.  avec  une  rangée 
terminale  de  5  à  8  très  petits  points  noirs.  Côte 
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noire.  Fond  du  dessous  *des  inf.  rouge  brique. 
Dessous  de  l'extrémité  de  la  massue  des  ant.  noir. 

24-28  8ao  Hb. 

2  Bord  abdominal  en  dessous  grisâtre,  parfois  éclairé 

longitudinalement  de  blanchâtre.  3 

^  En  dessous,  le  bord  externe  des  4  ailes  et  le  bord 
abdominal  blanchâtres,  avec  une  ombre  à  l'angle 
anal.  Dessus  des  inf.  avec  une  bande  médiane 
de  rayons  et  une  rangée  terminale  de  points 
blancs  plus  ou  moins  nets.       28-34      earthaml  Hb. 

3  Inf.  noires,  parfois  saupoudrées  de  blanc,  avec  des 

taches  blanches  nettes.  Sup.  avec  2  ou  3  points 
blancs  peu  marqués  entre  la  rangée  médiane  et 
le  bord  externe.  21-25  maloœ  L. 

—  Inf.  noirâtres  avec  des  taches  blanchâtres  forte- 

ment enfumées  ou  même  nulles.  Sup.  sans 
points  blancs  dans  l'espace  terminal. 

30-35  Alueua  Hb. 

THÂIIA08 
Seule  espèce.  26-32  Tagea  L. 

THYMEUGUS 

1       Extrémité  de  la  massue  des  ant.  noire  en  dessous. 

Un  petit  trait  noir  oblique,  de  2""^,  environ  sur 

les  sup.  chez  le  cf.  25-30  lineola  Och . 

^-    Toute  la  massue  des  ant.  rousse  en  dessous.  2 

3      Ailes  fauves,  nervures  et  bordures  noires.  Sup.  du  cf 

avec  une  ligne  oblique,  noire,  un  peu  courbe 

de5""  environ. 

25-30  (PL  VU,  Gg.  7.)         Thaumaa  Hufn . 

—  Ailes  brunes,  dessins  fauves.  Sup.  du  </  avec  une 

ligne  oblique  droite,  noire,  de  5*"  environ. 

25-28  Aotœon  Rott. 
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PAMPHILA 

1  Massue  des  ant.  grisâtre  en  dessous  avec  Textré- 
mite  noire.  Dessous  des  ailes  avec  des  taches 
blanches  carrées  très  nettes.  Sup.  du  çf  avec  un 
gros  trait  oblique  noir  à  reflet  d'argent  dans  son 
milieu.  28-33  (Pl.  VII,  fig.  6.)      comma  L. 

—  Massue  des  ant.  complètement  fauve  en  dessous. 
Dessous  des  ailes  fauve  un  peu  sali  avec  les 
taches  claires  du  dessus  peu  nettes.  Sup.  du  </ 
avec  un  gros  trait  oblique  noir,  sans  reflet  d'ar- 
gent. 28-33  sylaanua  Esp. 

CARTER0CEPHALU8 
Seule  espèce.        26-28      (Pl.  VII,  Gg.  8.)      paniacua  Esp. 
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I.  —  RHOPALOCÈRES 


Fam.  —  PAPILIONID^ 

G.  PAPIUO  L. 

Les  chenilles  de  ce  genre  possèdent,  entre  la  tête  et  le 
premier  anneau,  un  organe  fourchu  rétractile,  de  couleur 
orange,  qu'elles  dressent  en  forme  d'Y,  dès  qu'on  les 
inquiète.  Elles  émettent  par  cet  organe  une  odeur  piquante 
analogue  à  l'acide  formique  ou  à  l'essence  d'amandes 
amères.  Les  chrysalides,  nues,  s'attachent,  la  tête  en  haut, 
par  la  queue  et  par  un  lien  transversal.  Les  papillons,  de 
grande  taille,  volent  et  planent  très  gracieusement. 

P.  Podaliriua  L.  —  Vole  assez  communément  autour  des 
arbres  fruitiers  en  fleurs,  et  surtout  du  lilas  à  la  fin 
d'avril  et  au  commencement  de  mai.  En  juillet  et  août, 
il  parait  de  nouveau,  pendant  les  fortes  chaleurs,  et 
aime  alors  i  se  poser  au  bord  des  ruisseaux  ou  des 
flaques  d'eau  et  sur  les  fleurs  des  chardons.  Les  indi- 
vidus de  cette  deuxième  génération  ont  les  couleurs 
plus  vives  que  ceux  du  printemps.  La  chenille,  plus 
épaisse  en  avant  qu'en  arrière,  est  verte  avec  des  petits 
points  oranges.  Elle  vit  solitaire  sur  le  pêcher,  aman- 
dier, cerisier,  prunier  et  surtout  prunellier.  On  peut 
se  la  procurer  en  battant  les  prunelliers  sur  un  para- 
pluie en  juin-juillet  puis  en  septembre-octobre. 

P.  Machaon  L.  —  Moins  commun  que  le  précédent  aux 
environs  de  Mftcon  (And.),  plus  commun  aux  environs 
d'AutUD  (C).  — *  R.  en  mai;  mais  plus  abondant  de 
juillet  jusqu'à  mi-septembre.  Ne  butine  pas  sur  les 
arbres  en  fleur  mais  sur  la  luzerne,  le  trèfle,  etc.  Son 
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vol  est  par  conséquent  plus  bas  ;  mais  il  est  aussi  plus 
rapide,  surtout  quand  il  fait  chaud.  Par  un  temps  cou- 
vert ou  pluvieux  on  le  trouve  souvent  engourdi  sur 
une  fleur  où  il  se  laisse  prendre  à  la  main.  On  prend 
quelquefois  à  la  Grisière  (près  Mftcon)  Tab.  Aurantiaca^ 
de  Sélys  dont  le  fond  est  d*un  jaune  ocreux  terne  au 
lieu  du  beau  jaune  vif  du  type.  La  chenille,  cylindrique, 
est  verte  avec  les  incisions  des  anneaux  noires  et 
tachées  d'orange.  On  la  trouve  en  juin,  et  plus  com- 
munément en  septembre,  sur  la  carotte  sauvage  ou 
cultivée,  le  fenouil,  Heracleum  Sphondylium. 

6.  PARNA88IU8  Lat. 

XP.  Apollo  L.  —  Trouvé  une  fois  près  de  Saint-Jean-de- 
Vaux  (arrondissement  de  Ghalon)  (C).  Commun  en 
juillet-août  dans  les  montagnes  du  Bugey  et  du  Jura 
où  on  trouve  aussi  Tab.  flavomaculata  chez  laquelle  les 
taches  rouges  des  inférieures  sont  remplacées  par  du 
jaune.  La  chenille  est  pourvue  d*un  tentacule  retractile 
comme  celles  du  genre  Papilio.  On  la  trouve  en  mai 
sur  plusieurs  espèces  de  Sedum  et  de  Saxifraga.  La 
chrysalide  s'enveloppe  entre  les  feuilles,  dans  une 
légère  toile  de  soie. 

Fam.   —    PIERIDE 

G.  LEUGONEA  Donzel. 

L  cratœgi  L.  ^  G.  et  parfois  GC.  en  juin-juillet  dans  les 
prairies  fleuries.  Les  chenilles  éclosent  en  automne  et 
Glent  aussitôt  une  toile  où  elles  s'abritent  pendant 
l'hiver,  au  nombre  de  cinq  ou  six.  Elles  sont  alors 
noirâtres.  Ge  n'est  qu'au  printemps,  qu'elles  acquièrent 
toute  leur  taille  et  se  dispersent.  Elles  ont  alors  le 
dessus  du  corps  d'un  jaune  verdâtre  et  le  dessous  d'un 
gris  lilas,  parsemé  de  poils  fins  et  courts.  Elles  vivent 
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principalement  d'aubépine  mais  s'attaquent  aussi  aux 
chênes  et  arbres  fruitiers.  Linné  semble  les  avoir 
calomniées  en  les  qualifiant  de  peste  des  jardins^  car, 
dans  notre  région,  les  dégâts  qu'elles  causent  sont  à 
peine  sensibles.  La  chrysalide  est  d'un  jaune  verdfttre 
ou  blanchâtre  avec  de  gros  points  noirs,  placée  le  plus 
souvent  contre  les  branches,  très  ostensiblement. 

0.  PIERI8  Schrencke. 

P.  braaaieœ  L.  —  CC.  Partout,  de  mai  i  septembre.  La 
chenille,  trop  connue,  fait  souvent  d'importants  ravages 
aux  plantations  de  choux.  On  peut  facilement  la  récolter 
à  la  main,  car  elle  ne  se  cache  pas.  On  peut  aussi 
récolter  sa  chrysalide  contre  les  murs  qui  entourent 
des  jardins. 

P,  rapœ  L.  —  CC.  printemps  et  été,  chenille  sur  crucifères, 
capucines,  etc.,  fait  moins  de  dégâts  que  la  précédente 
parce  qu'elle  est  plus  petite  et  moins  vorace.  Le 
papillon  aime  à  se  désaltérer  en  été,  sur  la  terre 
humide,  au  bord  des  ruisseaux  et  des  mares  où  il 
se  pose  quelquefois  en  nombreuse  compagnie.  Il  est 
aussi  variable  que  celui  de  brassies  Test  peu.  On  doit 
pouvoir  trouver  dans  le  département  toutes  les  variétés 
suivantes  : 

Var.  minor  Costa  (de  Toscane),  taille  inférieure  à  40  "". 

Var.  manni  Mayer  (de  Turquie,  Qrèce,  Caucase).  Les  dessins 
noirs  fortement  saupoudrés  de  blanc. 

Var.  almllia  Krulikowsky  ^^  (=  V.  immaoulata  Pologne  ?) 
complètement  blanche  en  dessus,  p  jaunâtre  à  dessins 
noirs  peu  vifs. 

P.  fiapi  L.  ^  C.  pendant  toute  la  belle  saison,  chenille 
sur  capucines,  résédas,  arabis.  Les  papillons  de  la 
génération  d'été  n'ont  les  nervures  du  dessous  des 
ailes  inférieures  saupoudrées  de  noirâtre  que  dans  leur 
moitié  basale.  C'est  la  V.  nap99  Esp. 


62         B.    ANDRÉ.    —   LÉPIDOPTÈRES   DE   SAONE-BT-LOIRE. 

L'ab.  ip  intermedia  Krulikowsky  a  le  fond  d'un  blano  moins 
pur  et  les  nervures  largement  grises  en  dessus. 

P.  Daplidice  L.  -^  Ordinairement  R.  ;  mais  CC.  certaines 
années,  en  avril-mai,  puis  en  juillet. 

La  var.  Bellidice  Brahm  ne  mesure  que  32  à  iO^^  ;  les  dessins 
noirs  sont  fortement  saupoudrés  de  blanc.  Chenille  en 
juin  et  septembre  sur  Turritis  glabra,  réséda  et  cruci- 
fères. 

G.  —  AHTH0GHARI8  Bdv. 

A.  cardaminea  L.  —  C.  Qn  avril  et  mai  dans  les  prairies. 
Chenille  sur  les  fleurs  et  les  siliques  vertes  de  Car- 
damine  pratensis,  C.  impatiens,  Turritis  glabra, 
Sisymbrium  alliaria  et  autres  crucifères  en  juin-juillet. 

A.  Belia  Esp.  —  R.  en  avril  et  mai.  Chenille  sur  Barbarea 
vulgaris  (?)  et  sur  crucifères  en  juin-juillet.  La  V.  Auso^ 
nia  Hb.  est  plus  rare  en  juillet-août.  Environs  d'Autun, 
Couches-les-Mines,  Chalon-sur-Saône  (C). 

*  A.  Tagis  Hb.  var.  Bellezina  Bdr.  —  Cette  espèce  ayant 
été  signalée  de  Tlndre  et  du  Cher,  j'ai  cru  devoir 
Tintroduire  dans  les  tableaux  analytiques,  d'autant 
plus  qu'elle  peut  facilement  être  confondue  avec 
A.  Belia.  Papillon  en  avril-mai.  Chenille  sur  Iberis 
pinnata  en  juin. 

G.  LEUCOPHASIA  Steph. 

L  Sinapia  L.  —  Le  plus  grêle  de  tous  les  Rhopalocères. 
C.  dans  les  clairières  des  bois  et  les  prairies,  en  mai, 
juillet  et  août.  La  var.  p  erysimi  Bork.  est  complète- 
ment blanche  en  dessus.  Guère  plus  rare  que  la  ^  à 
tache  noire.  On  trouve  aussi  des  individus  presque 
tout  blancs  en  dessous  et  se  rapprochant  de  la  K.  dinien^ 
sis  Bdv.  dont  le  dessous  est  blanc  jaune  sans  teinte 
grise.  Chenille  en  juin  et  septembre  sur  Lotus  corni- 
culatus.  Vicia  cracca,  Orobus,  Latbyrus,  Trifolium. 
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G.  C0UA8  p. 

Les  Colias  ont  un  vol  rapide  et  soutenu.  On  ne  les 
prend  facilement  que  par  un  temps  couvert,  alors  qu'ils 
sont  à  moitié  engourdis;  mais,  par  un  beau  temps,  ils 
semblent  prendre  plaisir  à  se  laisser  poursuivre,  volant  à 
50  centimètres  au-dessus  du  sol  et  restant  hors  de  portée 
du  Blet  qu'ils  savent  éviter  par  un  brusque  crochet  au  moment 
voulu,  pour  reprendre  ensuite  leur  vol  dans  la  même  direc- 
tion. Ils  sont  communs  dans  les  prairies  artificielles  et 
naturelles,  en  mai  puis  en  août  et  septembre.  Leurs  che- 
nilles se  nourrissent  de  légumineuses  herbacées. 

C.  Hj/ale  L.  —  C.  dans  tout  le  département. 
C.  Edusa  L.  —  C.  dans  tout  le  département. 
La  V.  p  Hélice  est  beaucoup  plus  rare. 

G.  RHODOGERA  Bdv. 

R.  rhamni  L.  ^  GG.  au  printemps,  O.  en  été  puis  R.  en 
automne.  La  chenille  vit  sur  les  nerpruns.  La  chrysa- 
lide est  remarquable  par  la  proéminence  que  produit 
la  partie  contenant  les  ailes.  Les  extrémités  se  termi- 
nent en  fuseau.  Le  papillon  vole  dès  les  premiers  beaux 
jours  et  se  prend  facilement,  grâce  à  son  vol  lent  et  à 
son  caractère  peu  déBant. 

Fam.  —  LYCiCNID^ 

G.  THEOLA  Pab. 

Les  chenilles  de  ce  genre  sont  aplaties  en  forme  de 
cloporte  et  lentes  dans  leurs  mouvements. 

r.  betulœ  L.  —  O.  près  des  bois  en  août-septembre.  La 
chenille  vit  en  juin-juillet  sur  le  bouleau,  le  prunellier, 
le  prunier,  etc.  Les  œufs,  en  forme  de  dé  à  coudre, 
sont  d'un  blanc  d'os  et  se  découvrent  après  la  chute 
des  feuilles,  sur  les  arbres  qui  nourrissent  la  chenille. 
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T.  apini  S.  V.  —  R.R.  en  S.-et-L.  Vole  en  juin-juillet  sur 
les  broussailles  des  coteaux  calcaires  bien  exposés  à 
la  chaleur.  Chenille  en  mai* juin  sur  aubépine,  pru- 
nellier et  nerprun. 

T.  W-album  Knoch.  —  Pris  une  seule  fois  dans  S.-et-L.  (C). 
Cette  espèce  vole  de  mi-juin  à  mi-juillet.  Dans  les 
localités  plantées  d'ormes,  on  peut  trouver  la  chrysa- 
lide à  Taisselle  des  feuilles  et  des  branchettes  qui 
croissent  contre  le  tronc  de  ces  arbres,  ou  dans  les 
fentes  des  écorces,  en  mai-juin. 

T.  ilicia  Esp.  —  C.  dans  les  clairières  des  bois  où  il  butine 
sur  les  fleurs  de  ronces,  en  juin-juillet.  Chenille  d'un 
vert  uni  à  pubescence  rousse,  vivant  en  mai  sur  le 
chêne.  Cette  espèce  est  assez  variable. 

La  var.  cerri  Hb.  diffère  du  type  en  ce  que  le  (/  a  sur 
les  sup.  une  tache  fauve  comme  les  p  ordinaires. 
La  /)  a  la  tache  fauve  beaucoup  plus  grande.  Pas  plus 
rare  que  le  type. 

La  var.  œacull  Hb.  est  de  plus  petite  taille,  plus  foncée, 
avec  les  taches  du  dessous  des  inf.  d'un  fauve  rouge 
vif,  petites  et  isolées.  Cette  variété,  commune  dans 
le  midi  de  la  France  n'a  pas  encore  été  signalée  dans 
Saône-et-Loire  ;  mais  pourrait  s'y  rencontrer  acci- 
dentellement. 

7*.  aoaciœ  F.  ^  Coteaux  calcaires  des  vignobles  en  juillet. 
—  R.  (C).  0.  bois  de  Naisse.  R.  bois  de  de  Saint- 
Léger,  près  Mâcon  (And.).  Chenille  en  mai  sur  le  pru- 
nellier. 

r.  pruni  L.  —  R.  en  juin,  clairières  des  bois.  Chenille  en 
mai  sur  prunier,  prunellier,  chêne,  bouleau. 

T.  quereua  L.  —  0.  en  juin«juillet  dans  les  bois,  butine  sou- 
vent sur  les  fleurs  de  châtaignier.  Chenille  en  mai-juin 
sur  le  chêne.  M.  Constant  dit  qu'on  l'élève  facilement; 
il  a  remarqué  que  la  chrysalide  fait  entendre  quand  on 
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la  prend  une  stridulation  analogue  à  celle  produite  par 
certains     coléoptères     (longicomes,    géotrupes,    cy- 
chrus,  etc.). 
T.  rubi  L.  —  Le  plus  commun  des  Thecla.  Avril-mai  sur  les 
haies.  Chenille  en  mai  sur  les  ronces  et  les  genêts. 

0.  POLYOMMATUS  Latr. 

Chenilles  analogies  à  celles  des  Thecla,  convexes,  en 
ovale  allongé. 

XP'  Eurydice  Rott.  —  RR.  environs  de  Couches-les-Mines 
(Roidot-Deléage),  C.  à  Colliard  (Ain)  en  juin-juillet. 
La  chenille  vit  ordinairement  sur  les  Rumex,  dans  les 
lieux  marécageux. 

P.  Oordiua  Esp.  —  R.  en  juillet,  mont  Beuvray  (C),  Solu- 
tré  (And.).  Selon  M.  Constant  les  individus  de  Saône- 
et-Loire  seraient  plus  petits  et  moins  brillants  que 
ceux  des  Alpes  et  du  midi  de  la  France.  Le  seul  o"  que 
j'aie  pris  i  Solutré  mesure  42  millimètres,  c'est  le  plus 
grand  que  je  possède.  Il  aime  à  butiner  sur  les  fleurs 
de  Senecio  adonidifolius,  Eryngium  campestre,  etc. 

P.  Dorilia  Hnîn.  =:Xanthe  F.  —  0.  en  mai  et  C.  en  août. 
Les  Caves-Joyaux  (C).  —  Prairie  de  Saint-Clément, 
prairies  de  la  Sennetriére  (And.).  J*ai  pris  en  août  à  la 
Sennetrière  un  o*  de  lavar.  montana  bien  caractérisée. 
Chenille  en  juin  et  septembre  sur  Rumex  acetosa  et 
Genista  scoparia. 

P.  Phlœaa  L.  —  C.  partout  ;  mais  surtout  dans  les  champs 
de  blé.  La  /^  a  parfois  quelques  points  bleus  sur  les 
inf.  Chenille  sur  Rumex  acetosa,  etc. 

G.  LYG/EMA  Ochs. 

Chenilles  comme  celles  du  genre  précédent,  mais  pluH 
épaisses. 

L  bœtiea  L.  —  R.  et  très  localisée,  juin-septembre.  Bagé 
(Ain),  14  exemplaires  en  1898  (L.  Combaud)!  —  Prairie 

TOMB  XVI.  5 
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de  Saint-Glément-lès-Mâcon  (L.  Combaud,  Ând.  — 
Dans  la  première  quinzaine  de  septembre.  Tous  les 
exemplaires  de  notre  région  sont  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  midi  de  la  France.  Est-ce  le  résultat  du 
climat  ou  de  la  nourriture?  Chenille  en  juin-juillet 
dans  les  gousses  vertes  du  baguenaudier  (Golutea 
arborescens),  du  Lupinus  mutabilis,  des  pois  verts  (?) 
et  probablement  de  diverses  légumineuses. 

*L  Telicanua  Hbst.  —  RR.  Une  p  de  cette  espèce  a  été  prise 
le  23  août  1897,  à  Bagé-le-Châtel  (Ain),  à  8  kilom.  à 
Test  de  Mâcon,  par  M.  L.  Combaud.!  —  La  chenille 
vit  en  août  et  septembre  sur  Lythrum  salicaria  et 
Dorycnium  sufTruticosum. 

L  Tiresiaa  Rott.  (=  Argiadea  Pall.).  —  0.  en  juillet-août, 
dans  les  champs  de  trèfle  et  de  luzerne,  surtout  dans 
le  voisinage  des  bois.  La  var.  Polysperehon  Berg.,  de 
plus  petite  taille  et  à  taches  ocellées  nulles  ou  presque, 
serait  constituée  par  la  première  génération,  d'avril  et 
mai,  d'après  M.  de  Peyerimhoff.  Chenille  dans  les 
gousses  de  Lotus  corniculatus,  Trifolium  pratense  et 
arvense,  Goronilla  varia,  Medicago  falcata,  lupulina, 
Anthyllis  vulneraria,  en  mai  et  juin. 

L.  /Egon  S.  V.  —  G.  Dans  les  prairies  humides,  de  mai  à 
septembre.  Très  variable.  Chenille  sur  Ononis  spinosa, 
Lotus  corniculatus,  Colutea  arborescens,  Medicago 
sativa,  Trifolium,  Qenista,  etc. 

L  Argua  L.  —  0.  Dans  les  mêmes  localités  et  aux  mêmes  épo- 
ques que  le  précédent  avec  lequel  il  est  sou  vent  confondu . 
Les  caractères  indiqués  dans  les  tableaux  analytiques 
sont,  je  crois,  les  meilleurs  pour  les  bien  distinguer. 
L'ab.  Argyrognomon  Bgstr.  à  dessous  gris  clair  avec 
des  points  noirs  plus  petits  ç^  et  p  et  dessus  largement 
et  faiblement  coloré  de  bleu  avec  les  lunules  marginales 
bien  indiquées  p  n'est  pas  plus  rare  que  le  type. 
Chenille  sur  Lotus  corniculatus  et  autres  légumineuses. 
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L  Hylaa  S.  V.  (=  Bâton  Bgstr.).  —  R*  Prairies  sylvatiques 
de  Brisecou,  Auxy,  bois  de  Canada,  etc.  (C).  Charbon- 
nières (And.),  en  juin  et  août.  Chez  le  V.  Panopies  Hb. 
les  taches  fauve  rouge  du  dessous  n'existent  pas.  Che- 
nille sur  Thymus  serpyllum,  Coronilla  varia. 

L  Kedon  Hufn.  (=  Ageatia  S.  V.  =  Aatrarche  Bgstr.)  — 
R.  aux  environs  d'Autun,  O.  dans  la  région  calcaire, 
en  mai,  juillet  et  août.  Chenille  sur  Erodium  cicuta- 
rium,  Helianthemum,  etc. 

L  learua  Rott.  (=  Alexia  S.  V.)  —  C.C.  Toute  Tannée  dans 
les  prairies.  C'est  même  le  plus  commun  du  genre. 
L'ab.  Icarintis  Scriba  se  distingue  du  type  par  l'absence 
de  points  ocellés  à  la  base.  Quère  plus  rare. 

On  trouve  aussi  des  individus  ayant  1  ou  3  points  à  la 
base  ;  mais  le  plus  souvent  ces  points  sont  au  nombre  de 
deux. 

La  p  varie  beaucoup  pour  l'intensité  et  l'étendue  du 
glacis  bleu  qu'elle  a  sur  les  ailes.  Parfois  ce  glacis  s'étend 
ju8qu*à  la  rangée  de  taches  fauves  (ab.  cœrulea)^  le  plus 
souvent  il  ne  couvre  qu'une  légère  étendue  de  la  surface 
de  l'aile,  vers  la  base  {p  type),  d'autres  fois  enfin,  il  n'en 
reste  aucune  trace  et  ces  individus  ressemblent  beaucoup 
à  L  agestis  :  c'est  l'ab.  p  agesioîdeSj  de  Sélys. 

J'ai  décrit  sous  le  nom  d'ab.  Regnieri  des  exemplaires 
dont  les  points  6*  et  7*  (les  plus  bas)  de  la  rangée  médiane 
du  dessous  des  supérieures  sont  réunis  avec  le  2*  de 
l'espace  basilaire  et  forment  un  arc  de  cercle  noir,  bordé 
de  blanc.  J'en  possède  2  p  provenant  d'Aix-en-Provence 
où  cette  forme  n'est  pas  rare,  et  une  p  de  Besançon  (coll. 
Mathieu).  Il  est  probable  qu'elle  se  trouve  aussi  dans  Saône- 
ct-Loire.  Chenille  sur  Ononis  spinosa,  Melilotus,  Astragalus, 
Uenista,  fraisier,  trèfle,  luzerne,  etc.,  en  mai  et  juillet. 

L,  Ageator  Qod.  (=  Eacherl  Hb.  —  Cette  espèce  (?)  pourrait 
bien  n'être  que  l'ab.  Icarinxis  de  plus  grande  taille. 
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Dans  les  exemplaires  que  je  possède,  on  remarque  les 
petites  différences  que  je  signale  dans  les  tableaux  analy- 
tiques. 

D'après  M.  le  comte  de  Saporta,  «  ce  qui  le  distingue  de 
»  ses  voisins  d'une  manière  décisive,  c'est  que  ceux-ci 
»  paraissent  deux  fois  et  que  lui  ne  parait  qu'une,  pendant 
»  tout  le  mois  de  juin.  » 

M.  Constant,  dans  son  Catalogue,  dit  :  ce  Trouvé  en  mai 
1 859,  dans  les  prairies  de  la  vallée  de  l'Arroux.  Le  type  est 
plus  petit  que  celui  du  midi  de  la  France.  » 

Le  type  plus  petit  et  la  capture  au  mois  de  mai  donnent  à 
penser  que  VAgestor  de  M.  Constant  n'est  qu'un  Icarinus^ 
comme  il  est  fort  probable  qu'ils  le  sont  tous  ! 

M.  de  Saporta  dit  :  «  Sa  chenille  m'est  inconnue,  mais 
»  je  soupçonne  qu'elle  vit  sur  l'Âstragalus  incanus,  la 
«  p  voltigeant  constamment  sur  cette  plante.  » 

L  Adonis  S.  V.  —  C.C.  Mais  assez  localisé,  surtout  sur  les 
collines  arides,  à  la  Orisière,  Saint-Léger  (C°*  de 
Charnay),  etc.,  en  mai-juin,  puis  en  août.  Chenille  sur 
Hippocrepis  comosa,  Genista  sagittalis,  Stachys,  Tri- 
folium. 

L  Gorydon  Scop.  —  C.  En  juillet  et  août  dans  les  mêmes 
localités  que  le  précédent.  L'ab.  p  Syngrapha  Kef.  a 
le  dessus  bleu  jusqu'à  la  rangée  antéterminale  de 
lunules,  Saint-Sernin-du-PIain  (C),  la  Grisière  (Lafay)l 
—  J'ai  pris  aussi  à  la  Grisière  un  cT  présentant  en 
dessous  la  même  anomalie  que  l'ab.  Regnieri  d*Icarus. 
Chenille  sur  les  légumineuses  comme  ses  congénères, 
en  mai  et  juin. 

L  Dorylaa  S.  V.  Dup.  {=Hyla8  Esp.)  —  R.  en  juin.  Saint- 
Sernin-du-Plain,  Chalon-sur-Saône,  Givry  (C*),  la  Séné- 
trière  (And.).  Impossible  à  distinguer  au  vol  d'avec 
V Adonis  ou  Vlcai^s,  ce  qui  fait  qu'il  échappe  souvent 
aux  recherches.  Chenille  sur  Melilotus,Trifolium,  etc. 
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L  Ârghlus  L.  —  O.  en  avril,  puis  en  juillet-août.  Vole  plus 
haut  que  les  précédents,  autour  des  haies,  du  lierre,  etc. 
La  chenille  vit  en  juin  et  septembre  sur  Rhamnus 
frangula  et  lierre. 

L.  ÂIsuB  L  (=  minimus  Esp.).  —  O.  en  juin  et  août.  Endroits 
élevés.  Forêts  d'Auxy,  bois  de  Canada,  ÂntuUy  (C),  la 
Sénétrière  (And.).  Chenille  en  mai  et  juillet  dans  les 
fleurs  et  les  graines  des  légumineuses. 

L.  Semiargua  Rott.  (=:  Acis,  S.  V.)  —  R.  en  mai  et  juillet.  Il 
y  a  quelques  années,  il  était  si  commun  en  juillet 
dans  la  prairie  de  Saint-Clément- lès-Mâcon  que  chaque 
fleur  de  scabieuse  ou  de  jacée  était  couverte  d'une 
grappe  de  5  à  10  individus.  Depuis,  il  est  redevenu  peu 
commun.  Chenille  dans  les  graines  de  Armeria  vul- 
garis,  Anthyllis  vulneraria  et  Melilotus  oflicinalis. 

L.  Cyllarua  Rott.  ^  O.  en  mai  et  juin,  autour  des  buissons  et 
dans  les  clairières  des  bois.  Chenille  en  juin  et  juillet  sur 
trèfle,  luzerne,  mélilot,  Cytisus  capitatus  et  sagittalis. 

*£.  Areaa  Rott.  —  R.R.  En  juillet,  aux  environs  de  Dijon. 

L  Arion  L.  -^  R.  En  juillet-août  à  la  Sénétrière  et  à  Blanot. 
M.  Constant  Ta  pris  à  Uchon,  au  mont  Beuvray  et  à 
Brisecou.  Chenille  sur  Thymus  serpyllum. 

Fam.  —  ERYCINID^ 

0.  MEMEOBIUS  Stph. 

M.  lucina  L.  —  0.  en  mai  et  en  août  dans  les  bois.  Environs 
d*Autun,  bois  de  Naisse  (près  Mâcon),  etc.  Chenille  en 
juin  et  septembre  sur  Primula  elatior  et  Rumex  acetosa. 

Fam.  —  APATCJRID^ 

G.  APATURA  F. 

Les  chenilles  de  ce  genre  sont  remarquables  par  leur  tête 
armée  de  deux  épines  assez  longues  et  dirigées  en  arrière, 
qui  rappellent  un  peu  les  oreilles  d*un  lapin.    Elles  se 
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tiennent  au  sommet  des  peupliers,  des  saules  ou  des 
chênes,  sur  une  légère  toile  qu'elles  tissent  à  la  surface 
des  branches  et  des  feuilles  et  s'y  cramponnent  assez  soli- 
dement pour  que  le  vent  ne  les  fasse  pas  tomber. 

Les  papillons  planent,  dans  la  journée,  vers  le  sommet 
des  grands  arbres  et  n'en  descendent  que  rarement  pour 
aller  se  régaler  des  liquides  d'une  bouse  de  vache  ou  d'un 
animal  en  putréfaction! 

C'est  plutôt  le  matin  qu'on  a  des  chances  de  les  capturer, 
car  à  ce  moment,  ils  s'abaissent  plus  volontiers.  La  splen- 
deur des  reflets  des  ailes  des  mâles,  leur  vol  majestueux, 
s'accordent  mal  avec  leurs  goûts  peu  raffinés. 

A.  Iris  L.  —  Forêts  d'Auxy,  Montjeu,  Planoise  (C*),  bois  de 
Naisse  (And.).  R.  en  juillet.  Chenilles  en  mai  sur  les 
grands  chênes. 

A.  Ilia  S.  V.  —  Mêmes  localités  et  même  époque  que  le 
précédent,  mais  bien  moins  rare;  on  le  trouve  en 
outre,  près  de  Mâcon,  sur  les  peupliers,  le  long  de  la 
digue  de  la  Saône  et  sur  les  saules  qui  bordent  la  ligne 
de  chemin  de  fer  de  Mâcon  à  Oenève.  Sa  chenille  vit 
sur  les  saules,  les  peupliers  et  les  trembles. 

La  V.  Glytie  Hb.  parait  plus  commune  que  le  type  dans  les 
localités  où  elle  vit  sur  le  saule  et  le  peuplier  ;  elle 
semble  au  contraire  plus  rare  dans  les  bois. 

Fam.  —  NYMPHALID^ 

G.  UMENITI8  F. 

L  populi  L.  —  Mêmes  localités,  époques  et  mœurs  que 
les  Apatura.  R.  aux  environs  de  Mâcon.  Chenille  en 
mai  sur  trembles  et  peupliers. 

L.  Gamilla  S.  V.  ^  0.  Aux  environs  d'Autun,  C.  aux  envi- 
rons de  Mâcon  (la  Sénétrière,  bois  de  Naisse,  bois  de 
Saint-Léger,  etc.),  en  mai  et  juin,  puis  plus  rare  en 
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août.  Elle  aime  à  butiner  sur  le  troène,  les  ronces,  etc., 
le  long  des  buissons,  dans  les  sentiers  frais  et  le  long 
des  ruisseaux,  dès  le  matin.  Chenille  sur  Symphori- 
carpus  racemosum,  Lonicera,  en  avril-mai.  Elle  passe 
Thiver  dans  une  feuille  qu'elle  ferme  et  Gxe  à  la 
branche  par  quelques  fils  de  soie. 
L  Sibylla  L.  —  C.  Aux  environs  d'Autun,  0.  aux  environs 
de  Mftcon,  en  juin-juillet.  Cette  espèce  n'habite  que  les 
bois,  bien  que  sa  chenille  se  nourrisse  de  chèvrefeuille 
comme  celle  de  Camilla. 

a.  VANE88A  P. 

¥.  C-album  L.  —  C.  Partout,  printemps  et  été.  Chenille  on 
mai,  juin,  juillet,  sur  Ulmus  campestris,  Prunus  spi- 
nosa,  Ribes  rubrumetgrossularia,  Lonicera  xylosteum, 
Urtica  urens  et  dioica,  Humulus  lupulus. 

¥.  Polychloroa  L.  —  C.  Partout,  pendant  toute  la  belle 
saison.  Chenille  sur  peuplier,  orme,  cerisier,  saule. 

y.  urticœ  L.  —  La  plus  commune  des  Vanesses,  se  trouve 
partout,  depuis  les  premiers  beaux  jours  jusqu'aux 
premiers  froids.  La  chenille  vit  en  famille  sur  l'ortie 
dioique,  elle  est  épineuse,  grisfttre  avec  le  dos 
jaune. 

¥.  lo  L.  —  C.  En  avril-mai,  puis  en  août.  La  chenille  épi- 
neuse, noire  avec  de  petits  points  blancs,  vit  en  société 
sur  les  orties  et  le  houblon.  Les  chenilles  insuffisam- 
ment nourries  donnent  des  individus  de  petite  taille 
nommés  ab.  loldes  Och. 

V.  Antiopa  L.  «-  C.  Au  printemps,  puis  en  juillet-août.  Les 
individus  qu'on  voit  voler  au  printemps  sur  les  arbres 
fruitiers  en  fleurs  ont  la  bordure  blanche  et  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  déchirés.  C'est  qu'ils  ont  passé 
l'hiver  entre  les  pierres  sèches  d'un  mur  ou  dans  un 
autre  abri.  Les  individus  d'été,  qui  viennent  d'éclore, 
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ont  la  bordure  beaucoup  plus  jaune.  La  chenille  vit  en 
société  en  juin,  puis  en  août-septembre  sur  les  saules, 
peupliers,  bouleaux. 

V.  Atalanta  L.  —  0.  Partout  en  été.  La  chenille  vit  enve- 
loppée dans  les  feuilles  d'orties,  en  juillet,  août  et 
septembre.  Le  papillon  aime  à  sucer  les  liquides  qui 
s'écoulent  des  arbres  malades. 

1^.  cardui  L.  —  Commune  partout  en  été.  Vole  de  préfé- 
rence au  crépuscule  et  fait  de  grands  zigzags  qui  font 
ressembler  son  vol  à  celui  du  petit-paon  de  nuit 
(Saturnia  carpini).  En  1878,  des  bandes  innombrables 
de  ces  Vanesses  ont  traversé  Màcon  pendant  plusieurs 
jours,  se  dirigeant  très  rapidement  du  Sud  au  Nord. 
La  chenille  vit  cachée  dans  une  petite  toile  à  la  base 
des  feuilles  de  chardon,  de  vipérine,  ortie,  mauve, 
Girsium  arvense,  Helichrysum  arenarium. 

G.  MELIT/EA  Fab. 

Les  Mélitées  ont  entre  elles  beaucoup  de  ressemblance 
et  il  est  parfois  diflicile  de  séparer  sûrement  les  espèces. 
Athalia,  Aurélia  et  PartheniSy  par  exemple,  ont  tant  d'analogie 
entre  elles  qu'elles  ont  souvent  été  confondues,  même  par 
des  auteurs  compétents.  J'ai  essayé,  dans  les  tableaux  ana- 
lytiques, de  bien  faire  ressortir  les  caractères  qui  les  diffé- 
rencient. Les  chenilles,  généralement  plus  épaisses  que 
celles  des  Vanesses,  sont  épineuses  comme  elles. 

Af.  Aurinia  Rott.  (=  Artemis  S.  V.).  —  G.  de  mai  à  août 
dans  les  prairies.  Aux  environs  de  Mftcon,  c'est  à  la 
Sénétrière  qu'elle  abonde  le  plus.  Elle  est  très 
variable.  Chenille  sous  une  légère  toile,  sur  Scabiosa 
succisa,  Plantago  lanceolata,  Géranium  pratense,  en 
avril,  puis  dispersée  en  juillet  et  septembre. 

M.  Cinxia  L.  —  G.  Partout  en  mai-juin,  puis  en  août. 
J'ai  décrit  sous  le  nom  d'ab.  matisconensis^  un  exem- 
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plaire  dépourvu  de  la  rangée  antéterminale  de  points 
noirs  en  dessus  et  en  dessous,  que  j'ai  trouvé  à  la  Séné- 
trière.  La  chenille  vit  en  avril,  août  et  septembre 
sur  plantain,  jacée,  piloselle,  Veronica,  Hieracium. 

M.  Phœbe  S.  V.  —  R.  Dans  la  région  autunoise  où  elle 
n*habiteque  les  coteaux  calcaires  ;  C.C.  aux  environs  de 
Mâcon,  dans  la  prairie  de  Saint-Clément,  sur  les  fleurs 
de  scabieuse  et  de  jacée  ;  à  Davayé,  Solutré,  etc.,  sur 
les  fleurs  des  chardons  au  bord  des  chemins.  Chenille 
en  mai  et  septembre  sur  la  jacée. 

M.  Didyma  Esp.  —  R.  à  Âutun.  G.  mais  localisée  aux  envi- 
rons de  Mâcon  (coteau  de  Saint-Léger,  c"**  de  Charnay). 
J'ai  pris  dans  cet  endroit  un  exemplaire  de  petite 
taille  (35"")  dont  le  fond  est  jaune  pâle.  Chenille  en 
mai-juin  sur  linaire,  plantain,  euphorbes  scabieuse, 
armoise,  etc. 

M.  Athalia  Esp.  —  G.  en  juin-juillet-août  dans  les  clai- 
rières des  bois  et  les  prairies  qui  les  avoisinent. 
Chenille  en  avril  sur  Melampyrum  silvaticum  et  pra- 
tense. 

M.  Dictynna  Esp.  —  R.  Mêmes  époques  et  localités  qu* Athalia. 
Montjeu,  Creuse-d'Auxy,  Brisecou  (C*),  la  Sénétrière 
(Lafay)  !  Chenille  sur  Valeriana  oflicinalis,  Melampy- 
rum nemorosum,  Plantage  lanceolata,  Véronique,  en 
mai. 

M.  Aurélia  Nick.  —  CC.  Dans  certaines  prairies,  notamment 
à  Saint-Léger,  en  juin-juillet.  Chenille  en  avril  sur 
Plantage  lanceolata . 

C'est  probablement  cette  espèce  que  M.  Constant  a  dési- 
gnée dans  son  Catalogue  sous  le  nom  de  M,  Parthe- 
nioïdes  Kef.  Je  l'ai  confondue  pendant  longtemps  avec 
Parthenie  Bkh.  que  je  croyais  avoir  prise  aux  environs  de 
Mâcon.  Depuis  que  je  connais  bien  Aurélia^  je  n'ai  pas 
trouvé  de  Parthenie  authentique. 
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*M.  Parthenie  Bkh.  —  II  existe  une  telle  confusion  entre 
cette  espèce  et  ses  voisines,  que  j'ai  cru  devoir  la  faire 
figurer  dans  les  tableaux  analytiques,  dans  l'espoir 
qu'on  pourra  constater  sûrement  son  existence  dans  la 
région.  Sa  chenille  vit  en  avril  et  août  sur  Plantage 
média  et  Melampyrum  pratense. 

G.  ARQYNNI8  F. 

Chenilles  analogues  à  celles  des  Melitœa.  Les  papillons 
habitent  plutôt  les  bois  que  les  prairies  et  se  distinguent 
des  Melitaea  par  les  taches  nacrées  qui  ornent  le  dessous 
des  ailes  inférieures  de  la  plupart  des  espèces. 

A,  Selene  S.  V.  —  0.  En  mai  et  août  dans  les  prairies  qui 
avoisinent  les  bois.  Chenille  sur  la  violette  en  avril  et 
septembre. 

A,  Euphrosyne  L.  —  Comme  la  précédente. 

A.  Dia  L.  —  Bois  et  prairies.  C.C.  en  avril-mai,  puis  de 
juillet  à  septembre.  Bois  de  Naisse,  prairie  de  Saint- 
Clément.  Les  individus  qui  habitent  sur  les  hauteurs 
sont  généralement  plus  chargés  de  noir  que  ceux  de 
la  plaine.  Chenille  sur  les  violettes. 

A.  Lathonia  L.  —  0.  En  mai,  août  et  septembre.  Che- 
nille en  mai  et  juillet  sur  Viola  canina.  Viola  tri- 
color,  etc. 

A.  Agiaja  L.  —  0.  En  juillet  et  août,  butinant  sur  les  fleurs 
de  ronces  dans  les  allées  des  bois.  Chenille  en  juin  sur 
Viola  canina. 

A.Adippe  S.  V.  —  O.  En  juin  et  août  dans  les  mêmes  con- 
ditions qn' Agiaja.  L'ab.  Cleodoxa  O.  est  plus  rare  que 
le  type.  Chenille  en  août  sur  les  violettes. 

A.  Paphia  L.  —  Mêmes  mœurs  que  les  deux  précé- 
dentes, mais  plus  commune.  Chenille  en  mai  sur  les 
violettes. 
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Pam.  —  SATYRID^ 

Les  chenilles  des  Satyres  vivent  en  général  sur  les  gra- 
minées. On  peut  se  procurer  certaines  espèces  en  fauchant 
sur  les  herbes  avec  le  filet,  mais  le  plus  grand  nombre  se 
tient  caché  au  pied  des  plantes  pendant  le  jour.  Un  carac- 
tère commun  à  tous  les  genres  de  cette  famille  est  d'avoir 
des  taches  oculaires,  placées  entre  les  nervures  et  mieux 
marquées  en  dessous  qu'en  dessus.  La  massue  de  leurs 
antennes  est  généralement  peu  prononcée. 

0.  ARQE  Bdv. 

4.  Oalathea  L.  —  O.  En  juin-juillet  dans  les  régions  cal- 
caires; ce.  certaines  années,  dans  les  prairies.  On 
trouve  des  individus  à  fond  très  blanc  et  d'autres  à  fond 
jaune  verdâtre.  On  rencontre  aussi  parfois  une  variété, 
très  commune  dans  le  Midi,  où  le  noir  est  beaucoup 
plus  étendu  et  absorbe  la  rangée  antéterminale  de 
taches  blanches  :  c'est  Tab.  Procida  Hbst.  La  chenille 
se  prend  en  fauchant  dans  les  herbes  au  printemps. 

0.  EREBIA  Bdv. 

Ce  genre  se  compose  d'espèces  qui  habitent  les  hautes 
montagnes.  Aussi,  quoique  beaucoup  d'espèces  se  trouvent 
dans  les  départements  de  l'Ain,  du  Jura  ou  du  Doubs,  je 
ne  citerai  que  les  deux  espèces  qui  descendent  dans  la 
plaine,  les  autres  ne  devant  très  probablement  jamais  être 
capturées  dans  Saône*et-Loire. 

£.  Mêduêa  S.  V.  —  O.  dans  les  forêts  élevées  et  les  prairies 
qui  les  avoisinent.  Forêt  de  Planoise,  Prodhun,  Canada, 
Montjeu,  etc.,  en  mai  et  juin  (C*). 

f .  £thlopB  Esp.  {=Medea  3.  V.  =  Blandina  F.)— C.  en  août 
dans  les  mêmes  localités  (C),  Bois  de  Naisse  (And.). 
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G.  SATYRUS  F. 

S.  Hermione  L.  —  C.  en  juillet-août  à  Saint-Sernin-du- 
Plain,  Givry,  Mercurey,  etc.  (C);  à  Davayé,  Solutré, 
Vergisson  (And.).  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  région 
granitique  des  environs  d'Autun.  Il  aime  à  se  poser 
contre  les  rochers  ou  les  troncs  d'arbres  en  s'y  appli- 
quant obliquement  et  la  couleur  grise  du  dessous  de 
ses  ailes  le  rend  peu  visible.  Chenille  en  mai  sur  les 
graminées.  Se  cache  sous  les  pierres  pendant  le  jour. 
Deux  espèces  voisines  pourraient  se  trouver  dans  Saône- 
et-Loire,  mais  elles  n'y  ont  pas  encore  été  authenti- 
quement  capturées;  ce  sont  :  1"  le  S.  Circe  God.  (pi.  VI, 
flg.  5),  plus  grand  qu' He^^mione  et  à  bandes  nettement 
blanches;  2**  le  5.  Alcyone  Dup.  (pi.  VI,  fig.  7),  très 
voisin  d^HermionCf  mais  plus  petit,  avec  la  bande  mé« 
diane  des  inférieures,  coudée  brusquement  du  côté 
interne,  au  lieu  d'être  arquée.  Bien  qu'Hermione  soit 
très  abondant  à  Davayé,  je  n'y  ai  jamais  trouvé  Alcyone. 

S.  Briaeia  L.  ^  Moins  localisé  que  le  précédent.  C.  en 
août  à  la  Grisière,  Davayé,  Solutré  et  sur  tous  les 
coteaux  arides.  Les  «o  sont  plus  rares  que  les  (/;  mais 
on  peut  faire  son  choix  en  les  chassant,  car  ils  se 
posent  fréquemment  sur  les  rochers  et  on  distingue 
facilement  les  p  dont  les  ailes  inférieures  sont  en 
dessous  d'un  gris  presque  uniforme,  tandis  que  les  o* 
sont  plus  clairs  avec  deux  taches  noirâtres  bien  visibles. 

8.  Semele  L.  —  C.  en  juillet  et  août,  surtout  dans  les  loca- 
lités fréquentées  par  les  précédents,  mais  aussi  dans 
la  plaine.  Je  l'ai  pris  dans  la  prairie  de  Saint-Laurent- 
lès-Mâcon,  butinant  sur  les  fleurs  d'Bryngium.  La 
chenille  en  avril  et  mai  sur  les  graminées. 

8.  Arethuaa  S.  V.  —  R.  en  août  à  Saint-Sernin-du-Plain, 
Dezize,  Givry,  etc.  ;  plus  abondant  dans  la  Gôte-d'Or(G'). 
Jamais  trouvé  aux  environs  de  Mâcon. 
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8-  Statilinus  Hufn.  —  Coteaux  arides  de  la  chaîne  du  Mor- 
van,  mont  Beuvray,  environs  d'Âutun,  etc.,  en  août.  (C). 

8.  Phœdra  L.  (=Dryas  Se).  —  R.R.  aux  environs  d'Âutun. 
ce.  au  bois  de  Naisse,  près  Mâcon,  dans  le  Cbalonnais, 
la  Bresse  et  la  Gôte-d*Or.  Chenille  en  juin  sur  l'avoine 
élevée  (Avena  elatior). 

G.  PARARQA  Hb. 

P.  Mœra  L.  ^  C.C.  partout  en  mai,  juillet  et  août.  On  le 
voit  souvent  voltiger  le  long  des  murs,  d*un  vol  sau- 
tillant et  saccadé.  Il  .s'y  pose  de  temps  en  temps  et 
s  y  applique  obliquement,  comme  le  font  beaucoup 
d'autres  Satyres,  de  manière  à  ce  que  la  couleur  grise 
de  dessous  de  ses  ailes  se  confonde  avec  celle  du  mor- 
tier. Chenille  en  avril  et  juin  sur  Olyceria  fluitans, 
Poa  annua,  Hordeum  murinum  et  autres  graminées. 

P.  Êlegœra  L.  —  C.  aux  mêmes  époques  que  le  précédent 
dont  il  a  absolument  les  habitudes.  Chenille  en  mars, 
avril  et  juin  sur  les  graminées  et  les  violettes. 

P.  £geria  L.  (=  Meone  Esp.)  —  La  forme  typique,  i  fond 
brun  fauve  avec  des  taches  fauves  assez  grandes,  ne 
se  trouve  pas  dans  notre  région.  On  y  trouve  les  formes 
suivantes  :  1*  K.  jEgerides  Stgr.  à  fond  brun  noir  assez 
foncé  avec  des  taches  jaune  clair  petites  ;  il  y  en  a 
6  bien  visibles  sur  les  supérieures  dont  4  en  bande  de 
la  côte  à  l'angle  interne  et  2  très  petites  au-dessus  et 
au-dessous  de  l'œil  du  sommet,  plus  d'autres  à  peine 
indiquées;  2"^  V.  vulgcms  Zéller^  à  fond  brun  noir  avec 
des  taches  jaunes  et  des  taches  blanc  jaunfttre  plus 
nombreuses  et  plus  grandes  que  dans  la  variété  pré- 
cédente. Cette  espèce  se  trouve  communément  dans 
les  clairières  des  bois,  d'avril  à  août.  Chenille  en  mars, 
avril  et  juin  sur  Triticum  repens,  Brachypodium  silva- 
ticum  et  graminées  diverses. 
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P.  Dejanira  L.  (=Achine  8c.)  —  Étang  des  Moreaux,  bois 
(le  Dracy-Saint-Loup,  en  juin.  Toujours  en  plaine. 
Très  rare  dans  les  environs  d'Âutun,  mais  fort  com- 
mun dans  tous  les  bois  de  la  Bresse  (C^).  Aux  environs 
de  Mâcon  n'a  encore  été  trouvé  que  rarement  au  bois 
de  Naisse  (And.).  La  tP  est  bien  plus  rare  que  le  cT. 
Chenille  en  avril  sur  Tivraie  (Lolium  perenne). 

G.  EPINEPHELE  H.  S. 

£.  Janira  L.  —  G. G.  de  juin  à  septembre,  le  long  des  buis- 
sons où  il  butine  sur  les  fleurs  de  ronces  en  nombre 
considérable,  en  compagnie  de  Tithonus.  La  var.  p  His- 
pulla  Hb.  a  une  bande  médiane  fauve  aux  inférieures 
et  les  supérieures  largement  fauves.  On  la  rencontre 
parfois  dans  notre  département,  mais  elle  est  bien  plus 
commune  dans  le  midi  de  la  France.  La  chenille  se 
prend  en  fauchant  en  mai  et  juin,  sur  Poa  annua. 

f.  Tithonus  L.  —  Moins  répandu  que  Janira  mais  aussi 
abondant  dans  les  localités  qu'il  habite,  en  juillet 
et  août.  La  p  est  beaucoup  moins  commune  que 
le  (/.  Chenille  en  mai  et  juin  sur  Poa  annua  et  autres 
graminées. 

£.  Hyperanthus  L.  —  G.G.  en  juin,  bois  de  Naisse,  bois  de 
Saint-Léger,  et  un  peu  partout,  mais  plus  rare  dans 
les  chemins  que  dans  les  bois.  La  forme  la  plus  com- 
mune a  le  dessous  des  ailes  marqué  d'yeux  noirs 
pupilles  de  blanc  et  cerclés  de  jaune.  On  trouve  aussi 
des  individus  où  ces  yeux  sont  réduits  à  des  petits 
points  blancs  sous  les  quatre  ailes  (K.  Arête  MiXMer)^  ou 
même  complètement  effacés  sous  les  supérieures 
(ab.  Cœca  Fuchs).  J'en  ai  trouvé  un  exemplaire  d'un 
brun  uni  dessus  et  dessous  sans  aucun  point.  Chenille 
en  mai  sur  Poa  pratensis,  Milium  effusum  et  autres 
graminées. 


CATALOGUE  RAISONNÉ.  —  RHOPALOGÈRBS.  79 

G.  GŒNONYMPHA  H.  S. 

G.  Hero  L.  —  R.  du  15  mai  au  15  juin.  Sommets  de  Mont- 
jeu,  de  Planoise,  Bas-de-Canada,  etc.  (G*),  bois  de 
Naisse  (G.  Lafay)  !  dans  les  parties  basses  et  humides 
des  bois.  Chenille  sur  Elymus  europaBUs. 

G,  Iphis  S.  V.  —  Très  localisé.  On  le  trouve  çà  et  là  dans 
les  prairies  sylvatiques  et  montagneuses  des  environs 
d'Autun,  mais  je  ne  connais  pas  d'autre  localité  que 
les  bois  de  Canada  où  Ton  puisse  le  rencontrer  en  cer- 
tain nombre  (C).  Chenille  en  avril  et  mai  sur  Bra- 
chypodium  silvaticum  et  graminées. 

G.  Areaniua  L.  —  C.  dans  les  bois  en  juin-juillet.  Chenille 
en  avril  et  mai  sur  Melica  et  graminées. 

G.  Pamphilus  L.  —  C.C.  dans  les  prairies  pendant  presque 
toute  Tannée.  Il  est  assez  variable  pour  la  taille  ainsi 
que  pour  la  largeur  et  la  netteté  de  la  bordure.  Che- 
nille d'avril  à  septembre,  sur  Poa  annua,  Ânthoxan- 
thum  et  autres  graminées. 

Gs  Dauus  L.  (=  Tiphon  Rott.)  —  Aussi  localisé  pour  le 
moins  que  VIphis,  il  s'écarte  peu  du  lieu  qui  Ta  vu 
naître.  Prairies  humides  autour  du  parc  de  Montjeu, 
du  15  juin  au  15  juillet  (C*),  CoUiard  (Ain).  Chenille  sur 
Festuca  elatior. 

Fam.  —  HESPERID^ 

Les  chenilles  vivent  dans  un  abri  formé  d'une  feuille  ou 
d'une  partie  de  feuille  roulée  en  cornet  et  retenue  par  quel- 
ques fils  de  soie.  Les  papillons  de  cette  famille  ont  les 
antennes  insérées  de  chaque  côté  d.e  la  tête.  Pendant  le 
repos,  ils  ne  relèvent  que  les  ailes  supérieures,  laissant  les 
inférieures  étalées,  contrairement  à  tous  les  autres  Rhopa- 
locères.  Leur  vol  légèrement  sautillant  est  très  rapide,  par 
suite  du  développement  relativement  considérable  de  leur 
thorax. 
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G.  8PIL0THYRU8  Dup. 

8.  Malvarum  Illig.  (=  Alceœ  Esp.)  —  0.  en  mai  et  août 
dans  les  prairies  et  les  jardins.  Chenille  en  juin  et 
septembre  sur  Althea  rosea  et  autres  malvacées. 

5.  Qemina  Ld.  (=  altheœ  Hb.)  —  R.  en  juin-juillet.  Che- 
nille sur  les  malvacées. 

8.  lauaterœ  Esp.  —  R.  sur  les  coteaux  calcaires,  arides  et 
pierreux.  Saint-Sernin-du-Plain,  Nolay  (Côte-d'Or)  (G*). 

G.  8YRI0HTU8  Bdv. 

8,  carthami  Hb.  —  O.  Collines  chaudes  et  sèches,  Davayé, 

butinant  sur  les  Labiées  et  les  Composées,  en  juin  et 

août. 
8.  alueus  Hb.  —  0.  de  mai  à  août.  Chenille  sur  Dipsacus, 

Polygala,  Buxus. 
La  var.  fritillum  Hb.  a  le  dessous  de  la  massue  des  antennes 

d*un  rouge  ferrugineux.  Dessus  du  of*  non  saupoudré 

de  jaune. 
Var.  Giraii  Rbr.  —  Dessus  du  ç^  fortement  saupoudré  de 

jaune;  p  plus  brune  en  dessus.  Taches  grandes. 
Var.  8peyeri  Stgr.  —  Le  bord  interne  est  marqué  de  deux 

petites  taches  blanches  superposées,  entre  la  base  et 

la  rangée  de  taches  blanches. 
Var.  carlinœ  Rbr.  —  Taches  blanches  très  petites,  rondes; 

P  plus  claire,  ayant  souvent  les  taches  du  sommet 

seules  visibles.  Tout  le  dessous  est  velu. 
Var.  aerratulœ  H.  S.  —  Dessus  du  </  noir  grisâtre;  p  brun 

verdâtre.  Taches  petites,  parfois  effacées,  inférieures, 

presque  unicolores. 
Var.  Cœcus  Frr.  —  Dessus  chez  le  cf  et  la  p  d'un  gris 

ardoisé  avec  la  marge  très  foncée  près  du  sommet.  Les 

taches  blanches  très  petites.  La  tache  costale  en  forme 

d'œil  en   dessous  de  toutes  les   ailes  se  lie  avec  la 

dernière  rangée  de  taches. 


K  t  ,' 


I .  Herminia  derivafis.  —  2.  Aniaopteryx  œscularia  fi.  —  3.  Tortrix 
gorbiana.  —  'i.  TrachgptUia  populella  fi.  —  5.  Peyche  unicolor  o". 
—  6.  Payehe  albida  (fourreau).  —  7.  AciptiHa  xanthodactyla.  — 
8.  —  Orneodes  hexadactyluB.  —  9.  Rhopalocère  au  ropo».  — 
10.  —  Âoherontia  Atropos.  —  11.  Fidonia  plumfstarla  <f.  — 
\-i.  Orgyla  antîqua  fi.  —  13.  Bombyx  neustria  fi.  —  14.  Crambua 
eonehelluB  [réduit). 


'-•  ) 


^ 


i: 


I  Papilio  Podalirius.  —  2.  Parnassius  Apollo.  —  3.  Leuconea 
eratœgi.  —  i.  Werw  «ap/ (dessous)  —  .'>.  Pieria  rapœ  (réduit»,  — 
fi.  7.  PierÏB  Daplidice  (6,  dessus;  7.  dessous). 


N/ 


l.  AitVtocharia  ausonia.  ~-  ?.  Anthoeharia  V.  BeUezina.  — 
3.  Anthoeharia  cardaminea  o".  —  '*■  Ooliaa  eduaa  fi.  —  5.  Coliaa 
Hgalt.  —  6.  Theela  betulœ  o".  —  7.  Thecla  quercua  (<lo88ou8).  — 
8.  Polyommatua  Oordiua  o". 


J>'^^ 


^' 


i .  Polyommatus  Oorilis  o*.  —  ^  Lycœna  bœtica  o*-  — 3  Lycœna 
Mrhn  fi.  —  \.  Hemeobiua  Lucina  o*.  —  Ti.  Apatura  Iris.  — 
fi.  liiHtnitis  populi  fi.  —1.UmeniU$  Camilla.  —  H  Limenitia  Sybilla. 


1.  Vanesaa  C. -album.  —  'i.  Vaneasa  Antiopa.  —  H.  Vaneasa  lo. 

-  î   Helitœa  Phœbe.  —  ">.  Melitœa  Cinxia.  —  fi,  Melitœa  Oidyma 

-  7.  Kelitœa  Aurinia.  —  S.  Melitœa  ab.  matiaconenais. 


%J0 


^^^T^ 


t.  Ârgtfnnia  Selene.  —  2.  Argynnis  Dla  (réduite'.  —  3.  1*^96 
Galathea  (réduit).  —  4.  Erebia  ^thiops  fi.  —  5.  Satyruê  Circe.  — 
fi.  Satyrua  Semele  fi.  —  7.  Satyrus  Alcyone. 


.-*'; 


\ 


V 


I.  Pararga  Megara  fi.  —  3.  Pararga  Dejanira.  —  3.  Epinephele 
Jouira  fi.  —  4.  Epinephele  Hyperanthus  (dessouB).  —  5.  Cœno- 
itympha  heiv.  — Q.Pamphila  comma  fi.  — 7.  Tbymelieag  Thauma$  o* 
(réduit).  —  8.  Carierocephalua  paniteus. 


LÉGENDE  DE  LA  FLANCHE  VIII 


1.  Géranium  macroi  lilzum.  Grain  observé  sur  le  sec;  aucuii  den 

trois  pores  n'est  figuré. 

2.  G.  îiodosum.  Grain  observé  sur  le  sec;  pores  non  figures. 

3.  G.  sanguineum.  Idem,  un  pore  marqué. 

4.  G.  prjrenaicum.   Pollen  observé  dans  glyr/3  ,*  les  trois  pores 

sont  périphériques  et  saillants. 

5.  G.  nepalense.  Idem. 

().     Krodium  moschatum.   Dans  glyc/.^  gouttelettes  essentielles, 
un  seul  pore  en  vue. 

7.  Geranmm  dissectum.  Observé  sur  le  sec.  —  7'  dan^  glyc73. 

8.  G.  sanguineum.  Dans  glyc/3.  Un  opercule  précisé.  A  côté  la 

ligne  verticale  représente  le  diamètre  au  grossissement  ordi- 
naire  ;  comparer  avec  3. 

9.  G.  albanum.  Dans  glyc/3.  Ejaculation  par  rupture  de  l'intine 

au  bord  de  l'opercule. 

10.  G.  nodosum.  Dans  glyc73  Deux  corps  calleux  marqués.  Com- 
parer avec  2. 

\i.  G.  affine.  Dans  glyc./3  ;  deux  pores  en  profil,  l'un  aux  trois 
quarts  en  dessus. 

i2 .  Erodium  Salzmanni.  Dans  glyc/3.  Les  opercules  de  deux  corps 
calleux  sont  figurés. 

13.  E.  Manescavi.  Dans  glyc/3.  Gouttelettes  essentielles;    corps 

calleux  ruguleux. 

14.  E.  thyrsoideum.  Dans  glyc/3.  Gouttelettes  ;  à  côté  la  verticale 

donne  lediam.  sur  le  sec;  opercules  du  corps  calleux. 
!5.     E.  ciconium.  Dans  glyc/3. 

16.  Pelargonium  viscosissimum.  Dans  glyc/3.  Opercules  du  corps 

calleux  très  nets. 

17.  P.  zonale.  Dans  glyc/3.  Idem, 

18.  Liyium  perennis.  Sur  le  sec  ;  détails  de  l'exine. 

19.  L.  strictum.  Coupe  optique  dans  glyc/3;  les  trois  membrane.s 

cxinCf  mésine,  intine  sont  figurées  ;  l'épaisseur  de  l'intine  est 
un  peu  exagérée  ;  corps  calleux  appartenant  à  la  mésine,  à 
contour  ruguleux. 
'20.     L.  anguslifolium.   Pore  presque  linéaire  ;  on  voit  K's  crète.s 
sinueuses  du  corps  calleux. 

21.  Impatiens  fulva.  Dans  glyc/3;  4  pores,  grain  ovotde 

22.  Oxalis  vespertilionis.  Sur  le  sec.  2  plis  figurés. 

23.  Le  même  dans  glye/3  ;  trois  pores. 

24,240.  stricta.  Deux  grains,  en  deux  positions  différentes. 
25.     Tropeolum  majus.  Sec,  un  pli  sur  une  arôte  obtuse  en  avant; 
25'  le  môme  vu  par  le  sommet. 

20.  Le  même  dans  glyc/3. 
Grossissement  général  :  320  diamètres. 


^aat^tftatn. 
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Certaines  de  ces  variétés  [fritillum^  carlimSy  serraiulœ) 
figurent  au  catalogue  Constant.  Les  autres  pourront  cer- 
tainement se  trouver  en  Saône-et-Loire.  Elles  sont  d'ailleurs 
peu  importantes  et  peu  tranchées. 

8.  maloœ  L.  —  C.  en  mai  et  août  dans  toutes  les  prairies. 
Chenille  en  avril  et  juillet,  sur  Comarum  palustre, 
Plantage  lanceolata,  les  potentilles  et  le  fraisier.  L'ab. 
Taras  Meig.  a  tout  l'espace  médian  des  supérieures 
blanc,  traversé  par  les  nervures  noires  ;  tache  centrale 
des  inférieures  réduite  à  un  petit  trait,  comme  chez 
Sao.  Un  exemplaire,  environs  d'Âutun  (Proteau);  un 
exemplaire,  prairie  de  Saint-Clément,  le  19  avril  1893 
(And.). 

8.  8ao  Hb.  —  Toute  la  région  calcaire,  Curgy,  Couches- 
les-Mines,  la  Sénétrière,  Davayé,  Saint-Léger,  etc.  — 
C.  en  mai  et  juillet.  Chenille  sur  Poterium  sangui- 
sorba. 

G.  THANA08  Bdv. 

r.  Tagea  L.  —  C.  partout  d'avril  à  août.  Chenille  en  mai 
et  septembre  sur  Iberis  pinnata,  Coronilla  varia.  Lotus 
corniculatus,  Eryngium  campestre. 

G.  THYMELIGU8  Hb. 

T,  Thaumaa  Hufn.  —  C.  tout  Tété,  autour  des  bois,  se  pose 
souvent  sur  les  scabieuses,  les  fougères,  les  ronces,  etc. 
Chenille  sur  Phleum  pratense  et  graminées. 

T.  lineola  Ochs.  —  C.  en  juillet-août,  dans  les  mêmes  loca- 
lités que  le  précédent.  Chenille  en  juin  sur  Triticum 
repens  et  graminées. 

T.  Actœon  Rott.  —  R.  prairies  de  trèfle  et  de  luzerne  et 
aussi  prairies  naturelles  à  la  Sénétrière,  à  Fontenailles, 
en  juin  et  août.  Chenille  sur  Poa  annua  et  Triticum 
repens. 

TOME  XVI.  6 
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G.  PAMPHILA  F. 

p.  8yloanu8  Esp.  —  G. G.  allées  du  bois  de  Naisse,  du 
bois  de  Saint-Léger  et  de  tous  les  bois  où  il  aime  à  se 
poser  sur  les  fougères,  les  scabieuses,  globulaires,  etc., 
de  mai  à  août.  Ghenille  en  avril-mai  sur  Triticum 
repens. 

P.  Gomma  L.  —  0.  juillet-août,  dans  les  mêmes  localités 
que  Sylvanus.  Ghenille  en  juillet  sur  Goronilla  varia  et 
Festuca  ovina. 

G.  CARTER0GEPHALU8  Ld. 

G.  Paniacus  Esp.  —  Une  seule  génération,  en  mai.  Je  ne 
Tai  jamais  pris  que  dans  les  bois  un  peu  élevés  :  il  n'est 
pas  très  commun  (G*).  Jamais  trouvé  aux  environs  de 
Mâcon  (And.).  Ghenille  en  avril  sur  Plantage  major  el 
lanceolata. 


CONTRIBUTION 


A.  l'Étude 


DU  POLLEN  DES  GÉRANIACÉES 


PAR 


M.  F.  GAGNEPAIN 

Des  Hautes  Études  Botaniques  du  Muséum. 


Deux  botanistes  seulement  ont,  à  notre  connaissance, 
écrit  sur  les  pollens  de  cette  famille. 

Dans  les  Annales  des  sciences  naturelles^  H.  Mohl  a  con- 
sacré quelques  lignes  à  ce  sujet  ;  ses  observations,  ses  con- 
clusions s'y  trouvent  résumées  dans  les  lignes  suivantes  : 

a  Sphérique  opaque,  de  trois  côtés  une  cavité  elliptique  ; 
dans  celle-ci  une  papille  qui  se  gonfle  dans  l'eau  ;  mem- 
brane externe  à  gros  grains  ou  papilleuse  :  Géranium 
sUvaticum^  G.  molle^  G.  nodosum,  Pelargonium  peltatum, 
Erodium  cicutarium.  » 

Aucun  dessin  des  planches  qu'il  consacre  aux  pollens  ne 
figure  un  seul  des  pollens  de  ces  espèces. 

Tout  récemment  M.  P.  Parmentier^  vient  de  publier  une 
note  sur  le  pollen  des  Dialypétales  et  donne  ainsi  son 
appréciation  d'ensemble  sur  les  Géraniacées  : 

«  Le  pollen  des  plantes  de  cette  famille  rentre  dans  le 
groupe  de  ceux  à  grains  volumineux  (fig.  101-106).  Ces 
grains  sont  ordinairement  sphériques  ou  largement  ovales 


1.  H.  Mohl,  Annales  se.  n&t.f  2*  sér.,t.  III,  p.  335. 

2.  P.  Parmentier,  Recherches  sur  le  pollen  des  Dialypétales.  (Journal  de  bot., 
de  M.  Morot,  1901,  p.  160  et  suivantes.) 
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et  creusés  de  1-2  cavités  elliptiques  renfermant  un  pore. 
L'exine  est  fortement  verruqueuse  chez  les  Geraniam^  lar- 
gement cloisonnée  en  polygones  irréguliers  (fig.  104)  chez 
les  Pelargonium  {P.  zonalé)  et  striée  chez  les  Erodium 
(fig.  105)  avec  trois  pores.  Examiné  dans  le  carmin  chlo- 
râlé  (Gg.  106)  le  grain  de  pollen  des  Erodium  possède  une 
exine  très  épaisse,  canaliculée  transversalement.  » 

Dans  la  partie  descriptive  du  travail  de  M.  Parmentier* 
les  caractères  généraux  ci-dessus  sont  attribués  aux  diffé- 
rentes espèces  étudiées,  mais  aucun  caractère  ne  nous 
parait  s'ajouter  à  Ténumération  précédente.  D'ores  et  déjà 
on  peut  constater  que  M.  Parmentier  a  oublié  de  men- 
tionner cette  papille  dont  parle  H.  Mohl  et  qui  suivant  lui 
se  gonfle  dans  l'eau;  que  cet  auteur  a  vu  trois  pores, 
M.  Parmentier  n'en  signalant  que  un  ou  deux  (p.  160),  parfois 
trois  :  Erodium  cicutarium  (2-3).  En  présence  de  ces  diffé- 
rences d'observation,  du  petit  nombre  des  espèces  étudiées 
dans  cette  famille,  de  nouvelles  études  ne  seront  pas  inu- 
tiles et  c'est  l'objet  de  la  présente  note. 

Nos  observations,  les  unes  récentes,  d'autres  datant  déjà 
de  quelques  années,  ont  toujours  été  faites  sur  des  maté- 
riaux vivants.  Le  docteur  Oillot  dont  l'obligeance  et  Tamitié 
nous  ont  toujours  été  si  précieuses,  nous  a  envoyé  quelques 
fleurs  cultivées  dans  son  jardin  d'Âutun  ou  recueillies  au 
cours  d'herborisations  ;  la  florule  des  environs  de  Cercy- 
la-Tour  (Nièvre)  a  été  par  nous  parfois  mise  à  contribution, 
et  en  dernier  lieu  M.  Cail,  de  l'École  de  botanique  du 
Muséum,  a  mis  obligeamment  toutes  ses  Oéraniacées 
vivantes  à  notre  disposition.  ^ 

On  sait  maintenant  que  la  culture  influe  singulièrement 
sur  la  fertilité  staminale  des  plantes  cultivées.  Certains 

1.  P&rraentierf  ibid.,  p.  202. 

2.  Nous  témoignons  avec  le  plus  grand  plaisir  nos  remerciements  à  tant  d'obli« 
geance.  Nous  associons  très  yolonticrs  à  ces  remerciements  M.  Morot,  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  la  planche  de  M.  Parmentier  concernant  les  Oéraniacées, 
avant  la  publication  du  numéro  de  son  Journal  qui  devait  la  contenir. 
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genres  vivaces  sont  à  ce  point  de  vue  extrêmement  sen- 
sibles, et  les  Roses  cultivées  présentent  souvent  des  malfor- 
mations ayant  comme  résultat  une  fertilité  très  diminuée  ; 
au  contraire  Viola  hortensis^  pour  ne  citer  qu'un  exemple 
entre  cent,  grossit  sensiblement  ses  pollens  par  la  culture. 
C'est  dans  cette  catégorie  que  prend  place  la  famille  des 
Géraniacées  et  les  matériaux  employés  sont  donc  compa- 
rables, sauf  pour  le  diamètre,  qu'ils  soient  d'origine  spon- 
tanée ou  cultivée  ;  d'ailleurs  toute  observation  trompeuse  a 
été  soigneusement  évitée  par  le  choix  sévère  des  grains  les 
mieux  conformés. 

Les  observations  ont  été  faites  dans  plusieurs  milieux  : 
1*^  dans  Tair,  alors  que  le  grain  est  dans  son  état  de  défense, 
tout  prêt  pour  la  fécondation  ;  cet  état  est  bien  le  plus 
naturel,  mais  aussi  le  plus  imparfait  pour  l'observation,  car 
à  un  grossissement  de  500  diamètres  il  ne  présente  sou- 
vent qu'une  masse  opaque  dont  la  surface  est  presque 
indistincte;  2°  dans  un  mélange  en  parties  égales  d'alcool, 
de  glycérine  et  d'eau;  ce  liquide,  qui  sera  désigné  par 
l'abréviation  glyc/3,  gonfle  légèrement  le  grain,  en  rend 
les  ornements  plus  distincts,  les  contours  plus  précis,  per- 
met une  coupe  équatoriale  et  assez  rarement  amène  l'écla- 
tement du  grain  ;  3®  dans  l'eau  ordinaire  ;  le  pollen  se 
gonfle  davantage,  éclate  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
court,  révèle  assez  bien  les  ornements  de  Texine,  parfois 
mieux  que  dans  la  glyc/3.  Enfin  deux  procédés  mécaniques 
sont  excellents  à  divers  points  de  vue  :  1^  la  pression  com- 
binée à  la  traction  de  la  lame  couvre-objet  sur  l'autre 
amène  un  éclatement  qui  étale  l'exine,  en  révèle  la  texture 
et  l'ornement  dans  tous  ses  détails  ;  2^  le  déplacement  de 
cette  lame  couvre-objet  sur  l'autre,  sans  pression,  fait 
tourner  sur  eux-mêmes  les  corpuscules  polliniques,  de 
sorte  que  l'œil  suit  chacun  sur  toute  l'étendue  de  sa  surface. 
Par  ces  procédés  on  peut  très  bien  compter  jusqu'à 
10-12  plis  sur  la  surface  d'un  grain  comme  dans  Wellwitschia 
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mirabilis  et  évaluer  à  une  dizaine  près  les  60  pores  d'un 
grain  comme  ceux  de  certains  Chenopodii*m.  Ainsi  nous 
combinons  le  procédé  de  H.  Mohl  qui  employait  l'eau 
comme  véhicule,  à  celui  de  M.  Parmentier  qui  a  préféré 
l'observation  à  sec  ;  et  les  difTérents  milieux  et  la  manipu- 
lation à  laquelle  ont  été  soumises  les  préparations  nous 
permettront  de  voir  des  choses  dignes  d'intérêt  jusqu'ici 
passées  inaperçues. 

La  mensuration  des  pollens  devrait  être  l'objet  d'un  para- 
graphe à  part  qui  sera  ici  très  bref  ;  jamais  la  chambre  claire 
n'a  été  employée,  et  cependant  tous  nos  dessins  sont  com- 
parables comme  grossissement  ;  l'exactitude  est  au  moins 
aussi  parfaite  qu'avec  la  chambre  claire.  Le  principe  sur 
lequel  repose  ce  procédé  particulier  consiste  dans  la  super- 
position absolue  des  images  rétiniennes. 

En  toute  occasion  le  dessin  a  été  exécuté  séance  tenante, 
et  comme  il  a  fallu  à  cause  de  la  grosseur  des  pollens  éco- 
nomiser le  plus  possible  l'espace,  chaque  dessin  représente 
en  même  temps  le  grain  en  face  supérieure,  parfois  en 
coupe  optique,  avec  les  boyaux  naissants.  Souvent  les 
détails  de  l'exine  sont  figurés  à  part  à  une  amplification 
plus  grande  et  plutôt  d'après  un  lambeau  d'exine  étalé 
entre  les  deux  lames.  Toujours  le  nombre  des  pores  résulte 
de  l'observation  d'un  très  grand  nombre  de  pollens  et  une 
anomalie  observée  même  très  rarement  eût  été  consignée . 
Ainsi  chaque  dessin  est  aussi  complet  que  le  serait  un 
ensemble  de  plusieurs  microphotographies. 

GERANIUM 

G.  macrorhizum  L.  — -  Environs  de  Nice,  cuit,  à  Âutun, 
1  ^^  juin  1899.  —  Globuleux  ;  blanc  jaunâtre  ;  78  \l  dans  glyc/3. 
Exine  épaisse,  papilleuse,  à  papilles  globuleuses  peu  sail- 
lantes déposées  en  polygones  irréguliers  (aspect  réticulé). 

G.  nodosum  L.  —  France,  cuit.  École  bot.  Muséum, 
1*' juillet  190).  —  Globuleux;  cendré  bleuâtre;  sec,  75|a 
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de  diamètre  ;  glyc/3,  80  (a.  Exine  papilleuse  à  papilles  Gnes 
disposées  en  polygones  irréguliers  de  5  {a  de  diam.  Trois 
pores  équidistants  ;  corps  calleux  8  (x  ou  plus  d'épaisseur,  à 
tissu  poreux  intermédiaire,  20  [l  de  largeur. 

G.  sanguineum  L.  —  France,  cuit.  École  bot.  Mus.  ;  cuit. 
Âutun  juillet  1901,  juin  1899.— Globuleux;  cendré;  71-83 {i. 
sur  le  sec,  100  [a  dans  Teau.  Exine  papilleuse  à  petits  poly- 
gones de  réticulation,  3  (jl  diam.  ;  huile  essentielle  non  obser- 
vée. Pores  3  équidistants;  corps  calleux  jusqu'à  7  (a  d'épais- 
seur dans  Teau,  27  (a  de  diam.,  tissu  poreux  ou  lacuneux. 

G.  pyrenaicum  L.  —  Spontané  (Nièvre)  19  juin  1899.  — 
Globuleux;  verdâtré  pâle,  48 (x  sur  le  sec,  56  (jl  dans  gyc/3. 
Exine  papilleuse,  papilles  globuleuses  disposées  en  poly- 
gones de  5(j.  de  largeur,  aspect  réticulé;  huile  essen- 
tielle non  observée.  Pores  3  ;  corps  calleux  de  4  (a  d'épais- 
seur, de  20  (A  de  largeur. 

Un  boyau  pollinique  obtenu  par  le  balayage  d'un  stig- 
mate sur  la  glycérine  du  commerce. 

G.  dissectum.  L.  —  France;  cuit.  École  bot.  Mus.,  juillet 
1901.  —  Globuleux  sur  le  frais,  parfois  irrégulier  étant  un 
peu  séché;  41  \l  de  diam.  sur  le  sec.  Exine  verruqueuse,  à 
papilles  petites  dessinant  des  polygones;  huile  essentielle 
non  observée.  Pores  3  ;  corps  calleux. 

G.  nepalense  Sweet.  »  Indes  orientales;  Chine;  cuit. 
École  bot.  Mus.,  juillet  1901.  —  Globuleux;  cendré;  61  (a  de 
diamètre.  Exine  verruqueuse,  papilles  disposées  en  poly- 
gones d'aspect  réticulé;  huile  essentielle  non  observée. 
Pores  3,  équidistants. 

G.  albanum  Bieb.  —  Caucase,  Perse;  cuit.  École  bot. 
Mus.,  juillet  1901.  —  Globuleux;  cendré;  62 (a  sur  le  sec, 
75  |A  après  quelques  minutes  dans  glyc/3.  Exine  papilleuse 
à  papilles  formant  des  polygones  irréguliers  de  5  (a  de  diam., 
huile  essentielle  non  observée.  Pores  3,  équidistants  ;  corps 
calleux  5  (a  d'épaisseur,  16  {a  de  largeur  à  tissu  poreux  non 
homogène. 
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Dans  la  glyc/3,  éjaculation  rapide  sur  le  côté  du  corps 
calleux  et  non  au  sommet  ou  dans  sa  partie  moyenne. 

G.  affine  Ledeb.  —  Sibérie  altaîque  ;  cuit.  École  bot.  Mus. 
—  Globuleux;  jaune  pâle  ;  95  (a  de  diam.  dans  glyc/3.  Exine 
papilleuse,  papilles  assez  fortes  formant  des  polygones 
irréguliers  de  8[jl  de  diam.  Pores  3,  équidistants  ;  corps 
calleux  jusqu'à  1  [l  d'épaisseur,  20 )a  de  largeur;  tissu  du 
corps  calleux  non  homogène. 

ERODIUM 

E.  moschatum  l'Hér.  —  Région  méditerranéenne,  Orient; 
cuit.  École  bot.  Mus.,  juillet  1901.  —  Globuleux;  rouge 
orangé;  45 {jl  de  diam.  sur  le  sec,  autant  dans  glyc/3.  Exine 
flnement  papilleuse,  papilles  paraissant  en  séries  linéaires 
donnant  l'aspect  strié.  Pores  3,  équidistants;  corps  calleux 
de  5 [A  d'épaisseur,  12  (jl  de  diam.,  tissu  paraissant  homo- 
gène. 

E.  Manescavi  Goss.  —  Pyrénées;  cuit.  École  bot.  Mus., 
juillet  1901.  —  Globuleux;  orange  carminé;  50 (jl  d'épais- 
seur sur  le  sec,  62  dans  glyc/3.  Exine  papilleuse  poncti- 
forme  dessinant  de  petits  polygones  de  3  pi;  huile  essen- 
tielle en  gouttelettes  rosées  dans  la  glyc/3.  Pores  3;  corps 
calleux  de  3tJL  d'épaisseur,  15  (jl  de  diam.  à  surface  papil- 
leuse. 

E.  ciconium  Willd.  —  Région  méditerranéenne.  Orient; 
cuit.  École  bot.  Mus.  —  Subglobuleux  sec,  globuleux  frais; 
jaunâtre  fauve  ;  50  (x  de  diam.  sur  le  sec,  60  (x  glyc/3.  Exine 
papilleuse  à  fines  papilles  dessinant  d'étroits  polygones  irré- 
guliers de  2  (JL  de  diam.  qui  donnent  l'aspect  strié.  Pores  3. 
équidistants  ;  corps  calleux,  3  {i.  d'épaisseur,  à  surface  exté- 
rieure granuleuse;  opercule  non  observé. 

E,  Salzmanni  Delile  =  E.  cicutarium,  —  Région  méditer- 
ranéenne, Orient.;  cuit.  École  bot.  Mus.,  juillet  1901.  — 
Globuleux  irrégulier  étant  sec,  globuleux  frais;  cendré 
verdâtre;  sec,  41  (x  de  diam.,  52  dans  glyc/3.  Exine  très 
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Bnement  papilleuse,  à  papilles  ponctiformes  dessinant  de 
petits  polygones  irréguliers  de  5|jl  de  diam.  Pores  3  ;  corps 
calleux  de  4  (A  d^épaisseur,  16  de  diam.  avec  une  soupape 
au  sommet. 

PELARGOmUM 

P.  lateripes  l'Hérit.  —  Afrique  australe;  cuit.  École  bot. 
Mus.  -^Globuleux;  rouge  orangé;  81  (a  sur  le  sec,  98  sur 
la  glyc/3.  Ëxine  papilleuse  comme  dans  les  pollens  précé- 
dents, mais  très  opaque;  pas  de  gouttelettes.  Pores;  corps 
calleux  à  surface  extérieure  granuleuse. 

P.  viscosissimum  Sweet.  —  Afrique  australe  ;  cuit.  École 
bot.  Mus.  —  Ovoïde  à  trois  plis  profonds  sur  le  sec,  jaune 
fauve,  62 (A  de  grand  axe,  50|jl  de  petit  axe  sur  le  sec; 
glyc/3  globuleux  69  {jl.  Exine  d'aspect  réticulé  sur  le  sec 
avec  polygones  assez  réguliers  à  périmètre  saillant  ;  dans 
la  glyc/3  chaque  angle  du  polygone  est  marqué  par  une 
papille;  gouttelettes  essentielles  non  observées.  Pores  3, 
équidistants  ;  corps  calleux  apparent  à  surface  extérieure 
lisse  3-4  \L  d'épaisseur,  jusqu'à  ]6iJi.  de  diamètre;  opercule  à 
soupape  en  relief  très  accusé. 

P.  zonale  THérit.  —  Afrique  australe  ;  cuit.  École  bot. 
Mus.  —  Ovoïde  ou  subglobuleux;  jaune  fauve  ;  2-3  plis  plus 
ou  moins  irréguliers  sur  le  sec,  62  \l  de  grand  axe,  50  (a  de 
petit;  glyc/3,  globuleux,  62 (jl  de  diam.  Ëxine  papilleuse  à 
papilles  très  ponctiformes  dessinant  des  polygones  régu- 
liers, disposées  en  séries  linéaires  figurant  l'aspect  strié. 
Pores  3,  équidistants  à  corps  calleux,  3-4  {a  d'épaisseur,  jus- 
qu'à 14  (A  de  diam.;  soupape  distincte. 

Dès  maintenant  trois  genres  de  Qéraniacées  ont  révélé 
leurs  caractères  poUiniques;  un  seul  manque,  c'est  le  genre 
Monsonia.  Seize  espèces  sont  figurées  appartenant  à  ces 
trois  genres,  soit  par  M.  P.  Parmentier,  soit  par  nous-même, 
et  bien  que  le  nombre  des  espèces  soit  énorme,  300  ou 
400,  on  peut  déjà  saisir  de  ce  groupe  un  ensemble  de  carac- 
tères généraux. 
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Les  pollens  sont  gros,  variant  de  40  à  90  (ji,  le  plus  sou- 
vent globuleux,  rarement  ovoïdes  avec  2-3  plis  irréguliers. 
Cette  forme  et  ces  plis  existent  à  la  vérité  dans  la  plupart 
des  grains  quand  ils  ont  subi  un  commencement  de  dessic- 
cation. La  couleur  est  variable  passant  de  la  série  xanthique 
à  la  série  érythrine  ou  bleue  suivant  les  espèces  et  les 
genres,  mais  elle  est  du  moins  très  fixe  dans  chaque  espèce, 
et  nos  observations,  on  pourra  s'en  convaincre,  concordent 
parfaitement  sur  ce  point  et  pour  la  même  espèce  avec 
celles  de  M.  Parmentier.  Placés  dans  la  glyc/3,  ils  augmen- 
tent généralement  de  volume  par  imbibition,  tout  en  pre- 
nant une  forme  nettement  globuleuse  ;  leur  diamètre  s'aug- 
mente encore  dans  Teau  où  ils  ne  tardent  pas  à  éjaculer 
leur  protoplasma.  Toujours  Texine  est  papilleuse;  les 
papilles  sont  peu  saillantes,  hémisphériques  et  de  dia- 
mètre variant  avec  le  diamètre  du  grain  lui-même  ;  dans 
la  très  grande  majorité  des  cas,  ces  saillies  ponctiformes 
sont  disposées  en  polygones  plus  ou  moins  étroits  suivant 
le  diamètre  du  pollen,  la  largeur  de  ces  hexagones  irrégu- 
liers varie  de  5  (a  à  2  {a;  dans  ce  dernier  cas,  les  polygones 
sont  très  difficiles  à  apercevoir,  jamais  on  ne  peut  les  dis- 
tinguer sur  le  sec  et  ils  ont  complètement  échappé  à  M.  Par- 
mentier. Lorsque  les  polygones  sont  suffisamment  larges 
on  peut  saisir  facilement  la  présence  d'aréoles  en  dépres- 
sion, elles  sont  alors  limitées  nettement  par  un  périmètre 
polygonal  saillant,  chaque  papille  parait  occuper  un  angle 
du  polygone  un  peu  comme  une  tourelle  marquait  dans  les 
châteaux  féodaux  un  coin  du  mur  d'enceinte.  L'exine  offre 
alors  un  aspect  nettement  réticulé.  Au  contraire,  lorsque 
les  polygones  sont  très  étroits,  ils  échappent  à  l'observa- 
tion dans  les  conditions  ordinaires,  et  voilà  pourquoi 
M.  Parmentier  les  a  vus  constituant  une  exine  striée.  Dans 
plusieurs  cas  Texine,  toujours  épaisse,  renferme  une  huile 
essentielle  insoluble  dans  l'eau  et  dans  la  glyc/3  ;  elle  ne 
parait  pas  localisée  en  quelque  point  de  l'exine  et  s'échappe 
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dans  ces  liquides  en  gouttelettes  rosées  qui  adhèrent 
encore  à  Texine  ou  viennent  surnager  à  la  surface  du 
liquide. 

Toujours  il  y  a  trois  pores  peu  apparents  sur  le  sec,  mais 
dès  que  Timmersion  dans  la  glyc/3  est  produite,  le  grain 
s'est  gonflé,  a  fait  saillir  ses  pores,  a  pris  la  position  la 
plus  libre,  exposant  ces  trois  pores  saillants  à  sa  périphérie  ; 
il  est  impossible  qu'ils  échappent  à  l'observateur  quelque 
inexpérimenté  qu'il  soit.  Il  est  impossible,  en  effet,  que  le 
grain  immergé  se  mette  en  équilibre  sur  un  ou  deux  de 
ses  pores  saillants  ;  mais  sur  le  sec  ces  pores  un  peu  ren- 
trés peuvent  faire  chacun  une  base  de  sustentation,  et 
comme  le  corspuscule  mâle  est  dans  Tair  plutôt  opaque, 
la  transparence  ne  dit  rien  du  ou  des  deux  pores  cachés 
en  dessous,  Tobservateur  n'en  voit  que  2  ou  1  et  l'affirme  ; 
c'est  ainsi  que  nous  avons  attribué  1  ou  2  plis  aux  pollens 
des  Crucifères*  et  M.  Parmentier  1,  2  ou  3  pores  à  ceux 
des  Géraniacées. 

Les  pores  sont  larges,  mais  fermés  par  la  papille  de 
H.  Mohl,  qui  est  notre  corps  calleux;  il  ressemble  à  un 
verre  de  montre  très  convexe,  enchâssé  dans  l'ouverture  de 
Texine  comme  dans  un  boîtier;  il  est  parfois  muni  au  centre 
d'un  très  petit  opercule  qui  favorise  en  s'ouvrant  l'imbibi- 
tion  du  liquide  stigmatique  ;  comme  le  corps  calleux  parait 
lacuneux  dans  son  épaisseur,  il  n'est  pas  impossible  qu'il 
accapare  l'humidité  pour  la  céder  ensuite  parcimonieuse- 
ment à  Tintine  par  endosmose  et  par  contact.  C'est  donc 
une  sorte  de  protecteur  à  double  rôle  que  le  corps  calleux  ; 
il  protège  l'intine  contre  la  dessiccation  rapide  par  l'épais-* 
seur  de  sa  masse,  il  lui  donne  peu  à  peu  le  liquide  stigma- 
tique dont  la  cellule  mâle  a  besoin  pour  la  turgescence  et 
l'émission  du  boyau  pollinique.  Comme  le  grain  éclate 


\.  Gagnepain,  A  traverê  les  polUna  indigènes  (Bull.    Soc.  hist.   nat.   Âutun, 
1898,  XI,  2,  p.  207.) 
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rapidement  à  l*eau,  il  présente  évidemment  pour  le  liquide 
stigmatique  un  appétit  trop  grand  que  corrige  la  présence 
et  le  rôle  du  corps  calleux.  Celui-ci  a  un  auxiliaire  dans 
Toxine  que  nous  savons  épaisse  et  huileuse,  toutes  condi- 
tions excellentes  pour  atténuer  à  la  fois  exosmose  et  endos- 
mose. Que  le  corps  calleux  soit  à  surface  irrégulière  assez 
semblable  aux  papilles  de  Texine,  cela  n^indique  évidem- 
ment pas  sa  commune  origine  avec  la  membrane  externe, 
et  ces  irrégularités  peuvent  très  bien  être  dues  à  la  ccnn- 
pression  des  exines  voisines  dans  l'anthère.  Il  est  infini- 
ment plus  probable  qu'il  appartient  à  une  membrane  inter- 
médiaire que  nous  appellerons  mésiney  car  son  tissu  n'est 
pas  celui  de  l'exine,  et  Tintine  parait  très  nette  en  coupe 
optique  immédiatement  a  son  contact;  d'ailleurs  il  ne  peut 
appartenir  à  Tenveloppe  interne  qui  en  est  débarrassée 
avant  que  le  boyau  pollinique  n'ait  acquis  une  longueur  défi- 
nitive. Dans  les  Linum  sirictum  eiangtLsUfolium^  nous  avons 
dûment  constaté  la  présence  d'un  corps  calleux  allongé  à 
deux  lèvres  longitudinales,  sa  continuité  avec  une  mésine 
ne  peut  être  niée  et  nous  avons  pu  voir  en  coupe  optique 
cette  mésine  dans  un  grain  turgescent,  ainsi  que  dans  un 
grain  à  demi  vidé  par  éjaculation.  Dans  le  pollen  des  Géra-- 
niacées  la  mésine  enveloppe-t-elle  entièrement  Tintine  en 
s'épaississant  en  face  des  pores  de  l'exine  pour  constituer 
le  corps  calleux  comme  dans  les  Linacées  ?  ou  bien  ayant 
subi  une  destruction  ou  une  résorption  partielle,  ne  sub- 
siste-t-elle  qu'en  face  des  pores?  c'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons en  ce  moment  discerner  avec  la  certitude  désirable. 

Mais  il  est  un  fait  certain,  c'est  que  dans  l'eau  l'éjacula- 
tion  ne  se  fait  qu'au  point  faible  et  elle  a  toujours  lieu 
dans  la  ligne  qui  sépare  l'exine  du  corps  calleux. 

Si  on  compare  genre  à  genre  les  pollens  ci-dessus  décrits, 
on  s'aperçoit  que  ta  forme  est  partout  la  même  à  de  très 
rares  exceptions  près;  qu*une  couleur  déterminée  n'est 
jamais  propre  à  un  genre,  mais  que  dans  chaque  genre  on 
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trouve  une  assez  grande  diversité  de  coloration  ;  ainsi  une 
couleur  caractéristique,  le  rouge  brique,  se  retrouve  dans 
Erodium  cicutarium  (d'après  M.  Parmentier),  B.  moschatum^ 
E.  Manescaviy  Pelargonium  lateripes^  mais  que  cependant 
le  pâle  cendré  ou  jaunâtre  domine  dans  les  Géranium,  le 
rouge  foncé  dans  les  Erodium  y  le  jaune  fauve  ou  brun  dans 
les  Pelargonium;  que  les  dimensions  qui  sont  en  général 
énormes  pour  les  Géranium,  sont  réduites  pour  les  Erodium, 
mais  que  cependant  G.  dissectum  est  réduit  comme  dans  les 
Erodium  et  que  Pelargonium  lateripes  est  volumineux  comme 
dans  les  Géranium  ;  que  partout  Texine  est  papilleuse,  tou- 
jours en  polygones  plus  ou  moins  larges,  plutôt  étroits  dans 
les  Erodium;  qu'aucun  genre  n'a  le  monopole  d'une  exine 
huileuse  observée  dans  un  Géranium  seulement,  dans  3  Ero* 
dium  sur  5  et  jamais  dans  les  Pelargonium;  que  les  3  pores 
appartiennent  à  toutes  les  espèces  étudiées  et  très  proba- 
blement à  toute  la  famille;  que  le  corps  calleux  a  été 
observé  dans  les  trois  genres  et  que  notre  attention  n'a 
pas  été  attirée  assez  vite  sur  la  présence  de  l'opercule  pour 
qu'il  devienne  un  caractère  distinctif. 

Par  conséquent  il  est  impossible  de  dire  en  toute  certi- 
tude à  quel  genre  appartient  un  pollen  donné  de  Gérania- 
cée,  et  comme  conclusion  absolue  les  pollens  ne  peuvent 
déterminer  les  espèces.  Mais  si  les  caractères  sont  communs 
à  un  très  grand  nombre  de  types,  ce  n'est  pas  dire  qu'ils 
soient  variables  pour  une  même  espèce,  au  contraire  ils 
sont  de  la  fixité  la  plus  grande,  et  le  pollen,  nous  l'avons 
reconnu  des  centaines  de  fois,  doit  être  regardé  comme  un 
des  organes  les  plus  invariables. 

Il  y  a  une  autre  conclusion  à  tirer,  non  moins  importante 
que  cette  dernière;  puisque  tant  de  caractères  sont  com- 
muns dans  Tespèce  et  dans  le  genre,  le  groupe  des  Géra- 
niacées  est,  de  par  les  pollens,  extrêmement  compacte, 
homogène,  et  il  y  a  ici  l'accord  le  plus  parfait  avec  les 
coupes  que  donne  la  morphologie,  savoir  que  la  famille  des 
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Géraniacées  est  une  des  plus  naturelles  qui  existent  ;  ceci 
n'est  pas  particulier  à  cette  famille  et  il  faut  bien  recon- 
naître aux  caractères  poUiniques  en  général  une  valeur 
jusqu'ici  trop  méconnue. 

Par  leur  invariabilité,  par  leur  importance,  les  pollens 
peuvent  donc  résoudre  en  taxinomie  des  questions  d'affi- 
nité générale.  H.  Bâillon  a  groupé  dans  les  Géraniacées  les 
séries  suivantes  :  BiebersteniéeSj  GéraniéeSj  NeuradéeSj  Balbi" 
siées^  Tropéolées^  Balsaminées^  Floerkées^  Oxalidées.  Cette  large 
synthèse  imitée  par  des  Français  ne  Ta  pas  été  par  M.  En- 
gler,  de  Berlin,  dans  ses  Pftanzenfamilien.  Il  sera  piquant 
de  faire  les  pollens  juges  du  différend,  bien  que  les  maté- 
riaux d'étude  nous  aient  souvent  manqué  ;  pour  les  fro- 
péolées^  les  Balsaminées^  les  Oxalidées  ils  seront  du  moins 
décisifs. 

Les  Tropeolum  majus  et  minus  sont  à  peine  distincts 
entre  eux  :  ils  ont  la  forme  d'un  court  prisme  triangulaire 
à  angles  et  à  faces  arrondies  sur  le  sec  ;  leurs  dimensions 
sont  très  réduites  :  26  p.  X  20  |j.  sur  le  sec,  36  |j.  de  diamètre 
dans  Teau  ou  dans  la  glyc/3;  leur  couleur  est  jaune  d'or; 
leur  exine  finement  granuleuse  ou  pavimenteuse  ;  chaque 
angle  saillant  est  sillonné  par  une  ligne  droite  longitudinale; 
dans  la  glyc/3  cette  ligne  s'entr'ouve  et  laisse  saillir  un 
corps  calleux  très  réduit.  Ces  pollens  sont  donc  très  diffé- 
rents par  la  taille  au  moins  moitié  plus  petite,  par  leur 
exine  non  papilleuse,  par  leurs  trois  plis  angulaires  ;  ils  ont 
comme  ceux  des  Géraniacées  3  corps  calleux  et  la  même 
forme  à  la  turgescence. 

Dans  la  série  des  Balsaminées  voici  la  description  du 
pollen  de  VImpatiens  fulva  :  ovoïde  ou  subglobuleux,  de 
24-35  (JL  de  long,  16-20|a  de  large  ;  exine  nettement  réticulée 
en  polygones  de  2  (a  de  large,  ce  qui  est  considérable  pour 
la  grosseur  du  grain  ;  dans  la  glyc/3  même  forme  ;  pas  de 
plis  ;  4  pores  larges  de  8[iL  opposés  par  deux  aux  extrémités, 
callosité  non  saillante,  soupape  très  nette.  Il  diffère  donc 
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du  pollen  des  Géraniacées  par  la  forme,  le  nombre  des 
pores,  la  taille  très  réduite;  il  a  comme  analogie  la  réticu- 
lation  de  l'exine,  la  présence  d'une  callosité  à  soupape. 

Parmi  les  Oxalidées,  Oxalis  vespertilionis^  0.  orbiculata, 
0.  siricta^  0.  incarnata^  O.rubella  ont  été  étudiés,  voici  leur 
description  générale  : 

Ellipsoïdes  sur  le  sec,  globuleux  trigones  dans  la  glyc/3  ; 
20  à  30  (i.  de  long  sur  le  sec,  12  à  18[j.  de  large  sur  le  sec  ; 
exine  papilleuse;  parfois  à  huile  fauve.  Trois  plis,  trois 
pores  avec  corps  calleux.  Se  distinguent  donc  des  pollens 
de  Géraniacées  par  la  petitesse,  la  forme  sur  le  sec,  la  pré- 
sence de  trois  plis  ;  mais  ils  ont  aussi  trois  pores,  un  corps 
calleux  et  une  exine  papilleuse,  quoique  finement. 

En  continuant  autour  des  Géraniacées,  Tétude  des  Lina- 
cées  donne  lieu  par  Linum  perenne^  L  stricium^  L.  angusti^ 
folium  Balb.,  L.  angusHfolium  L.,  L.  ti^ifa^immum,  à  la  des- 
cription suivante  : 

Subglobuleux  sur  le  sec,  globuleux  dans  la  glyc/3;  de 
36  à  56  (i.  de  diamètre  ;  exine  papilleuse  à  papilles  en  général 
moins  accusées  que  dans  les  Géraniacées;  trois  plis,  trois 
pores,  corps  calleux  à  surface  papilleuse  ou  plissée;  mésine 
certaine  et  non  interrompue. 

En  somme  ils  offrent  des  différences  minimes  pour  la 
taille,  Texine,  le  corps  calleux,  bien  qu'on  puisse  assez  en 
établir  les  différences  d'ensemble. 

Enfin  si  on  compare  celui  des  Dipsacées  et  des  Valéria- 
nées  qui  sont  plus  ou  moins  globuleux  ou  ovoïdes,  papil- 
leux,  toujours  à  trois  plis,  toujours  à  trois  pores  et  à  corps 
calleux  avec  opercule,  cette  étude  comparative  donne  lieu 
aux  conclusions  suivantes  : 

1®  Au  seul  point  de  vue  des  pollens,  il  n'y  a  pas  de  raison 
de  comprendre  les  Tropéolées,  les  Balsaminées,  les  Oxali- 
dées avec  les  Géraniacées,  en  rejetant  les  Linacées  qui  sont 
beaucoup  plus  affines  ; 

2""  Il  y  a  lieu  de  comparer  à  tous  les  points  de  vue  les 
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Dialypétales  et  Gamopétales  afin  de  découvrir  des  affinités 
qui  certainement  existent  à  quelque  degré,  par  exemple 
entre  les  Géraniacées,  les  Dipsacées  et  les  Valérianées. 

Ainsi  les  caractères  tirés  du  pollen  ont  une  importance 
que  l'on  ne  saurait  plus  longtemps  méconnaître.  Ou  bien 
ils  permettent  de  différencier  les  genres  et  espèces  et  leur 
utilité  est  incontestable,  et  alors  ils  indiquent  la  moindre 
homogénéité  du  groupe  naturel  ;  ou  bien  ils  diffèrent  peu 
d'une  espèce  à  une  autre,  passent  insensiblement  d*un 
genre  au  suivant  et  ils  s'accordent  le  plus  souvent  avec  le 
caractère  artificiel  des  coupes  et  la  compacité  du  groupe 
comme  c'est  le  cas  pour  les  Géraniacées  :  ils  doivent  alors 
donner  des  affinités  naturelles  avec  les  groupes  voisins  et 
c'est  ce  qui  vient  d'être  montré. 

On  pense  avec  raison  que  les  caractères  les  meilleurs 
pour  les  grandes  coupes  systématiques  sont  le  moins 
soumis  aux  variations  de  milieu,  et  c'est  toujours  sur  eux 
que  l'on  base  les  plus  larges  groupes  systématiques;  cette 
pensée  est  le  grand  principe  directeur  de  la  classification 
naturelle  et,  qu'ils  l'aient  exprimé  ou  non,  tous  ceux  qui 
ont  contribué  à  ce  monument,  labeur  de  plus  d'un  siècle, 
se  sont  inspirés  de  ce  principe  fondamental.  Il  y  a  donc 
une  hiérarchie  de  caractères  qui  s'est  opérée  lentement  et 
en  quelque  sorte  par  la  force  des  choses,  que  l'on  retrouve 
dans  les  gênera  et  que  chaque  botaniste  sérieux  s'efforce 
d'interpréter  avec  la  plus  grande  largeur  de  vue  possible  ; 
c'est  ainsi  qu'on  a  classé  les  caractères  suivant  qu'ils  sont 
de  moins  en  moins  variables,  c'est-à-dire  de  plus  en  plus 
importants  et  on  les  a  attribués  à  ces  groupes  qui  s'éche- 
lonnent depuis  l'espèce  jusqu'à  la  classe. 

Or  la  classification  naturelle  est  tout  le  contraire  d'un 
système  ;  ou  plutôt  c'est  Tensemble  et  le  résultat  final  de 
tous  les  systèmes.  Elle  ne  doit  point  concevoir  un  caractère 
unique  au  détriment  des  autres,  elle  n'en  doit  négliger 
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aucun  et  doit  s'assurer  de  la  valeur  de  chacun  en  se  servant 
en  quelque  sorte  des  autres  comme  d'une  pierre  de  touche  ; 
c'est  la  seule  condition  pour  arriver  à  un  ensemble  harmo- 
nieux et  naturel,  car  le  système  qui  écarte  les  caractères 
naturels  est  une  violence  faite  à  la  nature  ;  c'est  un  moule 
dérisoire  par  son  exiguïté.  Il  ne  faut  donc  pas,  et  ce  sera 
notre  conclusion,  rejeter  de  parti  pris  les  caractères  polli- 
niques,  sous  peine  de  verser  dans  l'esprit  de  système  qui 
est  de  tous  le  plus  opposé  à  l'esprit  scientifique;  mais  leur 
admission  s'impose,  il  faut  leur  donner  voix  au  chapitre  et 
que  par  les  arguments  apportés  par  eux,  on  s'approche  de 
plus  en  plus  de  la  vérité  si  belle,  mais  si  insaisissable. 


t  ♦■ 


TOMB  XVI. 


LES 

RADICELLES  DE  LA  MACRE 

ET  LBS 

EXCEPTIONS   AUX   DÉFINITIONS 
DES  MEMBRES  DES  PLANTES  VASCULAIRES 

PAR 

C.  QUEVA* 


Les  premières  définitions  des  membres  des  plantes  vas- 
culaires  basées  sur  Tanatomie  ont  été  énoncées  par  M.  Van 
Tieghem,  en  1869,  dans  son  mémoire  sur  la  symétrie  de 
structure  des  plantes  vasculaires  (1).  M.  Van  Tieghem  dis- 
tingue la  tige,  la  racine  et  la  feuille.  Ces  définitions  ont  été 
complétées  en  1881  par  M.  C.-Eg.  Bertrand  (2)  qui  a 
montré  la  nécessité  de  distinguer  en  outre  le  stipe  et  la 
fronde,  comme  axe  et  appendice  primaires  des  Crypto- 
games vasculaires,  puis  le  porte-racine  comme  appendice 
secondaire  remplaçant  physiologiquement  la  racine  chez  les 
Sélaginelles. 

D'après  ces  définitions,  les  faisceaux  sont  symétrique- 
ment disposés  par  rapport  à  une  ligne  de  symétrie  dans 
les  axes,  par  rapport  à  un  plan  de  symétrie  dans  les  appen- 
dices. Il  en  résulte  que  la  tige  et  la  racine  par  exemple  se 
présentent,  en  section  transversale,  comme  constituées  par 
des  cordons  libéro-ligneux  symétriquement  distribués  par 
rapport  à  plusieurs  droites  de  symétrie  qui  se  coupent  au 
centre  de  figure  de  la  section. 

On  connaît  cependant  des  tiges  qui  semblent  faire  excep- 

1.  Les  nombres  imprimés  en  chiffres  gras  entre  parenthèses  sont  des  renvois  à 
l'Index  bibliographique  qui  se  trouve  à  la  suite  du  travail. 
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tion  à  cette  règle,  leurs  faisceaux  étant  répartis  sur  la  lon- 
gueur d'un  entre-nœud,  de  part  et  d'autre  d'un  plan  de 
symétrie;  dans  ce  cas,  par  conséquent,  la  tige  aurait  la 
symétrie  d'un  appendice.  Nous  trouvons  des  exemples  de 
cette  manière  d'être  dans  les  tiges  qui  ont  des  feuilles  suffi- 
samment importantes  pour  imprimer  à  l'entre-nœud  sous- 
jacent,  leur  propre  symétrie.  La  tige  de  la  Vanille  (8)  et 
celle  de  VUiricularia  vulgari${4)  sont  dans  ce  cas. 

Pour  retrouver  dans  ces  exemples  la  véritable  symétrie 
de  la  tige,  il  faut  considérer  non  plus  un  seul  entre-nœud, 
mais  les  entre-nœuds  successifs  d'un  même  cycle  foliaire,  les 
surfaces  de  symétrie  des  divers  entre-nœuds  du  cycle  réta- 
blissent alors  la  véritable  symétrie  axile  de  la  tige,  que  l'on 
retrouve  toujours  en  considérant  l'ensemble  des  faisceaux 
primaires  dans  toute  l'étendue  du  membre  (2,  p.  12  et  64). 

Ainsi  considérée  la  tige  est  rigoureusement  déQnie 
comme  axe  à  faisceaux  unipolaires,  et  Ton  ne  connaît  pas 
d'exceptions  à  cette  règle. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  racine.  Cet  axe,  n'ayant 
pas  d'appendices,  ne  subit  pas  comme  la  tige  de  variations 
régulières  dans  la  distribution  de  son  bois  et  de  son  liber. 
Dès  lors  si  la  symétrie  axile  se  trouve  altérée  dans  une 
racine,  la  structure  de  cet  axe  restera  exceptionnelle  et 
rappellera  celle  d'un  appendice.  Les  exemples  que  l'on 
connaît  de  cette  anomalie  ont  donné  lieu  à  des  interpré- 
tations variées,  dues  aux  anatomistes  qui  se  sont  le  plus 
préoccupés  de  définir  les  Membres  des  plantes  vasculaires. 
Ces  anomalies  n'ont  été  signalées  jusqu'à  ce  jour  que  chez 
les  Ptéridophytes. 

Dans  la  racine  de  VOphioglossum  vulgatum^  la  symétrie 
du  faisceau  bipolaire  est  troublée  par  la  courbure  de  la 
lame  ligneuse  qui  se  rapproche  de  la  gaine  d'un  côté,  de 
sorte  que  le  liber  n'est  représenté  que  du  côté  opposé  : 
Tun  des  massifs  libériens  fait  donc  complètement  défaut. 
Cette  modification  inexpliquée  de  structure  donne  bien  à 
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la  racine  une  symétrie  d'appendice,  mais  en  somme  Tano- 
malie  est  de  faible  importance,  puisque  la  masse  libéro- 
ligneuse  reste  bipolaire,  le  liber  seul  n'étant  plus  repré- 
senté que  par  un  seul  massif. 

On  sait  que  dans  la  racine  des  Isoètes,  le  faisceau  est 
excentrique  par  suite  de  la  présence  d'une  grande  lacune 
qui  le  rejette  sur  le  côté.  En  outre,  ce  faisceau  semble 
n'avoir  plus  qu'un  pôle  placé  dans  la  moitié  du  faisceau 
qui  adhère  à  l'écorce,  tandis  que  le  liber  forme  un  seul 
groupe  dans  la  moitié  du  faisceau  tournée  vers  la  lacune. 
En  considérant  que  chez  certains  Lycopodes,  la  racine 
possède  un  faisceau  bipolaire  fortement  courbé,  on  pouvait 
admettre  que  la  racine  d'Isoètes  représente  un  cas  limite, 
et  que  la  courbure  de  la  lame  bipolaire  est  telle  que  les 
deux  pôles  trachéens  arrivent  à  se  toucher.  Mais  les 
recherches  récentes  de  MM.  Scott  et  Hill  (5)  ont  montré 
que  la  diftérencialion  du  faisceau,  dans  la  racine  de  VIsoéUt 
hytlrix^  débute  par  une  seule  première  trachée.  Dès  lors  le 
faisceau  est  bien  unipolaire  et  il  faut  voir  dans  cet  exemple 
une  remarquable  exception  à  la  définition  de  la  racine. 

Chez  les  Solaginelles,  les  organes  dichotomes  qui  des- 
cendent du  stipe  pour  aller  puiser  l'eau  dans  le  sol,  diffèrent 
des  racines  par  leur  origine  exogène  et  par  la  structure  de 
leur  faisceau.  De  Bary  les  appelait  déjà  porte-racines,  terme 
qui  a  été  adopté  par  M.  G.-Eg.  Bertrand.  Le  porte-racine 
est  un  appendice  pourvu  d'un  seul  faisceau  unipolaire. 
M.  Van  Tieghem  admet  que  cet  organe  a  la  valeur  d'une 
demi-racine. 

Ces  anomalies  de  structure  de  la  racine  et  les  porte- 
racines  se  rencontrent  chez  les  Cryptogames  vasculaires,  et 
Ion  n'a  jamais  signalé  chez  les  Phanérogames  de  racines 
dépourvues  de  la  symétrie  axile.  Or,  je  viens  d'observer 
une  modification  de  structure  comparable  aux  exemples 
précédents,  chez  une  Dicotylédone  aquatique  dont  l'ana- 
tomie  et  l'organogénie  ont  été  l'objet  de  recherches  réité- 
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rées  :  le  Trapa  natans  ou  Macre.  Cette  plante  annuelle  déve- 
loppe, au  nœud  cotylédonaire,  quelques  longues  tiges  qui 
portent  chacune  une  rosace  terminale  de  feuilles  nageant  à 
la  surface  de  Teau.  Ces  feuilles  nageantes  et  la  plupart  des 
feuilles  submergées  sont  alternes  sur  la  tige,  mais  les  deux 
ou  trois  régions  nodales  inférieures  portent  de  petits  appen- 
dices verticillés  par  deux.  Toutes  les  feuilles  submergées 
et  les  premières  feuilles  nageantes  sont  caduques  et  les 
régions  nodales  correspondantes  produisent  des  racines  de 
deux  sortes,  insérées  à  droite  et  à  gauche  de  chacune  des 
cicatrices  foliaires.  Certaines  racines,  produites  surtout 
dans  la  portion  inférieure  de  la  tige,  ont  la  forme  de  longs 
filaments  non  ramifiés,  qui  s'allongent  beaucoup  pour  aller 
s'enfoncer  dans  la  vase  ;  les  autres  restent  courtes,  ne 
dépassant  pas  huit  centimètres,  mais  portent  de  très  nom- 
breuses ramifications  régulièrement  réparties  en  files  lon- 
gitudinales sur  leur  pourtour.  Ces  racines  qui  renferment 
de  la  chlorophylle  ont  été  regardées  par  les  botanistes 
descripteurs,  comme  des  feuilles  comparables  à  celles  des 
Myriophyllum.  Duchartre  (6)  donne  une  bonne  figure  de 
Trapa  natans  et  décrit  les  racines  rameuses  submergées 
comme  des  feuilles;  il  en  est  de  même  d'ailleurs  de 
Bâillon  (7),  de  Le  Maout  et  Decaisne  (8)  et  de  M.  Parmen- 
tier(9).Cependant  Barnéoud,  dans  un  travail  déjà  ancien (lO), 
avait  décrit  le  développement  du  Trapa  natans  et  montré 
que  les  organes  rameux  submergés  étaient  des  racines 
insérées  aux  régions  nodales  de  part  et  d'autre  des  cica- 
trices des  feuilles  caduques.  M.  Van  Tieghem  (11)  les  décrit 
comme  des  racines.  M.  Raimann  (12)  fait  remarquer  que 
ces  organes,  souvent  décrits  comme  des  feuilles,  sont  des 
racines  dont  les  ramifications  sont  disposées  suivant  quatre 
séries.  Le  développement  des  radicelles  a  d'autre  part  été 
observé  sur  ces  organes  par  Reinke  (13),  puis  par  MM.  Van 
Tieghem  et  Douliot  (14)  ;  leur  origine  est  endogène  ;  cha- 
cune d'elles  procède  d'un  arc  péricambial  de  quatre  cellules. 
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Les  organes  rameux,  portés  par  la  tige  de  la  Macre  dans 
sa  portion  submergée,  sont  donc  des  racines.  La  structure 
de  leur  faisceau  explique  la  disposition  des  radicelles  en 
quatre  séries  longitudinales.  Ce  faisceau  est  en  effet  tétra- 
polaire,  et  chacune  des  Qles  de  radicelles  correspond  à  un 


Fia.  1.  —  Section  transversale  du  faisceaa  et  des  tissas  corticaux  d'une  racine 
rameuse  de  Trapa  natans.  —  Ap,  assise  pilifère;  As,  assise  subéreuse; 
Tfge,  tissu  cortical  externe  ;  Lgi^  liège  interne  ;  Gp,  gaine  protectrice  du  faisceau  ; 
p,  assise  pôricambiale ;  (r,  trachée;  cg^  cellule  grillagée.  Qr.  240.  —  Ces 
mômes  désignations  sont  employées  pour  les  flg.  2  et  3. 

pôle.  Quand  parfois  la  racine  a  un  faisceau  tripolairè,  les 
files  de  radicelles  sont  au  nombre  de  trois.  Comme  parti- 
cularité de  structure  du  faisceau,  on  ne  voit  guère  que  la 
largeur  des  quatre  premières  trachées,  qui  dépasse  celle 
des  autres  éléments  ligneux  différenciés  après  elles,  en 
avançant  vers  le  centre  de  figure.  Le  bois  du  faisceau  {ûg.  i) 
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se  présente  en  section  transversale,  sous  Taspect  d'une 
étoile  à  quatre  branches  jalonnées  par  des  éléments  ligniGés 
mêlés  de  parenchyme  ^  Dans  les  ilôts  libériens,  il  est  facile 
parfois  d'observer  une  cellule  grillagée  en  contact  avec 
rassise  péricambiale,  et  qui  se  distingue  par  sa  largeur 
des  éléments  libériens  voisins  {Cg^  fig.  1).  L'assise  péri- 
cambiale est  continue  autour  du  faisceau.  La  gaine  est 
nettement  caractérisée.  La  partie  profonde  de  Técorce  ou 
liège  interne  {Lgiy  Og.  1)  est  parsemée  de  lacunes.  La  zone 
corticale  externe  est  composée  de  trois  assises  de  tissu 
fondamental  (r^2^,  fig.  1).  Il  semble  que  l'assise  subéreuse 
{ASj  fig.  1)  ait  continué  assez  tard  ses  cloisonnements, 
dont  les  derniers  se  distinguent  encore  par  leur  direction 
parallèle  à  la  surface.  Les  cellules  de  l'assise  superfi- 
cielle Ap  sont  de  petite  taille  et  ne  s'allongent  jamais  en 
poils.  La  structure  de  cette  racine  est  donc  tout  à  fait 
normale. 

Il  n'en  est  plus  de  même  des  radicelles  qui  sont  produites 
par  ces  racines.  Ces  radicelles  sont  d'origine  endogène  et 
très  grêles  ;  elles  ne  se  ramifient  jamais.  Leur  longueur  ne 
dépasse  pas  quatre  centimètres.  Le  faisceau  de  ces  radi- 
celles ne  renferme  qu'un  seul  élément  ligneux,  une  trachée 
contiguë  à  l'assise  péricambiale.  Le  liber  forme  un  petit 
îlot  de  trois  à  dix  cellules,  séparé  de  la  trachée  par  une 
rangée  d'éléments  à  parois  minces  (fig.  2).  La  portion  pro- 
fonde de  l'écorce  ou  liège  interne  {Lgij  se  compose  de  trois 
assises  de  cellules  séparées  par  des  méats  angulaires.  Ces 
cellules  sont  arrangées  en  séries  radiales  correspondant 
chacune  à  un  élément  de  la  gaine.  La  taille  des  cellules  et 
celle  des  méats  s'accroissent  régulièrement  en  avançant  de 
la  gaine  vers  la  surface.  La  portion  externe  de  l'écorce 
(Tf2e)  comprend  une  ou  deux  assises  de  cellules  placées 

1.  MM.  Yan  Tieghem  et  Doullot  (IS),  n'ayant  aans  doute  observé  que  des 
racines  incomplètement  différenciées,  décrivent  ies  lames  ligneuses  du  faisceau 
comme  réduites  à  un  seul  gros  vaisseau. 
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80U8  rassise  subéreuse.  Cette  dernière  assise  et  les  éléments 
superficiels  Ap  sont  conformés  comme  dans  la  racine  mère. 


,^^F 


Yw.  Z,  —  Section  transversale  d'ensemble  d'une  radicelle  très  grêle 

de  Tr^pa  n%ianê.  Or.  200. 

Lorsque  la  radicelle  est  un  peu  moins  grêle  que  celle  qui 
vient  d'être  décrite,  son  faisceau  ne  renferme  néanmoins 
qu'une  trachée,  mais  les  éléments  libériens  sont  plus  nom- 


r-^V 


f^w-  3-  '—  Section  transversale  d'ensemble  d'une  radicelle  de  Trapa  naUnê^ 

moins  grêle  que  celle  de  la  fig.  2.  Gr.  160. 

breux.  Dans  Técorce  interne  la  sérialion  radiale  est  en 
certains  points  moins  visible  par  suite  de  recloisonnements 
survenus  danslescelIulesdelagaineouduliègeinterne(fig.  3). 
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Cette  racine  présente  donc,  dans  son  faisceau,  une  symé- 
trie par  rapport  à  un  plan  diamétral  qui  passe  parla  trachée 
et  par  le  milieu  du  groupe  libérien.  Ce  plan  de  symétrie 
de  la  radicelle  rencontre  Taxe  de  la  racine  mère,  et  le 
faisceau  de  la  radicelle  est  orienté  de  telle  sorte  que  sa 
trachée  soit  plus  rapprochée  que  le  liber  de  l'extrémité 
libre  de  la  racine  support.  On  peut  donc  dire  que  la  trachée 
a  une  situation  ventrale  dans  le  faisceau  de  la  radicelle.  On 
s'assure  de  cette  orientation,  en  pratiquant  dans  l'écorce  de 
la  racine  mère  des  coupes  tangentielles  intéressant  la  base 
des  radicelles  incluses  (fig.  4).  * 


Fio.  4.  —  Section  taDgenticl le  d'une  racine  rameuse  de  Trapa  nafans.  rencontrant 
deux  racines  de  files  latérales,  rg  et  rd^  et  une  racine,  ra,  de  la  file  antérieure 
coupée  transversalement  et  vue  en  plaoe  dans  Tdoorce;  tr  et  Ec,  trachée  et 
tissus  corticaux  de  la  radicelle,  ra.  Gr.  33. 

Cette  structure  si  particulière  des  radicelles  du  Trapa 
natans  est  le  seul  exemple  connu  d*une  racine  de  Phané- 
rogame  à  faisceau  unipolaire. 

Dans  d'autres  plantes  phanérogames  aquatiques,  ou  pro- 
duisant occasionnellement  des  racines  submergées,  lorsque 
la  racine  devient  très  grâle,  comme  par  exemple  dans  les 
radicelles  très  ténues  du  Solanum  dulcamara^  le  faisceau  est 
encore  bipolaire.  Ailleurs  le  faisceau  est  quadripolaire 
(Hydrocharis  morsus  ranœ),  mais  ses  lames  ligneuses  sont 
réduites  chacune  à  une  seule  trachée.  Enfîn  dans  d'autres 
cas,  la  dégradation  étant  plus  avancée,  on  peut  n'avoir  plus 
d'éléments  ligneux  caractérisés,  ceux-ci  étant  remplacés 

t .  Dans  celle  figure,  le  sommet  de  la  raciae  mère  se  trouve  vers  le  bas. 
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par  une  lacune  centrale  {Vallisneria)^  mais  les  cellules 
grillagées  sont  régulièrement  réparties  alentour,  de  sorte 
que  la  symétrie  est  bien  encore  celle  d*un  axe,  le  faisceau 
étant  encore  multipolaire  par  son  liber. 

Ces  quelques  exemples  de  dégradation  sont  des  cas 
limites,  dans  lesquels  on  retrouve  encore  la  symétrie  propre 
à  la  racine.  L*anomalie  des  radicelles  de  la  Macre,  caracté- 
risée par  l'excentricité  de  Tunique  élément  ligneux  et  du 
groupe  libérien,  est  une  altération  d'ordre  tout  différent  et 
qui  parait  inexplicable  dans  Tétat  actuel  de  nos  connais- 
sances» Ne  pouvant  expliquer  la  raison  de  cette  modiGca- 
tion  fondamentale  de  structure,  nous  pouvons  faire  remar- 
quer que  la  racine  ainsi  altérée  ne  se  ramifie  plus,  mais  la 
structure  réalisée  ne  semble  pas  incompatible  avec  la  pro- 
duction de  nouvelles  ramifications.  ^ 

La  possibilité  de  voir  une  racine  grêle  prendre  une 
symétrie  d'appendice  en  ne  différenciant  plus,  dans  son 
faisceau,  qu'un  seul  pôle  ligneux  excentrique,  nous  autorise 
à  admettre  que  certaines  racines,  dans  lesquelles  on  a  cotte 
même  symétrie  par  suite  de  Tunipolarité  du  faisceau,  pour- 
raient avoir  aussi  la  valeur  de  racines  réduites.  Les  exemples 
connus  des  racines  de  certains  Lycopodes,  des  Isoètes,  les 
porte-racines  des  Sélaginelles  et  les  appendices  des  Stig- 
maria,  dont  la  valeur  a  été  si  fréquemment  discutée,  ne 
seraient  peut-être  que  des  formes  réduites  de  la  racine  chez 
ces  Ptéridophytes. 

t.  Il  est  «1  Doln«  curieux  do  roooontrer  dans  les  raraiflcatioos  des  racines  do 
Trapa,  une  symétrie  et  une  structure  de  faisceau  identiques  &  celloi  d*un  lobe  de 
laUUe«  qui  sembleraienK  donner  raison  a  l'interprétation  admise  par  les  botanistes 
deecripteora  pour  la  valeur  de  ces  organes. 
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NOTE 


SUR  LA 


NÉPHÉLINITE  DU  DREVAIN 


PAK 


M.   A.    LACROIX 


La  récente  note  publiée  par  M.  J.  Camusat^  sur  le  poin- 
tement  de  roche  basaltique  de  la  montagne  de  Drevain,  en 
Saint-Pierre-de-Varennes  (Saône-et*Loire),  m'a  engagé  i 
achever  la  description  de  cette  roche  curieuse.  Les  échan- 
tillons que  j'avais  depuis  longtemps  entre  les  mains  corres- 
pondent à  la  description  que  M.  Michel  Lévy  a  donnée 
de  cette  roche,  dans  Texplication  de  la  feuille  d'Autun 
de  la  carte  géologique  ;  ils  sont  constitués  par  une  roche 
basaltique,  dépourvue  de  feldspath,  mais  n'ayant  pas  d'élé- 
ments blancs  cristallisés.  L'abondance  de  la  mésotype  dans 
cette  roche  m'y  avait  fait,  depuis  longtemps,  suspecter 
l'existence  de  néphéline. 

Orâce  à  l'obligeance  de  MM.  Berthier,  de  Chaignon  et 
Gillot,  j'ai  pu,  depuis  peu,  étudier  des  échantillons  remar- 
quablement frais  qui  permettent  de  déceler  la  véritable 
nature  néphélinique  de  cette  roche. 

Parmi  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  il  est  possible, 
au  premier  abord,  de  distinguer  par  un  examen  un  peu 

I.  Buit.  Soc.  hUt.  lul.  Auiun,  XV,  prooés-verbal  82,  1903. 
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attentif,  deux  types  distincts  :  l'un  est  compact,  noir;  on 
n'y  peut  voir  à  Tœil  nu,  en  fait  d'éléments  cristallisés,  que 
de  très  petits  grains  de  péridot;  l'autre  est  assez  cristallin, 
riche  en  paillettes  de  mica  noir;  il  a  l'apparence  d'une 
porphyrite  micacée  très  compacte. 

On  sait  que  cette  roche  constitue,  au  milieu  du  juras- 
sique, deux  petits  pitons,  distants  de  cent  mètres  environ, 
formés  surtout  de  blocs  éboulés.  Le  piton  du  Sud  parait 
être  surtout  constitué  par  le  type  compact,  mais  il  est  vrai- 
semblable qu'il  doit  exister  des  passages  entre  les  deux 
faciès  de  cette  roche.  Elle  renferme  des  accidents  minera- 
logiques  variés  et  fréquents  ;  on  y  trouve,  en  effet,  des 
nodules  irréguliers  de  mésotype  blanche  finement  fibreuse, 
et  des  enclaves  de  deux  natures  ;  les  unes,  abondantes, 
sont  des  enclaves  homœogènes  et  consistent  en  nodules  à 
olivine;  les  autres  sont  des  enclaves  énallogènes,  formées 
par  des  fragments  de  granulite. 

L'examen  microscopique  fait  voir  que  la  constitution 
minéralogique  des  deux  types  ne  diffère  que  par  la  pré- 
sence de  la  biotite  dans  l'un  d'eux.  Dans  tous  les  cas,  il 
existe  des  phénocristaux  d'olivine^  ayant  parfois  les  formes 
géométriques  habituelles  à  ce  minéral,  ou  se  présentant 
avec  des  contours  arrondis  ;  ils  sont  disséminés  dans  un 
magma  entièrement  cristallisé,  constitué  par  des  microlites 
d'augite^  des  grains  de  titanomagnétite  et  par  de  la  néphéline. 

Il  faut  citer  enfin  comme  un  minéral  accessoire  Vapatite 
en  longs  prismes  grêles. 

L'augite  est  titanifère  et  brunâtre  en  lames  minces  ; 
ses  microlites  sont  allongés  suivant  l'axe  vertical,  quel- 
quefois presque  filiformes  dans  la  roche  micacée. 

La  néphéline  forme  généralement  des  plages  irrégulières, 
mais  on  la  trouve  aussi  en  cristaux  automorphes,  consti- 
tuant des  prismes  un  peu  allongés  suivant  l'axe  vertical, 
uniaxes  et  négatifs,  faisant  gelée  aux  acides  et  possédant, 
par  conséquent,  toutes  les  propriétés  caractéristiques  de 
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ce  minéral.  Les  figures  1  et  2  de  la  planche  IX  et  la  figure  1 
de  la  planche  X  montrent  cette  néphéline,  qui  simule 
des  trous  dans  la  préparation,  grâce  à  sa  limpidité  et  à  la 
différence  de  réfringence  qu'elle  présente  avec  les  pyroxènes 
qui  l'entourent. 

Quant  au  mica,  il  est  formé  par  de  la  biotite^  dont  les 
grandes  plages,  pourvues  parfois  de  formes  hexagonales 
régulières,  englobent  poecilitiquement  tous  les  éléments 
de  la  roche  ;  les  axes  sont  très  rapprochés  et  leur  plan  est 
parallèle  à  g^  (010).  Cette  biotite  forme  aussi  des  groupe- 
ments cristalli  tiques  et  enveloppe  fréquemment  des  cris* 
taux  ou  des  grains  de  titanomagnétite. 

L'abondance  de  la  biotite  donne  aux  roches  qui  la  ren- 
ferment un  faciès  lamprophyrique,  rendant  vraisemblable 
l'origine  filonienne  du  pointement  de  Drevain. 

Dans  beaucoup  d'échantillons,  la  néphéline  a  plus  ou 
moins  complètement  disparu  ;  elle  est  remplacée  par  de  la 
mésotype  fibreuse,  accompagnée  de  ponctuations  de  cal- 
cite. 

Le  péridot  est  très  souvent,  plus  ou  moins  complètement 
transformé  en  bowlingite^  jaune  ou  verte;  celle-ci  se  prête 
fort  bien  à  l'étude  des  propriétés  optiques  J'y  ai  rencontré 
des  groupements  pseudocubiques,  analogues  à  ceux  de 
l'antigorite,  groupements  que  j'ai  siprnalés  <  déjà  dans  la 
bowlingite  du  basalte  des  Fourneaux  près  d'Aubusson.  Les 
trois  clivages  pseudo-cubiques  correspondent  respective- 
ment aux  faces  p,  h\  g^  de  Tolivine  transformée  ;  les  axes 
optiques  sont  très  rapprochés  autour  de  la  bissectrice  aiguë, 
négative. 

Les  échantillons  de  la  variété  micacée  que  j'ai  examinés 
renferment  trop  de  mésotype  pour  qu'il  m'ait  paru  utile  d'en 
faire  l'analyse.  La  composition  chimique  du  type  compact 
est  la  suivante  : 

I.  MUtérëlogiê  d$  U  Fruncê  et  de  ms  colonie»,  I,  444. 
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(a) 

(*) 

SiO« 

39.95 

40.70 

TiO« 

3.72 

1.55 

APO« 

16.60 

14.89 

Fe«03 

6.65 

7.05 

FeO 

6.60 

6.81 

MgO 

9.54 

9.92 

CaO 

11.10 

12,21 

Na^O 

2.82 

2.78 

K20 

1.84 

1.17 

Perte  au  feu 

1.63 

1.39 

P«0* 

traces 

0.76 

100.45 


99.23 


Elle  est  remarquablement  analogue  à  celle  de  la  lim- 
burgite  des  carrières  de  Nonnenwald  (Obérer  Steinberg, 
Preuss-Lausitz)  donnée  par  M.  Rosenbusch  ^  ;  c'est  en  effet 
dans  le  groupe  des  néphélinites  limburgitiques  qu'il  y  a 
lieu  de  classer  cette  roche.  Le  calcul  théorique  (méthode 
de  M.  Michel  Lévy)  de  la  teneur  en  éléments  ferromagné- 
siens  donne  pour  valeur  de  celle-ci  environ  50  7o)  eUo  est 
de  beaucoup  inférieure  à  la  réalité  à  cause  du  procédé  de 
calcul,  consistant  à  attribuer  toute  Talumine  à  des  éléments 
blancsi  alors  qu'en  réalité  une  quantité  notable  de  celle-ci 
est  contenue  dans  l'augite  ;  ce  pyroxène  n'ayant  pu  être 
analysé,  il  est  impossible  de  calculer  l'erreur  produite  de 
ce  chef. 

Il  est  vraisemblable  que  la  roche  des  Combats  en  Saint- 
Micaud  doit  être  rapportée  au  même  groupe  ;  elle  est  fort 
altérée  et  la  néphéline  n'y  est  plus  distincte,  si  elle  y  a 
jamais  existé. 

Au  point  de  vue  minéralogique  il  est  intéressant  de 
rapprocher  la  néphélinite  du  Drevain  de  celle  d'Essey-la- 


1.  Elemtnt.  d9r  CéiteinUhr.^  1901,  378. 


Ftp.  I.  —  S'iphélinite  iiiicacêf. 
FiR.  i.  —  SéphéUnile  compncte. 

Ces  deux  rofhefl  ont    été    photo 7raphié4^s    en  lumière 
iiitturelle,  avec  un  erostiiseemcnt  de  db  diamètres. 
Fie.  3.  —  (îroupemcnl  cbondritiriuc  d'otivine  mélangée  dernitgn^- 

tile  (â  [;auche  en  haut),  de  pyrn.x^ne  et  d'olicinf  (au 

milieu  et  h  droite}.   Lumière  polarisée,  [;ro8slsiiemenl 

9à  diamètre». 
Vu.  4    —  Spinettc  picotitf  et  olivine  recristalliscs,  cnveloppéa  par 

un  criatai  d'olit'inc.  Lumière  naturtilic,  ccosaitscment 

de  iîh  diamètres. 


Kiir  1  —  S'iihi'linilc  compaciv.  I.n  if}ilirlinr  apparaît  cii  blanc, 
;tii  intltvii  des  ba^iu-dcii  li'.iU'jite  et  dis  «raliiB  de 
in.vjniHile  qui  conslitiieiit  la  plus  grande  partie  de  la 
loche.  Luniiôre  naturelle,  f,'rc>si<it>Kenicnt  de  \f.H  dlam. 

yig-  '•-  —  'tfthoif  recristalli!>éc.  tnorilratit  la  dlriiclure  eu  caaictte, 
dans  la  Kranulitc  enclavée.  I.iiniiêrc  naturelle.  croitiK- 
tienient  >tn  diamètres. 
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Côte  (Vosges)  et  de  Saînt-Sandoux  (Puy-de-Dôme).  Il  est 
probable  que  Tétude  minutieuse  des  basaltes  français  y 
montrera  d'autres  exemples  de  ces  roches  basiques  à  néphé- 
line  dont  on  a  cru  pendant  si  longtemps  le  sol  français 
dépourvu. 

LES  ENCLAVES 

Nodules  à  olivine,  —  J'ai  décrit  autrefois  ^  un  nodule  à 
olivine  de  ce  gisement.  Ce  genre  d'enclave  possède  la  com- 
position habituelle  :  olivine,  bronzite,  diopside  chromifère 
et  spinelle  picotite.  Lorsque  les  nodules  sont  de  petite  taille, 
ils  présentent  d'intéressants  phénomènes  de  fusion  et  de 
recristallisation.  La  figure  3  de  la  planche  IX  montre  les  très 
curieux  groupements  chondritiques  de  pyroxène  monocli- 
nique, d'olivine  et  de  magnétite  qui  y  sont  fréquents.  La 
figure  4  de  la  même  planche  reproduit  la  photographie 
d'une  préparation  microscopique  d'un  nodule,  constitué  par 
de  la  picotite  recristallisée,  mélangée  à  de  petits  grains 
de  péridot. 

Ces  phénomènes  de  fusion  suivis  de  recristallisation 
s'observent  soit  au  contact  de  l'enclave  et  de  la  néphéli- 
nite,  soit  dans  l'intérieur  même  du  bloc  englobé,  sur  le  bord 
des  individus  constituants  qui  ont  fondu  périphériqjuement. 
Ils  ont  été  produits  par  l'action  de  la  chaleur  sèttlè,  sans 
intervention  chimique  du  magma. 

Enclaves  de  granulite.  —  M.  V.  Berthier  m'a  communiqué 
un  fragment  de  granulite  en  partie  fondu.  Il  est  séparé  de 
la  roche  éruptive  par  une  zone  de  quelques  millimètres, 
dans  laquelle  tous  les  éléments  normaux  de  la  roche 
(orthose,  quartz,  oligoclase)  ont  disparu  et  sont  remplacés 
par  de  grandes  baguettes  de  feldspath,  implantées  sur  la 
paroi  de  contact  qui,  du  côté  de  la  néphélinite,  est  presque 
entièrement  constituée  par  de  l'augite.  Cette  zone  feldspa- 

1.  Lef  Enclave»  des  roches  volcaniques ^Mâcon.  1893,508. 
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thique  a  subi,  à  Tévidence^  Taction  du  magma  éruptif;  on 
y  trouve  en  effet  de  nombreux  petits  cristaux  pyroxéniques, 
constitués,  non  pas  par  de  l'augite,  mais  par  de  Tœgyrine 
d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  présentant  la  haute  biré- 
fringence et  le  signe  négatif  de  rallongement,  caractéris- 
tiques de  ce  pyroxène.  Dans  Tintérieur  mâme  de  Tenclave 
buUeuse,  se  rencontrent  de  petits  espaces,  dans  lesquels 
le  feldspath  a  cristallisé  avec  la  structure  en  cassette,  bien 
mise  en  évidence  par  la  figure  2  de  la  planche  X.  Les 
formes  rectangulaires  du  milieu  de  la  Ggure  sont  perpen- 
diculaires à  la  bissectrice  aiguë  négative,  avec  axes  très 
rapprochés  (orthose).  Elle  montre  que  ces  feldspaths  sont 
allongés  suivant  l'arête  p  g^. 

Les  phénomènes  métamorphiques  qui  viennent  d'être 
décrits  sont  ceux  qui  sont  habituels  dans  les  enclaves  de  ce 
genre,  ils  méritaient  cependant  d'être  notés  à  cause  de 
leur  netteté. 
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4.  -  STAPHYLINIDES. 


Les  Staphylinides  aussi  appelés  Brachélytres,  Brévi- 
pennes,  à  cause  de  la  brièveté  de  leurs  élytres,  sont  très 
nombreux  en  espèces  ;  la  plupart  de  petite  taille  ;  tous  plus 
ou  moins  carnassiers,  tant  à  l'état  adulte  que  larvaire; 
enfin  de  mœurs  très  différentes,  bien  que  la  grande  majo- 
rité recherche  les  retraites  ténébreuses  et  l'obscurité  de  la 
nuit  pour  surprendre  et  dévorer  ses  victimes.   • 

Ce  sont  des  insectes  utiles  qui  par  leur  agilité  et  leur 
grande  voracité  détruisent  d'innombrables  quantités  de 
petits  animaux  nuisibles,  tels  que  :  acariens,  aphis,  larves 
de  diptères,  chenilles,  vers  de  terre,  petits  mollusques,  etc., 
ainsi  que  les  matières  animales  et  végétales  en  décompo- 
sition. Peu  connue  autrefois  et  beaucoup  étudiée  mainte- 
nant, cette  famille  subit  des  transformations  incessantes 

I.  Voir  les  Ubleauz  ansJyUqiMs  des  genres  et  des  espèces,  au  Bulletin  XIV, 
p.  tf3.  lanée  UOt. 
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dans  ses  genres  et  sous-genres;  la  place  de  certaines 
espèces  varie  même  d*un  genre  à  Tautre,  selon  Tauteur.  De 
là  surgissent  de  grandes  difficultés  de  détermination  pour 
les  entomologistes  peu  familiarisés  avec  ce  groupe  ;  afin  de 
les  atténuer  dans  la  mesure  du  possible  et  faciliter  ainsi  la 
recherche  et  Tétude  d'insectes  vraiment  utiles  à  l'agricul- 
ture et  trop  méconnus  jusqu'ici,  des  numéros  d'ordre  seront 
établis  dans  la  partie  analytique  afin  de  renvoyer  à  l'espèce 
correspondante  de  la  partie  raisonnée  pour  les  genres  nom- 
breux; les  mœurs,  habitats,  etc.,  seront  donnés  aussi  com- 
plets que  peuvent  le  comporter  les  limites  de  ce  Cata- 
logue. * 


h  —  ALEOCHARINI. 

Aleooharina. 

1 .  —  Genre  OGALEA  Er. 

1  0.  decumana  Er.  —  R.  Sous  détritus  dans  les  fossés  de 
route;  au  bord  des  étangs,  mares,  sous  les  herbes 
qui  y  ont  séjourné  en  tas  l'hiver.  Printemps,  été. 
Çà  et  là  en  S.-et-L.,  spécialement  inond.  de  la  Loire 
à  Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey). 

2*0.  breuicornia  Kr.  —  R.R.  Parmi  les  détritus  comme 
l'espèce  précédente.  —  Rhône.  Villié-Morgon?  (Rey 
et  Carret).  Citée  d'aucun  autre  département. 

3  0.  badia  Er.  —  C.  Dans  le  tamisage  des  détritus.  Presque 
toute  l'année.  Très  abondante  en  S.-et-L.,  spéciale- 
ment à  Autun!  Saint-Maurice-lès-Couches,  Clessy! 


1.  Pour  de  plus  amples  détails  je  signale  les  beaux  travanz  de  M.  Fauvel  sur 
les  Staphylinldes  de  la  Faune  gallo-rhénane  et  de  MM.  Mulsant  et  Rey  sur  les 
Brévipennes  français. 
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Cette  espèce  est  plus  rare  dans  TAin,  d'où  elle  n*est 
citée  que  du  Plantay,  Bugey  ;  le  Jura.  Champagnole 
et  le  Rhône.  Lyon.  Sans  être  signalée  d'ailleurs. 

4  0.  picata  Sieph.  =zca8tanea  Er,  =rufllabri8  Sahlb.  — 
0.  Sous  détritus  et  dans  les  champignons.  Printemps, 
été,  automne.  C.  dans  S.-et-L.  et  TAin.  R.  dans 
TAllier,  forêt  de  Dreuille  (Desbr.).  0.  dans  le  Jura 
et  le  Rhône;  pas  mentionnée  de  la  Loire  et  de  la 
Nièvre. 

5*0.  eoncolor  Kiesw.  —  R.R.  Dans  la  mousse  humide  des 
ruisseaux,  sous  les  pierres  et  détritus  au  bord  des 
eaux.  — Ain.  Bords  de  rAlbarine(Guilleb.).  —  Rhône. 
Morgon  (Rey). 


2.  —  0.  IU0BÂTE8  Kraatz. 

1  /.   nigricollia   Payk.   —   R.  Dans    les    bois,  sous    les 

mousses,  les  feuilles  sèches,  les  détritus  et  avec  les 
fourmis.  Mai  à  octobre.  Le  Creuset  (Marchai).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  —  Allier.  Forêt  de  Dreuille 
(Desbr.).  —  C.d'Or.  Environs  de  Dijon  (Tamier); 
Oevrey  (Rgt.).  ^  Nièvre.  Milay  (M.  de  Laplanche). 
—  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

2  /.   propinquua   Aub.    —  R.R.   Sous    débris   végétaux, 

mousses,  etc.,  au  bord  des  eaux;  sous  détritus  dans 
les  bois;  aussi  avec  les  fourmis.  Avril,  mai,  juin. 
Les  Guerreaux  (Pic).  —  Ain.  Bords  de  l'Albarine 
(Quilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Mor- 
gon (Rey). 

3  /.  foriieomia  Lac.  —  R.  Bords  des  cours  d'eau;  sous 

détritus  d'inondation.  Printemps.  Digoin  (Vtt.).  Mftcon 
(Ouérin).  —  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  —  C.d'Or. 
Oevrey,  2  ex.  près  de  l'étang  de  Satenay  (Rgt.).  — 
Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 
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3.  -  G.  GHILOPORA  Kraatz. 


1  G,  longitarsia  Er.  —  O.  Bords  des  eaux,  sur  la  vase  des 

étangs,  le  sable  des  rivières,  sous  détritus  humides, 
au  vol  le  soir.  Été.  Glessy!  Digoin!  etc.  Aussi  dans 
tous  les  limitrophes. 

2  G.  rubicunda  Er.  —  R.  Sur  la  vase  humide  et  le  sable  au 

bord  des  eaux.  Se  prend  aussi  en  fauchant  le  soir 
près  des  étangs.  Juillet.  Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Bords 
de  TAin  et  de  TAlbarine  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Col- 
longes-lès-Premières  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

4.  -  G.  GALODERA  Mannh. 

1  G.  nigrita  Mannh.  —  R.  Sur  la  terre  fraîchement  labourée. 
Printemps,  automne.  Autun  (Fct.  et  Champenois). 

VG.  protenaa  Mannh.  —  R.  Sous  détritus,  mousses  hu- 
mides. —  Ain.  Gharnoz  (Guilleb.).  —  Rhône.  Beau- 
jolais (abbé  Carre t). 

S* G.  ullginoaa  Er.  —  R.R.  Gomme  l'espèce  précédente; 
mais  signalée  que  de  Charnoz  (Guilleb.). 

4*(?,  riparia  Er.  —  R.  Id.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
—  Jura.  Aigle  près  de  Poligny  (Heer).  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon  (Rey). 

h* G.  rufeacens  Kr.  —  R.R.  Sous  détritus  et  dans  les  four- 
milières. Été.  Cette  espèce  est  plus  répandue  en  Alle- 
magne qu'en  France  ou  elle  est  rare  partout.  —  Allier. 
Néris  (Muls.  et  Rey).  —  Rhône.  Lyon  (abbé  Garret). 

6  G.  œthlopa  Grav.  —  R.  Comme  toutes  les  Calodera^  cette 
espèce  semble  se  plaire  dans  les  terrains  froids, 
humides  et  granitiques  où  elle  se  blotti  sous  les 
débris  de  toutes  natures.  Juin  à  septembre.  Autun 
(Champenois).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Lyon  (abbé  Garret),  Morgon  (Rey). 
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8.  G.  Ilyooara  Thoms. 

7  /.  rubens  Er.  —  R.  Sous  détritus,  au  pied  des  arbres. 
Été,  automne.  Creusot,  au  pied  des  arbres  avec  des 
fourmis  noires.  R.R.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 
—  Rhône.  Lyon  (Rey  ex  Fairm.). 

8.  G.  Amarochara  Thoms. 

8*^.  umbroaa  Er.  —  R.  Sous  la  mousse,  les  feuilles 
mortes  dans  les  bois,  détritus  d'inondations;  au  vol 
le  soir  au  soleil  couchant.  Juillet.  —  Ain.  Le  Plan- 
tay (Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon,  bords  du  canal; 
Vieux  Suzon  (Rgt.).  —  Rhône.  Inondations  du  Rhône 
(Carret). 

5.  —  G.  PHLŒOPORA  Er. 

1  P.  nptans  Grav.  —  O.  Sous  écorces  humides  de  platanes 
et  surtout  de  pins.  Spécialement  de  novembre  à 
mars,  mais  se  trouve  aussi  toute  Tannée.  R.  dans 
TAin  et  la  C.d'Or,  C.  dans  les  autres  départements. 

2*P.  transita  Rey.  —  Cette  espèce,  considérée  comme 
synonyme  de  la  précédente  par  beaucoup  d'entomo- 
logistes, n'est  signalée  que  de  TAin.  Chalamont, 
Marlieux;  et  du  Rhône.  Monts  lyonnais;  mais  il  est 
à  croire  qu'elle  est  bien  plus  répandue. 

3  P.  eorticalis  Orav.  —  C.  Sous  écorces  d'arbres  morts 

sur  pied  ou  abattus,  spécialement  platanes,  ormes, 
chênes.  Pendant  l'hiver  il  se  trouve  aussi  sous  les 
écorces  d'arbres  vivants,  surtout  de  platanes.  Toute 
Tannée  et  partout. 

4  P.  latens  Et.  =  major  Kr.= produeta  Rey.  —  O.  Sous 

écorces  échauiTées,  humides,  de  chênes.  Été.  Clessy! 
Semur!  Saint-Agnan!  etc.  Plus  abondante  dans  le 
CharoUais  et   le    Brionnais  que    dans  les    autres 
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arrondissements.  Elle  n'estpas  signalée  de  la  G. d'Or, 
de  la  Loire,  du  Jura  et  de  la  Nièvre;  mais  elle  est 
C.  ailleurs. 


6.  —  G.  OOrUSA  Kr. 

S.  Q.  Eorylophos  J.  Sahlb. 

1  f.  maura  Er.  —  R.  Sous  les  mousses  et  détritus  dans 

les  endroits  marécageux.  Toute  Tannée.  Greusot,  en 
décembre  (Marchai).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
—  Allier.  Çà  et  là  assez  commun.  (Gat.  Allier). 

2  £.  picina  Aub.  —  R.  Sous  détritus  au  bord  des  eaux  et 

en  fauchant  le  soir  près  des  étangs.  Été  surtout. 
Tournus  (Rey).  —  Ain.  Villebois,  Bugey  (Rey).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey).  Environs  de  Lyon  (abbé 
Garret.) 
3*£.  nigrata  Frm.  —  R.R.  Sous  la  mousse  dans  les  bois 
et  bords  des  eaux.  —  Rhône.  Environs  de  Lyon 
(ex  cat.  Rey). 


7.  —  G.  I8GHN0CL088A  Kr. 

1  */.  prolixa  Grav.  =rufopicea  Kr.  — R.R.  Sous  les  écorces, 
les  mousses,  quelquefois  dans  les  champignons. 
Été,  automne.  —  Ain.  Le  Plantay  (Gbt.).  —  Allier. 
Moulins  (Devaulx  de  Ghambord). 

8.  G.  Dexlogya  Thoms. 

i*D.  corticina  Er.  —  R.  Sous  les  bois,  les  écorces,  dans 
les  champignons  ligneux.  Avril  à  octobre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Rey).  —  Allier.  Assez  commun  dans  le 
département  (cat.  Allier).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey).  Lentilly,  sous  écorce  de  pin  (Xambeu). 
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8.  —  G.  8TI0H0QL088A  Pairm. 

I  8.  semirufa  Er.  —  R.  R.  A  la  sève  des  noyers  et  dans  les 
bolets  ligneux  qui  croissent  sur  cet  arbre.  Printemps, 
automne.  Marly-sous-Issy  !  Dans  de  l'amadou  pris 
sur  un  noyer  au  printemps  et  dans  une  plaie  de  cet 
arbre  en  septembre  (Vtt.).  —  Ain.  Bourg,  forêt  de 
Seillon;  Bugey  (Rey).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  et  abbé 
Carret);  Morgon  (Rey). 

9.  —  G.  PLATYOLA  Rey. 

\*P.  fusieornis  Rey.  —  R.  Dans  les  pièges  souterrains.  — 
Rhône.  Saint-Oenis-Laval  (abbé  Carret). 

10.  -  G.  THIA80PHILA  Kr. 

1  T.  angulata  Er.  —  C.C.  Dans  les  nids  de  Fornica  rufa 
congerens  et  Lasius  fuliginosus,  dans  les  bois.  Toute 
Tannée,  surtout  l'hiver.  Abondante  partout. 

i^T*  eanaliculata  Rey.  —  R.R.  Dans  les  fourmilières.  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (L.  Villard). 

3*7*.  Inquilina  Merk.  ^  R.  Avec  Fr.  rufa  et  L.  fuliginosus. 
Toute  l'année.  —  Ain.  Le  Plantay  (Rey).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.  ex  André).  —  Rhône.  Lyon  (abbé  Carret). 
—  Beaujolais,  Morgon  (Rey). 

11,  12  et  13.  —  G.  OXrPODA  Mannh. 

7*0.  mfleomiê  Gyll.  —  R.R.  Avec  L.  fuliginosus.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Jura.  (Heer  ex  FerQi.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey). 
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2  0.  liuidipennis  Steph.  =  luteipennis  Er.  —  G. G.  Sous 
détritus  végétaux,  fumiers,  champignons,  mousses, 
au  vol  le  soir.  Printemps ,  automne  jusqu'en  dé- 
cembre. 

S*0*  longipea  Rey.  —  R.  Troncs  caverneux  des  arbres 
et  avec  F.  fuliginosa.  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais 
(Rey). 

4  0.  uittata  Merk.  — 0.  Dans  les  nids  de  Lasius  fuliginosus 

en  hiver,  parmi  le  gazon  qui  croît  au  pied  des  vieux 
murs.  Toute  Tannée.  Gette  espèce  est  peu  rare  dans 
tout  S.-et-L.,  elle  est  même  G. G.  à  Glessy!  et  G.  à 
Autun,  le  Greusot,  tandis  qu'elle  n*a  pas  encore  été 
signalée  dans  TAUier  et  est  assez  rare  dans  les 
autres  limitrophes. 

5  0.  opaca  Grav.  —  G.  Sous  détritus,  les  mottes  de  terre, 

le  gazon,  les  champignons,  les  mousses.  Toute  Tan- 
née, automne  spécialement.  Mâcon,  St-Prix,  Glessy  ! 
R.  dans  la  G.d^Or. 

6  0,  humidula  Kr.  —  R.  Sous  détritus  en  automne.  S.-et-L. 

sans  indication  de  localité  (ex.  1*'  cat.).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.). 

7  0.  induta  Rey.  —  R.R.  Sous  détritus  en  mai.  Autun! 

(Fct.).  —  Rhône.  Sans  localité  fixe  (Garret). 

8*0.  lentula  Er.  —  R.  Dans  les  boues.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.). 

9  0.  umbrata  Oyllh.  =  cùnioula  Er.  —  R.  Sous  les  feuilles 
mortes,  les  écorces  et  avec  les  fourmis.  Toute  Tan- 
née. Autun  (Ghampenois).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey 
(Guilleb.). —Allier.  MontluQon(des  Gozis).  —  G. d'Or. 
Dans  les  nids  de  L.  fuliginosus  (Rgt  ex  André).  — 
Loire  M*  Pilât  (Rey  ex  Frm.).  —  Rhône.  Lyon,  Mor- 
gon  (Rey  ex  Frm.).  —  Beaujolais  (abbé  Garret). 
10  0,  sericea  Heer.  —  0.  Sous  détritus,  excréments  dessé- 
chés. Juin,  octobre.  Pas  signalée  de  la  G.d*Or  et 
G.G.  dans  le  Rhône  (ex  abbé  Garret). 
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11    0.  exoleta  Er.  =  aubflaoa  Heer.  —  R.  Sous  détritus, 

écorces.  Automne,  printemps.  GIuny(Rey).  —  Rhône. 

Lyon  (Rey  ex  Frm.). 
12*0.  paruula  Bris.  =  caatanea   Rey.  —   R.R.   Sous   les 

écorces.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret  et  Rey). 
13*0.  rufula  Rey.  —  R.R.  Sous  Técorce  du  chêne.  ^  Ain. 

Le  Plantay  (Ouilleb.).  -^  Rhône.  Beaujolais,  Morgon 

(Rey  et  abbé  Garret). 

14  0.  exigua  Er.  —  0.  Sous  les  mousses  humides,  les 

détritus  végétaux.  —  R.  en  S.-et-L.  Pas  indiqué  de 
la  C.d*Or,  de  la  Nièvre  et  du  Jura;  G.  ailleurs. 

15  0.  migrooinota  Rey.  —  R.R.  Sous  détritus.  Juin.  Tournus 

(Rey). 

6.  O.  DIsoehara  Thoms. 

16*0.  hngiuaeula  Qrav.  —  R.  Sous  la  mousse  et  les  détritus 
aux  bords  des  ruisseaux.  —  Ain.  Bourg.  (Quilleb.). 

8.  Q.  Sphenoma  Mannh. 

17  8.  togata  Er.  —  R.  Sous  les  feuilles  mortes,  détritus. 
Indiquée  de  S.-et-L.  avec  doute  (ex  1*'  cat.).  ^ 
Allier.  Cosnes,  Lurcy-Lévy  (Desbr.). 

8.  G.  DercMala  Rey. 

18* D.  rugatipennia  Kr.  —  R.  Sous  les  pierres.  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  (Rey). 

8.  O.  BsBo^ena  Thoms. 

19*8.  bleolor  Rej.  —  R.  Dans  les  lichens,  régions  monta- 
gneuses. Ëté.  —  G.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt).  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

iO*A.  prmeox  Er.  —  R.  Mousses,  détritus  dans  les  mon« 
tagnes.  Juillet,  août.  —  Loire.  M'  Pilât  (Carret). 
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S.  G.  Ifyoeiodrepa  Thoms. 

21*111.  lucena  Rey.  —  R.R.  Dans  les  nids  de  F.  rufa  et  L. 
fuliginosus  des  régions  montagneuses.  —  G. d'Or. 
Environs  de  Dijon  (Rgt  ex  André). 

22^ M.formoaa  Kr.  —  R.  Sous  champignons  desséchés  et 
mousse  moisie.  —  Ain.  Nantua  (Ouilleb.)-  —  Rhône. 
Beaujolais,  Lyon  (Rey).  Saint- Qenis  -  Laval  (abbé 
Carret). 

28  M.  alternons  Qrav.  —  G.  Sous  les  écorces  de  chênes 
échauffés,  sur  les  haies  en  fleurs,  dans  les  champi- 
gnons. Printemps  spécialement.  D'après  M.  Rouget 
elle  est  assez  rare  dans  la  G. d'Or. 

S.  G.  Besaopora  Thoms. 

24  B.  hœmorrhoa  Sahlb.  =  nigreacens  Rey.  =  uliginoaa  Bris. 

—  G.  Dans  les  fourmilières  de  F.  rufa,congeren6  et 
exsecta,  surtout  dans  les  bois.  Également  abondante 
partout  et  toute  l'année. 

25  B.  amœna  Fairm.  —  R.  Sous  détritus  l'hiver.  Autun, 

bois  des  Revireys!  (Fct).  Gordesse  (Ghatanay). 

26*^.  annularia  Mannh.  —  R.  Sous  détritus.  —  Ain.  Nan- 
tua, le  Poisat  (Ouilleb.). 
*Var.  pallidula   Sahlb.   =  heluola   Er.  —  R.   Sous  la 
mousse,  les  détritus  végétaux.  —  Rhône.  Lyon  (Rey 
ex  Frm.). 

27^  B,  brachyptera  Steph.  =  ferruginea  Er.  —  R.  Bords  des 
ruisseaux  et  plaies  des  arbres.  Mai  à  octobre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais 
(Rey). 

28*B.  fuacula  Rey.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus  végé- 
taux, au  bord  des  eaux.  Presque  toute  l'année.  — 
Ain.  Oévrieux.  —  Rhône.  Environs  de  Lyon,  St-Oenis 
(abbé  Garret). 
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8.  O.  Demosoina  Thoms. 

29  D.  formieeticola  Merk.  —  O.  Dans  les  nids  de  F.  rufa  et 
L.  fulig^nosus,  surtout  l'hiver.  Toute  Tannée.  Un  peu 
plus  rare  dans  les  limitrophes. 

14.-0.  DA8YQL088Â  Kr. 

*0.  prospéra  Er.  —  R.R.  Bords  de  la  Saône  à  Lyon  (Grilat 
ex  éch.  n*  52). 

15.  —  G.  MI0R0QL088A  Kr. 

1  *lf.  gentllis  Merk.  —  R.  Au  pied  des  arbres  parmi  les 

herbes  et  les  détritus  qui  les  entourent;  souvent  avec 
Formica fuliginosa.  Toute  l'année.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Gosnes  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Dijon,  au  pied  d'un  charme  creux  (Rgt).  — 
Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

2  M.  pulla  Gyll.  —  R.  Sous  détritus,  les  écorces,  quel- 

quefois dans  les  nids  d'oiseaux.  Printemps,  été. 
Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Rey).  — 
Allier.  Bourbonnais  (Muls.  et  Rey).  —  Rhône.  Envi- 
rons de  Lyon  (abbé  Carre t). 
3*K.nidieola  Fairm.  —  R.  Dans  les  nids  d'hirondelles. 
Été.  —  Jura.  Champagnole  (Ste-Cl.  Deville).  -^ 
Rhône.  Env.  de  Lyon  (Grilat.  ex  éch.  n^  52). 

4  *M.  marglnalia  Grav.  =  ruflpennla  Kr.  —  R.  Dans  les  nids 

de  L.  fuliginosus  et  dans  les  lapinières.  Toute  l'an- 
née. —  C.d'Or.  Avec  les  fourmis  (Rgt.  et  André).  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 

8.  G.  Cratoriea  Thoms. 

5  C.  suturalia  Sahlb.  —  R.  Dans  le  fumier  des  étables, 

bergeries.  Printemps  spécialement.  Autun  (Fct.).  — 
Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Rey).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis). 
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16.  —  G.  ALEOOHARA  Grav. 

8.  G.  Geranola  Steph. 

1  0.  ruflcornis  Grav.  —  R.R.  Sous  écorces  et  dans  les 

plaies  des  arbres.  Juin,  juillet.  Autun  (Fct.). 

Aleochara  Thoms.  Rey  in  speo. 

2  A.  discipennia  Rey.  —  R.  Dans  les  champignons  pourris. 

Printemps,  automne.  —  S.-et-L.»  sans  indication  de 
localité  (ex  1**^  cat.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
8  A.  lata  Grav.  —  R.  Bouses,  cadavres,  matières  orga- 
niques en  décomposition.  Le  Greusot  (Mch.).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Ghatanay). 
—  Rhône.  Lyon  (abbé  Carret). 

4  A.fuscipes  Fbr.  =brevis  Heer.  — -  G. G.  Sous  les  petits 

cadavres,  les  excréments,  les  champignons  en  décom- 
position, les  mousses,  débris  végétaux.  Printemps, 
été,  automne. 

5  A.  apiasioornis  Er.  —  R.  Sous  débris  animaux  et  fumier 

de  basse-cour.  Printemps,  été.  Glessy  (Vtt.).  — Ain. 
Trévoux,  Gharnoz  (Guilleb.).  —  Rhône.  G. G.  à  Lyon 
(abbé  Garret). 

6  A.  craaaicornia  Lac.  =  lateralia  Heer.  =  ruflpennia  Er. 

G.  Sous  les  graviers  au  bord  des  eaux  courantes,  les 
petits  cadavres,  les  débris  végétaux  aux  endroits 
humides,  sur  la  terre  fraîchement  travaillée  dans  les 
jardins,  les  champs.  Mars  à  septembre.  Partout. 

7*A.fumata  Grav.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  feuilles 
mortes.  Août.  —  Allier.  Vichy  (P.  de  Borre).  Néris 
(Rey).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  et  Garret). 

8  A.  brevtpennia  Grav.  —  R.  Sous  détritus  au  pied  des 
arbres  des  endroits  humides.  Mai.  Mâcon.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.).  —  G. d'Or.  Gevrey,  près  de  Tétang 
de  Satenay.  Rouvray  (Emy).  Beaune  (Arias).  —  Rhône. 
Lyonnais  (abbé  Garret). 
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S.  G.  Xenochara  Rey. 

P*Jf.  puberula  Klug.  =  decorata  Aub.  —  R.  Dans  les  écu- 
ries, sous  les  fumiers,  détritus.  —  Allier.  MontluQon 
(des  Oozis).  —  Rhône.  Lyon  et  Beaujolais  (Rey). 

8.  G.  Baryodma  Thoms. 

10  B.  bipunctata  01.  —  O.  Sous  les  bouses,  crottins,  débris 
animaux.  Juin  à  octobre.  Un  seulezempl.  est  signalé 
de  la  G.d'Or  par  M.  Rouget;  mais  cette  espèce  est 
peu  rare  ailleurs. 

t1  B.  morion  Orav.  —  R.  Sous  débris  végétaux  et  animaux. 
Toute  la  belle  saison.  Creuset  (Cartier).  Autun  (Cham- 
penois et  Fct.).  Clessy  (Vtt.).  Digoin  (Pic),  —  Ain. 
Le  Plantay,  Bourg,  Château  -  Gaillard ,  Chamoz 
(Ouilleb.).  ~  Allier.  Çà  et  là  (cat.  Allier).  —  C.d'Or. 
Env.  de  Dijon  (Rgt.).  *-  Rhône.  C.  dans  le  Lyonnais 
(abbé  Carret). 

12  B.  crMWtfMu/aSahlb.—R.R.  Sous  champignons  pourris, 
excréments.  Le  Creuset.  —  Allier.  Moulins,  un  seul 
exemplaire  (Desbr.).  ^  Rhône.  Lyon  (abbé  Carret). 

18^  B.  Killeri  Kr.  —  R.  Mousses,  bouses  sèches,  feuilles 
mortes.  —  Allier.  Moulins  (Devaulx  de  Chambord). 

—  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 

14  B.  triatia  Grav.  —  O.  Dans  les  excréments,  les  cadavres 
de  petits  animaux  et  en  fauchant  dans  les  bois.  Ëté. 
Partout,  mais  C.  dans  l'Allier  et  R.  dans  le  Rhône. 

16  B.  Imolgata  Gyll.  =  blaignata  Br.  —  R.  Sous  les  cadavres 
desséchés  des  petits  animaux  ;  au  vol  le  soir.  Juillet. 
Cluny  (Rey).  Le  Creuset.  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  — 
Allier.  0.  dans  le  département  (ex  cat.  01.).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Jura.  Champagnole  (S***Cl.-Deville). 

—  Rhône.  Lyon  (Rey). 

16  B.  myeetophaga  Kr.  —  R.  Sous  les  champignons,  sur^ 
tout  dans  les  bois.  Automne.  Autun  (Champenois).  — 


128  MM.  FAUGONNBT  ET  VITURAT. 

Allier.  Montluçon,  Pionsat  (des  Oozis).   —  G.d*Or. 

Saint-Nicolas-les-Citeaux  (Rgt.).  —  Rhône.  Beaujo* 

lais  (Rey). 
17   B,  lanuginosa  Grav.  —  C.  Sous  détritus  et  cadavres 

desséchés.  Automne.  Partout. 
18*8.  uillosa  Mannh.  =alutacea  Rey.  —  R.  Dans  les  étables. 

—  Ain.  Bugey  (Rey).  —  Rhône.  Lyon  (Carret). 

19  8.  auccicola  Thoms.  =  sparaa  Fairm.  —  R.  Sous  les 

mousses,  feuilles  mortes,  Bourgogne  (Rey).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).Gex(S'«-CI.-Deville).  — Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

20  8.  mœsta  Grav.  =  sparaa  Heer.  —  R.  Sous  détritus, 

débris  animaux  et  au  pied  des  thuyas  en  hiver  et  au 
printemps.  Autun  (Fct.  et  Champenois.)  —  Ain.  Le 
Plantay.  —  Allier.  A.G.  dans  le  département  (cat. 
Allier).  —  C.d'Or.  Un  exempl.  Dijon  (Rgt.).  —  Jura. 
Aigle  (Chevrier).  —  Rhône,  Lyon,  Morgon  (Rey). 

21*8.  inconapioua  Aub.  —  R.  Sous  la  mousse,  les  détritus. 
Ain.  —  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 

22  8.  mœrena  Gyll.  =lugubrla  Aub.  —  R.Sous  débris  végé- 
taux et  animaux.  Été.  Mftcon.  —  Ain.  Le  Plantay.  — 
Allier.  Néris  (Rey).  —  C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  — 
Jura.  Aigle  (Chevrier).  —  Rhône.  Beaujolais.  Avenas 
(Rey). 

28  8.  bilineata  Gyll. —  R.  dans  les  bouses,  fruits  gâtés  mis 
en  tas.  Printemps,  été.  Autun  (Champenois).  —  Ain. 
Bugey  (Rey).  —  Rhône.  Lyonnais  (abbé  Carret).  Elle 
n'est  qu'une  variété  de  Tespèce  suivante. 

24  8.  nitida  Grav.  sspauxllla  Rey.  —  C.C.  Sous  les  bouses, 
excréments,  cadavres  desséchés  en  été  et  sous  dé- 
tritus, mousses  en  hiver.  Toute  l'année.  R.  dans  la 
C.d'Or. 

26*8.  uerna  Say  ss  binotata  Kr.  ^  R.  Sous  les  mousses, 
détritus.  —  Rhône.  Monts  du  Lyonnais  (Rey). 
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8.  0.  Rheoohara  Rey. 

28*  R»  apadicea  Er.  ^^procera  Er.  —  R.  Mousses  et  détritus 
aux  bords  des  ruisseaux.  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey  ex  Prm.). 

n.  _  G.  HOMŒUSA  Kr. 

//.  aeuminata  Merk.  —  R.  Sous  les  pierres  en  société 
avec  les  fourmis  ;  sous  les  écorces  d'arbres  morts  ; 
au  pied  des  murs  parmi  les  détritus  et  l'herbe  qui  y 
croit  ;  en  tamisant  les  feuilles  mortes  dans  les  bois. 
Dès  le  premier  printemps.  Creusot  (Marchai).  Bour- 
gogne (Rey).  St-Agnan  (Vtt.).  Âutun  (Champenois). 
—  Allier.  Forêt  de  Maladier  (ex  cat.  AU.).  —  C.d'Or. 
Dijon,  en  tamisant  des  feuilles  en  avril  (Rgt.).  Plom- 
bières (Tarnier).  —  Rhône.  Lyon  (abbé  Garret). 

Myrmedoniina. 

18.-0.  DINARDÂ  Mannh. 

1  D.  Merkeli  Kiew.  —  R.  Sous  les  pierres  au  bord  des 

chemins  avec  Formica  congerens  et  rufa  et  dans  les 
bois  au  milieu  des  gros  nids  de  P.  fusca.  Hiver,  pre- 
mier printemps.  Autun  (Pet.).  Creusot  (Mch.).  Les 
Ouerreaux  (Pic).  Forêt  de  Planoise  (Champenois).  — 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Mont-d'Or  lyon- 
nais. (Xambeu). 

2  D.  dentata  Orav.  -^  O.  Dans  les  nids  de  P.  sanguinea 

placés  sous  les  pierres  au  bord  des  chemins,  dans 
les  champs.  Mars,  avril,  mai,  septembre,  octobre. 
Autun,  Sommant.  —  C.d'Or.  C.  spécialement  i 
Dijon,  Flavignerot,  Plombières,  Velars-sur-Ouche, 
Lantenay,  etc.  0.  dans  les  autres  limitrophes. 

TOUS  XVI.  9 
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19.  —  G.  LOMEGHUSA  Grav. 

L  atrumoaa  Fbr.  — -  0.  Dans  les  fourmilières  de  F.  san- 
guinea,  rufa,  flava,  placées  sous  les  pierres,  la  mousse, 
dans  les  lieux  arides  et  exposés  au  soleil  ;  quelque- 
fois sur  les  bruyères.  Avril,  mai.  On  prend  facile- 
ment les  Lomechusa  malgré  leur  agilité,  en  posant 
sur  la  fourmilière  une  pierre  plate  ou  un  bout  de 
planche,  qu'on  retourne  vivement,  tous  les  deux  ou 
trois  jours.  On  distingue,  parmi  les  grosses  fourmis, 
l'insecte  qui  relève  son  abdomen  en  courant  (Marchai). 
Cet  abdomen  est  paré  en  dessus  d'épais  fascicules  de 
poils  roux  qui  sécrète  un  liquide  sucré  dont  les 
fourmis  paraissent  très  avides.  Ces  dernières  sem- 
blent prendre  grand  soin  de  leurs  hôtes,  leur  four- 
nissent à  manger  et,  au  dire  des  observateurs,  les 
consignent  dans  leurs  fourmilières  et  les  empêchent 
d'en  sortir.  Aussi  on  les  trouve  très  rarement  au  dehors 
(Desbrochers).  Ces  détails  s'appliquent  aussi  aux 
espèces  du  genre  suivant.  La  L.  strumosa  est  répandue 
plus  ou  moins  abondamment  dans  tous  les  limi* 
trophes. 

20.  —  G.  ATEMELE8  Steph. 

1  A.  emarginatua  Payk.  —  R.  Le  plus  souvent  dans  les 
fourmilières  établies  sous  les  pierres  au  bord  des 
chemins,  dans  les  bois,  les  champs  bien  exposés  au 
soleil  ;  aussi  sous  la  mousse,  sur  le  sol  fraichement 
cultivé,  au  vol.  Printemps.  Été.  J'ai  trouvé,  une  fois, 
un  groupe  d'environ  trente  sujets  de  cette  espèce 
entassés  les  uns  sur  les  autres  et  immobiles,  dans 
une  petite  fourmilière  établie  sous  une  pierre  dans 
un  bois  à  Semur-en-Brionnais  ;  quelques  secondes 
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après  que  la  pierre  a  été  enlevée,  les  Atemeles  s'en- 
fuirent précipitamment  dans  les  galeries  des  fourmis, 
me  laissant  à  peine  le  temps  d'en  mettre  deux  pin- 
cées mélangées  de  terre  et  de  fourmis  dans  mon 
flacon  (Vtt.)*  Marly-sous-Issy  !  Jardin  de  la  cure 
et  bord  des  chemins  sous  la  mousse  avec  quelques 
fourmis  (Vtt.)-  Creuset,  St-Maurice(Mch.).  Les  Guer- 
reauxi  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay,  Villebois,  Bugey 
(Rey).  —  Allier.  Vichy  (P.  de  Borre).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Saintpère).  —  Rhône.  Grandris  (abbé  Carret). 

i*A.  pubicollia  Bris.  —  R.R.  Dans  les  fourmilières  des 
genres  Formica  et  Myrmica,  comme  l'espèce  précé- 
dente. —  Ain.  St-Germain-sur-Renon  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Thizy  (Rey). 

3*^.  paradoxusOvdîy.  —  R.  Ordinairement  sous  les  pierres 
avec  Myrmica  laevinodis,  ruginodis,  souvent  aussi 
avec  Formica  rufa  et  rarement  avec  F.  fuliginosa. 
Fin  avril,  mai,  août,  septembre,  octobre.  —  Ain. 
Charnoz,  Bugey  (Rey);  le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Forêt  de  Moladier  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Rgt.)  ;  Gevrey  (Dudrumel)  ;  Rouvray  (Emy).  —  Nièvre. 
Milay  (de  Laplanche).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon 
A.C.  (Abbé  Carret). 

21.  -  G.  ZÏRAS  Steph. 

I  Z.  Haioorthi  Steph.  «-  R.R.  Sous  les  pierres,  la  mousse, 
sur  les  gpraminées,  etc.,  dans  le  voisinage  des  nids 
de  fourmis  et  souvent  dedans,  spécialement  de 
F.  fuliginosa,  melanogaster  et  M.  scabrinodis.  Prin- 
temps, été.  Les  Zyras  comme  les  espèces  du  genre 
suivant  ont  la  couleur  et  l'odeur  des  fourmis,  ce  qui 
leur  permet,  d'après  Fairmaire,  de  s'installer  chez 
elles  et  de  les  dévorer  impunément.  Les  Guerreaux 
(Pic).  —   Ain.  Trévoux  (Guilleb.).  —  Allier.   Néris 


132  MM.  FAUCONNET  ET  VITURAT. 

(Rey).  —  C.  d'Or.  Dijon.  Gevrey  (Rgt.).  —  Rhône. 
Beaujolais,  Morgon  (Rey). 

2  Z.  fulgida  Grav.  —  R.R.  Voisinage  des  fourmilières,  sous 

les  feuilles  mortes,  détritus  d'inondations.  Mâcon 
(Guérin).  —  Ain.  La  Pape  (Grilat.).  —  C.d'Or. 
Environs  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône  (abbé  Carret). 

3  Z.  collaria  Payk.  —  R.  Au  pied  des  arbres  dans  les  bois 

et  prés  humides,  au  bord  des  étangs  sous  détritus 
et  en  fauchant,  souvent  avec  F.  rufa.  Été.  Creusot 
(Mch.).  Digoin;  Saint-Agnan,  bois  d'Issangy  (Pic). 
Barnay  (Champenois).  —  Ain.  Le  Plantay,  Villebois, 
Bugey  (Rey);  Gex(S**-Cl.- De  ville).  —  C.  d'Or.  Beaune 
(Bourlier)  ;  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

22.  -  G.  MYRMEDONIA  Er. 

1  M.  humeralis  Grav.  —  0.  Sous  les  pierres,  les  feuilles 

auprès  des  fourmilières  de  F.  rufa  et  fuliginosa,  dès 
le  premier  printemps.  Autun,  bois  de  Sully.  Creusot, 
Saint-Julien  et  dans  tous  les  limitrophes. 

2  M.  cognata  Merk.  •—  R.  Sous  les  pierres,  dans  le  ter- 

reau des  vieilles  souches  avec  Lasius  fuliginosus  ; 
sous  tas  d'herbes  coupées,  détritus  d'inondations. 
Février,  juin,  juillet,  août.  Autun  (Fct.)*  Creusot 
(Mch.).  Les  Guerreaux  (Pic).  Tout  l'Ain  (Guilleb.). 
—  C.d'Or.  Gevrey,  Plombières  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey  et  Carret). 

3  m.  funeata  Grav.  —  0.  Au  pied  des  arbres,  vieux  chênes 

surtout,  parmi  les  herbes  et  les  détritus  qui  les 
entourent,  en  compagnie  de  fourmis  noires  (fuligi- 
nosa); aussi  sous  la  mousse,  les  pierres  avec  les 
mêmes  fourmis,  mais  bien  plus  rarement.  Été, 
automne.  Clessy,  C.  au  pied  des  chênes  dans  les  haies 
et  les  prés  (Pic  et  Vtt.).   Creusot  R.  (Mch.).   Elle 
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semble  un  peu  plus  rare  dans  les  limitrophes.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Néris,  Mont- 
beugny  (Rey).  —  C.d'Or.  ChamboUe,  dans  un  bois 
sous  la  mousse  d'un  sorbier  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

4  *lf.  êimilla  Merk.  —  R.  Dans  le  voisinage  et  avec  la 

F.  fuliginosa.  Été,  automne.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Bourbonnais  (Desbr.)*  —  Rhône. 
Lyon,  Vaugneray  (Rey). 

5  K,  limbata  Payk.  —  R.  Dans  les  montagnes  arides,  expo- 

sées au  soleil,  avec  F.  flava;  aussi  au  pied  des  arbres 
dans  les  prés  et  sous  détritus  d'inondations.  Autun 
(Champenois).  Glessy!  (Pic  et  Vtt.).  Digoin!  (Pic). 

—  Ain.  Tout  l'Ain  (Ouilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Oozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Tarnier);  Rouvray 
(Emy).  —  Rhône.  Lyon  (Rey,  Carret). 

6* If.  lugens  Orav.  —  R.  Détritus,  feuilles,  etc.,  dans  le 
voisinage  et  avec  F.  fuliginosa,  spécialement  dans 
les  régions  montagneuses.  Toute  la  belle  saison. 

—  Ain.  Le  Plantay  (Rey).  —  C.  d'Or.  Çà  et  là  avec 
L.  fuliginosus  (Rgt.  ex  André).  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

7  K.  laticollis  Merk.  —  R.  Sous  les  pierres,  au  pied  des 
arbres  avec  F.  fuliginosa.  Printemps,  été.  Digoin  (Pic). 
Clessy  0.  (Pic  et  Vtt.).  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Tout 
l'Ain.  —  Allier.  Montluçon  (des  Oozis).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

23.  —  G.  A8TILBU8  (Druailla  Leach). 

D.  eanalieulata  F.  —  C.G.  Sous  les  pierres,  la  mousse, 
les  détritus,  dans  les  bois»  le  long  des  haies,  dans  les 
champs.  Souvent  avec  ou  dans  le  voisinage  des  four- 
mis du  genre  Myrmica.  Toute  l'année,  et  partout. 
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24.  —  G.  MYRMŒCIA  Rey. 

*^.  plicata  ET.  =  Rougeti  Pairm.  —  R.R.  Sous  les  pierres 
dans  le  voisinage  des  nids  de  F.  erratica  en  mai;  en 
fauchant  sur  les  plantes  aux  bords  des  fossés  dans 
les  bois  en  été.  —  C.d*Or.  Dijon,  sur  le  coteau  nord 
de  la  combe  Saint- Joseph  ;  Velars-sur-Ouche  (Rgt.)* 
—  Rhône.  Morgon  (Rey). 

G.  ALEUONOTA  Thoms.  (V.  28.  Atheta,  parag.  7). 

V A .  rufoteatacea  Kr.  =  a tricapil la  Rey.  —  R.R.  Sous 
détritus  dans  le  voisinage  et  parmi  les  fourmis  ;  nids 
d'Âtta  structor  spécialement.  Printemps,  été.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Gbt.).  —  G.d'Or.  Avec  Atta  structor 
(Rgt.  ex  André).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  et  Mis).  Lyon- 
nais (abbé  Carret). 

2*>f .  gracilenta  Er.  —  R.  Sous  détritus.  — Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

3  A.  macella  Rey.  —  R.  Sous  les  pierres,  le  gazon,  les 

détritus  au  bord  des  eaux.  Printemps,  été.  Digoin  ! 
(Pic).  —  Ain.  Bords  de  TAin  (Guilleb.).  —  Rhône. 
Lyon,  inondations  de  la  Saône  (abbé  Carret).  Givors 
(Fvq.). 

4  A.  mulaanti  Genigh  =  pallen8  Rey.  —  R.  Détritus  d'inon- 

dations. Été.  Digoin!  (Pic).  —  Rhône.  Lyon.  Belle- 
ville-sur-Saône  (Carret). 

25.  —  G.  GALUCERU8  Grav. 

5  G.  rlgidieomia  Er.  —  R.  Dans  la  mousse  au  pied  des 

arbres  ;  sous  les  pierres  et  objets  quelconques  dans 
les  champs;  bords  des  étangs,  cours  d'eau;  sous 


COLÉOPTÈRES  DB  SAONE-ET-LOIRB.  135 

détritus  d'inondations.  Printemps,  été.  Foret  de  Pla- 
noise!  (Fct.)-  Marly-s.-Issy,  jardin  de  la  cure  (Vtt.)* 

—  Ain.  Le  Plantay,  Nantua,  Montluel,  Chamoz 
(Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  un  ex.  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

i^C.  obacuma  Orav.  —  R.  Sous  débris  végétaux,  les  pierres. 

—  Rhône.  Beaujolais  (abbé  Garret). 

G.  ALIÂMTA  Thoms.  (V.  Âtheta,  parag.  9). 

*A.lneana  Er.  —  R.  Ain.   Marlieux,  Château-Gaillard 
(Guilleb.). 

26.  —  G.  MOTOTHEGTA  Thoms. 

1  M.  flaolpes  Grav.  —  C.  Dans  les  fourmilières  de  F.  rufa, 

surtout  l'hiver,  dans  les  bois.  Toute  l'année. 

8.  G.  Ljproeorrhe  Thoms. 

2  L  aneepa  Er.  —  C.  Avec  F.  rufa  et  congerens  dans  les 

bois.  Toute  l'année,  mais  plus  rare  l'été. 

G.  ÂLAOBIÂ  Thoms  (V.  Atheta,  parag.  11). 

A.  acapularia  Sahlb.  =  ochracea  Er.  —  R.  Sous  les 
feuilles,  détritus,  fumiers.  Printemps,  automne. 
Cluny  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay,  Nantua  (Guilleb.). 
^^  Rhône.  Lyon  (Rey). 

27.  —  G.  THAHIAR/EA  Thoms. 

1  r.  hoapfta  Merk.  —  R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  sous 
les  feuilles  mortes.  Printemps.  Gluny  (Rey).  ^  Ain. 
Le  Plantay,  Bugey  (Rey).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 
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2  T.  cinnamomea  Orav.  —  R.  Dans  les  plaies  des  arbres, 
sous  les  écorces.  Printemps.  Mesvres  (Fct.).  — Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.). 
Montluçon  (des  Qozis).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

G.  TÂXIGERA  Rey  (V.  Atheta,  parag.  21). 

*T.  deplanata  Grav.  =  perfoliata  Rey.  —  R.  Sous  les 
petits  cadavres,  les  détritus.  Juillet.  -—  Ain.  Château- 
Gaillard  (Guilleb.).  —  G.d*Or.  Dijon,  un  exempt,  sous 
une  taupe.  ^>  Rhône.  Lyon  (Rey). 


27  bis.  —  G.  DÂDOBIÂ  Thoms. 

*D.  immeraa  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces  de  sapins.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Jura.  Aigle  (Chevrier). 

G.  DINAR£A  Thoms  (V.  Atheta,  parag.  22). 

i^D.  arcana  Er.  —  R.  Sous  les  écorces  d*arbres  morts 
sur  pied  ou  abattus,  spécialement  sous  les  écorces 
humides  de  noyers,  charmes.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey(Gbt.).  — G.d'Or.  C.  à  Dijon,  Plombières  (Rgt.). 

2  D,  linearia  Grav.  —  R.  Sous  écorces  et  à  l'intérieur  des 

vieux  troncs.  Printemps.  Mesvres  (Cartier  et  Fct.). 
— Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Lurcy  (Desbr.). 
—  C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Lyon,  Bugey 
(Rey). 
*Var.  melanoeornis  Rey.  —  R.  Avec  le  type.  —  Rhône. 
Lyon  (abbé  Carret). 

3  D.  anguatula  Gyll.  —  0.  Au  bord  des  étangs,  au  pied  des 

arbres,  parmi  les  herbes  des  endroits  humides,  sous 
détritus.  Printemps.  R.  dans  S.-et-L.  et  la  G.d'Or. 
C.  dans  l'Allier  et  le  Rhône. 
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4  />.  iBquata  Et.  —  O.  Sous  les  écorces  et  détritus .  Prin- 
temps. Clessy!  Autun!  moins  rare  que  la  précédente. 

—  Ain.  Bugey  (Rey).  —  Allier.  Cosnes,  Moulins  (01.). 

—  Jura  (Champagnole,  8'*-Cl.-Deville). 

S.  O.  Paohnida  Rey  (V.  G.  Atheta,  parag.  12). 

1  P.  nigella  Er.  —  R.  Sous  détritus  d'inondations,  bords 

de  TArroux.  Mars.  Environs  d'Autun  (Pet.). 

28.  —  G.  ATHETA  (Homalota  auct.). 

Ce  genre  comprend  de  très  nombreuses  espèces,  toutes 
de  petite  taille  et  difliciles  à  déterminer  ;  il  a  été 
subdivisé  en  une  quantité  d'autres  pour  en  faciliter 
l'étude  ;  mais  cela  n'ayant  servi  qu'à  surcharger  la. 
nomenclature,  la  plupart  ont  été  supprimés.  Les 
homalota  se  trouvent  sous  les  matières  animales  et 
végétales  en  décomposition,  dans  les  fumiers,  les 
champignons,  sous  les  écorces  et  à  la  sève  des 
arbres,  sur  les  terrains  cultivés,  au  bord  des  eaux, 
dans  les  fourmilières. 

8.  O.  ColpoaoUi  Rey. 
(CkïprothaMa  et  Aorotona  Tboms). 

J  0»  Bordida  Marsh.  =  liuldipennia  Mannh.  —  C.  Sous 
détritus,  crottins,  bouses;  sous  les  pierres  au  bord 
des  eaux,  souvent  au  vol.  Toute  l'année,  plus  spé- 
cialement en  mai. 

2  C.  mtlanaria  Mannh.  =  teMra  Sahlb.  =testudinea  Er.  — 

0.  Dans  les  bouses,  le  fumier,  quelquefois  sous  les 
pierres.  Printemps.  Autun,  Cluny,  etc.;  et  tous  les 
limitrophes. 
8*G.pygmœa  QrHv.^obfuaeata  Orav.  —  O.    Sous    les 
pierres, détritus,  feuilles  mortes,  débris  de  poulaillers. 
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Toute  l'année,  surtout  automne.  Assez  abondante 
dans  l'Allier  et  le  Rhône,  moins  dans  la  C.d'Or  et  la 
Loire,  elle  n'est  pas  signalée  ailleurs. 

4*C.  aterrima  Qrav.  —  R.  Sous  les  débris  végétaux,  dans 
les  prés  humides;  aussi  dans  les  crottins,  fumiers; 
répandue  dans  la  plaine  et  la  montagne.  Toute  la 
belle  saison.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilieb.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey  et  abbé  Carret). 

5*C.  parua  8a.hlb.  =  8tercoraria  Kr.  —  R.  Dans  les  crot- 
tins, bouses,  champignons;  sous  détritus,  mousses; 
de  juin  à  décembre.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bourg, 
Charnoz  (Guilleb.).  — Allier.  Assez  commun  (excat. 
Allier).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 

8  6.  parens  Rey.  —  R.  Dans  les  fourmilières,  les  mousses, 
les  fagots  en  hiver  et  sous  les  agarics  pourris  en 
été.  Signalé  que  de  S.-et-L.  (Fct.);  et  du  Rhône 
dans  le  Beaujolais  et  à  Lyon  (Rey). 

7  C,  nigerrima  Aub.  —  R.R.  Lieux  humides.  Juin.  Gluny? 

(Rey). 

8  G.  fungi  Orav.  =  aimulana  Rey.  —  G.C.  Sous  les  cham- 

pignons, débris  végétaux  et  animaux,  les  mousses; 
aussi  avec  les  fourmis  :  L.  fuliginosus  et  F.  rufa. 
Toute  Tannée.  Cette  espèce  offre  de  nombreuses 
nuances  et  variétés. 
*Var.  clientula  Er.  —  Cette  variété  qui  n'est  citée  que 
de  r  Allier,  ainsi  qu'orbata  Er.  du  Rhône,  constituent 
pour  Fairmaire  et  Laboulbène  deux  espèces  distinctes 
de  C.  fungi  ;  mais  d'après  Pauvel  cette  dernière  offre 
des  transitions  qui  rendent  impossible  cette  distinc- 
tion. La  difficulté  même  de  distinguer  ces  var.  du 
type  a  fait  qu*on  ne  les  a  pas  signalées,  bien 
qu'elles  se  trouvent  certainement  dans  tous  nos 
départements. 
9^  Var.  orbata  Er.  —  Se  trouvant  à  peu  près  dans  les 
mêmes  localités  que  le  type,  mais  plus  rare. 
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P  6.  orphana  Er.  —  R.  Dans  les  marécages,  prés  humides, 
sous  les  fumiers,  détritus,  mousses.  Février  à  octo- 
bre. Bourgogne  (Rey,  ex  Fauvel).  ^  Ain.  Le  Plan- 
tay  (Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon (Rgt.);  Beaune  (Arias). 

—  Jura.  Champagnole  (S**-Cl.-Deville).  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon,  Beaujolais  (Rey). 

10* C.  clientula  Mis.  =pulchra  Kr.  —  R.  Sous  les  feuilles 
mortes  dans  les  bois  et  marais,  débris  de  caves, 
détritus  d'inondations.  Mars,  avril,  juin,  novembre. 

—  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Ouilleb.).  —  Rhône. 
Lyonnais  (Rey).  Monts  lyonnais  (abbé  Carret).  — 
Allier.  Montluçon  (des  Oozis);  Lurcy  (Desbr.). 

11  C.  laticollia  Steph.  as  uernacula  Er.  —  0.  Dans  les  cham- 

pignons, bolets  qu'il  faut  secouer  sur  un  linge  ou 
tout  au  moins  une  surface  bien  unie  et  débarrassée 
de  tout  ce  qui  pourrait  servir  de  refuge  à  Tinsecte 
très  agile  et  très  habile  à  se  dissimuler  au  regard 
du  chasseur.  Cette  observation  s'applique  à  toutes 
les  espèces  d*Homalota  habitant  les  champignons. 
On  trouve  encore  la  C.  laticollis  dans  les  détritus, 
cadavres,  bouses  et  quelquefois  avec  les  fourmis. 
Rare  en  Saône-et-Loire,  elle  n'est  bien  abondante 
que  dans  l'Allier,  quoique  citée  de  partout.  Toute 
Tannée.  Les  principales  localités  mentionnées  sont  : 
Autun.  Tout  l'Ain  et  l'Allier,  Plombières,  Lyon. 

12  C.fuscipea  Heer.  =flmorum  Bris.  —  R.  Dans  les  aga- 

rics, les  fumiers,  les  cadavres.  Touto  la  belle  saison. 
Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  AlUer. 
Montluçon  (des  Oozis).  —  Rhône.  Lyon  (Rey).  ;  C.C. 
partout  (abbé  Carret). 

18  0.  Bub^nuata  Er.  —  R.  Sous  les  pierres  et  débris  végé- 
taoz  de  toutes  natures.    Printemps   et  automne. 

—  S.-et-L.,  sans  indication  précise  (ex  1*'  oat.).  — 
Rhône.  Beaujolais  (Rey);  Avenas  (abbé  Carret). 
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S.  G.  Amlscha  Thoms. 
(Amidobia  Tboms,  Meotica  Rey). 

14  A .  analis  Grav.  =  contempta  Heer. = arata  Rey  =  minima 
Rey.  —  G.  Sous  détritus  de  toutes  espèces;  dans  le 
fumier,  le  terreau  ;  souvent  au  vol  ;  en  Qlochant  dans 
les  bois,  surtout  le  soir;  sur  la  boue  au  bord  de 
Teau.  De  mai  à  octobre  et  Thiver  dans  les  fourmi- 
lières. 

75  A.  soror  Kr.  —  R.R.  Sous  les  fumiers  de  basses-cours 
ayant  séjourné  Thiver  dehors,  les  détritus  au  bord 
des  eaux.  Printemps.  Glessy!  (Vtt.).  —  Rhône.  Envi- 
rons de  Lyon  (Garret). 

16  A.  talpa  Er.  =parallela  Mannh.  —  G.  Se  prend  en  filo- 

chant  dans  les  bois,  surtout  le  soir,  près  des  eaux; 
plus  abondante  en  hiver  dans  les  fourmilières  de 
F.  rufa.  Toute  Tannée.  Autun,  Greusot  G. G.  (Pet.  et 
Mch.).  Plus  rare  dans  les  autres  départements,  mais 
néanmoins  signalée  de  tous. 

17  A .  exilis  Er .  =m/«era  Rey=pu8illa  Rey.  —  R.  Sous  débris 

végétaux,  dans  les  prés  humides,  souvent  avec  les 
fourmis.  Mai  à  juillet.  —  S.-et-L.,  sans  indication  de 
localité  (1"  cat.).  —  Ain.  Le  Plantay,  bords  de  TAl- 
barine  (Guilleb.).  —  G. d'Or.  La  Rochette,  près 
Oisilly;  GoUonges-les-Premières  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon,  Bugey(Rey). 

18  A.  indocilla  Heer  =  tenuia  Rey.  —  R.R.  Sous  détritus, 

bord  des  eaux.  Printemps.  Gluny  (Rey).  —  Ain.  Bords 
de  TAin  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey);  Lyon 
(abbé  Garret). 

19* A.  ualidiuscula  Kr.  —  Indiquée  seulement  du  Plantay 
par  M.  Guillebeau,  sans  autre  renseignement.  Il  en 
est  de  même  de  A.  persimilis  Rey,  qui  m'est 
inconnue. 
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S.  G.  GeosCIba  Thoms. 

20  Q.  eircellarls  Orav.  —  0.  Sous  détritus  au  bord  des 

étangs.  Printemps,  été.  Indiquée  de  tous  les  dépar- 
tements excepté  de  T Allier  et  de  la  Nièvre. 

S.  G.  Llofflata  Thoms. 
(PlataraDa,  Tbinob»na  Tbonu). 

21  L  brunnea  F.=deprea8a  OyII.  —  C.  Sous  les  feuilles, 

les  détritus,  dans  le  gazon,  au  premier  printemps  et 
à  la  Gn  de  l'automne  ;  dans  les  fourmilières  et  sous 
les  mousses  en  hiver;  mais  surtout  en  battant  les 
arbustes,  haies  en  fleurs,  et  en  Clochant,  aussi  à  la 
sève  des  arbres,  au  printemps  et  en  été.  Clessy  !  C.C. 
Indiquée  comme  assez  rare  dans  la  plupart  des 
limitrophes. 

22  *L  melanocephala  Heer.  =:  nigrifrona  Er.  —   R.    Sous 

détritus  et  souvent  en  battant  les  arbres  sur  le  para- 
pluie. Mai  à  novembre.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bourg 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Forêt  de  Moladier  (cat.  Allier). 
—  Rhône.  Bugey  (Rey  ex  Fairm.);  collines  lyon- 
naises (Carret). 

28  L,  hepatica  Er.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  mortes.  Prin- 
temps, automne.  Cette  espèce,  plus  particulière  à 
l'Allemagne  et  fort  rare  en  France,  a  été  prise  au 
Creu80tseulement,pournotre  région, par  M.  Marchai. 

24* L  hypnorum  Kiesw.  —  R.R.  Mousses  et  feuilles  mortes. 
Avenas  près  Lyon  (Rey). 

25  L,  oicina  Steph.  ^  umbonata  Er.  —  C.C.  Sous  détritus 
de  jardins,  au  vol  le  soir  au  soleil  couchant,  en  fau- 
chant, et  sous  les  petites  mottes  de  terre  du  sol  fraî- 
chement cultivé.  Mai,  juin,  juillet. 

26* L.  granigera  Kiesw.  var.  p  aubalpina  Rey.  —  R.  Sous 
détritus  dans  les  montagnes.  —  Ain.  Bugey  (Rey  et 
Muls.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 
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27* L,  pagana  Er.  —  R.  Dans  les  bois,  sous  les  feuilles 
mortes.  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

28* L.  annulata  Fauv.  =:gemoulata  Rey.  —  R.  Rhône.  Ize- 
ron  (abbé  Garret). 

29*  L  nitidula  Kr.  —  R.  Sous  les  mousses  et  avec  Lasius 
fuliginosus.  Toute  l'année.  Un  peu  partout  dans  les 
départements  de  l'Ain,  l'Allier,  la  C.d'Or  etle  Rhône, 
pas  indiqué  ailleurs. 

80*  L  graminicola  Grav.  —  R.  Sous  débris  végétaux.  — 
G. d'Or.  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Assez  commune 
à  Lyon  (Rey  ex  f.  Fairm.). 

81  *L  ueatiua  Grav.  —  R.R.  Signalée  seulement  de  l'Ain, 
dans  le  Bugey,  par  Rey  (ex  f.  Fairm.) 

S.  Q.  Acheta  Thoms. 

(Earota  Homalota,  Atheta,  Tetropla,  Mycota,  Pycnota,  Zoo- 
setha,  Dochmonota,  Xenota  Alaobia,  Geritaxa,  Hi- 
lara,  Hygrœcia,  Metaxya,  Pelurga,  Dimetrota,  Trau- 
mœcia,  Pbilhygra,  Anopleta,  Microdota,  Heteronoma 
Rey  pro  parte,  et  Hydrosmecta  Thoms.) 

82*^  A.  Reyi  Kiesw.  —  R.  Bords  des  ruisseaux,  détritus.  Mai 
à  octobre.  —  Rhône.  Beaujolais,  Morgon  (Rey). 

88  A.  incognito  Sharp.  —  R.R.  Dans  les  poulaillers  en  sep- 
tembre; aussi  sous  débris  végétaux  et  dans  les 
fagots  de  sapins  des  zones  subalpines  et  sylvatiques 
des  montagnes,  en  août,  d'après  M.  Fauvel.  Glessy! 

(Vtt.). 

84* A.  aquatica  Thoms.  —  R.  Bois  humides,  bords  des 
rivières  surtout  dans  les  montagnes,  sous  les  mousses, 
détritus,  champignons.  Premier  printemps.  ^  Ain. 
Seillon,  le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis);  Moulins (Desbr.).  — Loire.  Saint-Étienne 
(ex  col.  Fvq.  —  Rhône.  Bois  des  environs  de  Lyon 
(abbé  Garret). 
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35* A.  Pertyi  Heer  =  interrupta  Rey.  —  R.  Dans  les  cham- 
pignons, les  excréments,  sous  les  pierres,  détritus, 
éoorces,  quelquefois  avec  les  fourmis.  —  Ain.  Bugey, 
le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  C.  dans  le  départe- 
ment (ex  cat.  Allier).  —  Rhône.  R.R.  aux  environs 
de  Lyon  (Carret). 

80  A.  CMtanopfera  Mannh.  —  0.  Sous  détritus,  vieux  fagots, 
fumiers,  sur  les  plaies  des  arbres  et  surtout  dans  les 
agarics  et  bolets  pourris,  quelquefois  dans  les  nids 
de  guêpes,  habite  de  préférence  les  régions  monta- 
gneuses. Mars  i  octobre.  Autun  !  Clessy  !  G.  Assez 
rare  dans  T Allier  d'où  elle  n*est  citée  que  de  Limoise. 
Cette  esp.  est  0.  dans  les  autres  limitrophes. 

37^ A.  oalida  Kr.  =  robuata  Rey.  —  R.R.  Détritus  des 
régions  montagneuses.  Monts  lyonnais  (abbé  Carret.). 

38*  A.  ebenina  Rey.  —  R.  Ain.  Sous  détritus  dans  le  voisi- 
nage des  fourmilières.  —  Ain.  Le  Plantay,  Seillon 
(Guilleb.). 

30* A.  euryptera  Steph.  =  oalidicornis  Merck.  =  auccicola 
Thoms.  *-  R.  A  la  sève  des  arbres,  dans  les  vieux 
fagots,  sous  les  mousses;  parfois  avec  les  fourmis; 
spécialement  régions  boisées.  Juin,  juillet,  octobre. 
—  Ain.  Bugey,  Bourg,  Trévoux.  —  Allier.  MontluQon 
(des  Oozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Env. 
de  Lyon  (abbé  Carret). 

40^  A.  triangulum  Kr.  —  R.  Sous  détritus,  bords  des  eaux. 
Printemps.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Rhône. 
Inondations  de  la  Saône  (abbé  Carret). 

41  A.  triiiotata  Kr.  =  aoeialis  Thoms.  —  G.  Dans  les  cham- 

pignons, sous  les  écorces,  les  détritus,  les  mousses, 
les  pierres,  quelquefois  avec  les  fourmis  ou  }e8 
guêpes.  Février  i  novembre.  Autun,  Creusot,  etc. 
Et  dans  tous  les  limitrophes  où  elle  parait  plus  C. 

42  A.  ManthopuB  Thoms.  —  G.  Sous  détritus,  les  mousses, 

lichens,  au  pied  des  arbres.  Septembre,  novembre, 
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décembre.  Clessy!  Seillon,  Pionsat,  etc.  Plus  rare 
que  la  précédente  dans  les  limitrophes. 

43  A.  crassicornis  F.  =  aericans  Grav.  =  deoepta  Rey.  — 

0.  Dans  les  bois,  détritus  et  champignons;  quel- 
quefois parmi  le  terreau  des  jardins.  Été,  automne. 
Âutun,  Trévoux,  Villebois,  Dijon,  Gevrey,  Rouvray, 
Izeron,  etc. 

44  A.  n/t/(//co///5Fairm.=/(//?9/co/aThoms==/9/9o6///« Sharp. 

— 0 .  Dans  les  bolets,  champignons  surtout  des  régions 
de  montagnes.  Signalée  de  partout,  cette  espèce  est 
R.  en  S.-et-L.,  G.  dans  l'Allier  (ex  cat.  Allier)  et 
G. G.  dans  le  Rhône  (ex  abbé  Garret);  elle  est  0.  dans 
les  autres  limitrophes. 

45* A.  liturata  Steph.  —  R.R.  Dans  les  champignons  des 
bois,  surtout  le  Telephorus  squamosus.  Juin,  sep- 
tembre. —  G. d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  Gai.  Rh.). 

46* A.  nigritula  Grav.  —  G.  Dans  les  bois,  sous  les  cham- 
pignons en  décomposition;  lorsque  les  champignons 
disparaissent  elle  se  réfugie  sous  les  débris  végé- 
taux, les  pierres.  Juin  à  novembre.  Très  abondante 
dans  les  limitrophes,  cette  espèce  n'a  pas  encore  été 
signalée  dans  S.-et-L. 

47* A.  pallidicornia  Thoms.  =humerali8  Kr. —  R.R.  Sous  les 
écorces,  dans  les  champignons  arboricoles,  surtout 
ceux  du  charme.  Septembre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Seillon  (Guilleb.).  —  G.d'Or.  Dijon  (Rgt  ex  f.  G.  Rh.). 
—  Rhône.  Monts  lyonnais  (abbé  Garret). 

48  A.  sodalia  Er.  —  R.  Dans  les  champignons,  les  mousses, 
les  lichens  quelquefois  avec  les  fourmis  ;  régions 
boisées.  Du  premier  printemps  à  la  fin  de  l'automne. 
Un  peu  partout  en  S.-et-L.  —  Ain.  Le  Plantay,  Seil- 
lon (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

i9*A.  paradoxa  Rey.  —  R.  Sous  les  feuilles  mortes.  — 
Beaujolais  (cat.  Rey). 
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50  A.  ineonapieua  Er.  —  R.R.  Dans  les  bois  carriés  des 

forêts.  Été.  Tournus  (Rey). — Ain .  Valbonne  (Guilleb.)* 
SI* A.  clancula  Er.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  mortes  dans 
les  marais,  parmi  les  débris  des  étables;  parfois 
dans  les  fourmilières.  Mai,  septembre.  —  G.d'Or.  La 
Rochette  (Rgt). 

52  A.  gagatina  Baudi  =  mutata  Fairm.  —  0.  Dans  les 
champignons  et  agarics  décomposés,  sous  détritus, 
régions  boisées  surtout  où  elle  se  trouve  sous  les 
feuilles  mortes  à  défaut  de  champignons.  Mars  à 
novembre.  Signalée  de  partout. 

58  A,  Coriaria  Kr.  —  R.  Dans  les  plaies  des  vieux  arbres, 
les  détritus,  fruits  pourris,  agarics,  vieux  fagots  ; 
sous  les  pierres.  Mars  à  octobre.  Clessy  (Vtt.).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis)  ;  Cosnes  (Desbr.).  —  Jura.  Ghampagnole 
(S**-Cl.-Deville).  —  Rhône.  Lyonnais  en  général 
(abbé  Carret). 

54  A.  oblita  Er.  —  O.  Champignons,  fruits  en  décomposi- 
tion, aussi  sous  les  feuilles  mortes,  les  pierres,  les 
détritus  d'inondation.  Mai  à  octobre.  Partout,  mais 
rare  en  S.-et-L.  d'où  elle  n'est  signalée  que  d'Autun 
(Fct.),et  commune  dans  TAllier. 

55* A.  nutana  Rey.  —  R.  Sous  détritus,  les  pierres,  surtout 
dans  les  montagnes.  —  Rhône.  Collines  du  Lyonnais 
(abbé  Carret). 

56  A.  autumnalia  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces  humides, 

surtout  dans  les  prairies  et  marais.  Mai.  —  Bour- 
gogne, Bresse  (Rey).  —  Ain.  Villebois  (Ouilleb.).  — 
Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

57  A.  basicomia  Rey.  —  R.  Dans  les  plaies  de  chêne,  les 

vieilles  souches  ;  sous  les  écorces,  surtout  de  chêne, 
cerisier  et  saule.  Avril  à  octobre.  Tournus  (Rey).  — 
Ain.  Talissieu  (Bedel).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt). 

TOME  XVI.  10 
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58*" A.  testaceipes  Heer.  —  R.R.  Dans  les  détritus,  les  petits 
cadavres,  les  excréments,  les  bolets.  Février,  juin  à 
octobre.  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.).  — 
Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey  ex  Fauv.). 

59  A.  dilaticornis  Kr.  —  R.R.  Sous  la  mousse  des  pins  et 

dans  les  champignons  à  travers  les  bois.  Été,  au- 
tomne. —  Bourgogne  (Rey).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt. 
ex  f.  0.  Rh.)  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

60  A.  palleola  Er.  =^  foueicollia  Kr.  —  R.  Dans  les  agarics, 

sous  les  vieux  bois,  les  mousses,  les  écorces,  spé- 
cialement du  hêtre,  dans  les  régions  montagneuses 
et  boisées.  —  Juin  à  octobre.  Gluny,  Bourgogne 
(Rey).  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Gharnoz 
(Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.  — 
Rhône.  Collines  lyonnaises  (abbé  Garret). 

61* A.  debilia  Er.  —  R.  Prés  humides,  bords  des  fleuves, 
sous  détritus  d'inondations.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey).  Inondations  de  la 
Saône  (abbé  Garret). 

&2*A,  gemîna  Er.  —  R.  Sous  les  feuilles  mortes  dans  les 
bois  et  détritus  au  bord  des  marais.  Février  à  mai, 
octobre.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — 
G. d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  Fauv.).  —  Rhône.  Lyon  (abbé 
Garret). 

63* A,  sequanica  Bris.  —  R.  Détritus  humides,  bords  des 
eaux.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Rhône.  Bords 
de  la  Saône  (abbé  Garret). 

64  A.  elongatula  Grav.  —  G.  Sous  les  fumiers,  détritus, 
mousses,  amas  de  feuilles  des  localités  humides, 
dans  les  champignons;  en  fauchant  dans  les  endroits 
humides,  surtout  les  prés  et  les  bois  et  principale- 
ment au  vol  le  soir  au  soleil  couchant  le  long  des 
chemins.  Mai  à  juillet. 

65* A.  melanocera  Thoms.  =^uolan8  Scriba.  —  R.  — Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.).  Pas  ailleurs. 
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88* A.  hygrotopora  Kr.  —  R.  Mousses,  feuilles  mortes,  en- 
droits humides.  -^  Rhône.  Beaujolais  (Rey)  ;  Avenas 
(abbé  Carre  t). 

fl7*>l.  terminalis  Grsv . —  R.  —  Ain.  LePlantay(Guilleb.).— 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Garret). 

68  A.  luridlpenniê  Mannh.  —  R.  Sous  détritus,  écorces 
d'arbres,  sur  les  fleurs.  Toute  Tannée.  Clessy!  (Vtt.). 

—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey  et  Muls.). 

69^  A.  cadauerina  Bris. :=tri8ticula  Rey.  —  R.R.  Sous  débris 
végétaux  et  animaux,  dans  les  champignons  pourris, 
les  mousses.  Été.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

70* A.  putrida  Kr.  —  R.R.  Sous  détritus,  fumiers,  dans  les 
hautes  montagnes.  Août.  •—  Ain.  Trévoux,  Seillon 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Carret). 

71  A.  picipennia  Mannh.  —  R.  Dans  les  montagnes  boisées, 
sous  les  pierres,  les  mousses,  les  excréments,  les 
champignons  et  détritus  de  toutes  natures.  Toute 
Tannée.  Bresse  (Rey).  —  Ain.  Bugey  (Rey).  —  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey  ex  f.  G.  Rh.). 

72*  A.  Atramentarla  Gyll.  —  R.  Sous  les  mousses,  les  détritus 
d'inondations,  les  pierres,  les  fumiers,  surtout  dans 
les  terrains  salés.  Février  à  septembre.  —  Ain.  Le 
Plantoy  (Guilleb.).  —  Allier.  Çà  et  là.  G.  (excat.  AU.). 

78*  A.  lœoana  Rey.  —  R.  Sous  les  crottins,  bouses,  détritus, 
mousses,  champignons,  cadavres,  sur  le  bord  des 
eaux.  Mars,  juin,  juillet.  —  Allier.  Montluçon  (des 
Gozis),  Moulins  (01.).  — Rhône.  Ënv.  de  Lyon  (Carret). 

74  A.  mareida  Er.  —  R.  Sous  les  bolets  en  décomposition, 
les  crottins,  les  débris  végétaux,  les  cadavres.  Février 
a  novembre,  été  surtout.  Clessy  !  (Vtt.).  Autun  (Fct.). 

—  Ain.  Reculet  (Guilleb.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

—  Rhône.  Avenas  dans  le  Beaujolais  (abbé  Carret). 
75*  A.  intermedia  Thoms.  —  R.R.  Sous  détritus,  mousses. 

crottins.  Août.  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozîh). 
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76  A.  longicornis  Grav.  —  0.  Sous  les  détritus,  fumiers, 
excréments,  bouses,  champignons,  cadavres,  écorces, 
pierres,  sur  les  atterrissements  au  bord  des  eaux, 
souvent  au  vol  le  soir.  Répandue  également  dans  les 
plaines  et  les  montagnes.  Toute  l'année.  Cette 
espèce,  remarquable  par  son  corps  pileux  et  ses 
robustes  antennes,  est  répandue  dans  tous  nos  dépar- 
tements, mais  elle  est  R.  dans  S.-et-L.  et  la  G. d'Or, 
tandis  qu'elle  est  G.  ailleurs. 

77*  A.  macrocera  Thoms.  —  R.R.  Sous  les  pierres,  les  bou- 
ses, les  crottins,  détritus  d'inondations.  Juillet.  — 
Ain.  Mont  Reculet  (S**-Gl.-Deville).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey),  inondations  du  Rhône  (Carret). 

78  A.  paruula  Manh.  =cauta  Er.  =  apreta  Fairm.  =paroa 
Sharp.  —  R.  Sous  les  petits  cadavres,  détritus, 
mousses,  crottins,  bouses,  pierres,  aux  plaies  des 
arbres.  Toute  Tannée.  0.  au  pied  des  arbres  verts  en 
novembre  et  décembre  (Fct.).  Autun(Ghampenois).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.). 

79*^.  nigricornis  Thoms.  —  R.  Dans  les  cadavres,  sous  les 
écorces  ou  à  la  sève  des  chênes,  hêtres  et  peupliers, 
dans  les  détritus  et  le  terreau  des  vieux  arbres  ; 
parfois  dans  les  nids  d'abeilles  forestières.  Toute 
l'année.  —  G. d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.).  — 
Rhône.  Beaujolais  (abbé  Garret). 

80* A.  divisa  Merk.  —  R.  Dans  les  fagots,  détritus  végétaux, 
les  bolets  arboricoles,  les  plaies  d'arbres,  sous  les 
pierres,  les  mousses,  les  cadavres.  Avril  à  octobre. 
—  Ain.  Le  Plantay  (Guilb.).  — Rhône.  Sous  les  petits 
cadavres  à  Lyon  (abbé  Garret). 

80^^**'A,excauata  Gyll.  —  R.  Dans  les  plaies  des  arbres, 
sous  les  cadavres.  Printemps.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey  et  abbé  Garret). 

81  A.  picipea  Thoms.  —  R.  Sous  détritus  en  novembre  et 
décembre  (ex.  1"  cat.  de  S.-et-L.). 
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82  A.  occulta  £r.  —  R.  Sous  les  cadavres  desséchés  des 
taupes,  reptiles;  sous  détritus,  mousses,  juillet  à 
octobre.  Clessy  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey 
(Guilleb.).  —  Allier.  Assez  com.  dans  le  département 
excat.  (Allier). — Rhône.  Lyon,  Bugey(ReyexFairm.). 

83*  A.  paluatria  Kiesw.  -—  O.  Sous  les  débris  végétaux,  les 
fumiers,  les  algues  ;  au  bord  des  eaux.  Juin  à  sep- 
tembre. —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Un 
peu  partout  (ex  cat.  AU.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon 
(abbé  Carre t). 

84*  A.  anguaticollia  Thoms.  —  R.  Sous  les  écorces,  surtout 
celles  du  pin  et  de  l'orme,  sous  les  petits  cadavres, 
les  débris  végétaux,  dans  les  champignons  arbori- 
coles, les  plaies  des  arbres,  régions  montagneuses 
et  boisées  spécialement.  Avril  à  novembre.  —  Ain. 
Trévoux  (Ouilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des  Oozis). 

84^  A.  raoilla  Er.  —  Souvent  réuni  au  précédent,  mais  forme 
une  espèce  bien  distincte  qu'on  ne  trouve  que  dans 
les  bolets  :  Pyrénées.  R.R. 

85  A.  atomaria  Kr.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  mortes,  les 
crottins,  les  détritus  et  les  petits  cadavres.  Prin- 
temps, automne.  Autun  (Fct.). 

86* A.  oaneacena  Sharp.  —  R.  Sous  les  crottins  de  cheval 
et  de  porc,  aussi  sous  les  mousses  et  les  écorces  de 
chêne.  Juillet  à  octobre.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  O.  Rh.). 

87  A.  aordidula  Er.  —  G.  Sous  les  bouses,  crottins,  fumiers, 
détritU8d'inondations,spécialementbordsderArroux. 
Mars,  juin,  juillet.  Signalée  de  tous  les  limitrophes. 

88* A.  celata  Er.  —  0.  Sous  les  champignons,  les  petits 
cadavres^  les  crottins,  les  mousses,  les  feuilles  et 
autres  débris  végétaux,  les  écorces,  aussi  avec  les 
fourmis.  Également  répandue  dans  les  plaines  et  len 
montagnes.  Mai  à  décembre.  Bien  que  peu  rare, 
cette  espèce  n'est  signalée  que  de  l'Ain,  de  l'Allier 
et  du  Rhône. 
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89  A.  zoaterœ  Thoms.  =  nigra  Kr.  =  uioina  Kr.  —  O.  Sous 
détritus,  champignons,  fumiers,  écorces.  Février  à 
octobre.  Plus  régulièrement  répandue  que  la  précé- 
dente, cette  espèce  est  indiquée  de  partout,  mais 
semble  plus  rare  qu'elle  dans  TAllier. 

90* A.  subtilis  Soriba.  —  R.R.  Sous  les  cadavres.  Monts  du 
Lyonnais  (abbé  Carre t). 

91  A.  amicula  Steph.  =  aericea  Rey.  — -  R.  Sous  détritus 
végétaux  et  animaux,  les  écorces,  agarics,  fumiers  ; 
avec  L .  fuliginosus  ou  dans  les  nids  de  Vespa  vulgaris . 
Mars  à  octobre.  Autun  G.  (Pet.).  Clessy  (Vtt.).  — 
Allier.  O.  dans  le  département  (ex  cat.  Ail.).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Quilleb.).  —  C.d'Or.  Avec  L.  fuliginosus 
(Rgt.  ex  André).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Carret). 

92* A.  liliputana  Bris.  —  R.R.  Sous  détritus,  agarics,  cada- 
vres. —  Ain.  Charnoz  (Ouilleb.). 

93  A.  inquinula  Er.  —  O.  Sous  les  détritus,  crottins,  bouses, 

fumiers,  quelquefois  dans  les  champignons.  Mai  à 
septembre.  Remarquable  par  sa  petite  taille  qui 
n'atteint  pas  1  millimètre,  cette  espèce  a  été  étudiée 
et  remarquée  dans  tous  nos  départements. 

94  A.  œgra  Heer.  —  R.  Sous  les  mousses,  fumiers,  cham- 

pignons, au  bord  des  eaux  sous  détritus,  avec  L.  fuli- 
ginosus. Toute  Tannée.  Un  peu  partout  en  S.-et-L. 
—  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  O.d'Or.  Avec  les 
fourmis  (Rgt.  ex  André.  Ins.  myrm.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

95* A.  luctuosa  Rey.  —  R.  Sous  détritus,  fumiers,  dans  les 
montagnes.  Été.  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  — 
Rhône.  Montagnes  du  Lyonnais  (Rey  ex  Fairm.). 

96* A.  gracilicornia  Er.  —  R.R.  Sous  détritus  d'inondations  ; 
sur  les  atterrissements  au  bord  des  eaux.  Juin,  sep- 
tembre. —  Ain.  Bords  de  l'Ain  et  de  l'Albarine 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey).  Inondations  de  la 
Saône  (abbé  Carret). 
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yT4.  ejrim/a  Sharp. =/iferiïa  Rey.  —  K.Lyon  (abbé  Carret). 

M*Â.  fragilicornis  Kr.  —  R.  Bord  des  eaux,  comme  toutes 
les  espèces  qui  suivent  et  comprennent  la  subdivision 
des  hydrosmecta  Thoms.  —  Ain.  Bords  de  l'Ain  et 
de  TAIbarine  (Guilleb.).  —  Rhône.  Inondations  du 
Rhône  (abbé  Carret). 

09^ A.  fluoiatilis  Kr.  —  RR.  Id.  Mai  à  octobre.  —  Ain.  Id. 

—  Rhône.  Beaujolais  (Rey),  environs  de  Lyon  (Carret). 

100* A.  fragilia Kr.  -  R.  Id.  —  Ain.  Id.  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

707  A.  longula  HeeT.^^thinobioidea  Kr.  —  R.  détritus  d'inon- 
dations de  la  Loire,  en  juin.  Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Id. 

—  Rhône.  Lyon,  sur  les  quais  (Rey). 

102  A.  aubtiliasima  Kr.  ^  deformis  Rey.  -*  R.  Dans  le  sable 
humide  et  détritus  d'inondations.  Juin.  Digoin  !  (Pic). 

—  Ain.  Id.  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 
lOS^A.  delicatula  Sharp.  —  R.  Détritus  d'inondations  de  la 

Loire,  en  juin.  Digoin!  (Pic). 

8.  G.  Alooonota  Thoms. 
(Disopora  Thoms  et  Rey). 

103*  A.  languida  Er.  —  R.  Sous  détritus  de  plaines  et  de 
montagnes,  presque  toujours  dans  le  voisinage  de 
l'eau,  sous  les  pierres,  mousses  et  au  pied  des  touffes 
de  joncs  et  plantes  aquatiques,  au  bord  des  étangs  ; 
sur  les  atterrissements  des  cours  d'eau,  du  printemps 
à  l'automne.  Il  en  est  ainsi  pour  toutes  les  espèces 
de  ce  s.  g.  —  Ain.  Bords  de  l'Ain  et  de  l'Albarine 
(OuiUeb.). 
Var.  longicollia  Rey.  —  R.  Id.  Digoin(Pic).  —  Ain.  Le  Plan- 
tay(Guilleb.)  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey  et  Muls.). 

104  A.  aulcifrona  Steph.  =  pavana  Er.  —  R.  Id.  Saône-et- 
Loire,  sans  indication  de  localité  (ex.  1**^  cat.).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Lyon  et  Beau- 
jolais (Rey). 
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105*  A.  debilicornia  Er.  ^=i  planifrons  Wat.  =late8ulcata  Rey. 

—  R.   Id.   —  Ain.    Le  Plantay,   Bugey,    Gharnoz 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (abbé  Carret). 

106* A.  cambrica  WoU.  =uelox  Kr.  —  R.  Id.  —  Ain.  Le 
Plantay,  Gharnoz,  Ghezery  (Guilleb.).  *-  Rhône.  Çà 
et  là  (abbé  Garret). 

107* A.  currax  Kr.  —  R.  Id.  —  Ain.  Bords  de  TAin  et  de 
TAlbarine  (Guilleb.).  —  Allier.  Régions  monta- 
gneuses, Montluçon  (des  Gozis). 

108  A.  gregaria  Er.  —  O.  Id.  —  Rare  en  S.-et-L.  ;  assez 
commune  dans  TAUier  au  bord  des  eaux,  et  un  peu 
partout  dans  TAin  et  le  Rhône.  Je  n*ai  pas  de  rensei- 
gnement pour  les  autres  limitrophes. 

29.  —  G.  TOMOQLOSSA  Kr. 

*T.  luteicornis  Er.  —  R.R.  Inondations  du  Rhône  à  Lyon 
(Grilat  et  Rey). 

30.  -  G.  8CHI8T0QL088A  Kr. 

*8.  uiduata  Er.  —  R.  Mousses  des  endroits  marécageux. 

—  Ain.  Gharnoz,  Ghateau-Gaillard  (Gbt.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

G.  DILAGRA  Thoms,  v.  Atheta  (corrigenda). 

*D.  luteipea  Er.  — >  R.  Bords  des  rivières,  prés  maréca- 
geux. —  Ain.  Le  Plantay,  Trévoux.  —  Rhône.  En- 
virons de  Lyon  (Rey). 

31.  -  G.  QNYPETA  Thoms. 

1  *0.  Garbonaria  Mannh.  =  labilia  Er.  —  O.  Sur  le  sable 

aux  bords  des  ruisseaux,  fleuves.  Printemps,  été. 
G.  dans  tout  l'Ain  et  le  Rhône,  pas  signalée  ailleurs. 

2  Q.  ripicola  Kiesw.  =  cœruiea  Sahlb.  —  R.  Sous  détritus 

en  automne  (ex  1*'  cat.). 
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3*0.  oelata  Er.—  R.  Bords  des  eaux,  été.  —  Rhône.  Lyon, 
bords  de  la  Saône  (Rey). 

32.  —  G.  THIHONOMA  Thoms. 

T.  atra  Grav.  —  R.  Sous  détritus  humides,  au  vol  le 
soir  dès  le  premier  printemps.  —  Ain.  Bourg 
(Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Fontaine-lès-Dijon  (Rgt.). 

33.  —  G.  I8GHN0P0DA  Thoms. 

*/.  umbratica  Er.  ^  Bords  des  ruisseaux,  rivières,  sur 
la  vase.  Printemps.  G.  dansTAin,  TAUier  et  le  Rhône, 
pas  ailleurs. 

34.  _  G.  TACHYU8A  Er. 

1  r.  balteata  Er.  —  R.  Dans  les  herbes,  sous  les  cailloux, 

sur  le  sable  humide  au  bord  des  ruisseaux,  rivières. 
Cette  espèce  comme  toutes  celles  du  genre,  sont  très 
agiles,  relèvent  fortement  l'abdomen  en  courant  et 
sont  difficiles  à  saisir.  Printemps,  été.  Digoin,  sur 
les  sables  de  la  Loire  (Vtt.).  Autun  (Fct.).  —  Ain. 
Bords  de  l'Ain  et  de  TAlbarine  (Guilleb.),  Cize  (Cha- 
tanay).  •— Allier.  Bords  de  la  Bouble,  près  Chantelle  ; 
de  la  Sioule,  près  Jenzat  (Desbr.).  —  Rhône.   Lyon 

(Rey). 

2  *  r  cofiatricta  Er.  **  R.  Bords  des  eaux,  sous  détritus 

d'inondations.  Printemps.  ^  Ain.  Bords  de  l'Ain  et 
de  TAIbarine  (Guilleb.).  —  Allier.  Assez  G.  dans  le 
département  (cat.  Allier). 

3  r.  eoneinna  Heer  =  coarctata  Er.  =  nigrita  Heer.  —  R . 

Bords  des  eaux.  Autun  (Fct.).  Digoin,  bords  de  la 
Loire  (Vtt.).  «-  Ain.  Bords  de  la  Saône  et  de  l'Alba- 
rine  (Guilleb.).  —  Allier.  La  var.  coarctata  est  plus 
rare  que  le  ij^econeinna  (cat. Allier). — Rhône.  Lyon . 
Morgon  (Rey).  Inondations  du  Rhône  (abbé  Carret). 

4  *  r.  objecta  Rey.  -^  R.  Même  habitat.  —  Ain.  Le  Plantay 

(Guilleb.).  —  Rhône.  BelIeville-s.-Saône  (Rey). 
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5*r.  scitula  Et.  —  R.  Id.  —  C.d'Or.  Saint-Léger,  sur  la 
boue  au  bord  d'un  ruisseau  en  juillet  (Rgt.)-  — 
Rhône.  Bords  de  la  Saône  à  Lyon  (abbé  Garret). 

35.  —  G.  FALAQRIA  Steph. 

1  f .  thoracica  Curt.  —  R.  Dans  le  tamisage  du  terreau, 

sous  détritus  de  jardins  en  automne,  en  fauchant 
aux  endroits  humides  en  été,  quelquefois  dans  les 
fourmilières.  Presque  toute  Tannée.  Âutun  (Pet.). 
Clessy  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.),  Cuisiat(Cha- 
tanay).  —  Allier.  G.  dans  le  département  (cat.  Allier). 
—  C.d'Or.  Plombières,  combe  de  Neuvon.  Gevrey 
(Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (abbé  Garret). 

2  f .  sulcata  Payk.  —  G.  Dans  le  terreau  des  couches 

à  melons,  sous  les  pierres,  les  détritus,  les  mottes  de 
terre  dans  les  jardins,  au  vol  le  soir.  Toute  Tannée, 
été  principalement. 

3  f .  aulcatula  Grav.  —  G.  Même  habitat  que  la  précé- 

dente, recherche  les  endroits  frais. 

4  F.  nigra  Grav.  —  0.  Même  habitat  ;  parfois  sous  les 

écorces,  les  meules  de  foin  et  de  paille  en  automne. 
Autun;  toutTAin;  Moulins,  Montluçon;  Dijon,  Gigny  ; 
Ghampagnole,  etc. 

S.  G.  Gardiola  Rey. 

5  G.  obscura  Grav.  —  G.  Sous  débris  végétaux,  le  fumier, 

le  terreau,  les  pierres,  surtout  celles  qui  recouvrent 
du  fumier  ou  des  excréments,  les  meules  de  foin. 
Printemps,  automne. 

Bolitocharina. 

36.  —  G.  AUTALIA  Steph. 

1  A.  impresaa  01.  —  G.  Dans  les  champignons  et  acciden- 
tellement sous  les  feuilles,  débris  végétaux.  Été, 
automne.  Moins  G.  dans  la  G.d*Or. 
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2  4.  rioularis  Orav.  ^  R.  Sous  les  champignons  dans  les 
bois,  les  feuilles  mortes  et  les  mousses  des  bois 
humides  et  des  ruisseaux.  Clessy  !  parc  Montholon, 
sous  champignons  pourris  (Vtt.).  Bresse.  Bourgogne 
(Rcy).  —  Ain.  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Sans 
indication  de  localité  (cat.  AU.).  Bourbonnais  (Rey). 
--  Rhône.  Lyonnais,  Beaujolais  (Rey). 

37.  —  G.  BOUT OOH ARA  Mannh. 

\*B.  lucida  Orav.  ==:elongata  Heer.  —  R.  Dans  les  cham- 
pignons des  zones  montagneuses.  Été,  automne.  ^* 
Ain.  Nantua  (Guilleb.).  —  Loire.  Tarare  (Rey),  Per- 
tuiset  (Fvq.).  —  Rhône.  Beaujeu  (Rey),  Thizy  (Carret). 

2  B.  lunulata  Payk.  —  G.  Dans  les  champignons,  bolets 

et  toutes  substances  cryptogamiques  qui  croissent 
sur  les  arbres  ou  sur  les  écorces  ;  quelquefois  dans 
les  lycoperdons.  Printemps,  été,  automne.  Bois  de 
Hontjeu!  Autun,  Creusot,  Clessy,  etc.,  et  dans  tous 
les  limitrophes. 

3  B.  bella  Merk.  — -  R.R.  Dans  les  champignons  et  aussi 

avec  la  Formica  fuliginosa  d'après  M.  Rey.  Autun 
(Fct.).  —  Ain.  M.  Guillebeau  considère  cette  esp. 
comme  syn.  de  B.  lunulata  et  par  suite  la  donne 
comme  se  trouvant  dans  tout  l'Ain. 
4* A.  obliqua  Er.  —  R.R.  Dans  les  bolets  des  sapins  des 
hautes  montagnes.  —  C.d'Or.  Rouvray  (Bmy). 

38.  —  G.  8TENU8A  Kr. 

8.  rubra  Er.  =  rufa  Heer.  —  R.  Dans  les  champignons 
des  lieux  boisés,  souvent  sous  les  écorces,  près  des 
plaies  d*arbres.  Été,  automne.  Autun  (Fct.  et  Cham- 
penois), Cluny,  Bourgogne  (Rey).  —  Ain.  Bugey 
(Guilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Devaulx  de  Chambord). 
*-»  Rhône.  Montagnes  du  Lyonnais  (Rey). 
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G.  SILU8A  Et. 


8.  rubiginoaa  Er.  —  R.  Sous  la  mousse  au  pied  des 
arbres  et  surtout  sous  les  écorces  et  dans  les  plaies 
des  arbres.  Printemps,  automne.  Çà  et  là  enS.-et-L. 
—  Ain.  Chalamont,  le  Plantay  (Obt.).  ^  Allier. 
MontluQon  {des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  — 
Rhône.  Collines  lyonnaises  (Rey). 

39.  —  G.  EURYUSA  Er. 

1  £.  sinuata  Er.  —  R.R.  Généralement  avec  F.  fuliginosa 

sous  la  mousse  au  pied  des  arbres  ou  dans  leur  tronc 
caverneux,  quelquefois  sous  les  pierres  et  plus  rare- 
ment dans  les  bolets.  Printemps,  été.  Autun,  dans 
un  bolet  (Champenois)  ;  Mesvres,  sous  une  pierre  en 
mai  (Fct.)  ;  forêt  de  Charolles,  sous  la  mousse  au 
pied  d'un  chêne  (Vtt.).  —  Ain.  Charnoz,  le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

2  £.  laticollia  Heer.  =  linearis  Merk.  —  0.  Dans  les  plaies 

et  sous  les  écorces  échauffées  des  arbres,  du  chêne 
spécialement;  dans  le  tan  des  vieux  arbres  en  com- 
pagnie de  F.  fuliginosa  et  fusca.  Clessy!  Digoin! 
St-Agnan!  C.  (Vtt.).  Moins  abondante  dans  TAutu- 
nois,  le  Maçonnais.  Assez  rare  dans  les  limitrophes, 
même  pas  citée  de  plusieurs. 

40.  -  G.  LEPTUSÂ  Kr. 
S.  G.  Taobyastda  Rey. 

1  "  T.  gracilia  Er.  *>  R.  Dans  les  troncs  cariés  des  vieux 
arbres.  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey). 

LeptuflA  in  sp. 

2*L  angusta  Aub.  =  analla  Oyll.  =  breoicorma  Rey.  —  R. 
Régions  sylvatiques  et  élevées  sous  les  écorces  ou 
dans  le  tan  des  vieux  arbres,  tels  que  le  pin,  le 
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Sapin,  le  hêtre,  etc.  D'après  M.  Perris,  sa  larve  vit 
dans  les  galeries  du  Bostrichus  laricis,  et  y  subit  ses 
métamorphoses.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  — >  Rhône.  Monts  lyonnais 

(Rey). 

Z*L.  hœmorrhoidalia  Heer.  =  fumida  Er.  —  R.  Sous  les 
écorces  de  divers  arbres  dans  la  plaine  et  la  mon- 
tagne. —  Ain.  Nantua,  Seillon  (Ouilleb.).  —  Allier. 
Cosnes  (Desbr.).  — >  Rhône.  Lyon,  Bugey  (Rey). 

8.  O.  PaobyglaU  Thoms. 

4  F.  rufieollla  Er.  —  0.  Sous  les  mousses,  les  écorces 
d*arbres,  dans  les  vieux  fagots  des  pays  de  bois  et 
de  montagnes.  Mai,  juin,  juillet.  Autun!  dans  les 
fagots  abandonnés  ;  Creuse  d*Auxy  !  sous  les  lichens 
des  vieux  hêtres  G.  (Fct.).  Plus  rare  dans  les  autres 
parties  du  département  et  même  rare  dans  tous  les 
limitrophes,  bien  que  signalé  de  partout. 

S.  G.  SIpalla  Rey. 

0*8.  difformia  Rey.  —  R.  Parmi  les  mousses  à  Tombre, 
dans  les  forêts  de  montagnes.  Printemps,  été,  au- 
tomne.— Ain.  Nantua,  Colombier  du  Bugey  (Guilleb.). 
—  Loire.  Mont  Pilât;  mont  Boussièvre,  près  Tarare 
(Rey  et  Carret).  Env.  de  St-Étienne,  bois  Noir  (Fvq.). 

41.  —G.  EPIPEDÂ  Rey  =  Homalota  Mannh. 

f .  plana  Gyll.  —  R.  Sous  les  écorces  d'arbre,  spéciale- 
ment de  peuplier  entre  les  différentes  couches  du 
liber.  Juin  à  octobre.  Autun,  Brion,  Runchy  C.  (Fct.), 
Creuset  (Marchai).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Gannat  (Desbr.).  —  Nièvre.  Env.  de  Milay 
(col.  M.  de  Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais 
(Rey). 
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42.  _  G.  THECTURA  Thoms. 

T.  cuapidata  Er.  —  0.  Sous  écorces  d'arbres  récemment 
morts  ou  abattus  :  dans  le  terreau,  les  détritus  en 
hiver  :  toute  Tannée.  Digoin!  Le  Plantay,  Moulins, 
Dijon,  Lyon,  etc. 

43.  —  G.  PLACU8A  Er. 

1  P.  complanata  Er.  =  humilia  Er.  =  pumilio  Rey.  —  R. 
Sous  les  écorces  des  arbres  malades  ou  abattus, 
spécialement  du  pin,  dans  les  galeries  du  Tonicus 
stenographus  ;  parfois  sur  les  plaies  des  arbres  et 
sous  détritus  de  jardin  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun 
(Fct.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

2* P.  depreasa  Msekl.  —  R.R.  Sous  les  écorces  de  sapin, 
dans  les  montagnes.  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey). 

3   P.  pumilio  Grav.  =  aubdepreaaa  Rey.  =  aimilata  Rey. 

—  R.  Sous  les  écorces  du  chêne  surtout;  du  pin, 
dans  les  galeries  du  T.  stenographus  dont  il  attaque 
les  larves  et  les  nymphes  fort  nuisibles  à  cet  arbre  ; 
aussi  dans  les  fagots.  Mai  à  novembre.  Mesvres, 
dans  une  coupe  (Fct.),  Bourgogne  (Rey).  —  Ain. 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Cosnes,  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon(desGozis),  Pionsat  (P.  Tholin). 

*P.  atrata  Sahlb.  —  RR.  Sous  les  écorces  des  pins  et 
sapins.  —  Ain.  Le  Plantay?  (Guilleb.).  C'est  avec 
doute  que  je  signale,  sur  la  foi  de  M.  Guillebeau,  cette 
espèce    spéciale  à  Textrcme  nord  :  Russie,  Sibérie. 

4*  P.  inflma  Er.  —  R.  Sous  les  écorces  ou  à  la  sève  des 
chênes,  pins  et  peupliers.  Mars  à  octobre.  —  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

5  P.  adacita  Er.  —  R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  du 
chêne  principalement.  Mai.  Bourgogne,  Bresse  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  Nièvre.  Milay  (col. 
M.  de  Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
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44.  —  G.  GYPHEA  Pauvel. 

*C.  curtula  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces  d*arbres  morts  : 
charme,  tremble,  bouleau  ;  sur  les  vieux  bois  em- 
pilés ;  parfois  sous  les  mousses  des  arbres.  Prin- 
temps, automne.  — Allier.  Montluçon  (des  Gozis). — 
C.d'Or.  Dijon,  au  Parc,  sous  des  écorces  et  sur  du 
vieux  bois  empilé  (Rgt.). 

45.  -  G.  ENCEPHALU8  Westw. 

f.  complicana  Westw. —  R.R.  Régions  boisées,  élevées  et 
humides,  sous  les  mousses,  détritus,  feuilles  mortes, 
écorces,  parfois  dans  les  champignons.  Mars  à  octobre. 
Cet  insecte  présente  un  curieux  moyen  de  défense 
employé  du  reste  par  plusieurs  autres  espèces  de 
Staphylinides,  mais  particulièrement  remarquable 
chez  lui  à  cause  de  son  très  large  abdomen.  Dès 
qu'il  se  sent  inquiété,  il  s'arrête,  le  relève  jusqu'au 
devant  de  sa  tête  et  ne  ressemble  plus  alors  à  un 
être  organisé,  mais  à  un  débris  quelconque  qui  est 
délaissé  par  son  ennemi.  Mesvres,  trois  exempl.  en 
battant  sur  un  parapluie  des  joncs  coupés  et  mis  en 
tas  sur  les  bords  d*un  ruisseau,  dans  un  bois  (Fct.  et 
Mch.).  —  Ain.  Marlioux,  le  Plantay  (Guilleb.).  — 
C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  sous 
l'écorce  déhiscente  d'un  aulne  dont  le  pied  baignait 
dans  l'eau  (Rey). 

46.  —  G.  GYROPHjENA  Mannh. 

1  G.  pulchella  Heer.  —  R.  Dans  les  champignons,  bolets 
desséchés  des  régions  boisées  et  montagneuses. 
Avril  à  novembre.  Forêt  de  Planoiso  !  Montjeu  !  (Fct.). 
—  Ain.  Foret  de  Seillon  (Guilleb.).  —  Allier.  Mon- 
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toncel  (Desbr.),  Moulins  (Chatanay). — C.d'Or.  Velars- 
sur-Ouche,  Chambolle,  Bourberain,  forêt  de  Velours 
(Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Thizy,  Tarare  (Rey  et 
abbé  Carret). 

2  6,  affinis  Sahlb.  —  C.  Dans  les  champignons  des  bois; 

quelquefois  dans  les  bolets  qui  croissent  sur  les 
arbres  morts,  sous  détritus  et  en  fauchant  dans  les 
bois  ombreux  et  humides.  Mars  à  septembre.  Ré- 
pandue abondamment  dans  tous  les  limitrophes  et 
rare  en  S.-et-L. 

3  G,  nana  Payk.  —  0.  Dans  les  champignons  des  plaines 

et  montagnes.  Février  à  septembre.  Abondante  dans 
S.-et-L.  et  la  C.d'Or  ;  rare  dans  le  Rhône;  pas  signalée 
ailleurs. 

i*'G.  gentilis  Er.  —  R.R.  Régions  boisées  et  montagneuses 
dans  les  champignons,  bolets  et  agarics  surtout  ceux 
du  hêtre.  Juin,  septembre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
St-Éloy,  le  Poisat  (Gbt.). 

5*G.  fasciata  Marsh.  =congrua  ET.  =  carpini  Rey.  — R.R. 
Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout  du  charme,  zones 
montagneuses.  —  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz(Guilleb.). 
—  Rhône.  Collines  du  Lyonnais  (Rey). 

6  G.  bihamata  Thoms.  =  carpini  Baudi.  —  R.  Dans  les 

champignons,  bolets,  agarics  du  hêtre,  charme,  peu- 
plier, etc.,  et  dans  les  souches  pourries.  Mai  à  octobre. 
Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — Allier. 
Assez  C.  dans  le  département  (cat.  AU.).  —  Rhône. 
Thizy,  Morgon  (Rey). 

7  G.  lœuipennis  Kr.  —  R.  Dans  les  champignons  du  chêne 

et  du  peuplier.  Avril,  juin,  septembre,  octobre. 
Tournus  (Rey),  Montcenis  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.),  Talissieu  (Bedel).  —  Allier.  Cosnes 
(Desbr.),  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Mon- 
tagnes lyonnaises  (Rey).  —  Loire.  Bords  du  Rhône 
et  du  Mornantais  (Fvq.). 
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8  9.  tûcidula  Er.  —  R.  Sous  bois^  dans  les  champignons 
croissant  par  terre,  dans  les  bolets  du  saule;  quel- 
quefois sous  les  feuilles  mortes  et  détritus  d'inon- 
dations. Janvier,  mai,  août  à  novembre.  Rigny-sur- 
Ârroux  (Vtt.).  —  G. d'Or.  Beauhe  (Bourlier).  — 
Rhône.  Villefranche-sur-Saône,  débords  de  la  Saône 
(Rey). 

9*ft  Power!  Crotch.  —  R.R.  Dans  les  champignons  et 
agarics  du  bouleau,  de  l'aulne  et  du  peuplier.  Prin- 
temps, été,  automne.  —  Ain.  St-Éloy,  le  Poisat 
(Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.). 

10*6.  minima  Er.  —  R.  Sous  bois  de  plaine,  surtout  dans 
les  champignons  et  les  souches  pourries.  Juin  à 
septembre.  —  Ain.  St-Éloy  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
CoUonges-lès-Premières,  Bois-le-Duc,  St-Nicolas- 
lès-Citeaux  (Rgt.).  — -  Rhône.  Ënv.  de  Lyon,  monts 
du  Beaujolais  (Rey). 

11*0.  manca  Er.—  R.  Dans  les  champignons  croissant  sous 
bois  et  des  arbres  :  orme,  hêtre,  charme,  sur  les 
feuilles  des  arbres  (Sambucus,  Chelidonium),  surtout 
dans  les  montagnes.  Mai  à  septembre.  —  Ain. 
Trévoux,  Chazey,  Villebois,  Gévrieux.  —  Allier. 
Pionsat  (des  Gozis). 

S.  G.  Phcenogyra  Rey. 

12*P.  polita  Grav.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  du 
peuplier  et  du  saule,  dans  les  feuilles  du  Dedalœa 
labyrinthiformis.  Automne .  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

13  Var.  atrictula  Er.  =  lœuigata  Heer.  —  R.  Dans  les 
bolets  et  agarics  du  chêne  et  du  peuplier,  aussi  dans 
les  feuilles  du  D.  labyrinthiformis.  Mai.  Mesvres, 
deux  exempl.  o^  dans  les  feuilles  du  Dedalsea  (Fct.). 
Bresse  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier. 

TOME  XVI.  11 
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Bourbonnais  (Rey).  —  C.d'Or.  Plombières,  dans  un 
bolet  croissant  sur  une  souche  d'arbre  coupé  (Rgt.). 
—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey  et  abbé  Carrct). 
IV P.  boleti  L.  —  R.  Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout 
des  sapins  ;  parfois  au  vol.  Régions  froides,  boisées 
et  montagneuses.  Mai.  Été,  automne.  —  Ain.  Nantua 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montoncel  (cat.  AU.).  —  Jura. 
Champagnole  (S'^-Cl- De  ville),  Aigle  (Heer).  —  Rhône. 
Izeron  (Rey). 

S.  G.  Agarlcoohara  Kr. 

15*>l.  lœuicollis  Kr.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  des 
pins  dans  les  forêts  de  montagnes.  Automne.  —  Ain. 
Le  Plantay,  Villebois  (Guilleb.).  —  Rhône.  Izeron, 
Thizy  (Rey). 

47.  —  G.  BRACHIDA  Rey. 

B.  exigua  Heer.  =  notha  Er.  —  R.  Sous  les  détritus, 
feuilles  mortes  au  bord  des  chemins  ;  sous  les  débris 
de  haies,  au  pied  des  arbres;  dans  les  bolets  des 
arbres,  parfois  au  vol.  Toute  Tannée.  Châtaigneraie 
des  Revirets  !  près  Autun,  dans  le  tamisage  des 
détritus  en  hiver;  au  pied  d*un  thuya  en  novembre 
(Pet.);  Clessy!  cour  de  la  cure,  sous  des  feuilles; 
St-Agnan  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Trévoux 
(Guilleb.).  — C.d'Or.  Plombières,  dans  un  bolet  crois- 
sant sur  une  souche  d'arbre  coupé,  en  mai  (Rgt.).  — 
Rhône.  Bords  des  chemins,  berge  des  fossés  (Rey). 

Hygronomina. 

48.  —  G.  HYGRONOMA  Er. 

H.  dimidiata  Grav.  —  0.  Bords  des  étangs,  marais, 
fossés,  sous  les  détritus,  dans  la  souche  des  plantes 
du  rivage,  en  fauchant  le  soir  sur  ces  plantes.  Prin- 
temps, été. 
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Gymnusina. 
49.  —  G.  PRONOM^A  Er. 

P.  rostrata  Br.  —  R.  Sous  détritus  et  en  fauchant  dans 
les  lieux  humides,  aussi  le  soir  au  vol  au  soleil 
couchant  y  quelquefois  sur  les  murs  à  Tombre.  Mai 
à  juillet.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Bord  des 
marais  dans  tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon,  Plombières  C. 
(Rgt.).  —  Rhône.  Inond.  du  Rhône  (abbé  Garret). 

50.  _  G.  MYLL^NA  Er. 

VU,  dubia  Grav.  —  R.  Bord  des  étangs,  sous  détritus  et 
au  pied  des  plantes  du  rivage  ;  souvent  en  fauchant 
le  soir  au  bord  des  marécages.  De  janvier  à  juillet. 
Les  Myllœna,  ainsi  que  les  espèces  des  deux  genres 
suivants,  sont  revêtues  d'une  pubescense  soyeuse 
Gne  et  serrée  qui  les  préserve  de  Thumidité  des 
lieux  qu'elles  habitent.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 

—  C.d'Or.  C.  en  fauchant  au  bord  du  grand  étang 
à  CoUonges-lès-Premières  (Rgt.).  —  Rhône.  R.R. 
dans  le  Lyonnais  (ex  cat.  Rey). 

2  H.  intermedia  Er.  —  G.  Dans  le  sable  humide,  sous  les 

pierres,  les  mousses,  détritus,  sur  la  vase,  au  bord 
des  eaux  courantes  et  stagnantes  ;  dans  les  fagots, 
piles  de  bois  de  chaufTage  ayant  séjourné  l'hiver 
dehors.  Pév.  à  nov.  Clessy!  Le  Plantay,  Villebois, 
Longvic,  etc. 

3  m.  elongata  Matih.  =glauca  Aub.  —  R.  Sur  la  vase  et 

dans  détritus  au  bord  des  étangs,  ruisseaux  ;  sous 
les  bois  humides.  Avril  à  juillet.  Clessy  I  Sous  débris 
de  racines  ayant  séjourné  longtemps  à  l'humidité 
près  d'un  chéneau  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Région 
lyonnaise  (cat.  Rey). 
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4  M.  breuicornis  Matth.  =  gracilia  Heer.  —  R.  Comme  les 
précédentes,  surtout  dans  les  régions  montagneuses 
et  boisées.  Mai  à  septembre.  Digoin  (Pic).  —  Ain. 
Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

5'ilf.  minuta  Grav.  —  0.  Sous  détritus  humides,  débris 
de  bois.  Mars  à  octobre.  Marly!  sous  des  éclats  de 
bois  dans  la  cour  de  la  cure  (Vit).  Autun  (Pet.). 
—  Ain.  Le  Plantay,  Villebois  (Guilleb.);  —  C.d'Or. 
Gollonges'^lès-Premières,  en  fauchant  le  soir,  prés 
du  grand  étang  (Rgt.). 

6*^.  infuacata  Kr.  =  minima  Kr.  —  R.  Sous  les  mousses, 
feuilles  humides,  détritus  d'inondations,  bord  des 
eaux  surtout  dans  les  bois.  Février  à  juillet.  -^  Ain. 
Le  Plantay,  Villebois  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey). 

51.  —  G.  GYMNU8A  Grav. 

*Q.  breuicollia  Pk.  —  R.R.  Bord  des  étangs,  rivières, 
sous  détritus,  mousses,  joncs,  dans  les  régions 
froides  et  boisées.  Avril  à  juillet,  octobre.  —  C.d'Or. 
Collonges-lès-Premières  ?  (Rgt.  ex  P.  G.  Rh.).  Il  est 
probable  que  cette  esp.  a  été  citée  pour  la  suivante 
par  Pauvel. 

5Î.  —  G.  DIN0P8I8  Matth. 

D,  erosa  Steph.  =fu8cata  Matth.  —  R.  Sous  détritus 
et  sur  la  vase  des  étangs  et  des  rigoles  des  prés, 
surtout  dans  le  voisinage  des  bois.  Toute  Tannée. 
Marly-sous-Issy,  bord  de  l'étang  de  Barizin;  fossé 
d'un  prés  à  Pont-de-Vaux  ;  Rigny-sur-Arroux,  bord 
d'un  ruisseau  (Vtt.);  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Rey).  —  C.d'Or.  Collonges-lès-Premières,  en  fau- 
chant au  bord  d'un  étang  (Rgt.).  — *  Rhône.  Lyon 
(Rey),  inond.  de  la  Saône  (abbé  Carret). 
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53.  —  G.  OLIQOTA  Mannh. 

1  0.  puaillima  Orav.  —  G.  Sous  les  détritus,  les  écorces, 

les  mousses,  dans  les  fagots,  au  pied  des  arbres, 
thuyas  spécialement;  souvent  avec  Tune  des  espèces 
suivantes  de  fourmis  :  rufa,  congerens,  ruBbarbis, 
fuliginosus.  Toute  Tannée.  Les  espèces  de  ce  genre 
et  celles  du  suivant  sont  au  nombre  des  plus  petits 
staphylinides  ;  elles  ont  le  corps  large  et  court,  sont 
assez  agiles,  replient  la  tête  et  le  thorax  en  dessous, 
surtout  les  Hypocyptus,  s'ils  se  sentent  trop  en 
danger  et  restent  immobiles,  ressemblant  alors  à  de 
microscopiques  agathidium. 

2  0.  atomaria  Er.  —  0.  Sous  détritus,  dans  le  terreau  ; 

parfois  avec  P.  rufa  et  fuliginosa,  aussi  au  vol,  le 
soir  des  journées  chaudes.  Presque  toute  Tannée. 
Glessy  !  Le  Plantay,  etc. 

3  0.  punctulata  Heer.  =  piloaa  Rey.  —  R.  Sous  détritus 

de  jardin,  les  pailles  pourries  ;  parfois  avec  F.  rufa. 
Juin  à  novembre.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay. 

—  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

4*0.  parua  Kr.  =^  aliéna  (Rey).  —  R.R.  Sous  les  détritus 
et  les  écorces  d'arbres  morts.  Avril,  mai.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.). 

5*0.  inflata  Mannh.  =8ubtili8  Er.  —  R.  Sous  les  écorces 
d'arbres  morts,  les  débris  végétaux  à  demi  enterrés, 
les  vieux  bois,  les  fumiers,  les  détritus  de  celliers  et 
poulaillers,  sous  les  pierres,  au  bord  des  eaux  et 
dans  les  champignons.  Janvier  à  octobre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon  (des  Gozis).  —  G. d'Or.  Beaune  (Bourlier). 

—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
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6^0.  rufipennia  Kr.  —  R.R.  Dans  les  caves  et  celliers,  sur 
les  moisissures  des  tonneaux,  vieux  bois  et  des  murs. 
Toute  l'année.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey). 

7  0.  granaria  Er.  =  piceacena  Rey.  —  R.  Comme  la  pré- 
cédente et  sous  écorces,  feuilles  mortes,  parfois  avec 
L.  fuliginosus.  Mars,  avril,  août  à  novembre.  Marly  ! 
sur  le  mycélium  qui  recouvre  les  tonneaux  dans  les 
caves,  peu  rare  (Vtt.)»  Âutun,  même  indication  (Fct.). 
—  Ain.  Massif  de  Portes.  —  C.d'Or.  Dijon,  C.  l'hiver 
sous  les  écorces  de  charmes  morts  (Rgt.)^  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey). 

S.  G.  Somailum  WoU. 

S*S,  Mpicata  Merk.  —  R.  Dans  les  caves,  détritus  de  cel- 
liers, les  bolets  du  hêtre,  sous  les  mousses,  les 
cadavres.  Mai,  septembre,  octobre.  —  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey).  Cette  espèce  se  trouve  certaine- 
ment dans  la  plupart  de  nos  départements;  elle  n'est 
pas  signalée  parce  que  beaucoup  d'entomologistes 
la  considèrent  comme  syn.  de  la  suivante. 

9  S.  flauicornia  Lac.  —  0.  Sous  la  mousse  dans  les  endroits 
humides,  les  détritus  au  pied  des  arbres  verts,  dans 
les  fagots,  les  fumiers,  sur  les  feuilles  des  arbres 
(Àllhs&a  rosea),  quelquefois  avec  F.  cunicularia. 
Printemps,  automne.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Trévoux 
(Guilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey),  Caluire,  C.C.  (abbé  Carret). 


1.  Cette  esp.  est  désignée  dans  le  cat.  de  la  Côte-d'Or  sous  le  nom  de  subtilis, 
par  erreur  de  détermination,  d'après  M.  Fauvel. 
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2.  -  TACHYPORINI. 

1.  _  G.  HÏPOGYPTUS  Mannh. 

1  H,  longicornis  Payk.  —  C.  Sous  les  détritus  végétaux, 

les  mousses,  les  écorces  humides  et  basses,  les  feuilles 
mortes,  les  vieux  bois,  parfois  avec  les  fourmis. 
Répandu  partout,  mais  plus  abondant  dans  TAutunois 
que  dans  les  autres  arrondissements  de  S.-et-L. 
Toute  l'année. 

2  //.  aeminulum  Er.  =  pulicariua  Er.  —  R.  Dans  le  tami- 

sage de  détritus  l'hiver,  les  fagots,  sous  les  vieux 
bois,  les  écorces,  les  pierres,  parfois  avec  F.  conge- 
rens.  Toute  Tannée.  Autun  (Fct.  et  Champenois), 
Creusot  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Çà  et  là  (cat.  AH.).  — C.d'Or.  Plombières  (Rgt.). 

—  Loire.  Bonson  (Fvq.).  —  Rhône.  St-Genis,  Lyon 
(Rey),  Salvagny  (D'  Jacquet).  Séminaire  de  TArgen- 
tière  (abbé  Carre t). 

3*//.  ovulum  Heer.  —  R.  Sous  les  détritus,  les  mousses, 
les  vieux  fagots,  dans  les  plaies  des  arbres  surtout  de 
chêne,  dans  les  champignons.  Mars  à  novembre.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des 
Gozis);  Forêt  de  Moladier  (01.).  —  Rhône.  Lyonnais, 
G.  (Carre t). 

4  H,  lœuiusculua  Mannh.  —  R.  Sous  les  détritus  végétaux 
de  jardin,  les  bois  couverts  de  moisissures,  les 
mousses,  les  détritus  d'inondations.  Toute  Tannée. 
Autun  (Fct.  et  Champenois),  Clessy,  sur  des  éclats 
de  bois  humides  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay.  —  Allier. 
Montluçon  (des  Gozis)  ;  Forêt  de  Dreuille  (Desbr.). 

—  Rhône.  Région  lyonnaise  (abbé  Carret). 
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b*H.  diacoideua  Er.  —  R.R.  Sous  les  débris  végétaux  dans 
les  marais,  les  écorces.  Avril.  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

2.  _  G.  TRICHOPHYA  Mannh. 

*  T.  pilicornis  Gyll.  —  R.R.  Bord  des  eaux  sous  les  pierres 
et  détritus  ;  sous  les  écorces,  les  vieux  bois  ;  dans 
les  sablières.  Mai  à  octobre.  —  Ain.  Reculet,  Ville- 
bois  (Guilleb.).  —  G.-d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Jura. 
Aigle  (Heer).  —  Loire.  Chambles,  sous  la  mousse  en 
avril;  Pertuiset  (Fvq.). 

3.  _  G.  HABR0CERU8  Et. 

H.  capillaricornis  Grav.  —  0.  Dans  les  forêts,  sous  les 
feuilles  mortes,  les  mousses,  détritus  de  bois.  Mars 
à  novembre.  Comme  l'indique  son  nom,  cet  insecte 
possède  des  antennes  d'une  ténuité  remarquable  qui 
les  rend  d'une  grande  fragilité  lorsqu'elles  sont 
desséchées.  Forêt  de  Planoise  !  bois  des  Revirets  ! 
près  Autun  et  dans  tous  les  limitrophes. 

4.  —  G.  LEUCOPARYPHUS  Kr.  =  Gilea  Duv. 

L.  silphoides  L.  —  G.  Souvent  au  vol  les  soirs  de  prin- 
temps et  d'été  autour  des  fumiers  sous  lesquels  elle 
se  tient  pendant  le  jour  ainsi  que  sous  les  bouses,  le 
terreau  des  couches  à  melons^  les  détritus  de  bois. 
Toute  Tannée.  Abondant  partout. 

5.  —  G.  TACHINUS  Grav. 

S.  G.  EllipsotoinuB  Motsch. 

1  £.  flauipes  Fabr.  —  G.  Dans  les  champignons  pourris, 
les  bouses,  crottins,  excréments.  Régions  boisées  et 
montagneuses  surtout.  Mai  à  octobre  et  principale- 
ment en  août.  Signalé  de  partout,  mais  plus  rare 
dans  la  G.d'Or,  la  Loire  et  le  Rhône. 
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î  E,.proximu8  Kr.  —^  R.  Champignons,  crottins,  feuilles 
mortes  dans  les  montagnes  boisées.  Mai  à  octobre. 
Âutun  (Champenois).  —  Ain.  Nantua,  Bugey  (Rey).  — 
Allier.  Pionsat  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex 
F.  G.  Rh.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

3  £.  humeralis  Grav.  =  rufeacens  Rey.  —  C.C.  Sous  les 
cadavres,  excréments,  bolets  et  agarics,  débris  végé- 
taux pourris  ;  parfois  en  familles  nombreuses  sous 
les  tiges  de  plantes  potagères  laissées  en  tas  dans 
les  jardins  pendant  Thiver  (Fct.).  Répandu  également 
dans  la  plaine  et  la  montagne.  Toute  Tannée. 

4*f.  ruflpennis  Gyll.  —  R.R.  Régions  montagneuses  et 
boisées,  sous  les  écorces  de  pin,  les  débris  végé- 
taux, les  cadavres,  les  bouses;  quelquefois  aux 
plaies  des  hêtres  cariés.  Mars  à  juin.  Cette  grande 
et  fort  rare  espèce  n'a  été  signalée  jusqu'ici  que 
dans  le  département  de  TÂin  au  Reculet  (Guilleb.) 
et  les  Échets  (D'  Jacquet)  pour  la  région  qui  nous 
occupe. 

5  £.  pallipea  Grav.  — R.  Dans  les  bois  de  montagnes  sous 
détritus  pourris,  bouses,  crottins,  fagots  ;  parfois  aux 
plaies  des  arbres.  Toute  Tannée.  Environs  d'Autun, 
dans  détritus  provenant  de  montagnes  (Pet.).  —  Ain. 
Nantua  (Guilleb.).  —  Allier.  Montoncel  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  —  Jura,  sans  indication  de 
localité  (Faune  G.  Rh.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Levrat 
et  abbé  Carre t). 

^*E.  acapularia  Steph.=  palliolatua  Kr.  — R.  Sous  les 
cadavres  des  petits  animaux,  les  bouses,  les  détritus 
végétaux,  les  champignons.  Printemps,  automne.  — 
Ain.  Nantua  (Guilleb.).  — Allier.  Montoncel  (Desbr.), 
Moulins  (Devaulx de  Chambord).  —  Loire.  Mont  Pilât. 
(Rey).  —  Rhône.  Lyon,  Saint-Genis  (Rey).  Fumier  des 
couches  à  melon  dans  le  clos  des  Chartreux  à  Lyon 
(abbé  Carre  t). 
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7  £.  bipuatulatusF. — R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  chêne, 

orme,  peuplier  ;  dans  les  végétaux,  légumes  en  décom- 
position ;  sous  détritus,  Thiver.  Toute  Tannée,  surtout 
printemps,  été.  Âutun!  (Pet.),  Greusot!  (Marchai).  — 
Ain.  Le  Plantay,  Sathonay,  Trévoux  (Guilleb.)*  — 
Allier.  Pionsat  (des  Gozis).  —  G. d'Or.  Dijon  (Rgt.), 
Beaune  (André). 

8  f.  rufipea  Deg.  — 0.  Sous  les  détritus  végétaux  dans 

les  endroits  humides,  les  pierres,  les  mousses,  les 
écorces,  les  excréments,  les  champignons  dans  les 
plaines  et  les  montagnes.  Toute  l'année.  Autun, 
Creuset,  Saint-Julien  et  dans  tous  les  limitrophes, 
mais  G.  dans  l'Allier  et  R.  dans  le  Rhône. 

9  E.  laticollis  Grav.  —  R.  Dans  les  mousses,  champignons, 

détritus,  bouses  des  forêts  de  montagnes.  Mars  à 
octobre.  Autun  (Champenois),  Creuset  (Marchai).  — 
—  Ain.  Nantua  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  Pion- 
sat (des  Gozis).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey)  ;  Che- 
min de  Rochetaillée  (abbé  Chanrion). 

10  £.  marginellus  Fabr.  —  0.  Sous  détritus  végétaux  et 
d'inondations,  les  fumiers,  les  mousses.  Toute 
l'année.  Greusot,  Autun,  etc.  Et  dans  les  limitro- 
phes, excepté  le  Jura,  la  Nièvre  et  le  Rhône. 

li* E,  flauolimbatus  Pand.  —  R.  Sous  les  mousses,  les 
détritus.  Avril  à  juillet,  octobre.  Indiqué  seulement 
de  r  Allier  à  Montluçon,  Gannat,  Moulins  où  il  n'est 
pas  bien  rare  (cat.  Allier). 

12  £.  collaris  Grav.  —  R.  Dans  les  plaines  et  surtout  les 
montagnes  jusqu'à  la  neige,  sous  les  pierres,  les 
mousses,  les  détritus.  Printemps,  automne.  Autun 
(col.  de  l'abbé  Lacatte),  Creuset  (Marchai).  —  Ain. 
Reculet  (Guilleb.),  Moulins,  sous  amas  de  feuilles 
(Desbr.).  —  Jura  (Heer).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey  et 
Garret),  bois  de  Regardière  (Fvq.). 
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13  £.  aubterraneua  L.  —  G.  Dans  les  poulaillers,  sous  le 

fumier,  les  débris  végétaux  en  fermentation,  quel- 
quefois à  la  sève  des  arbres  et  sous  cadavres.  Toute 
Tannée. 
Var.  ruficollia  Epp.  —  0.  Même  habitat.  Clessy!  (Vtt.). 

14  £.  fimetariua  Grav.  —  0.  Plus  abondant  dans  les  régions 

boisées  et  montagneuses  sous  les  pierres,  les  fumiers, 
détritus,  parfois  sur  les  fleurs  d'aubépine  et  quelques 
autres.  Avril  à  juillet,  décembre.  Âutun!  Glessy! 
.  Creusot!  —  Bugey,  Aigle,  Mont  Pilât,  Monts  lyon- 
nais, etc. 
15'£.  Bonuouloiri  Pand.  —  R.R.  Sous  les  pierres  des  pâtu- 
rages dans  les  hautes  montagnes.  Février,  mai,  juin. 
—  Loire.  Mont  Pilât,  Roche  du  Loup(Pvq.).  —  Rhône. 
Beaujolais  à  Avenas  (abbé  Carret). 

S.  G.  Drymoporus  Thoms. 

16*0.  diaeoideua  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces,  feuilles 
mortes,  champignons,  les  pierres  dans  les  mon  - 
tagnes  boisées.  Avril,  juin.  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

n  0.  elongatua  Gyll.  —  R.  Sous  les  pierres,  fumiers, 
bouses,  surtout  dans  les  montagnes.  Mars  à  septem- 
bre. —  Plusieurs  exemplaires  sous  une  pierre  avec 
de  petites  larves  blanches  en  mars  (Fct.).  Creusot 
(Mch.),  Saint-Julien  (Pierre).  —  Loire.  Mont  Pilât 
(cat.  Rey),  Bois  de  la  République  (Fvq.).  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey),  Yzeron  (abbé  Carret). 

6.  _  G.  TAGHYP0RU8  Grav. 

1  h  obtuaua  L.  —  G.  Sous  les  détritus,  les  pierres,  les 
mousses,  au  pied  des  arbres  et  des  murs  entoures 
de  gazon,  sur  les  plantes.  Endroits  secs  ou  humides, 
plaines  et  montagnes.  Toute  Tannée. 
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2  T.  formoaus  Mattb.  —  O.  Au  pied  des  arbres,  soui  les 

mousses,  détritus,  vieux  fagots,  sur  les  plantes 
(Sambucus  ebulus,  etc.).  Toute  l'année.  Autun, 
Greusot,  sous  plantes  aquatiques;  Glessy!  C*  au  pied 
des  arbres  résineux.  Répandu  partout. 

3  T.  solutua  Er.  —  G.  Gomme  les  précédents  et  dans  la 

mousse  qui  recouvre  les  vieilles  souches  d*arbre, 
recherche  les  endroits  humides. 

4  T.  chrysomelinus  L.  —  G.  Sous  les  feuilles  mortes,  débris 

végétaux,  etc.,  parfois  sur  les  fleurs  ou  avec  F.  rufa, 
L.  fuliginosus.  Toute  Tannée. 

5  T.  hgpnorum  F.  —  G. G.  Même  habitat;  quelquefois  avec 

F.  exsecta  et  L.  niger. 
6*7".  atricepa  Sieph.  =zhumero8U8  Er.  —  R.  Sous  les  détri- 
tus, pierres,  mousses,  feuilles  mortes,  parfois  avec 
L.  fuliginosus.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Tout  TAin 
(Guilleb.).  —  Allier.  Pionsat,  Montluçon  (des  Gozis). 
—  Loire.  Prelager  (Fvq.).  —  Rhône.  Lentilly,  3aint« 
Genis-Laval  (abbé  Garret). 

7  T.  macropterus  Steph.=  soi  tu  lus  Er.  — O.  Au  pied  des 

arbres,  sous  les  mousses,  dans  les  champignons,  etc. 
Recherche  les  lieux  humides.  Toute  Tannée,  surtout 
printemps,  été.  Autun!  Glessy!  Greusot.  Le  Plantay, 
Nantua,  Gannat,  Montluçon,  Dijon,  etc. 

8  r.  pusillus  Grav.  —  0.   Plaines   et  montagnes,   sous 

débris  quelconques.  Toute  Tannée.  Gette  espèce  est 
R.  en  S.-et-L.,  G. d'Or,  Nièvre  et  G.  ailleurs,  même 
G. G.  dans  le  Rhône. 

9  T.  transuersalis  Grav.  —  R.R.  Sous  détritus  d'inonda- 

tions, mousses  humides,  roseaux;  en  fauchant  près 
des  marais.  Bois,  prairies,  marécages  des  régions 
froides.  Mars  à  juillet,  novembre.  Autun  (Fct.)- 
Bresse  (cat.  Rey).  —  G. d'Or.  Plombières,  dans  la 
combe  de  Neuvon  (Rgt  ).  —  Loire.  Env.  de  Saint- 
Étienne  (Fvq.). 
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10  T.  nitidulua  F.=:brunneU8  F.  —  C^  A  travers  le  gazon 
des  plates-bandés,  champs  ;  sous  les  pierres,  détritus, 
iau  Tol,  sur  les  plantes;  souvent  avec  L.  fuliginosus 
et  niger.  Avril  à  octobre.  Signalé  seulement  de 
Clessy  !  en  S.-et-L.  ;  il  est  G.C.  dans  les  limitrophes. 

il  r.  ruflcollia  Grav.  —  R.  Sous  les  mousses  dans  les  bois, 
soùs  le  gazon  dans  les  champs.  Mars  à  décembre. 
Bois  d'AntuUy !  près  Autun  (Fct.).  Clessy!  sous  le 
gazon  de  la  cour  de  ïbl  cure  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey 
(Rey).  Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  C.d"  Or.  Beaune  (André). 
•*- Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Montagnes 
lyonnaises  (Rey). 

12* r.  teraiia  Et.  —  R.R.  Sous  les  mousses  et  détritus  dans 
les  prairies.  Presque  toute  l'année.  —  Allier.  Néris 
(Rey).  —  Rhône.  Monts  du  Lyonnais  (Rey). 

S.  G.  LamprlnoB  Heer. 

13*1.  saginatua  Grav.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  détritus, 
avec  les  fourmis.  Avril,  octobre,  novembre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.). 

\k*L  hœmatopterus  Kv.  —  R.R.  Régions  boisées  et  mon- 
tagneuses, sous  les  détritus  de  bois  ;  sous  les  pierres 
avec  Tapinoma  erraticum.  Automne.  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey). 

\i* L  erythropterua  Panz.  — R.R.  Sous  les  mousses  et  sous 
les  pierres  avec  Lasîus  brunneus.  Avril,  décembre. 
—  Ain.  Charnoz  (Guilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  — 
Rhône.  Lyon  (cat.  Rey). 

7.  —  G.  C0NURU8  Steph. 

1  C.  littoreua  L.  — '  0.  Sous  détritus  végétaux,  bois  dé- 
composés et  humides,  dans  le  voisinage  des  eaux  ; 
parfois  avec  les  fourmis  au  pied  des  arbres.  Mars  à 
octobre.  Autun,  Gréusot,  Clessy  !  St-Agnan  (  etc. 
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2  C.  pubeacens  Payk.  —  C.  Dans  Tintérieur  des  arbres 

cariés  et  un  peu  humides,  à  leur  pied  parmi  les 
détritus  ;  souvent,  dans  les  bois,  sous  les  feuilles 
mortes,  lés  détritus,  les  pierres,  les  mousses  le 
long  des  haies.  Toute  Tannée. 

3  C.  immaculatua  Steph.  =  fusculua  Er.  —  R.  Avec  le 

précédent  dont  il  ne  serait  qu'une  variété.  Clessy  ! 
(Vtt.),  St-Maurice-lès-Couches  (Marchai).  —  Ain.  Tout 
TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Avec  le  pubescens,  mais 
plus  rare  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon,  Fixin,  Gevrey  (Rgt.), 
Beaune  (Bourlier).  -*  Loire.  Gottatay,  Rochetaillée 
(Fvq.).  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

4  G.  pedicularius  Grav.  =  liuidua  Er.  —  O.  Sous  les  pierres, 

détritus,  vieux  fagots,  feuilles  mortes.  Toute  Tannée. 
Autun.  —  ToutTAin.  Id.  Allier.  —Beaune,  Avenas,  etc. 

5  G.  bipuatulatua  Grav.  —  R.R.  Dans  le  bois  décomposé 

et  spongieux  des  vieux  arbres,  spécialement  des 
saules,  quelquefois  sous  les  mousses  et  les  champi- 
gnons. Toute  Tannée,  surtout  mai,  juin  et  automne. 
Clessy  !  chemin  de  Clessy  à  Rigny-sur-Arroux,  dans 
Tintérieur  de  vieux  saules  0.  (Vtt.).  Autun  (Fct.), 
Chalon-sur-Saône  (Rey).  Cette  espèce  assez  répandue 
en  S.-et-L.  est  fort  rare  dans  le  reste  de  la  France. 

6  G.  bipunctatua  Grav.  —  R.  Sous  les  écorces  et  avec  le 

précédent  à  Tintérieur  des  vieux  arbres  :  saule, 
chêne,  cerisier,  mais  bien  moins  rare.  Toute  Tannée. 
Clessy!  C.C.  dans  les  vieux  saules  avec  le  bipunc- 
tatus  et  le  pubescens.  Je  Tai  cherché  et  trouvé  tous 
les  mois  de  Tannée  ;  c'est  en  décembre,  janvier  et 
février  qu'il  abonde  le  moins;  mai,  juin,  septembre, 
où  il  est  le  plus  fréquent  (Vtt.).  Autun  (Fct.),  Creuset 
(Marchai).  —  Ain.  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson).  Forêt  de  Moladier  (01.). 
—  C.d'Or.  Unexpl.  environs  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  0.  (abbé  Garrot).  Mornant  (Fvq.). 
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8.  —  G.  B0LIT0BIU8  Steph. 

1  B.  lunulatus  L.  =  atricapillus  F.  —  G.  Dans  les  cham- 
pignons frais  ou  en  putréfaction;  accidentellement 
sous  les  mousses,  détritus,  lorsque  les  champignons 
leur  font  momentanément  défaut.  Toute  Tannée, 
spécialement  automne. 

VB,  pulehellua  Mannh.  —  R.  Dans  les  champignons  des 
vieux  saules,  sous  les  écorces,  les  mousses.  Toute 
l'année.  —  Ain.  Trévoux  (Guilleb.).  —  Rhône.  Monts 
lyonnais,  Yzeron  (Rey). 

8.  G.  Lordlihon  Thoms. 

•£,  trimaculatus  P.  —  R.R.  Dans  les  champignons.  — 
C.d'Or.  Rouvray?  (Emy).  Gette  espèce,  rare  partout, 
est  plus  spéciale  au  nord  de  la  France  et  à  la  Suisse 
qu'à  notre  région. 

3  L  trinotatus  Er.  =  dorsalis  Rey.  —  G.  Dans  les  cham- 

pignons et  bolets  pourris  (Boletus  luridus).  —  Au- 
tomne. Moins  abondant  dans  la  G.d*Or  et  le  Rhône. 

4  L  exoletus  Er.  —  G. G.  Dans  les  champignons,  bolets, 

agarics  des  bois  surtout.  Juin  à  novembre. 

5  L  pygmœua  F.  —  G.  Ghampignons  des  bois  humides. 

Printemps,  été,  automne. 

6  Var.  biguttatua  Steph.  =  intruaua  Hampe.  —  0.  Avec 

le  type.  Glessy!  Milay!  Lyon. 

G.  MEGACR0NU8  Steph. 

7  lÊ,  atriataa  01.  —  R.  Dans  les  champignons  des  bois, 

les  plaies  des  arbres,  les  fourmilières.  Mai  à  sep- 
tembre. Gluny  (Rey),  Greusot,  Montcenis  (Mch.)  — 
C.d'Or.  Rouvray  (Emy);  Beaune  (Arias).  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Levrat).  —  Rhône.  Région  lyonnaise 
(cat.  Rey). 
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42.  —  G.  THEGTURA  Thoms. 


T.  cuapidata  Er.  ^  0.  Sous  écorces  d'arbres  récemment 
morts  ou  abattus  :  dans  le  terreau,  les  détritus  en 
hiver  :  toute  Tannée.  Digoin!  Le  Plantay,  Moulins, 
Dijon,  Lyon,  etc. 

43.  —  G.  PLACUSA  Er. 

1  P,  complanata  Er.  =  humilia  Er.  =  pumilio  Rey.  —  R. 
Sous  les  écorces  des  arbres  malades  ou  abattus, 
spécialement  du  pin,  dans  les  galeries  du  Tonicus 
stenographus  ;  parfois  sur  les  plaies  des  arbres  et 
sous  détritus  de  jardin  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun 
(Fct.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

2* P.  depresaa  MsbU.  —  R.R.  Sous  les  écorces  de  sapin, 
dans  les  montagnes.  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey). 

3   P.  pumilio  Grav.  =  aubdepresaa  Rey.  =  aimilata  Rey. 

—  R.  Sous  les  écorces  du  chêne  surtout;  du  pin, 
dans  les  galeries  du  T.  stenographus  dont  il  attaque 
les  larves  et  les  nymphes  fort  nuisibles  à  cet  arbre  ; 
aussi  dans  les  fagots.  Mai  à  novembre.  Mesvres, 
dans  une  coupe  (Pet.),  Bourgogne  (Rey).  —  Ain. 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Gosnes,  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon(desGozi8),  Pionsat  (P.  Tholin). 

*P.  atrata  Sahlb.  —  RR.  Sous  les  écorces  des  pins  et 
sapins.  —  Ain.  Le  Plantay?  (Guilleb.).  C'est  avec 
doute  que  je  signale,  sur  la  foi  de  M.  Guillebeau,  cette 
espèce   spéciale  à  Textrême  nord  :  Russie,  Sibérie. 

i*P.  inflma  Er.  —  R.  Sous  les  écorces  ou  à  la  sève  des 
chênes,  pins  et  peupliers.  Mars  à  octobre.  —  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

5  P.  adacita  Er.  —  R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  du 
chêne  principalement.  Mai.  Bourgogne,  Bresse  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon (des  Gozis).  —  Nièvre.  Milay  (col. 
M.  de  Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
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44.  —  G.  GÏPHEA  Pauvel. 

*C.  eurtula  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces  d'arbres  morts  : 
charme,  tremble,  bouleau;  sur  les  vieux  bois  em- 
pilés ;  parfois  sous  les  mousses  des  arbres.  Prin- 
temps, automne.  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).— 
C.d*Or.  Dijon,  au  Parc,  sous  des  écorces  et  sur  du 
vieux  bois  empilé  (Rgt.). 

45.  -  G.  ENCEPHALU8  Westw. 

f .  eompileana  Westw. —  R.R.  Régions  boisées,  élevées  et 
humides,  sous  les  mousses,  détritus,  feuilles  mortes, 
écorces,  parfois  dans  les  champignons.  Mars  à  octobre. 
Cet  insecte  présente  un  curieux  moyen  de  défense 
employé  du  reste  par  plusieurs  autres  espèces  de 
Staphylinides,  mais  particulièrement  remarquable 
chez  lui  à  cause  de  son  très  large  abdomen.  Dès 
qu'il  se  sent  inquiété,  il  s'arrête,  le  relève  jusqu'au 
devant  de  sa  tête  et  ne  ressemble  plus  alors  à  un 
être  organisé,  mais  à  un  débris  quelconque  qui  est 
délaissé  par  son  ennemi.  Mesvres,  trois  exempl.  en 
battant  sur  un  parapluie  des  joncs  coupés  et  mis  en 
tas  sur  les  bords  d'un  ruisseau,  dans  un  bois  (Fct.  et 
Mch.).  — •  Ain.  Marlieux,  le  Plantay  (Guilleb.).  — 
C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  sous 
l'écorce  déhiscente  d'un  aulne  dont  le  pied  baignait 
dans  l'eau  (Rey). 

46.  —  G.  QYROPH/ENA  Mannh. 

1  0.  pulehella  Heer.  —  R.  Dans  les  champignons,  bolets 
desséchés  des  régions  boisées  et  montagneuses. 
Avril  à  novembre.  Forêt  de  Planoise!  Montjeu!  (Fct.). 
—  Ain.  Foret  de  Seillon  (Guilleb.).  —  Allier.  Mon- 
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toncel  (Desbr.),  Moulins  (Chatanay). — C.d*Or.  Velars- 
sur-Ouche,  Chambolle,  Bourberain,  forêt  de  Velours 
(Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Thizy,  Tarare  (Rey  et 
abbé  Carret). 

2  Q,  afflnia  Sahlb.  —  G.  Dans  les  champignons  des  bois; 

quelquefois  dans  les  bolets  qui  croissent  sur  les 
arbres  morts,  sous  détritus  et  en  fauchant  dans  les 
bois  ombreux  et  humides.  Mars  à  septembre.  Ré- 
pandue abondamment  dans  tous  les  limitrophes  et 
rare  en  S.-et-L. 

3  Q.  nana  Payk.  —  0.  Dans  les  champignons  des  plaines 

et  montagnes.  Février  à  septembre.  Abondante  dans 
S.-et-L.  et  la  G.d'Or  ;  rare  dans  le  Rhône  ;  pas  signalée 
ailleurs. 

i*Q.  gentilia  Er.  —  R.R.  Régions  boisées  et  montagneuses 
dans  les  champignons,  bolets  et  agarics  surtout  ceux 
du  hêtre.  Juin,  septembre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
St-Éloy,  le  Poisat  (Gbt.). 

5*fî.  faaciata  Marsh.  =congrua  Er,  =  carpîni  Rey.  —R.R. 
Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout  du  charme,  zones 
montagneuses.  —  Ain.  Le  Plantay,  Gharnoz(Guilleb.). 
—  Rhône.  Gollines  du  Lyonnais  (Rey). 

6  6.  bihamata  Thoms.  =  carpini  Baudi.  —  R.  Dans  les 

champignons,  bolets,  agarics  du  hêtre,  charme,  peu- 
plier, etc.,  et  dans  les  souches  pourries.  Mai  à  octobre. 
Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — Allier. 
Assez  G.  dans  le  département  (cat.  AU.).  —  Rhône. 
Thizy,  Morgon  (Rey). 

7  G.  lœuipennis  Kr.  —  R.  Dans  les  champignons  du  chêne 

et  du  peuplier.  Avril,  juin,  septembre,  octobre. 
Tournus  (Rey),  Montcenis  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.)i  Talissieu  (Bedel).  —  Allier.  Gosnes 
(Desbr.),  Montluçon  (des  Oozis).  —  Rhône.  Mon- 
tagnes lyonnaises  (Rey).  —  Loire.  Bords  du  Rhône 
et  du  Mornantais  (Fvq.). 
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8  0.  lûeidula  Er.  —  R.  Sous  bois,  dans  les  champignons 
croissant  par  terre,  dans  les  bolets  du  saule;  quel- 
quefois sous  les  feuilles  mortes  et  détritus  d'inon- 
dations. Janvier,  mai,  août  à  novembre.  Rie^ny-sur- 
Arroux  (Vtt.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier).  — 
Rhône.  VilIefranohe-sur-Saône,  débords  de  la  Saône 
(Rey). 

9*0.  Power!  Crotch.  —  R.R.  Dans  les  champignons  et 
agarics  du  bouleau,  de  Taulne  et  du  peuplier.  Prin- 
temps, été,  automne.  —  Ain.  St-Éloy,  le  Poisat 
(Ouilleb.).  ^  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.). 

10*0.  minlma  Er.  —  R.  Sous  bois  de  plaine,  surtout  dans 
les  champignons  et  les  souches  pourries.  Juin  à 
septembre.  —  Ain.  St-Éloy  (Ouilleb.).  —  C.d'Or. 
GoUonges-lès-Premières,  Bois-le-Duc,  St-Nicolas- 
lès-Citeaux  (Rgt.).  — «  Rhône.  Env.  do  Lyon,  monts 
du  Beaujolais  (Rey). 

1 1  *0.  manca  Er.  —  R.  Dans  les  champignons  croissant  sous 
bois  et  des  arbres  :  orme,  hêtre,  charme,  sur  les 
feuilles  des  arbres  (Sambucus,  Chelidonium),  surtout 
dans  les  montagnes.  Mai  à  septembre.  —  Ain. 
Trévoux,  Ghazey,  Villebois,  Qévrieux.  —  Allier. 
Pionsat  (des  Oozis). 

8.  O.  Phœnogyra  Rey. 

WP.  polltû  Orav.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  du 
peuplier  et  du  saule,  dans  les  feuilles  du  Dedalœa 
labyrinthiformis.  Automne.  — *  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

13  Var.  atrietula  Er.  ^  lœolgata  Heer.  —  R.  Dans  les 
bolets  et  agarics  du  chêne  et  du  peuplier,  aussi  dans 
les  feuilles  du  D.  labyrinthiformis.  Mai.  Mesvres, 
deux  exempl.  o*  dans  les  feuilles  du  Dedalœa  (Fct.). 
Bresse  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier. 

TOME  XVI.  il 
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Bourbonnais  (Rey).  —  G. d'Or.  Plombières,  dans  un 
bolet  croissant  sur  une  souche  d'arbre  coupé  (Rgt.). 
— >  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey  et  abbé  Garret). 
IV P.  boleti  L.  —  R.  Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout 
des  sapins  ;  parfois  au  vol.  Régions  froides,  boisées 
et  montagneuses.  Mai.  Été,  automne.  —  Ain.  Nantua 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montoncel  (cat.  AU.).  —  Jura. 
Ghampagnole  (S'*-Gl-Deville),  Aigle  (Heer).  —  Rhône. 
Izeron  (Rey). 

S.  0.  Agaricoehara  Kr. 

15*^.  lœuicollia  Kr.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  des 
pins  dans  les  forêts  de  montagnes.  Automne.  —  Ain. 
Le  Plantay,  Villebois  (Guilleb.).  — *  Rhône.  Izeron, 
Thizy  (Rey). 

47.  —  G.  BRACHIDA  Rey. 

B.  exigua  Heer.  =  notha  Er.  —  R.  Sous  les  détritus, 
feuilles  mortes  au  bord  des  chemins  ;  sous  les  débris 
de  haies,  au  pied  des  arbres  ;  dans  les  bolets  des 
arbres,  parfois  au  vol.  Toute  l'année.  Châtaigneraie 
des  Revirets!  près  Autun,  dans  le  tamisage  des 
détritus  en  hiver;  au  pied  d'un  thuya  en  novembre 
(Fct.);  Glessy!  cour  de  la  cure,  sous  des  feuilles; 
St-Agnan  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Trévoux 
(Guilleb.).  — C.d'Or.  Plombières,  dans  un  bolet  crois- 
sant sur  une  souche  d'arbre  coupé,  en  mai  (Rgt.).  — 
Rhône.  Bords  des  chemins,  berge  des  fossés  (Rey). 

Hygronomina* 

48.  —  G.  HYQRONOMA  Er. 

H.  dimidiata  Grav.  —  0.  Bords  des  étangs,  marais, 
fossés,  sous  les  détritus,  dans  la  souche  des  plantes 
du  rivage,  en  fauchant  le  soir  sur  ces  plantes.  Prin* 
temps,  été. 
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Gynmusina* 

49.  —  G.  PROMOMJEA  Er. 

P.  ro9trata  Er.  —  R.  Sous  détritus  et  en  fauchant  dans 
les  lieux  humides,  aussi  le  soir  au  vol  au  soleil 
couchant,  quelquefois  sur  les  murs  à  l'omhre.  Mai 
i  juillet.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Bord  des 
marais  dans  tout  TAin  (Quilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Qozis).  -^  G.d'Or.  Dijon,  Plombières  C. 
(Rgt.).  —  Rhône.  Inond.  du  Rhône  (abbé  Garret). 

50.  —  0.  HYLL/EMA  Er. 

VIE.  dubla  Grav.  —  R.  Bord  des  étangs,  sous  détritus  et 
au  pied  des  plantes  du  rivage  ;  souvent  en  fauchant 
le  soir  au  bord  des  marécages.  De  janvier  à  juillet. 
Les  Myllœna,  ainsi  que  les  espèces  des  deux  genres 
suivants,  sont  revêtues  d'une  pubescense  soyeuse 
Gne  et  serrée  qui  les  préserve  de  Tbumidité  des 
lieux  qu'elles  habitent.  —  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.). 

—  C.d*Or.  G.  en  fauchant  au  bord  du  grand  étang 
i  Collonges-lès-Premières  (Rgt.).  —  Rhône.  R.R. 
dans  le  Lyonnais  (ex  cat.  Rey). 

2  K.  Mermedia  Er.  —  0.  Dans  le  sable  humidCi  sous  les 

pierres,  les  mousses,  détritus,  sur  la  vase,  au  bord 
des  eaux  courantes  et  stagnantes  ;  dans  les  fagots, 
piles  de  bois  de  chauffage  ayant  séjourné  l'hiver 
dehors.  Fév.  à  nov.  Clessy!  Le  Plantay,  Villebois, 
Longvic,  etc. 

3  If.  elofigata  Matth.  :=  glauea  Aub.  —  R.  Sur  la  vase  et 

dans  détritus  au  bord  des  étangs,  ruisseaux  ;  sous 
les  bois  humides.  Avril  à  juillet.  Clessy  I  Sous  débris 
de  racines  ayant  séjourné  longtemps  à  l'humidité 
près  d'un  chéneau  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Région 
lyonnaise  (cat.  Rey). 
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4  M.  brevicornia  Matth.  =  gracllis  Heer.  —  R.  Gomme  les 
précédentes,  surtout  dans  les  régions  montagneuses 
et  boisées.  Mai  à  septembre.  Digôin  (Pic).  ^  Ain. 
Tout  TAin  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

b'M.  minuta  Qrav.  —  0.  Sous  détritus  humides,  débris 
de  bois.  Mars  à  octobre.  Marly  !  sous  des  éclats  de 
bois  dans  la  cour  de  la  cure  (Vit.).  Autun  (Fct.). 

Ain.  Le  Plantay,  Villebois  (Ouilleb.):  —  G.d'Or. 

GoUonges^ès-PremièreSy  en  fauchant  le  soir,  prés 
du  grand  étang  (Rgt.). 

6* M.  infuscata  Kr.  =  minima  Kr.  —  R.  Sous  les  mousses, 
feuilles  humides,  détritus  d'inondations,  bord  des 
eaux  surtout  dans  les  bois.  Février  à  juillet.  —  Ain. 
Le  Plantay,  Villebois  (Ouilleb.)*  -*  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey). 

51.  —  O.  QYHHU8A  Orav. 

*Q.  breoioollia  Pk.  —  R.R.  Bord  des  étangs,  rivières, 
sous  détritus,  mousses,  joncs,  dans  les  régions 
froides  et  boisées.  Avril  à  juillet,  octobre.  —  G. d'Or. 
GoUonges-lès-Premières  ?  (Rgt.  ex  F.  O.  Rh.).  Il  est 
probable  que  cette  esp.  a  été  citée  pour  la  suivante 
par  Fauvel. 

5Î.  —  0.  DIN0P8I8  Matth. 

D,  eroaa  Steph.  =fu8cata  Matth.  —  R.  Sous  détritus 
et  sur  la  vase  des  étangs  et  des  rigoles  des  prés, 
surtout  dans  le  voisinage  des  bois.  Toute  l'année. 
Marly-sous-Issy,  bord  de  l'étang  de  Barizin;  fossé 
d'un  prés  à  Pont«de-Vaux  ;  Rigny-sur^Arroux,  bord 
d'un  ruisseau  (Vtt.);  Autun  (Fct).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Rey).  —  G.d'Or.  GoUonges-lès-Premières,  en  fau- 
chant au  bord  d'un  étang  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey),  inond.  de  la  Saône  (abbé  Garret). 
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Oligotina. 

53.  —  G.  OLIQOTA  Mannh. 

J  0.  pusillima  Orav.  —  C.  Sous  les  détritus,  les  écorces, 
les  mousses,  dans  les  fagots,  au  pied  des  arbres, 
thuyas  spécialement;  souvent  avec  l'une  des  espèces 
suivantes  de  fourmis  :  rufa,  congerens,  rufibarbis, 
fuliginosus.  Toute  Tannée.  Les  espèces  de  ce  genre 
et  celles  du  suivant  sont  au  nombre  des  plus  petits 
staphylinides  ;  elles  ont  le  corps  large  et  court,  sont 
assez  agiles,  replient  la  tête  et  le  thorax  en  dessous, 
surtout  les  Hypocyptus,  s'ils  se  sentent  trop  en 
danger  et  restent  immobiles,  ressemblant  alors  i  de 
microscopiques  agathidium. 

î  0.  atomarla  Er.  —  0.  Sous  détritus,  dans  le  terreau  ; 
parfois  avec  F.  rufa  et  fuliginosa,  aussi  au  vol,  le 
soir  des  journées  chaudes.  Presque  toute  Tannée. 
Clessy  !  Le  Plant ay,  etc. 

3  0.  punctulata  Heer.  =:  pilosa  Rey.  —  R.  Sous  détritus 
de  jardin,  les  pailles  pourries  ;  parfois  avec  F.  rufa. 
Juin  à  novembre.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay. 

—  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

4*0.  parva  Kr.  =  aliéna  (Rey).  —  R.R.  Sous  les  détritus 
et  les  écorces  d'arbres  morts.  Avril,  mai.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.). 

5*0.  injlata  Mannh.  =$ubtili8  Er.  —  R.  Sous  les  écorces 
d'arbres  morts,  les  débris  végétaux  à  demi  enterrés, 
les  vieux  bois,  les  fumiers,  les  détritus  de  celliers  et 
poulaillers,  sous  les  pierres,  au  bord  des  eaux  et 
dans  les  champignons.  Janvier  à  octobre.  ^  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier). 

—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 


J 
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6^0«  ruflpennia  Kr.  —  R.R.  Dans  les  caves  et  celliers,  sur 
les  moisissures  des  tonneaux,  vieux  bois  et  des  murs» 
Toute  Tannée.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey). 

7  0.  granaria  Er.  =  picescens  Rey.  —  R.  Gomme  la  pré- 
cédente et  sous  écorces,  feuilles  mortes,  parfois  avec 
L.  fuUginosus.  Mars,  avril,  août  à  novembre.  Marly  ! 
sur  le  mycélium  qui  recouvre  les  tonneaux  dans  les 
caves,  peu  rare  (Vtt.),  Âutun,  même  indication  (Fct.). 
—  Ain.  Massif  de  Portes.  —  C.d'Or.  Dijon,  G.  Thiver 
sous  les  écorces  de  charmes  morts  (Rgt.)^.  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey). 

S.  G.  Somaiiom  WoU. 

S" S.  mpicata  Merk.  —  R.  Dans  les  caves,  détritus  de  cel- 
liers, les  bolets  du  hêtre,  sous  les  mousses,  les 
cadavres.  Mai,  septembre,  octobre.  —  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey).  Cette  espèce  se  trouve  certaine- 
ment dans  la  plupart  de  nos  départements;  elle  n'est 
pas  signalée  parce  que  beaucoup  d'entomologistes 
la  considèrent  comme  syn.  de  la  suivante. 

9  8.  flauicornis  Lac.  —  0.  Sous  la  mousse  dans  les  endroits 
humides,  les  détritus  au  pied  des  arbres  verts,  dans 
les  fagots,  les  fumiers,  sur  les  feuilles  des  arbres 
(Allhaaa  rosea),  quelquefois  avec  F.  cunicularîa. 
Printemps,  automne.  Autun  (Fct.).  -^  Ain.  Trévoux 
(Guilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey),  Caluire,  G. G.  (abbé  Garret). 


1.  Cette  esp.  est  dôsignôe  dans  le  cat.  de  la  C6to-d*Or  sous  le  nom  de  subtilis, 
par  erreur  de  détermination,  d'après  M.  Fauvel. 
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2.  -  TACHYPORINf. 

1.  _  0.  HYP0CYPTU8  Mannh. 

1  H.  longicomia  Payk.  —  G.  Sous  les  détritus  végétaux, 

les  mou8seS|les  écorces  humides  et  basses,  les  feuilles 
mortes,  les  vieux  bois,  parfois  avec  les  fourmis. 
Répandu  partout,  mais  plus  abondant  dans  l'Autunois 
que  dans  les  autres  arrondissements  de  S.-et-L. 
Toute  l'année. 

2  H.  seminulum  Er.  =  pulicariua  Et.  —  II.  Dans  le  tami- 

sage de  détritus  Thiver,  les  fagots,  sous  les  vieux 
bois,  les  écorces,  les  pierres,  parfois  avec  P.  congé- 
rens.  Toute  Tannée.  Autun  (Fct.  et  Champenois), 
Creusot  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  — 
AUier.Çàetlà(cat.  AH.).  — G.dOr. Plombières (Rgt.). 
^  Loire.  Bonson  (Fvq.).  —  Rhône.  St-Genis,  Lyon 
(Rey),  Salvagny  (D'  Jacquet).  Séminaire  de  TArgen- 
tière  (abbé  Carret). 

3*//.  ovulum  Heer.  — -  R.  Sous  les  détritus,  les  mousses, 
les  vieux  fagots,  dans  les  plaies  des  arbres  surtout  de 
chêne,  dans  les  champignons.  Mars  à  novembre.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des 
Oozis);  Forêt  de  Moladier  (01.).  —  Rhône.  Lyonnais, 
0.  (Garret). 

4  H.  lœmuBCuluB  Mannh.  —  R.  Sous  les  détritus  végétaux 
de  jardin,  les  bois  couverts  de  moisissures,  les 
mousses,  les  détritus  d'inondations.  Toute  Tannée. 
Autun  (Fct.  et  Champenois),  Clessy,  sur  des  éclats 
de  bois  humides  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay.  —  Allier. 
Montluçon  (des  Oozis)  ;  Forêt  de  Dreuille  (Desbr.). 
—  Rhône.  Région  lyonnaise  (abbé  Carret). 
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42.  —  G.  THECTURA  Thoms. 


T.  cuspidata  Er.  —  0.  Sous  écorces  d'arbres  récemment 
morts  ou  abattus  :  dans  le  terreau,  les  détritus  en 
hiver  :  toute  Tannée.  Digoin!  Le  Plantay,  Moulins, 
Dijon,  Lyon,  etc. 

43.  —  G.  PLACU8A  Er. 

1  P.  complanata  Er.  =  humilia  Er.  =  pumilio  Rey.  —  R. 
Sous  les  écorces  des  arbres  malades  ou  abattus, 
spécialement  du  pin,  dans  les  galeries  du  Tonicus 
stenographus  ;  parfois  sur  les  plaies  des  arbres  et 
sous  détritus  de  jardin  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun 
(Fct.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

2* P.  depreaaa  Maekl.  —  R.R.  Sous  les  écorces  de  sapin, 
dans  les  montagnes.  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey). 

3  P.  pumilio  Grav.  =  aubdepreaaa  Rey.  =  aimilata  Rey. 

—  R.  Sous  les  écorces  du  chêne  surtout;  du  pin, 
dans  les  galeries  du  T.  stenographus  dont  il  attaque 
les  larves  et  les  nymphes  fort  nuisibles  à  cet  arbre  ; 
aussi  dans  les  fagots.  Mai  à  novembre.  Mesvres, 
dans  une  coupe  (Pet.),  Bourgogne  (Rey).  —  Ain. 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Cosnes,  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon(desGozis),  Pionsat  (P.  Tholin). 

*P.  atrata  Sahlb.  —  RR.  Sous  les  écorces  des  pins  et 
sapins.  —  Ain.  Le  Plantay?  (Guilleb.).  C'est  avec 
doute  que  je  signale,  sur  la  foi  de  M.  Guillebeau,  cette 
espèce   spéciale  à  Texlrême  nord  :  Russie,  Sibérie. 

4*  P.  inflma  Er.  —  R.  Sous  les  écorces  ou  à  la  sève  des 
chênes,  pins  et  peupliers.  Mars  à  octobre.  ~  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

5  P.  adaeita  Er.  -*-  R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  du 
chêne  principalement.  Mai.  Bourgogne,  Bresse  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  Nièvre.  Milay  (col. 
M.  de Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
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44.  _  G.  CYPHEA  Pauvel. 

*C.  curtula  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces  d'arbres  morts  : 
charme,  tremble,  bouleau  ;  sur  les  vieux  bois  em- 
pilés; parfois  sous  les  mousses  des  arbres.  Prin- 
temps, automne.  — Allier.  Montluçon  (des  Gozis). — 
G.d'Or.  Dijon,  au  Parc,  sous  des  écorces  et  sur  du 
vieux  bois  empilé  (Rgt.). 

45.  -  G.  EMGEPHALU8  Westw. 

f .  eompileana  Westw.--*  R.R.  Régions  boisées,  élevées  et 
humides,  sous  les  mousses,  détritus,  feuilles  mortes, 
écorces,  parfois  dans  les  champignons.  Mars  à  octobre. 
Cet  insecte  présente  un  curieux  moyen  de  défense 
employé  du  reste  par  plusieurs  autres  espèces  de 
Staphylinides,  mais  particulièrement  remarquable 
chez  lui  à  cause  de  son  très  large  abdomen.  Dès 
qu*il  se  sent  inquiété,  il  s'arrête,  le  relève  jusqu'au 
devant  de  sa  tête  et  ne  ressemble  plus  alors  à  un 
être  organisé,  mais  à  un  débris  quelconque  qui  est 
délaissé  par  son  ennemi.  Mesvres,  trois  exempl.  en 
battant  sur  un  parapluie  des  joncs  coupés  et  mis  en 
tas  sur  les  bords  d'un  ruisseau,  dans  un  bois  (Fct.  et 
Mch.).  —  Ain.  Marlieux,  le  Plantay  (Guilleb.).  — 
C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  sous 
l'écorce  déhiscente  d'un  aulne  dont  le  pied  baignait 
dans  l'eau  (Rey). 

46.  —  G.  QYROPH^MA  Mannh. 

1  0.  pulehella  Heer.  —  R.  Dans  les  champignons,  bolets 
desséchés  des  régions  boisées  et  montagneuses. 
Avril  à  novembre.  Forêt  de  Planoise  !  Montjeu!(Pct.). 
—  Ain.  Foret  de  Seillon  (Guilleb.).  —  Allier.  Mon- 
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toncel  (Desbr.),  Moulins  (Chatanay). — C.d'Or.  Velars- 
sur-Ouche,  Ghambolle,  Bourberain,  forêt  de  Velours 
(Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Thizy,  Tarare  (Rey  et 
abbé  Carret). 

2  6.  affinia  Sahlb.  —  G.  Dans  les  champignons  des  bois; 

quelquefois  dans  les  bolets  qui  croissent  sur  les 
arbres  morts,  sous  détritus  et  en  fauchant  dans  les 
bois  ombreux  et  humides.  Mars  à  septembre.  Ré- 
pandue abondamment  dans  tous  les  limitrophes  et 
rare  en  S.-et-L. 

3  6.  nana  Payk.  —  0.  Dans  les  champignons  des  plaines 

et  montagnes.  Février  à  septembre.  Abondante  dans 
S.-et*L.  et  la  G.d'Or  ;  rare  dans  le  Rhône;  pas  signalée 
ailleurs. 

4*(?.  gentilia  Er.  —  R.R.  Régions  boisées  et  montagneuses 
dans  les  champignons,  bolets  et  agarics  surtout  ceux 
du  hêtre.  Juin,  septembre.  —  Âin.  Le  Plantay, 
St-Éloy,  le  Poisat  (Gbt.). 

5*û.  fasciata  Marsh.  =congrua  Er.  =  carpM  Rey.  — R.R. 
Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout  du  charme,  zones 
montagneuses.  —  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz(Ouilleb.). 
—  Rhône.  Collines  du  Lyonnais  (Rey). 

6  6.  bihamata  Thoms.  =  carpini  Baudi.  —  R.  Dans  les 

champignons,  bolets,  agarics  du  hêtre,  charme,  peu- 
plier,etc.,et  dans  les  souches  pourries.  Mai  à  octobre. 
Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — Allier. 
Assez  G.  dans  le  département  (cat.  Ail.).  ^-  Rhône. 
Thizy,  Morgon  (Rey). 

7  0.  lœvipennis  Kr.  —  R.  Dans  les  champignons  du  chêne 

et  du  peuplier.  Avril,  juin,  septembre,  octobre. 
Tournus  (Rey),  Montcenis  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.),  Talissieu  (Bedel).  —  Allier.  Cosnes 
(Desbr.),  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Mon- 
tagnes lyonnaises  (Rey).  —  Loire.  Bords  du  Rhône 
et  du  Mornantais  (Fvq.). 
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8  0.  tùeidula  Er.  —  R.  Sous  bois,  dans  les  champignons 
croissant  par  terre,  dans  les  bolets  du  saule;  quel* 
quefois  sous  les  feuilles  mortes  et  détritus  d'inon- 
dations. Janvier,  mai,  août  à  novembre.  Rigny-sur- 
Arroux  (Vtt.).  —  C.d'Or.  Beauhe  (Bourlier).  — 
Rhône.  VilIefranohe-sur-Saône,  débords  de  la  Saône 
(Rey). 

9*0.  Powert  Crotch.  — •  R.R.  Dans  les  champignons  et 
agarics  du  bouleau,  de  Taulne  et  du  peuplier.  Prin- 
temps, été,  automne.  —  Ain.  St-Éloy,  le  Poisat 
(Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  f.  G.  Rh.). 

tO*0.  minima  Er.  —  R.  Sous  bois  de  plaine,  surtout  dans 
les  champignons  et  les  souches  pourries.  Juin  à 
septembre.  —  Ain.  St-ÉIoy  (Ouilleb.).  —  C.d'Or. 
CoUonges-lès-Premières,  Bois-le-Duc,  St-Nicolas- 
lès-Citeaux  (Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon,  monts 
du  Beaujolais  (Rey). 

11*0.  manea  Er.  —  R.  Dans  les  champignons  croissant  sous 
bois  et  des  arbres  :  orme,  hêtre,  charme,  sur  les 
feuilles  des  arbres  (Sambucus,  Chelidonium),  surtout 
dans  les  montagnes.  Mai  à  septembre.  --  Ain. 
Trévoux,  Chazey,  Villebois,  Oévrieux.  —  Allier. 
Pionsat  (des  Oozis). 

8.  0.  Phœnogyra  Rey. 

WP.  polita  Grav.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  du 
peuplier  et  du  saule,  dans  les  feuilles  du  Dedalsea 
labyrinthiformis.  Automne.  — •  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

13  Var.  atrietula  Er.  =  lœolgata  Heer.  —  R.  Dans  les 
bolets  et  agarics  du  chêne  et  du  peuplier,  aussi  dans 
les  feuilles  du  D.  labyrinthiformis.  Mai.  Mesvres, 
deux  exempl.  o"  dans  les  feuilles  du  Dedalasa  (Fct.). 
Bresse  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier. 

TOMB  XVI.  il 
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Bourbonnais  (Rey).  —  G.d'Or.  Plombières^  dans  un 
bolet  croissant  sur  une  souche  d'arbre  coupé  (Rgt.)- 
—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey  et  abbé  Garret). 
IV P.  boleti  L.  —  R.  Dans  les  bolets  des  arbres,  surtout 
des  sapins  ;  parfois  au  vol.  Régions  froides,  boisées 
et  montagneuses.  Mai.  Été,  automne.  —  Ain.  Nantua 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montoncel  (cat.  AIL).  —  Jura. 
Ghampagnole  (S'"-GLDeville),  Aigle  (Heer).  —  Rhône. 
Izeron  (Rey). 

S.  O.  Afl^arlcochara  Kr. 

15*^.  lœuicollis  Kr.  —  R.R.  Dans  les  bolets  et  agarics  des 
pins  dans  les  forêts  de  montagnes.  Automne.  —  Ain. 
Le  Planlay,  Villebois  (Guilleb.).  —  Rhône.  Izeron, 
Thizy  (Rey). 

47.  —  G.  BRACHIDA  Rey. 

B.  exigua  Heer.  =  notha  Er.  »  R.  Sous  les  détritus, 
feuilles  mortes  au  bord  des  chemins  ;  sous  les  débris 
de  haies,  au  pied  des  arbres  ;  dans  les  bolets  des 
arbres,  parfois  au  vol.  Toute  l'année.  Ghfttaigneraie 
des  Revirets  !  près  Autun,  dans  le  tamisage  des 
détritus  en  hiver;  au  pied  d'un  thuya  en  novembre 
(Fct.);  Glessy!  cour  de  la  cure,  sous  des  feuilles; 
St-Agnan  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Trévoux 
(Guilleb.).  — G.d'Or.  Plombières,  dans  un  bolet  crois- 
sant sur  une  souche  d'arbre  coupé,  en  mai  (Rgt.).  — 
Rhône.  Bords  des  chemins,  berge  des  fossés  (Rey). 

Hygronomina. 

48.  —  G.  HYQRONOMA  Er. 

H.  dimidiata  Grav.  —  O.  Bords  des  étangs,  marais, 
fossés,  sous  les  détritus,  dans  la  souche  des  plantes 
du  rivage,  en  fauchant  le  soir  sur  ces  plantes.  Prin* 
temps,  été. 
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Gsrmnusina. 

49.  —  G.  PRONOH/EA  Er. 

P.  rostrata  Er.  —  R.  Sous  détritus  et  en  fauchant  dans 
les  lieux  humides,  aussi  le  soir  au  vol  au  soleil 
couchant,  quelquefois  sur  les  murs  à  l'ombre.  Mai 
à  juillet.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Bord  des 
marais  dans  tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Oozis).  —  O.d'Or.  Dijon,  Plombières  0. 
(Rgt.).  —  Rhône.  Inond.  du  Rhône  (abbé  Carret). 

50.  —  G.  MÏLL^HA  Er. 

1  ^ilf.  dubia  Grav.  —  R.  Bord  des  étangs,  sous  détritus  et 

au  pied  des  plantes  du  rivage  ;  souvent  en  fauchant 
le  soir  au  bord  des  marécages.  De  janvier  à  juillet. 
Les  Myllsena,  ainsi  que  les  espèces  des  deux  genres 
suivants,  sont  revêtues  d'une  pubescense  soyeuse 
iine  et  serrée  qui  les  préserve  de  Thumidité  des 
lieux  qu'elles  habitent.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 

—  C.d'Or.  C.  en  fauchant  au  bord  du  grand  étang 
à  Gollonges-lès-Premières  (Rgt.).  -^  Rhône.  R.R. 
dans  le  Lyonnais  (ex  cat.  Rey). 

2  M.  intermedia  Er.  —  G.  Dans  le  sable  humide,  sous  les 

pierres,  les  mousses,  détritus,  sur  la  vase,  au  bord 
des  eaux  courantes  et  stagnantes  ;  dans  les  fagots, 
piles  de  bois  de  chauffage  ayant  séjourné  l'hiver 
dehors.  Fév.  à  nov.  Clessy!  Le  Plantay,  Villebois, 
Longvic,  etc. 

3  M.  elongata  Matih.  :=^glauca  Aub.  —  R.  Sur  la  vase  et 

dans  détritus  au  bord  des  étangs,  ruisseaux  ;  sous 
les  bois  humides.  Avril  à  juillet.  Clessy  !  Sous  débris 
de  racines  ayant  séjourné  longtemps  à  l'humidité 
près  d'un  chéneau  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Rey). 

—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Région 
lyonnaise  (cat.  Rey). 
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4  M,  brevicomis  Matth.  =  gracllis  Heer.  —  R.  Comme  les 
précédentes,  surtout  dans  les  régions  montagneuses 
et  boisées.  Mai  à  septembre.  Digoin  (Pic).  —  Ain. 
Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

bM.  minuta  Qrav.  —  0.  Sous  détritus  humides,  débris 
de  bois.  Mars  à  octobre;  Marly!  sous  des  éclats  de 
bois  dans  la  cour  de  la  cure  (Vtt.).  Autun  (Fct.). 

Aîn.  Le  Plantay,  Villebois  (Ouilleb.);  —  C.d'Or. 

OoUongesf-lès-Premières,  en  fauchant  le  soir,  prés 
du  grand  étang  (Rgt.). 

6*^.  infuscata  Kr.  =  minima  Kr.  —  R.  Sous  les  mousses, 

feuilles  humides,  détritus   d'inondations,  bord  des 

eaux  surtout  dans  les  bois.  Février  à  juillet.  — ^  Ain. 

Le  Plantay,  Villebois  (Ouilleb).  —   Rhône.  Lyon, 

•      Beaujolais  (Rey). 

51.  _  G.  QYMNU8A  Grav. 

*0.  breuicollia  Pk.  —  R.R.  Bord  des  étangs,  rivières, 
sous  détritus,  mousses,  joncs,  dans  les  régions 
froides  et  boisées.  Avril  à  juillet,  octobre.  —  C.d'Or. 
CoUonges-lès-Premières  ?  (Rgt.  ex  F.  G.  Rh.).  Il  est 
probable  que  cette  esp.  a  été  citée  pour  la  suivante 
par  Fauvel. 

5Î.  —  G.  DIH0P8I8  Matth. 

D,  erosa  Steph.  =:fu8cata  Matth.  —  R.  Sous  détritus 
et  sur  la  vase  des  étangs  et  des  rigoles  des  prés, 
surtout  dans  le  voisinage  des  bois.  Toute  l'année. 
Marly-sous-Issy,  bord  de  Tétang  de  Barizin;  fossé 
d'un  prés  à  Pont*de-Vaux  ;  Rigny-sur-Àrroux,  bord 
d'un  ruisseau  (Vtt.);  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Rey).  —  C.d'Or.  CoUonges-les^-Premières,  en  fau- 
chant au  bord  d'un  étang  (Rgt.).  -:•  Rhône.  Lyon 
(Rey),  inond.  de  la  Saône  (abbé  Carret). 
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Oligotina. 

53.  —  G.  OUQOT/I  Mannh. 

1  0.  puaillima  Orav.  —  G.  Sous  les  détritus,  les  écorces, 

les  mousses,  dans  les  fagots,  au  pied  des  arbres, 
thuyas  spécialement;  souvent  avec  Tune  des  espèces 
suivantes  de  fourmis  :  rufa,  congerens,  rufibarbis, 
fuliginosus.  Toute  Tannée.  Les  espèces  de  ce  genre 
et  celles  du  suivant  sont  au  nombre  des  plus  petits 
staphylinides  ;  elles  ont  le  corps  large  et  court,  sont 
assez  agiles,  replient  la  tête  et  le  thorax  en  dessous, 
surtout  les  Hypocyptus,  sMls  se  sentent  trop  en 
danger  et  restent  immobiles,  ressemblant  alors  i  de 
microscopiques  agathidium. 

2  0.  atomaria  Er.  —  0.  Sous  détritus,  dans  le  terreau  ; 

parfois  avec  F.  rufa  et  fuliginosa,  aussi  au  vol,  le 
soir  des  journées  chaudes.  Presque  toute  Tannée. 
Clessy  !  Le  Plantay,  etc. 

3  0,  punctulata  Heer.  :=  pilosa  Rey.  —  R.  Sous  détritus 

de  jardin,  les  pailles  pourries  ;  parfois  avec  F.  rufa. 
Juin  a  novembre.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay. 

—  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

4*0.  paroa  Kr.  ^aliéna  (Rey).  —  R.R.  Sous  les  détritus 
et  les  écorces  d'arbres  morts.  Avril,  mai.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.). 

5*0.  Injlata  Mannh.  =8ubtilia  Er.  —  R.  Sous  les  écorces 
d'arbres  morts,  les  débris  végétaux  à  demi  enterrés, 
les  vieux  bois,  les  fumiers,  les  détritus  de  celliers  et 
poulaillers,  sous  les  pierres,  au  bord  des  eaux  et 
dans  les  champignons.  Janvier  à  octobre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Gannat  (Desbr.), 
Montluçon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier). 

—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
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G*0.  ruflpennia  Kr.  —  R.R.  Dans  les  caves  et  celliers,  sur 
les  moisissures  des  tonneaux,  vieux  bois  et  des  murs. 
Toute  l'année.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey). 

7  0.  granaria  Er.  =  piceacens  Rey.  — -  R.  Comme  la  pré- 
cédente et  sous  écorces,  feuilles  mortes,  parfois  avec 
L.  fuliginosus.  Mars,  avril,  août  à  novembre.  Marly  ! 
sur  le  mycélium  qui  recouvre  les  tonneaux  dans  les 
caves,  peu  rare  (Vtt.),  Autun,  même  indication  (Fct.)- 
—  Ain.  Massif  de  Portes.  —  C.d'Or.  Dijon,  0.  l'hiver 
sous  les  éooroes  de  charmes  morts  (Rgt.)^  —  Rhône. 
Beaujolais  (Rey). 

> 

8.  Q.  Somallum  WoU. 

S*S.  npicata  Merk.  —  R.  Dans  les  caves,  détritus  de  cel- 
liers, les  bolets  du  hêtre,  sous  les  mousses,  les 
cadavres.  Mai,  septembre,  octobre.  —  Rhône.  Lyon, 
Beaujolais  (Rey).  Cette  espèce  se  trouve  certaine- 
ment dans  la  plupart  de  nos  départements  ;  elle  n'est 
pas  signalée  parce  que  beaucoup  d'entomologistes 
la  considèrent  comme  syn.  de  la  suivante. 

9  8.  flauicornia  Lac.  —  0.  Sous  la  mousse  dans  les  endroits 
humides,  les  détritus  au  pied  des  arbres  verts,  dans 
les  fagots,  les  fumiers,  sur  les  feuilles  des  arbres 
(Àllhsaa  rosea),  quelquefois  avec  F.  cunicularia. 
Printemps,  automne.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Trévoux 
(Guilleb.).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey),  Caluire,  C.C.  (abbé  Carret). 


t.  Cette  osp.  est  désignée  dans  le  cat.  de  la  Côte-d'Or  sous  le  nom  de  sabkilis, 
par  errear  de  détermination,  d'après  M.  Fauvel. 
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2.  -  TACHYPORIN/. 

1.  _  G.  HYP0GYPTU8  Mannh. 

1  //.  longieomia  Payk.  —  G.  Sous  les  détritus  végétaux, 

les  mousses, les  écorces  humides  et  basses,  les  feuilles 
mortes,  les  vieux  bois,  parfois  avec  les  fourmis. 
Répandu  partout,  mais  plus  abondant  dans  l'Autunois 
que  dans  les  autres  arrondissements  de  S.-et-L. 
Toute  l'année. 

2  H.  aeminulum  Er.  =  pulioariua  Er.  —  R.  Dans  le  tami- 

sage de  détritus  l'hiver,  les  fagots,  sous  les  vieux 
bois,  les  écorces,  les  pierres,  parfois  avec  P.  congé- 
rens.  Toute  Tannée.  Autun  (Fct.  et  Champenois), 
Creusot  (Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
AUier.  Ci  et  là  (cat.  AU.).  —  C.d'Or.  Plombières  (Rgt.). 
-^  Loire.  Bonson  (Fvq.).  —  Rhône.  St-Oenis,  Lyon 
(Rey),  Salvagny  (D'  Jacquet).  Séminaire  de  TArgen- 
tière  (abbé  Carret). 

3*/l*  ooulum  Heer.  —  R.  Sous  les  détritus,  les  mousses, 
les  vieux  fagots,  dans  les  plaies  des  arbres  surtout  de 
chêne,  dans  les  champignons.  Mars  i  novembre.  «— 
Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  ^  Allier.  Montluçon  (des 
Oozis)  ;  Forêt  de  Moladier  (01.).  —  Rhône.  Lyonnais, 
O.  (Carret). 

4  H.  lœoiuaeulua  Mannh.  —  R.  Sous  les  détritus  végétaux 
de  jardin,  les  bois  couverts  de  moisissures,  les 
mousses,  les  détritus  d'inondations.  Toute  l'année. 
Autun  (Pet.  et  Champenois),  Clessy,  sur  des  éclats 
de  bois  humides  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay.  ^  Allier. 
Montluçon  (des  Oozis)  ;  Forêt  de  Dreuille  (Desbr.). 
—  Rhône.  Région  lyonnaise  (abbé  Carret). 
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b*H.  diacoideua  Er.  —  R.R.  Sous  les  débris  végétaux  dans 
les  marais,  les  écorces.  Avril.  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

2.  _  G.  TRICHOPHYA  Mannh. 

"  T.  pilicornis  Gyll.  ^  R.R.  Bord  des  eaux  sous  les  pierres 
et  détritus  ;  sous  les  écorces,  les  vieux  bois  ;  dans 
les  sablières.  Mai  à  octobre.  -^  Ain.  Reculet,  Ville- 
bois  (Guilleb.).  —  C.-d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Jura. 
Aigle  (Heer).  —  Loire.  Ghambles,  sous  la  mousse  en 
avril;  Pertuiset  (Pvq.). 

3.  —  G.  HABR0GERU8  Er, 

H.  capillaricornis  Grav.  -—  0.  Dans  les  forêts,  sous  les 
feuilles  mortes,  les  mousses,  détritus  de  bois.  Mars 
à  novembre.  Gomme  l'indique  son  nom,  cet  insecte 
possède  des  antennes  d'une  ténuité  remarquable  qui 
les  rend  d'une  grande  fragilité  lorsqu'elles  sont 
desséchées.  Forêt  de  Planoise  !  bois  des  Revirets  ! 
près  Autun  et  dans  tous  les  limitrophes. 

4.  —  G.  LEU00PARYPHU8  Kr,  =  Oilea  Duv. 

/..  aîlphoidea  L.  -—  G.  Souvent  au  vol  les  soirs  de  prin- 
temps  et  d*été  autour  des  fumiers  sous  lesquels  elle 
se  tient  pendant  le  jour  ainsi  que  sous  les  bouses,  le 
terreau  des  couches  à  melons,  les  détritus  de  bois. 
Toute  l'année.  Abondant  partout. 

5.  —  G.  TAGHINU8  Grav. 

8*  0.  EUipsotomas  Motsch. 

1  £.  flauipea  Fabr.  —  G.  Dans  les  champignons  pourris, 
les  bouses,  crottins,  excréments.  Régions  boisées  et 
montagneuses  surtout.  Mai  à  octobre  et  principale- 
ment en  août.  Signalé  de  partout,  mais  plus  rare 
dans  la  C.d'Or,  la  Loire  et  le  Rhône. 
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î  E.  proximua  Kr.  — *-  R.  Champignons,  crottins^  feuilles 
mortes  dans  les  montagnes  boisées.  Mai  à  octobre. 
Âutun  (Champenois).  —  Âin.  Nantua,  Bugey  (Rey).  — 
Allier.  Pionsat  (des  Oozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex 
P.  O.  Rh.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

3  f .  bumeralla  Grav.  =  rufeacena  Rey.  —  C.C.  Sous  les 
cadavres,  excréments,  bolets  et  agarics,  débris  végé- 
taux  pourris  ;  parfois  en  familles  nombreuses  sous 
les  tiges  de  plantes  potagères  laissées  en  tas  dans 
les  jardins  pendant  l'hiver  (Fct.).  Répandu  également 
dans  la  plaine  et  la  montagne.  Toute  l'année. 

4*£.  rufipennia  Oyll.  —  R.R.  Régions  montagneuses  et 
boisées,  sous  les  écorces  de  pin,  les  débris  végé- 
taux, les  cadavres,  les  bouses;  quelquefois  aux 
plaies  des  hêtres  cariés.  Mars  à  juin.  Cette  grande 
et  fort  rare  espèce  n'a  été  signalée  jusqu'ici  que 
dans  le  département  de  l'Ain  au  Reculet  (Guilleb.) 
et  les  Échots  (D'  Jacquet)  pour  la  région  qui  nous 
occupe. 

5  f .  pallipea  Grav.  ^  R.  Dans  les  bois  de  montagnes  sous 
détritus  pourris,  bouses,  crottins,  fagots;  parfois  aux 
plaies  des  arbres.  Toute  l'année.  Environs  d'Autun, 
dans  détritus  provenant  de  montagnes  (Fct.).  —  Ain. 
Nantua  (Guilleb.).  —  Allier.  Montoncel  (Desbr.).  ~ 
C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  —  Jura,  sans  indication  de 
localité  (Faune  G.  Rh.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Levrat 
et  abbé  Carret). 

6*f.  aeapularla  Steph.  =zpalliolatua  Kr.  —  R.  Sous  les 
cadavres  des  petits  animaux,  les  bouses,  les  détritus 
végétaux,  les  champignons.  Printemps,  automne.  — 
Ain.  Nantua  (Guilleb.).  ^-Allier.  Montoncel  (Desbr.), 
Moulins  (Devaulxde  Chambord).  —  Loire.  Mont  Pilât. 
(Key).  —  Rhône.  Lyon,  Saint-Genis  (Rey).  Fumier  des 
couches  à  melon  dans  le  clos  des  Chartreux  à  Lyon 
(tbbé  Carret). 
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7  f .  bipuatulatua  P. — R.  Dans  les  plaies  des  arbres,  chêne , 

orme,  peuplier  ;  dans  les  végétaux,  légumes  en  décom- 
pcudtion  ;jBOU8  détritus,  l'hiver.  Toute  l'année,  surtout 
printemps,  été.  Âutun!  (Pet.),  Creuset!  (Marchai).  — 
Ain.  Le  Plantay,  Sathonay,  Trévoux  (Guilleb.).  — 
Allier.  Pionsat  (des  Gozis).  —  G. d'Or.  Dijon  (Rgt.), 
Beaune  (André). 

8  £.  ruflpes  Deg.  —  0.  Sous  les  détritus  végétaux  dans 

les  endroits  humides,  les  pierres,  les  mousses,  les 
écorces,  les  excréments,  les  champignons  dans  les 
plaines  et  les  montagnes.  Toute  Tannée.  Autun, 
Creuset,  Saint-Julien  et  dans  tous  les  limitrophes, 
mais  C.  dans  l'Allier  et  R.  dans  le  Rhône. 

9  f^.  laticollis  Grav.  —  R.  Dans  les  mousses,  champignons, 

détritus,  bouses  des  forets  de  montagnes.  Mars  à 
octobre.  Autun  (Champenois),  Creuset  (Marchai).  — 
—  Ain.  Nantua  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  Pion- 
sat (des  Gozis).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey);  Che- 
min de  Rochetaillée  (abbé  Chanrion). 

10  E.  marginellus  Fabr.  —  0.  Sous  détritus  végétaux  et 
d'inondations,  les  fumiers,  les  mousses.  Toute 
l'année.  Creuset,  Autun,  etc.  Et  dans  les  limitro- 
phes, excepté  le  Jura,  la  Nièvre  et  le  Rhône. 

li* E.  flauolimbatua  Pand.  —  R.  Sous  les  mousses,  les 
détritus.  Avril  à  juillet,  octobre.  Indiqué  seulement 
de  r  Allier  à  Montluçon,  Gannat,  Moulins  où  il  n'est 
pas  bien  rare  (cat.  Allier). 

12  £.  collaria  Grav.  —  R.  Dans  les  plaines  et  surtout  les 
montagnes  jusqu'à  la  neige,  sous  les  pierres,  les 
mousses,  les  détritus.  Printemps,  automne.  Autun 
(col.  de  l'abbé  Lacatte),  Creuset  (Marchai).  —  Ain. 
Reculet  (Guilleb.),  Moulins,  sous  amas  de  feuilles 
(Desbr.).  —  Jura(Heer).  — Loire.  Mont  Pilât  (Rey  et 
Carret),  bois  de  Regardière  (Fvq.). 
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13  £.  Bubt0rraneu8  L.  —  C.  Dans  les  poulaillers,  sous  le 

fumier^  les  débris  végétaux  en  fermentation,  quel- 
quefois  à  la  sève  des  arbres  et  sous  cadavres.  Toute 
Tannée. 
Var.  rufleollis  Epp.  —  O.  Même  habitat.  Glessy  !  (Vtt.). 

14  f.  flmetariuB  Orav.  —  0.  Plus  abondant  dans  les  régions 

boisées  et  montagneuses  sous  les  pierres,  les  fumiers, 
détritus,  parfois  sur  les  fleurs  d*aubépine  et  quelques 
autres.  Avril  à  juillet,  décembre.  Âutun!  Glessy! 
Greusot!  ^*  Bugey,  Âigle,  Mont  Pilât,  Monts  lyon- 
nais, etc. 
15 *f.  BmvouIoM  Pand.  —  R.R.  Sous  les  pierres  des  pâtu- 
rages dans  les  hautes  montagnes.  Février,  mai,  juin. 
—  Loire.  Mont  Pilât,  Roche  du  Loup  (Fvq.).— Rhône. 
Beaujolais  à  Avenas  (abbé  Carret). 

8.  O.  Drymoporos  Thoms. 

16*0.  diseokteua  Er.  —  R.R.  Sous  les  écorces,  feuilles 
mortes,  champignons,  les  pierres  dans  les  mon  • 
tagnes  boisées.  Avril,  juin.  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

17  D.  ehngatua  Gyll.  —  R.  Sous  les  pierres,  fumiers, 
bouses,  surtout  dans  les  montagnes.  Mars  à  septem- 
bre. —  Plusieurs  exemplaires  sous  une  pierre  avec 
de  petites  larves  blanches  en  mars  (Fct.).  Greusot 
(Moh.),  Saint-Julien  (Pierre).  -^  Loire.  Mont  Pilat 
(cat.  Rey),  Bois  de  la  République  (Fvq.).  *—  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey),  Yzeron  (abbé  Carret). 

• 

6.  —  G.  TA0HYP0RU8  Grav. 

1  T.  obtttêUê  L.  —  G.  Sous  les  détritus,  les  pierres,  les 
mousses,  au  pied  des  arbres  et  des  murs  entourés 
de  gaaon,  sur  les  plantes.  Endroits  secs  ou  humides, 
plaines  et  montagnes.  Toute  Tannée. 
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3  T.formoBus  Matth.  —  0.  Au  pied  des  arbres,  sous  les 
mousses,  détritus,  vieux  fagots,  sur  les  plantes 
(Sambucus  ebulus,  etc.).  Toute  Tannée.  Autun, 
Greusot,  sous  plantes  aquatiques;  Clessy!  G*  au  pied 
des  arbres  résineux.  Répandu  partout. 

3  T.  solutua  Er.  —  G.  Gomnve  les  précédents  et  dans  la 

mousse  qui  recouvre  les  vieilles  souches  d'arbre, 
recherche  les  endroits  humides. 

4  T.  ehryaomelinua  L.  —  G.  Sous  les  feuilles  mortes,  débris 

végétaux,  etc.,  parfois  sur  les  fleurs  ou  avec  F.  rufa, 
L.  fuliginosus.  Toute  Tannée. 

5  T,  hypnorum  F.  —  G. G.  Même  habitat;  quelquefois  avec 

F.  exsecta  et  L.  niger. 
6* T.  atriceps  Steph.  =humero8U8  Er.  —  R.  Sous  les  détri- 
tus, pierres,  mousses,  feuilles  mortes,  parfois  avec 
L.  fuliginosus.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Tout  TAin 
(Guilleb.).  —  Allier.  Pionsat,  Montluçon  (des  Gozis). 
—  Loire.  Prelager  (Fvq.).  —  Rhône.  Lentilly,  9aint« 
Genis-Laval  (abbé  Garret). 

7  T.  macropterua  Steph.  =sc/â//(/s  Er.  — O.  Au  pied  des 

arbres,  sous  les  mousses,  dans  les  champignons,  etc. 
Recherche  les  lieux  humides.  Toute  Tannée,  surtout 
printemps,  été.  Autun!  Glessy!  Greusot.  Le  Plantay, 
Nantua,  Gannat,  Montluçon,  Dijon,  etc. 

8  T.  puaillua  Grav.  —  0.  Plaines   et  montagnes,   sous 

débris  quelconques.  Toute  Tannée.  Gette  espèce  est 
R.  en  S.-et-L.,  G. d'Or,  Nièvre  et  G.  ailleurs,  même 
G. G.  dans  le  Rhône. 

9  T.  tranaueraaiia  Grav.  —  R.R.  Sous  détritus  d'inonda- 

tions, mousses  humides,  roseaux;  en  fauchant  près 
des  marais.  Bois,  prairies,  marécages  des  régions 
froides.  Mars  à  juillet,  novembre.  Autun  (Fct). 
Bresse  (cat.  Rey).  —  G.d*Or.  Plombières,  dans  la 
combe  de  Neuvon  (Rgt  ).  —  Loire.  Env.  de  Saint- 
Etienne  (Fvq.j. 
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10  T.  nHiâuluB  F.  =brunneU8  F.  —  C^  A  travers  le  gazon 

des  plaies-bandes,  champs  ;  sous  les  pierres,  détritus, 
au  vol,  sur  les  plantes;  souvent  avec  L.  fuliginosus 
et  niger.  Avril  à  octobre.  Signalé  seulement  de 
Clessy  !  en  S.-et^L.  ;  il  est  C.C.  dans  les  limitrophes. 

11  T.  ruflcollia  Orav.  —  R.  Sous  les  mousses  dans  les  bois, 

soiis  le  gazon  dans  les  champs.  Mars  à  décembre. 
Bois  d*Antully !  près  Autun  (Fct.).  Clessy!  sous  le 
gazon  de  la  cour  de  la  cure  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey 
(Rey).  ToatrAin(Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Beaune  (André). 

—  Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  *-  Rhône.  Montagnes 
lyonnaises  (Rey). 

12*  r.  tersûs  Et.  —  R.R.  Sous  les  mousses  et  détritus  dans 
les  prairies.  Presque  toute  l'année.  —  Allier.  Néris 
(Rey).  —  Rhône.  Monts  du  Lyonnais  (Rey). 

6.  Q.  Lamprlavs  Heer. 

13*1.  saghatua  Orav.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  détritus, 
avec  les  fourmis.  Avril,  octobre,  novembre.  —  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.). 

14  *L  hœmatoptensi  Kr.  —  R.R.  Régions  boisées  et  mon« 
iagneuses,  sous  les  détritus  de  bois  ;  sous  les  pierres 
avec  Tapinoma  erraticum.  Automne.  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey). 

15*£.  erythropteruB  Panz.  —  R.R.  Sous  les  mousses  et  sous 
les  pierres  avec  Lasius  brunneus.  Avril,  décembre. 

—  Ain.  Chamoz  (Guilleb.).  -  Allier.  Néris  (Rey).  — 
Rhône.  Lyon(cat.  Rey). 

7.  _  0.  COMURUS  Steph. 

i  0.  liUonuB  L.  —  O.  Sous  détritus  végétaux,  bois  dé-» 
composés  et  humides,  dans  le  voisinage  des  eaux  ; 
parfois  avec  les  fourmis  au  pied  des  arbres.  Mars  à 
octobre.  Autun,  Créusot,  Clessy  !  8t-Agnan  I  etc. 
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2  G,  pubeaoeriB  Payk.  ^  C.  Dans  Tintérieur  des  arbres 

cariés  et  un  peu  humides,  à  leur  pied  parmi  les 
détritus  ;  souvent,  dans  les  bois,  sous  les  feuilles 
mortes,  lés  détritus,  les  pierres,  les  mousses  le 
long  des  haies.  Toute  l'année. 

3  G.  immaeulatus  Steph.  =  fuaoulua  Er.  —  R.  Avec  le 

pi^écédent  dont  il  ne  serait  qu'une  variété.  Clessy  ! 
(Vtt.),  St-Maurice-lès-Gouches  (Marchai).  —  Ain.  Tout 
TAin  (Quilleb.).  —  Allier.  Avec  le  pubesoens,  mais 
plus  rare  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon,  Pîxîn,  Gevrey  (Rgt.), 
Beaune  (Bourlier).  —>  Loire.  Gottatay,  Rochetaillée 
(Fvq.).  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

4  C.  pedieulariua  Grav.  =  lluidua  Er.  —  0.  Sous  les  pierres, 

détritus,  vieux  fagots,  feuilles  mortes.  Toute  Tannée. 
Autun.  —  Tout  l'Ain.  Id.  Allier.  *- Beaune,  Avenas,  etc. 

5  G.  bipuatulatua  Orav.  —  R.R.  Dans  le  bois  décomposé 

et  spongieux  des  vieux  arbres,  spécialement  des 
saules,  quelquefois  sous  les  mousses  et  les  champi- 
gnons. Toute  l'année,  surtout  mai,  juin  et  automne. 
Clessy  !  chemin  de  Clessy  à  Rigny-8ur«Arroux,  dans 
l'intérieur  de  vieux  saules  O.  (Vtt.).  Autun  (Fct.), 
Chalon-sur-Saône  (Rey).  Cette  espèce  assez  répandue 
en  S.-et-L.  est  fort  rare  dans  le  reste  de  la  France. 

6  G,  bipunctatua  Orav.  —  R.  Sous  les  écorces  et  avec  le 

précédent  à  Tintérieur  des  vieux  arbres  :  saule, 
chêne,  cerisier,  mais  bien  moins  rare.  Toute  Tannée. 
Clessy!  C.C.  dans  les  vieux  saules  avec  le  bipuno- 
tatus  et  le  pubescens.  Je  l'ai  cherché  et  trouvé  tous 
les  mois  de  Tannée  ;  c'est  en  décembre,  janvier  et 
février  qu'il  abonde  le  moins  ;  mai,  juin,  septembre, 
où  il  est  le  plus  fréquent  (Vtt.).  Autun  (Fct.),  Creuset 
(Marchai).  —  Ain.  Tout  TAin  (Ouilleb.).  --  Allier. 
Brout-Vernet  (du  Buysson).  Forêt  de  Moladier  (01.). 
— C.d'Or.  Unexpl.  environs  de  Dijon  (Rgt.). — Rhône. 
Environs  de  Lyon  0.  (abbé  Carret).  Mornant  (Fvq.). 
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8.  —  G.  B0UT0BIU8  Steph. 

i  B.  lunulatua  L.  =  atricapillus  F.  —  C.  Dans  les  cham- 
pignons frais  ou  en  putréfaction;  accidentellement 
sous  les  mousses,  détritus,  lorsque  les  champignons 
leur  font  momentanément  défaut.  Toute  l'année, 
spécialement  automne. 

i^B.  pulchellua  Mannh.  —  R.  Dans  les  champignons  des 
vieux  saules,  sous  les  écorces,  les  mousses.  Toute 
Tannée.  —  Ain.  Trévoux  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Monts 
lyonnais,  Yzeron  (Rey). 

8. 0.  Lordlihon  Thoms. 

*L  trimaeulatus  F.  —  R.R.  Dans  les  champignons.  — 
C.d*Or.  Rouvray?  (Emy).  Cette  espèce,  rare  partout, 
est  plus  spéciale  au  nord  de  la  France  et  à  la  Suisse 
qu'à  notre  région. 

3  L  trinotatua  Et.  =  doraaiia  Rey.  —  C.  Dans  les  cham- 

pignons et  bolets  pourris  (Boletus  luridus).  —  Au- 
tomne. Moins  abondant  dans  la  G. d'Or  et  le  Rhône. 

4  L  exoletua  Et.  ^-  C.G.  Dans  les  champignons,  bolets, 

agarics  des  bois  surtout.  Juin  à  novembre. 

5  L  pygmœua  P.  —  G.  Ghampignons  des  bois  humides. 

Printemps,  été,  automne. 

6  Var.  biguttatua  Steph.  =  intruaua  Hampe.  —  G.  Avec 

le  type.  Clessy!  Milay!  Lyon. 

G.  MEGAOROflUS  Steph. 

7  #.  atriataa  01.  —  R.  Dans  les  champignons  des  bois, 

les  plaies  des  arbres,  les  fourmilières.  Mai  a  sep- 
tembre. Gluny  (Rey),  Greusot,  Montcenis  (Moh.)  — 
C.d'Or.  Rouvray  (Emy);  Beaune  (Arias).  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Levrat).  —  Rhône.  Région  lyonnaise 
(cat.  Rey). 
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9.  —  G.  BRY0GHAR18  Lac. 


1  *B.  cingulata  Mannh.  —  R.  Dans  les  vieux  arbres  carriés, 

sous  les  pierres,  détritus.  Mars  à  aovembre.  -*  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  G. d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.). 

—  Loire.  Mont  Pilât  (Levrat).  Roche  du  Loup(Fvq.). 
*  Rhône.  Montagnes  lyonnaises  (Rey  et  Jacquet). 

2  ,B.  analla  Payk.  —  R.  Dans  le  terreau  des  plates-bandes 

de  fleurs,  dans  les  pots  de  fleurs,  les  herbes  au  pied 
des  arbres,  sous  détritus  au  bord  des  rivières  ;  sous 
les  mousses,  feuilles  mortes,  écorces,  champignons, 
quelquefois  avec  L.  fuliginosus.  Février  à  novembre. 
Clessy  (Vtt.),  Autun  (Fot.),  Creusot  (Mch.).  —  Ain. 
Le  Plantay.  —  Allier.  Forêt  de  Bagnolet  (Desbr.), 
MontluQon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  — 
Nièvre.  Env.  de  Milay  (M.  de  Laplanche).  —  Loire. 
Mont  Pilât,  Croix  de  TOrme  (Fvq.).  —  Rhône.  G. 
dans  le  Lyonnais  (abbé  Garret). 

3  B.  incllnans  Qrav.  — R.R,  Dans  les  champignons  arbori- 

coles, sur  les  chemins,  sous  les  feuilles,  les  vieux  bois 
particulièrement  dans  les  régions  boisées  et  monta- 
gneuses. Juin,  octobre.  Greusot,  dans  un  champignon 
sur  une  souche  d'acacia.  —  G.d'Or.  Plombières, 
sur  le  viaduc  de  Neuvon  (Rgt.).  —  Loire.  Bois  Noir, 
5  mai  (Fvq.).  —  Rhône.  Lyon  (Aube  ex  F.  G.  Rh.). 
i*B.  formosa  Grav.  —  R.R.  Dans  le  terreau,  sous  les 
mousses,  les  détritus  d'inondations.  —  Rhône.  Lyon 
(coll.  Aube  ex  Fairm.).  M.  Fauvel  rapporte  cette 
espèce  à  la  précédente  dans  sa  F.  G.  Rh.  p.  557 
obs.  2  ;  elle  en  est  séparée  par  le  cat.  d'Europe. 

8.  0.  Bryopoms  Kr. 

h*B.  cernua  Grav.  —  R.  Sous  les  écorces,  détritus,  cham- 
pignons, dans  le  voisinage  des  eaux.  Été,  automne. 

—  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Rouvray 
(Emy).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 
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6*B.  mfa  Er.  —  R.R.  Dans  les  montagnes  boisées  sur 
les  plaies  des  chênes.  -—  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
—  G.d'Or.  Beaune  ?  (Arias). 

7*ff.  rugipennis  Pand.  —  R.R.  Sous  les  mousses  des 
hautes  montagnes,  près  des  neiges.  Mai  à  juillet.  — 
Loire.  Mont  Pilât  (cat.  Rey). 


10.  —  G.  MÏCETOPORUS  Mannh. 

1  K,  rufeacena  Steph.  =  lucidua  Er.  ~  R.  Sous  les  mousses, 
détritus,  écorces,  champignons  des  zones  froides  et 
boisées.  Toute  Tannée.  Le  Creusot  (ex  I*'  cat.).  — 
Loire.  La  Valla  (Fvq.). 

2* If.  nanua  Er.  =  tenuia  Rey.  —  R.  Sous  les  mousses, 
écorces;  sur  le  Salixcinerea  ;  dans  les  détritus  d'inon- 
dations et  les  nids  de  fourmis.  Avril  à  novembre.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Loire.  Rochetaillée, 
la  Valla  (Fvq.).  —  Rhône.  Lyonnais  (Rey  ex  Ech., 
n*  9  et  F.  G.  Rh.).  Lyon!  (D'  Jacquet). 

Î*K.  punetua  Qyl\.=punotatua  Fauv.  —  R.R.  Sous  les 
mousses,  écorces  de  sapin,  détritus  dans  les  monta- 
gnes boisées.  Mai  à  septembre.  —  Loire.  Mont 
Ptlat  (Rey  et  abbé  Garret). 

4  M.  ftrifiiMtff  Marsh.  =/ep/(/tfsGray. — 0.  Sous  les  pierres, 
les  mousses,  les  détritus  au  bord  des  eaux,  au  vol  ; 
bois  et  prairies.  Toute  l'année.  Bords  de  l'Arroux  à 
Autun  !  etc.  Pour  plusieurs  départements  les  cata- 
logues où  mes  correspondants  ne  citent  que  le  type 
ou  Tune  des  variétés  suivantes,  et  semblent  ne  pas 
reconnaître  les  subdivisions  de  cette  espèce,  ce  qui 
porte  à  croire  que  M.  brunneus  et  ses  var.  sont 
plus  répandus  et  trouvés,  qu'ils  ne  sont  signalés. 

TOMB  XVI.  12 
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Var.  longulus  Mannh.  —  R.  Sous  les  détritus  au  bord 
des  eaux  et  dans  les  bois  humides.  Toute  Tannée. 
Autun  (Pet.).  —  Ain.  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Plombières  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  —  Loire.  Bord 
de  Tétang  de  Sijean,  bois  de  la  République,  Regar- 
dière  (Fvq.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey),  Mor- 
nant  (Fvq.). 

*  Var.  bimaculatua  Lac.  =  ruflcornia  Kr.  —  R.  Avec  les  pré- 
cédents, surtout  dans  les  régions  montagneuses.  — 
Loire.  Mont  Pilât  (abbé  Garret).  Regardière,  Guizey 
(Fvq.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

5*4f.  pachyraphis  Pand.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  détritus 
des  hautes  montagnes.  Été.  —  Loire.  Mont  Pilât 
(Rey,  Pandellé,  abbé  Carret).  La  Loyère  (Fvq.). 

6*^.  niger  Fairm.  —  RR.  Avec  le  précédent.  —  Ain. 
Nantua  (Chevrier,  coll.  Aube  ex  Fairm.),  Bngey  (Rey). 
—  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

7*4f.  angularis  Rey.  —  R.  Sous  les  mousses,  détritus, 
écorces  ;  sur  le  sable  ou  les  murs  en  été.  Toute 
l'année.  Sur  le  littoral  et  particulièrement  i  Nice  où 
elle  est  commune,  cette  espèce  ne  se  trouve  que 
sur  les  coteaux  ou  au  pied  des  haies  exposées  au 
nord,  et  des  murs  à  Tombre,  tandis  que  dans  le  centre 
où  elle  est  bien  plus  rare,  elle  recherche  les  exposi- 
tions au  soleil.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Montlugon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Morgon 
(Rey).  —  Loire.  Chemin  de  Rochetaillée  et  bois  de 
la  République  (abbé  Chanrion  ex  col.  Fvq.). 

8  M.  Reichei  Pand.  —  R.  Sous  les  mousses,  le  gazon,  les 
pierres  aux  abords  des  fossés,  souvent  dans  les  détri- 
tus d'inondations.  Toute  l'année.  M.  Pauvel,  P.  G. 
Rh.,  page  572,  dit  :  «  Cet  insecte  est  très  variable 
de  couleur,  tantôt  foncé  comme  les  nanus  (colora- 
tion   que  les  auteurs  n'ont  pas  connue  jusqu'ici), 
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tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  plus  ou  moins 
rouge  au  corselet  et  aux  élytres.  »  C'est  juste  le 
contraire  de  cette  dernière  assertion  pour  les  spéci- 
mens capturés  au  barrage  du  canal  de  la  Siagne  à 
Cannes  (Alpes-Maritimes)  où  cette  espèce  n'est  pas 
rare  ;  à  part  les  points  huméraux  les  nombreux  exem- 
plaires que  j'y  ai  recueillis  sont  noirs,  sans  autre 
trace  de  rouge  au  corselet  ou  aux  élytres,  et  c'est  la 
conGrmation  de  la  première.  Cluny  (Rey).  —  Âin. 
Saint-Nizier-le-Désert  (Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Pauvel).  —  Rhône.  Décines  (D''  Jacquet). 

9  If.  Bplendens  Marsh =coi!/7i!/tf  Rey.  —  O.  Sous  les  pierres, 
mousses;  dans  le  terreau,  les  détritus  d'inondations, 
au  pied  des  arbres.  Toute  l'année.  Partout. 

lO^lf.  forticomis  Pauv.  —  R.  Mousses,  détritus,  comme 
les  précédents.  C'est  une  variété  du  pronus  érigée 
en  espèce.  —  Ain.  Balan  (Guilleb.).  —  Loire.  Env. 
de  Saint-Étienne,  2  avril  (abbé  Chanrion  ex  Fvq.). 
—  Rhône.  Saint-Genis-Laval  (Rey),  Miribel  (D'  Jac- 
quet). 

1 1  *lf .  elamomis  Steph.  =  pronua  Er.  —  R.  Comme  les 
précédents,  et  dans  les  champignons,  quelquefois 
avec  les  fourmis,  se  prend  aussi  en  fauchant  dans 
les  bois  humides  en  juin.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Le 
Plantay,  Chamoz  (Ouilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Oozis).  —  C.d'Or.  Dijon,  Plombières  (Rgt.), 
Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  ex  Fairm.). 

8.  O.  IsohDoaoïna  Thoms. 

1?  /.  aphndiduB  Orav.  —  O.  Sous  les  pierres,  les  mousses, 
les  débris  de  bois,  les  détritus  de  prairies  et  d'inon- 
dations, quelquefois  avec  les  fourmis.  Toute  l'année. 
Clessy!   Creusotl    et   dans    tous  les  limitrophes 
R.  dans  la  C.d'Or  et  C.  dans  le  Rhône. 
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///.  —  STAPHILININI. 

Quediida. 

1.  _G.  TANYQNATU8  Er, 

*  T.  terminalis  Er.  —  RR.  Soas  les  mousses,  les  débris 
de  roseaux,  dans  les  toufTes  de  joncs  et  autres  plantes 
aquatiques  dont  les  pieds  baignent  dans  Teau  aux 
bords  des  marais,  étangs.  Mai.  —  Ain.  Marais  de  Ser- 
rières-de-Bricord  (Rey).  —  Rhône.  Marais  de  Décines, 
Bugey  (Rey). 

2.  -  O.  VELLEIU8  Mannb.  « 

V,  dilatatus  F.  —  R.  Dans  les  nids  de  frelons  (Vespa 
crabro).  Il  se  tient  de  préférence  à  la  partie  inférieure 
du  nid,  sur  les  détritus  où  a  vécu  sa  larve;  quelque- 
fois autour,  rarement  à  l'intérieur.  Les  chênes  et 
les  châtaigniers  des  clairières  des  bois,  les  vieux 
saules  qui  bordent  les  ruisseaux  des  prairies  où 
s'abritent  des  guêpiers  depuis  plusieurs  années  en 
contiennent  parfois  en  nombre.  Les  premiers  sujets 
apparaissent  dès  la  fin  de  mai;  Téclosion  principale 
n'a  lieu  que  du  15  au  30  juillet;  c*est  Tépoque  la  plus 
favorable  pour  les  trouver  en  nombre  dans  les  nids  ; 
plus  tard  ils  se  dispersent  pour  chercher  de  nouveaux 
logis.  Si  dans  leurs  courses  nocturnes,  car  ils  voya- 
gent la  nuit,  ils  n*ont  pas  découvert  un  nouveau 
guêpier  ou  n'ont  pu  retourner  à  l'ancien  avant  le 
jour,  on  les  rencontre  alors  le  plus  souvent  :  i  la 
sève  des  arbres  sur  le  terreau  renfermé  dans  leurs 
anfractuosités,  sous  la  mousse  à  leur  pied,  sous  les 

1.  Voir  tome  VII 1%  année  t895,  pa^e  413  de  la  Société  d'histoire  oatarelle  d*Aa- 
tun  pour  détails  complets. 
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pierres,  les  cadavres;  quelquefois  dans  les  maisons 
lorsqu'ils  ont  été  attirés  par  la  lumière.  Ceux  qui 
désirent  élever  des  larves  doivent  les  chasser  au  com- 
mencement d'octobre,  les  recueillir  avec  le  terreau 
où  on  les  a  trouvées  et  les  déposer  dans  une  boite 
en  bois  ou  un  vase  de  terre  poreuse  recouvert  d'un 
linge.  Quelques  insectes  à  consistance  molle  ou  des 
nymphes  de  frelons  servent  de  nourriture  à  ces  larves 
jusqu'à  ce  qu'elles  se  terrent  à  la  fin  d'octobre. 
8emur-en-Brionnais  !  trouvé  assez  souvent  dans  les 
guêpiers  ou  sur  le  terreau  des  vieux  arbres  ;  Clessy  ! 
plus  rare;  Saint-Agnan  à  Saint- Denis!  (Vtt.  seul 
ou  accompagné  de  prof,  ou  d'élèves  du  petit  sémi- 
naire); les  Ouerreaux  (Pic).  —  Allier.  Forêt  de 
Moladier,  au  pied  des  arbres  de  la  futaie  qui  sont 
habités  par  des  frelons  ou  courant  par  terre  dans 
leurs  environs  (cat.  AU.).  D'après  le  même  cat.  il  se 
trouverait  aussi  dans  les  nids  de  chenilles  proces- 
sionnaires qu'il  dévore.  Pion8at(MangereI}.  —  C.d'Or. 
Rouvray,  sous  la  mousse  du  tronc  d'un  chêne  qui 
laissait  transsuder  sa  sève  (Emy).  Dijon,  pris  en 
grand  nombre,  tant  à  l'état  adulte  que  larvaire  par 
M.  Rouget  qui  a  donné  des  détails  très  précis  et 
intéressants  sur  l'élevage  et  les  métamorphoses  de 
ce  grand  et  rare  staphylin.  —  Nièvre.  Plusieurs 
exemplaires  ont  été  capturés  dans  le  parc  de  Laplan- 
che!  à  Milayi  par  M.  Maurice  de  Laplanche.  — 
Rhône.  Alix,  dans  les  plaies  des  arbres;  Lyon,  aux 
Chartreux,  dans  ma  chambre,  attiré  par  la  lumière  à 
neuf  heures  du  soir  (abbé  Carret)  ;  Salvagny  (D' Jac- 
quet). 

3.  -  G.  A8TRAP£U8  Qrav. 

A.  ulmi  Rossi.    —  R.  Comme  l'indique  son  nom,  cette 
espèce  vit  plus  particulièrement  sous  les  écorces  et 
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à  la  sève  des  ormes  ;  mais  elle  se  rencontre  aussi  de 
la  même  façon  sur  quelques  autres  arbres,  notamment 
le  chêne  au  printemps.  Pendant  l'hiver  et  les  froids 
du  premier  printemps  elle  se  blottit  dans  le  tan  des 
vieux  arbres,  les  détritus  accumulés  à  leur  pied,  à 
la  base  des  touffes  d'herbes,  sous  les  tas  de  paille 
des  fermes.  Janvier  à  juillet.  Digoin  !  au  pied  et 
sous  écorces  d'arbres  (Pic)  ;  Marly  !  dans  le  terreau 
et  à  la  sève  des  vieux  chênes  (Vtt.).  —  Allier. 
Bert  (Desbr.),  cours  de  Bercy  à  Moulins  (01.).  — 
Rhône.  Inondations  du  Rhône  (abbé  Carret).  Cette 
espèce  est  bien  plus  abondante  dans  le  Midi  que 
chez  nous,  tandis  que  c'est  le  contraire  pour  la  pré- 
cédente. 

4.  —  G.  EURYP0RU8  Er. 

£.  picipes  Payk.  —  R.  Sous  les  mousses,  les  feuilles 
mortes  dans  les  bois,  surtout  de  montagnes.  Toute 
l'année,  mais  plus  rare  en  automne.  Cluny  (Rey),  le 
Greusot  (Mch.),  Gheilly  (Fct.j.  —Ain.  Nantua,  massif 
des  Portes  (Guilleb.).  —  Allier.  Montcombroux 
(Desbr.),  Montoncel  (01).  —  Jura.  (Heer).  —  Loire. 
Mont  Pilat  (Rey  et  Jacquet).  —  Rhône.  Beaujolais 
(Rey),  Bourret  (D""  Jacquet). 

5.  —  G.  ACYLOPHORUS  Nordm. 

A.  glabricollis  Lac.  —  R.  Bords  des  marais,  étangs,  ruis- 
seaux, fossés  de  routes,  dans  le  milieu  des  touffes 
de  plantes  du  rivage,  sous  les  détritus,  les  feuilles 
mortes,  les  mousses  humides.  Avril  à  novembre. 
Autun,  Cheilly  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Villebois 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon,  Bugey  (Rey). 
Fossés  autour  de  Lyon  (abbé  Carret). 
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6.  —  0.   QUEDIU8  Leach. 

8.  G.  MleroMiiBras  Thoms. 

1  M.  eurtus  Et.  —  R.R.  Sous  la  mousse,  les  détritus  dans 
les  montagnes.  Février  i  septembre.  — *  Bourgogne 
(Roy).  _  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  P.  G.  Rh.). 

i  K,  breoia  Er.  ^  R.  Parfois  assez  abondant  dans  les  four- 
milières de  F.  rufa  et  oongerens  et  L.  fuliginosus, 
aussi  sous  la  mousse  dans  les  bois  en  hiver;  sous  les 
pierres,  les  détritus  i  travers  champs  pendant  la 
belle  saison.  Toute  Tannée.  Cette  espèce  est  bien 
plus  abondante  en  S.-et-L.  que  dans  les  limitrophes. 
Autunois  (Fct.)i  les  Ouerreauz!  (Pic  et  Vtt.)t  Marly  ! 
(Vtt.),  VaroUes  (Champenois),  Brancion  (abbé  Lafay). 
—  Allier.  Gosnes  (Desbr.),  Néris  (Rey).  —  C.d*Or. 
Plombières  (Rgt.),  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey  ex  Fairm.). 

3  #«  lateralis  Orav.  —  O.  Dans  les  gros  champignons 

pourris  des  bois  humides,  les  fumiers,  sous  les 
mousses,  feuilles  mortes.  Juin  à  octobre.  Répandu 
partout  également. 

4  K.  oehripennia  Men.  =  aaaeela  Rey.  —  R.   Sous  les 

pierres,  détritus  végétaux,  dans  les  troncs  caverneux 
des  arbres,  les  étables.  Printemps,  été.  Forêt  de 
Planoise,  dans  un  hêtre  carié  (Champenois).  «-Ain. 
Le  Plantay(Ouilleb.).— Allier.  Oannat,  Lurcy  (Desbr.), 
Moulins,  Limoise  (Devaulx  de  Ghambord).  —  Rhône. 
Lyonnais.  C.  dans  les  troncs  caverneux  des  arbres 
(Rey). 
*  Var.  oariabilia  Rey.  —  R.  Avec  le  type  et  sous  les  fumiers, 
excréments,  détritus  de  celliers.  Assez  C.  dans  les 
environs  de  Lyon  et  le  Beaujolais  (Rey).  Signalé 
aussi  du  Plantay  (Ouilleb.). 
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5  M.fulgidus  F.  —  O.  Sous  débris  végétaux,  fumiers, 

pierres,  dans  les  champs,  les  caves,  étables;  quel- 
quefois au  bord  des  eaux  sous  les  pierres,  le  gazon. 
Toute  Tannée. 
*  Var.  nigrocœruleua  Rey.  —  R.  Dans  le  sable,  sous  les 
pierres,  dans  les  caves  humides.  Toute  Tannée.  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Beaujo- 
lais (Rey). 

6  M.  meaomelinua  Marsh.  —  G.  Sous  détritus  de  caves, 

granges,  jardins  ;  sous  les  bouses,  crottins,  champi- 
gnons gâtés,  les  écorces  d'arbres,  les  feuilles  mortes 
dans  les  bois.  Toute  Tannée. 

7  M.  oentralis  Ârag.  =  truncicola  Fairm.  —  R.  Sous  la 

mousse,  les  écorces,  dans  les  plaies  des  arbres  et  le 
terreau  de  leurs  troncs.  Mars  à  novembre.  —  Autu- 
nois,  sous  la  mousse  en  juillet  (Fot.).  —  Allier.  Mont- 
luQon  (des  Gozis),  Bert  (Poirier).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

8  M.  cruentua  01.  —  R.  Dans  les  plaies  d'arbres,  les  troncs 

cariés;  les  détritus  secs  de  bois,  pailles,  feuilles 
mortes  ;  sous  les  mousses,  champignons.  Toute  Tan- 
née. Âutun  (Fct.),  Cluny  (Rey),  Creusot,  St-Maurice 
(Mch.),  Marly  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 
—  Allier.  Moulins,  Qannat,  MontluQon  (01.).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

9  M,  xanthopua  Er.  —  R.  Habite  surtout  les  hautes  mon- 

tagnes dans  les  vieux  sapins  cariés,  et  les  bolets 
qui  croissent  dessus  ;  aussi  sous  les  pierres  et  détritus 
végétaux  des  régions  froides  et  arides.  Été,  automne. 
Creusot  (Marchai).  —  Ain.  Nantua  (Guilleb.).-— Allier. 
Oannat,  Aigueperse  (Desbr.).  —  Loire.  Mont  Pilât 
(Rey  et  abbé  Carret). 
10  M.  acitua  Grav.  —  R.  Dans  les  régions  boisées,  sous  les 
détritus,  mousses,  écorces,  terreau  des  vieux  arbres, 
champignons;  quelquefois  dans  les  nids  de  F.  rufa. 


GOLÉOFTÉRRS  DE  SAONE-ET-LOIRE.  185 

Avril  à  septembre.  8t-JuIien,  dans  les  bois  (Pierre), 
Creuset  (Marchai),  Perreuil  (Champenois).  —  Ain. 
Gévrieux,  le  Plantay  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon, 
Velars-sur-Ouche,  avec  fourmis  (Hgt.),  Rouvray 
(Emy).  —  Rhône.  Lyon  (Rey),  Miribel  (Jacq.). 

Il  M*emctu8  Payk.  =  impressua  Panz.  —  C.C.  Sous  les 
débris  végétaux,  les  pierres,  les  excréments,  les 
champignons  gâtés,  les  vieux  bois,  un  peu  partout, 
mais  spécialement  dans  les  régions  humides.  Toute 
Tannée. 

S.  O.  Qoedionaehoe  Sharp. 

IV Q.  lœoigatua  Gyll.  —  R.  Sous  l'écorce  et  dans  la  carie 
des  sapins  rouges  des  hautes  montagnes.  Été.  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey  et  abbé  Carret). 

Qaedloa  in  spec. 
(Microtaoros  Stepb.  et  lUj). 

13  Q.  Tristis  Grav.  =  frontalis  Nordm.  —  O.   Sous   les 

mousses,  détritus  végétaux,  amas  de  bois,  les  écorces, 
les  pierres.  Avril  à  octobre.  Creuset,  Mâcon,  etc. 
Bien  plus  abondant  dans  le  Rhône  que  dans  les 
autres  départements  qui  nous  occupent. 

14  Q.  fuliginoBUB  Grav.  =.frontali9  Er.  —  C.  Sous  la  mousse, 

surtout  celle  qui  recouvre  le  pied  des  arbres  dans 
les  bois  en  hiver;  sous  les  débris  végétaux,  les 
bouses,  les  champignons  en  été.  Toute  l'année. 
Cette  espèce  est  R.  dans  le  Rhône. 

15  Q.  moloehiana  Grav.  —  0.  Sous  les  pierres,  les  mousses, 

les  champignons  dans  les  bois,  sous  débris  végétaux 
au  bord  des  eaux;  parfois  dans  les  vieux  arbres 
avec  les  fourmis.  Avril  i  octobre.  Autun!  Clessy! 
Creuset,  Hftcon,  etc.  R.  en  S.-et-L. 
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16  Q,  unieolor  Kiew.  —  R.R.  Sous  les  mousses  et  les  vieux 
bois  dans  les  montagnes.  Juillet,  août.  Autun  (Fot.)- 

—  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

8.  G.  Saurldas  Rey. 

n*8.  oohropterua  Er.  —  R.  Débris  végétaux  au  bord  des 
eaux;  sous  les  mousses,  les  écorces  et  dans  la  carie 
des  vieux  arbres  des  régions  montagneuses  et  boi- 
sées. Juillet,  août.  —  Allier.  Moulins,  Qannat(De8br.). 

18  8,  picipes  Mannh.  —  R.  Sous  les  mousses,  les  feuilles 

mortes,  détritus  divers,  les  champignons  dans  les 
plaines  un  peu  humides.  Mai  à  novembre.  Autun 
(Fct.),  Creuset,  St-Maurice  (Mch.).  —  Ain.  Tout  TAin. 

—  Allier.  Montluçon,  Pionsat  (des  Gozis),  Gosnes 
(Desbr.).  —  G. d'Or.  Gevrey,  etc.  G.  (Rgt.).  —  Rhône. 
Assez  G.  dans  le  Lyonnais  (Rey). 

19  8.  nigriceps  Kr.  =  prœcox  Fauv.  —  R.  Sous  les  pierres, 

débris  végétaux,  les  feuilles  mortes,  spécialement 
les  aiguilles  des  pins  et  quelquefois  en  battant  ces 
arbres.  Mars  à  novembre.  Autun  (Fct.),  Greusot, 
St-Maurice  (Marchai),  Semur-en-Brionnais  (Vtt.).  — 
Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Sous  les  mousses 
et  bois  en  décomposition  (01.).  -^  Loire.  Mont  Pilât 
(Rey).  —  Rhône.  Salvagny  (Jacquet),  Francheville 
(Garret). 

20  8.  fumatua  Steph.  =  peltatua  Er.  ~  R.  Sous  les  pierres, 

mousses,  écorces,  vieux  fagots  ;  sur  la  vase  au  bord 
des  eaux,  surtout  dans  les  bois  ;  plaines  et  mon- 
tagnes. Mars  à  novembre.  Gluny  (Rey),  Greusot 
(Marchai).  —  Ain.  Nantua,  Bugey  (Guilleb.).  ^  Allier. 
Gosnes  (Desbr.).  —  Rhône.  St-Genis  (Rey). 
21*8.  dubiua  Heer.  «->  RR.  Sous  les  écorces,  les  débris  de 
vieux  bois  surtout  dans  les  montagnes.  Printemps, 
été.  —  Allier.  Montoncel,  sous  une  écorce  de  sapin 
(Desbr.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Siméan). 
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22  8.  umbrinuB  Er.  —  R.  Sous  les  pierres,  les  mousses; 
dans  les  arbres  cariés.  Forêts  et  régions  monta- 
gneuses. Été.  Autun  (Fct).  —  Allier.  Çà  et  là  (01). 
^  Loire.  Mont  Pilat  (Rey). 

23*5.  humeralia  Steph.  ^^saturalia  Kiesw.  —  RR.  Sous  les 
feuilles  mortes,  détritus  de  bois,  mousses  des  mon- 
tagnes. Juillet,  août.  —  Ain.Nantua(Gbt.).  — Allier. 
Lurcy-Lévy  (Desbr.).  —  Loire.  Mont  Pilat  (Rey  et 
abbé  Carret). 

24*5.  limbatus  Heer.  —  RR.  Sous  les  mousses,  écorces, 
dans  les  hautes  montagnes.  Été,  automne.  —  Loire. 
Mont  Pilat!  (Rey  et  D'  Jacquet). 

25  *&  obliteratua  Er.  —  R.  Sous  les  pierres,  les  feuilles  mortes 

dans  les  bois.  Du  premier  printemps  à  la  fin  de  l'au- 
tomne.—Ain.  Bugey(Quilleb.).  — Rhône.  Lyon  (Rey). 

26  8.  maurorufua  Qrav.  —  R.  Régions  humides  des  plaines, 

sous  les  pierres,  les  mousses,  feuilles  et  détritus 
divers.  Toute  la  belle  saison.  Autun  (Fct.),  Creusot 
C.  (Marchai).  —  Ain.  Villebois  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Dijon,  Flavignerot,  Montbertaud,  en  fauchantdans  des 
bouleaux  et  des  bruyères  (Rgt.).  — Rhône.  Lyon  (Rey). 

27*5.  lueidulua  Er.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  crot- 
tins, champignons  ;  sur  le  sable  au  bord  des  eaux. 
Printemps,  été.  —  Ain.  Le  Plantay  (Quillob.).  — 
Loire.  Mont  Pilat  (Rey). 

28*5.  aeintillana  Grav.  —  R.  Sous  débris  végétaux,  écorces, 
pierres,  dans  les  vieux  fagots.  Recherche  les  plaines 
calcaires  et  humides.  Cette  espèce  est  plus  abon- 
dante dans  le  Midi.  Toute  Tannée,  spécialement  au 
premier  printemps.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Allier.  Gannat,  Cosnes  (Desbr.),  Forât  de  Moladier 
(01.).  —>  Rhône.  Sous  les  herbes  en  décomposition  en 
juin,  Sarmena,  Lyon  (Xambeu,  ex  ch.  n*  70),  Décincs 
(D'  Jacquet).  Le  S.  scintillans  cité  du  mont  Pilat  par 
Rey  est  un  S.  lucidulus  d*après  Pauvel. 


188  MM.    FAUCONNET   ET   VITURAT. 

S.  0.  Raphiru  Stepb. 

29  R.  ruflpea  Gvslv.  =z8emiob8Curu8    Marsh.    —    0.    Sous 

détritus  de  caves,  les  pierres,  les  feuilles  mortes, 
les  crottins.  Toute  Tannée.  Âutun  !  Clessy  !  Greusot, 
Màcon,  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

30  R.  aemiœneus  Steph.  =  semiobacurus    Er.   —   Sous  la 

mousse,  les  détritus,  sur  la  vase  au  bord  des  eaux. 
Toute  Tannée.  Creuset  (Mch.).  Cette  espèce  est  R. 
dans  notre  département  et  C.  dans  TAllier  et  le  Rhône. 

3i*/7.  paradiaianua  Heer.  =  mo/?t/co/a  Er.  —  RR.  Sous  les 
mousses  et  les  pierres  des  régions  montagneuses. 
Été.  —  Allier.  Montoncel  (Dosbr.).  —  Loire.  Mont 
Pilât  (Rey). 

32  R.  attenuatua  Oyil.  —  R.  Sous  détritus,  mousses,  feuilles 

mortes  de  la  plaine  et  de  la  montagne,  d'avril  à 
octobre.  Creuset  (Mch.),  Bourgogne  (Rey).  —  Ain. 
Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon(desGozi8), 
Néris,  Gannat,  bords  de  la  Sioule  (Desbr.).  —  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

33  R.  boopa  Grav.  =peraimilia  Rey.  —  C.  Sous  les  mousses, 

pierres,  détritus  dans  les  lieux  humides.  Printemps, 
été.  R.  en  S.-et-L.  et  C.  dans  les  limitrophes. 

7.  -  G.  HETER0TH0P8  Steps. 

1  H.  prœuia  Er.  ^nigra  Kr.  —  G.  Recherche  les  retraites 
obscures  ;  vit  parmi  les  détritus  secs  ou  frais.  Je  Tai 
capturé  souvent  à  Clessy  I  Saint-Agnan!  etc.,  et  tou- 
jours à  travers  la  paille  sur  laquelle  avaient  séjourné 
des  pommes  de  terre  dans  les  caves  pendant  Thiver. 
Elle  se  prend  aussi  sous  les  feuilles  sèches,  dans  le 
terreau  des  vieux  arbres  et  les  crottins.  Toute  Tan- 
née, surtout  printemps,  été.  Signalée  de  partout. 
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VH.  quadripufictula Qrav.^  H.R.  Mousses  etpréshumides, 
quelquefois  dans  les  champignons.  Plus  particulière 
aux  régions  du  nord,  cette  espèce  est  très  rare  par 
toute  la  France  et  n*est  citée  que  de  Lyon  (Rey.) 
(Ex  P.  O.  Rh.  p.  538). 

3  H.  dissimUis  Qrav.  —  R.  Sous  détritus  dans  les  caves, 
les  celliers,  au  pied  des  arbres  morts,  sous  les 
feuilles,  les  débris  aux  bords  des  rivières  et  de  la 
mer.  Toute  l'année.  Âutun  !  (Fct.),  Clessy!  (Vtt.).  ^ 
Allier.  Montluçon  (des  Qozis). 

*Var.  brunnipennia  Kiesw.  =i  flawlimbata  Motsch.  —  R. 
Soua  les  mousses  et  détritus  des  forêts  el  des  mon- 
tagnes. Toute  Tannée.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 
—  Loire.  Montagnes  du  Forez  (Rey).  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey). 

StapliyUnida. 

8.  —  O.  EMU8  Curt. 

i  £•  MrtuB  L.  —  0.  C'est  l'un  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  staphylinides  de  notre  région.  Ses  larges 
bandes  transversales  de  longs  poils  jaunes  dorés, 
bnioa  et  bleus,  lui  ont  fait  donner  le  nom  vulgaire  de 
Siaphylia  bourdon;  il  est  très  agile  et  très  car- 
nassier. Bien  plus  abondant  sur  les  coteaux  et 
montagnes  que  dans  les  plaines,  il  se  trouve  habi- 
tuellement dans  les  interstices  des  fumiers  placés 
dans  les  champs,  i  la  recherche  des  larves  et 
insectes  qui  y  habitent  ;  sous  les  cadavres  de  poules, 
chiens,  etc.,  les  bouses  nn  peu  desséchées  dans 
les  prairies.  Du  premier  printemps  i  la  fin  de  l'au- 
tomne. Autun  !  Creuset  !  Saint-Julien,  Snint*Désert, 
Clessy!  Semur!  etc. 
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9.  —  G.  CRE0PHILU8  Mann. 


2  C.  maxillo8U8  Ij.  —  G.  G'est  encore  une  grande  et  belle 

espèce  assez  répandue  dans  les  écuries,  les  fumiers, 
sous  les  petits  et  grands  cadavres  à  demi  desséchés. 
Été  surtout. 

10.  —  G.  LEISTOTROPHUS  Perty. 

3  L  tenellatus  Fo\xTc=nebulo8U8  F.  —  0.  Sous  les  fumiers, 

cadavres,  excréments,  champignons  décomposés, 
pierres,  surtout  des  régions  boisées,  quelquefois  en 
nombre.  Printemps.  Répandu  partout. 

4  L  murinu8  L.  —  C.G.  Avec  le  précédent  et  aussi  sous 

les  bouses  dans  les  prairies,  les  détritus,  au  vol 
pendant  le  jour.  Avril  à  octobre. 

*Var.  inauratu8  Mannh.  -^  Capturé  dans  le  département 
du  Rhône  par  D'  Jacquet. 

11.  -  G.  8TAPHYLINU8  Un. 
S.  0.  Triohoderma  Steph. 

5  T.  chry8oeephalu8  Fourc.  —  R.R.  Sur  les  fumiers  sur- 

tout lorsqu'ils  sont  mélangés  avec  les  matières  des 
fosses  d'aisance,  sous  les  excréments  en  partie  des- 
séchés, parmi  les  détritus  d'inondation,  sous  les 
champignons  pourris.  Printemps.  J'ai  capturé  assez 
abondamment  cette  espèce  sur  le  littoral  à  Cannes  ; 
d'après  les  auteurs  elle  serait  très  rare  pour  le  reste 
de  la  France.  Chalon,  sous  champignons  de  bois 
humides  (Peragallo).  —  Allier.  MontluQon,  bois  de  la 
Brosse  (des  Gozis),  Moulins  (Chatanay).  Forât  de 
Dreuille  (Desbr.).  —  Nièvre.  Nevers  (Félissis-Rollin). 


COLÉOPTÈRES  DE  SAONE-ET-LOIRE.  191 

^  r.  pubeacens  Deg.  —  O.  Sous  les  cadavres  de  petits 
animaux,  taupes,  rats,  reptiles,  etc.  ;  les  fumiers, 
bouses,  pierres,  des  prés  et  bois  un  peu  secs.  Mars  à 
octobre.  Autun!  Creusot!  Mâcon!  Clessy!  etc.  et 
dans  les  limitrophes. 

S.  G.  AbemoB  Rey. 

^'  chloropterua  Pnz.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  les 
copeaux  dans  les  forêts,  sur  les  souches  d'arbres, 
surtout  de  hêtres,  fraîchement  coupés.  Avril  à  juin. 
Ghalon,  sous  la  mousse  dans  les  bois  humides  (Rgt.), 
Chalon,  sous  champignons  des  bois  humides  (Pera- 
gallo).  —  Allier.  Forêt  de  Bagnolet  (Desbr.).  Forêt  de 
Tronçais  (des  Gozis). 

S.  G.  PlatydracQB  Thoms. 

8  P.  lutariua  Grav.  —  R.  Sous  les  bouses  i  demi  dessé- 

chées, les  petits  cadavres,  les  pierres.  Mai  à  sep- 
tembre. St-Julien  (Pierre).  —  Ain.  Cuisiat  (Ghatanay). 
—  C.d'Or.  Plombières  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

9  P.  chalcooephalua  F.  —  0.  Sous  les  mousses,  les  pierres, 

les  excréments,  fumiers,  champignons  surtout  dans 
les  bois.  Avril  à  octobre.  Autun!  Creusot!  Digoin! 
Anzy  !  etc.,  et  dans  les  limitrophes. 

10  P.  atercorariua  01.  —  G.  Sous  les  fumiers,  bouses,  petits 

cadavres.  Avril  à  octobre. 

11  P.  latebricola  Qrav.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  les 

mousses  au  pied  des  arbres,  dans  les  bois,  quelque- 
fois dans  les  nids  de  F.  rufa.  Avril  à  septembre. 
Bourgogne  (Rey).  —  Ain.  Saint-André-de-Gorcy  ! 
(D' Jacquet).  —  Allier.  Bourbonnais  (Muls.  et  Rey).  — 
C.d'Or.  Dijon,  Plombières,  Velars,  Flavignerot  (Rgt.). 

12  P.  fuloipea  Scop.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  dans: 

*  le  voisinage  des  ruisseaux  de  montagnes,   parfois 
dans  les  mousses  et  les  troncs  de  vieux  arbres  des 


I 
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forêts.  Printemps,  été.  Marly-sous-Issy,  dans  une 
chambre  de  la  cure  (Vtt.),  Gluny  (Rey).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Bourg  (Guilleb.).  —  Allier.  Lurcy, 
forêt  de  Bagnolet  (Desbr.),  forêt  de  Tronçais,  bois 
de  la  Brosse  (des  Qozis.)  —  Nièvre.  Environs  de 
Milay  (de  Laplanche).  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey). 

13  P.  foasor  Scop.  —  R.  Recherche  les   régions  monta- 

gneuses et  boisées  où  il  vit  de  détritus,  champi- 
gnons décomposés  et  surtout  d'insectes  qu'il  chasse 
la  nuit  ;  pendant  le  jour  il  se  tient  généralement  sous 
les  pierres,  les  écorces^  les  vieilles  souches  et  tout 
ce  qui  peut  lui  servir  de  retraite.  Printemps.  Mon- 
tagne de  Dun!  près  ChaufTailles,  peu  rare;  Glessy! 
dans  les  bois  (Vtt.),  Autun,  bois  de  Montcenis  (Mar- 
chai), bois  de  Saint- Germain  (Pierre),  les  Guerreaux 
(Pic).  —  Ain.  Nantua,  massif  de  Portes  (Guilleb.), 
Reculet  (Tournier).  -—  Allier.  Montoncel  (01.)-  — 
C.d'Or.  Plombières,  Flavignerot,  Marsannay-Ia-Gôte, 
Fixin,  Gevrey,  Beaune,  etc.  En  somme  peu  rare  dans 
ce  département  (ex  Rgt).  —  Jura,  assez  répandu 
(Heer).  —  Nièvre  (col.  M.  de  Laplanche).  -«-  Loire. 
Mont  Pilât  (abbé  Carret).  —  Rhône.  Avenas,  monts 
lyonnais  (Rey). 

Stmphyllnns  in  spec. 

14  8,  erythropterus  L.  —  R.  Sous  objets  divers  dans  les 

bois,  les  débris  de  plantes  humides,  au  bord  des 
étangs,  marécages.  Mars  i  octobre.  Cheilly  (Fct.), 
Tournus  (abbé  Lafay).  -^  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.), 
Nantua(Jacquet).  —  Allier.  Forêt  de  Dreuille  (Desbr.). 
—  C.d'Or.  CoUonges-lès-Premières  Rgt.).  —  Jura 
(Heer). 

15  8.  eœaareus  Cederh.  —  G.  Sous  les  pierres,  les  feuilles, 

les  crottins,  sur  les  chemins.  Mars  &  octobre.  Il  est 
facile  à  confondre  avec  le  précédent. 
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12.  —  0.  00YPU8  Kirby. 

16  0.  olens  MuH.  — -  C.C.  Sous  les  pierres,  les  mousses,  les 
détritus  d'inondations  et  surtout  sur  les  chemins  où 
il  court  au  soleil,  même  dans  les  villes.  Lorsqu'il  se 
croit  en  danger,  il  se  dresse  sur  ses  pattes,  relève 
son  abdomen  au-dessus  de  son  thorax,  tient  la  tête 
droite,  les  mandibules  largement  ouvertes  ;  à  cette 
attitude  menaçante  ajoutez  sa  grande  taille  et  sa 
couleur  noire  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de 
diable,  et  vous  aurez  un  spécimen  d'Ocypus,  grand 
destructeur  de  limaces,  vers  de  terres,  larves  de  han- 
netons, etc.  Été,  automne.  Absolument  inofîensives 
pour  l'homme,  toutes  les  espèces  de  ce  genre  et 
celles  du  précédent  doivent  être  considérées  comme 
très  utiles  et  protégées. 
*Var.  eurtipenma  Motsch.  =  mieropterua  Redtb.  —  R. 
Régions  montagneuses.  — -  Ain.  Reculet  (Tournier). 

17*0.  macrœephalua  Orav.  —  R.R.  Hautes  montagnes,  sous 
mousses  des  forêts.  Été.  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

17^*0.  alpeatria  Er.  »  R.R.  Sous  les  pierres,  dans  les 
piturages  des  hautes  montagnes.  Août.  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Rey). 

18  0.  opthialmioua  Scop.  =  cyaneua  Pk.  —  G.  sous  les 

pierres,  les  récoltes  mises  en  tas  dans  les  champs, 
sur  les  chemins,  parfois  dans  les  crottins  et  détritus. 
Février  i  octobre. 

19  0.  brunnipea  F.  —  R.  Sous  les  pierres,  les  mousses,  au 

pied  et  à  Tintérieur  des  vieux  arbres.  Printemps,  été. 
8t-Maurice-lès-Couches  (Marchai),  Bourgogne  (Rey). 
^>  Ain.  Nantua(Guilleb.),  Reculet  (Tournier),  Cuisiat 
(Chatanay).  —  Allier.  Néris  (Rey).  —  Moulins,  forêts 
de  Moladier,  Montoncel  (01.).  —  C.d*Or.  Rouvray 
(Emy),  Beaune  (Bourlier).  —  Jura  (Rey).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey),  monts  du  Lyonnais  (abbé  Carre^). 
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20  0.  nitens  Schr.  =  aimUls  P.  —  R.  Sous  les  pierres,  les 

détritus  des  prairies  un  peu  humides;  préfère  les 
régions  montagneuses.  Mars  à  octobre.  Igornay  (Cham- 
penois), Mâcon  (Guérin).  —  Âin.ToutrAin(Quilleb.). 

—  Allier.  Çà  et  là  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon,  Oevrey 
(Rgt.).  —  Rhône.  Environs  de  Lyon  (abbé  Garret). 

21  0.  œthiopa  Walt.  =  musoulus  Nordm.  —  R.R.  Sous  les 

amas  de  feuilles  et  débris  végétaux  au  bord  des 
étangs.  —  Bourgogne  (Mis.  Rey).  —  Allier.  Moulins 
(Devaulx  de  Ghambord).  —  G. d'Or.  Rouvray  (Emy). 

—  Nièvre.  Milay  (col.  M.  de  Laplanche). 

S.  G.  Pseudooypas  Rey. 

22  P.  pioipennia  F.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  cham- 

pignons pourris,  fumiers;  sur  les  coteaux  élevés, 
arides  et  dans  les  bois.  Février  à  octobre.  Autun  ! 
(Fct.),  Dîgoin  (Vtt.),  Mâcon  (Guérin),  Saint-Maurice 
(Marchai).  —  Allier.  Gosnes  (Desbr.),  Pionsat  (des 
Gozis),  Montoncel  (01.).  —  G. d'Or.  0.  à  Dijon,  Talant, 
Plombières,  Velars,  Rouvray,  etc.  (Rgt.).  —  Nièvre. 
Milay  (col.  M.  de  Laplanche).  —  Rhône.  Lyon,  Beau- 
jolais (Rey). 

23  P.  fuacatua  Grav.  —  R.R.  Sous  les  bouses  à  demi  dessé- 

chées, les  pierres  et  les  mousses  des  forêts  et  des  mon- 
tagnes. Printemps,  été.  Mâcon  (Guérin),  Bourgogne 
(Rey).  —  G. d'Or.  Rouvray  (Emy).  — Jura.  Aigle  (Heer). 

24  P.  fuluipennia  Er.  —  R.  Sous  les  pierres,  les  mousses 

des  endroits  humides  ou  des  coteaux  arides,  parfois 
courant  au  soleil  sur  les  chemins.  Mai  à  septembre. 
Saint-Maurice  (Marchai),  Bourgogne  (Mis.  Rey).  — 
Ain.  Gharnoz  (Ouilleb.),  Reculet  (Tournier).  *—  Allier. 
Moulins,  bords  de  TAllier  (Desbr.).  ~  G.d'Or.  Dijon 
(Rgt.),  Beaune  (Bourlier).  —  Jura.  Aigle  (Heer).  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon, 
Avenas  (Rey),  la  Mouche,  Lyon  !  (D'  Jacquet). 
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?5*P.  obaeuroœneua  Fairm.  —  R.R.  Sous  les  pierres  des 
lieux  sablonneux  et  exposés  au  midi  des  montagnes 
du  Lyonnais  et  du  Beaujolais  ;  aussi  dans  les  bois. 
Juin  à  septembre.  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Morgon  (Rey),  Salvagny  (D' Jacquet). 

26  P.  œneœephalua  Deg.  =  c</pre(/9  Rossi.  —  0.  Sous  les 
mousses,  les  petits  cadavres.  Recherche  les  régions 
montagneuses,  un  peu  arides  et  sablonneuses.  Plus 
rare  dans  le  CharoIIais,  Brionnais  que  dans  l'Âutu- 
nois  et  le  Maçonnais.  Mesvres!  Marly!  le  Plantay, 
Rouvray,  etc. 

8.  O.  Pseodota«irliia  Seidl. 

77  P.  pedator  Orav.  —  R.  Sous  détritus  végétaux  près  des 
étangSi  marais;  sous  les  pierres,  débris,  dans  les 
champs,  prairies  basses.  Février  à  septembre.  Autun 
(Fct.),  Saint-Julien  (Pierre).  —  Allier.  MontluQon, 
Charroux  (des  Oozis),  Néris  (Rey),  Vichy  (de  Borre). 

—  C.d'Or.  Dijon  (Tarnier),  Rouvray  (Emy).  —  Rhône. 
Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

S.  O.  Anodas  Nordm. 

i8  A.  edentuius  Block.  =  morio  Orav.  =  melanarius  Heer. 

—  O.  Sous  les  pierres  au  bord  des  chemins,  surtout 
dans  les  lieux  secs;  au  pied  des  murs  parmi  les 
herbes  qui  y  poussent  ;  dans  les  bois,  sous  les  feuilles  ; 
quelquefois  sous  détritus  près  des  petits  ruisseaux. 
Toute  l'année.  Autun!  Clessy!  St-Agnan!  Et  dans 
tous  les  limitrophes. 

t9  4.  eompresaua  Marsh,  ^^fuloipea  Motsch.  —  0.  Sous  les 
pierres  dans  les  bois,  les  champs,  sous  tas  d*herbes 
en  automne,  les  vieux  bois,  les  champignons.  Mai  à 
octobre.  St-Maurice,  Cromey,  Mazenay,  Cluny,  St- 
Agnanl  etc.  Cette  espèce  est  cependant  plus  rare 
que  la  précédente  dans  beaucoup  de  localités,  bien 
qu'elle  soit  signalée  de  partout. 
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S.  G.  Ta«gla0  Bteph. 

30  r.  ater  Grav.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  les  crottes 
de  lièvres  et  de  lapins  dans  les  prairies  et  les  écuries 
de  ces  derniers.  Juin  à  septembre.  Autun,  Creusot, 
sous  feuilles  mortes  (Pet.  et  Mch.),  Bourgogne  (Rey). 

—  Allier.  Pionsat  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Environs 
de  Dijon  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Écuries 
aux  environs  de  Lyon  (abbé  Carret  et  Rey).  Cette 
espèce  est  souvent  confondue  avec  le  P.  pedator. 

13.  —  G.  HE8PERU8  Pauv. 

H.  ruflpennia  Grav.  —  R.R.  Dans  les  forêts,  sous  Técorce, 
la  mousse,  les  champignons  des  arbres,  surtout  du 
chêne,  parfois  dans  leur  carie  ou  leur  plaie.  Avril  à 
octobre.  —  Bourgogne  (Rey).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  St- 
Alban(D'^  Jacquet).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon,  Beau- 
jolais (Rey). 

14.  —  G.  BISNIUS  Thoms. 

l*B.  uilloaulue  Steph.  =  elongatulua  Er.  —  R.  Sous  dé- 
tritus au  bord  des  eaux.  Printemps.  Les  espèces 
de  ce  genre  sont  toutes  de  petite  taille  et  peu  agiles. 

—  Ain.  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Bords  des  eaux 
courantes  (01.).  —  C.d'Or.  Environs  de  Dijon  (Rgt.). 

—  Rhône.  Région  lyonnaise  0.  (abbé  Carret). 

2  B.  procerulus  Grav.  ^  aemipunctatua  Pairm.  —  R.  Sur  la 
boue  au  bord  des  eaux  stagnantes,  aussi  sous  détritus 
dans  les  champs.  Printemps.  Clessy!  Sous  détritus 
d'herbes  dans  le  jardin  de  la  cure;  Digoin!  sous 
écorces  (Vtt.).  —  Ain.  Charnoz,  le  Plantay  (Guilleb.). 

—  Allier.  Moulins,  Montluçon,  Gannat  (01.). — C.d'Or. 
Dijon,  CoUonges,  St-Léger  (Rgt.).  —  Rhône.  Morgon 
(Rey),  Lyon  (D'  Jacquet). 
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3  B.  prollxua  Er.  —  R.  Sous  les  pierres  aux  bords  des 

rivières,  étangs,  parfois  au  vol  ou  courant  sur  le 
sable.  Printemps,  été.  Torcy,  bord  de  l'étang  ;  Saint- 
Léger-sous-Beuvray  (Marchai).  ^  Ain.  Charnoz,  le 
Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Vichy  (P.  de  Borre), 
Honlluçon  (des  Oozis),  Laprune,  Moulins,  Ciosnes 
(01.).  —  C.d'Or.  Dijon,  St-Léger  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon,  Horgon  (Rey).  Région  lyonnaise  C.  (abbé 
Carret). 

14^^  — 0.  A0T0BIU8  Pauv. 

4  A.  cineraacena  Orav.  —  R.  Bord  des  étangs,  sur  la  vase, 

sous  les  détritus,  pierres,  mousses,  algues,  vieux 
bois,  etc.  Toute  Tannée.  Creuset  (Marchai),  Auxy, 
bord  de  la  mare,  près  la  forêt  des  Peuillées  (Cham- 
penois). —  Ain.  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Col- 
longes,  en  fauchant  le  soir  au  bord  du  grand  étang 
(Rgt.).  —  Rhône.  Région  lyonnaise  O.  (Rey  et  abbé 
Carret),  Décines  (Jacquet). 

5  A.  rioularia  Kiesw  =  aignaticornis  Rey.    —    R.   Sous 

détritus,  sur  les  graviers,  la  vase  aux  bords  des  ruis- 
seaux, fossés,  marais.  Janvier  à  juin.  Auxy,  bord  de 
la  mare  (Champenois),  Bresse  (Rey).  —  Ain.  Bourg, 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  MontluQon  (des  Gozis).  — 
Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

15.  _  G.  PHIL0NTU8  Curtis. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  d'une 
taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne;  elles  sont 
très  actives  et  très  carnassières  ;  se  trouvent  habi- 
tuellement dans  les  matières  en  décomposition  : 
plantes,  fumiers,  animaux,  terreaux,  où  ils  chassent 
les  autres  insectes,  surtout  les  larves  de  diptères 
qui  y  pullulent. 
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1  P.  punctus  Grav.  =zpunctatu8  Fauv.  —  0.  Sous  les  détri« 
tus,  feuilles  mortes  au  pied  des  roseaux  des  eaux 
courantes  ou  stagnantes,  quelquefois  sous  les  cham- 
pignons. Printemps,  été.  Torcy,  Mâcon,  Serrières- 
de-Briord,  Dijon,  Rouvray,  etc. 

i*P.  puella  Nordm.  —  R.R.  Sous  détritus  des  régions 
boisées  et  montagneuses.  Printemps.  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Rey). 

3  P.  splendena  F.  —  0.  Sous  les  choux  pourris  et  la  fiante 

de  poules  mise  en  tas  au  printemps,  aussi  sous  les 
bouses  et  autres  fumiers.  Presque  toute  Tannée. 
Glessy!  G. G.  Marly!  St-Agnan!  Digoin!  Autun! 
St-Julien,  Greusot,  etc.,  et  tous  les  limitrophes. 

4  P.  intermediua  Lac.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus  végé- 

taux, crottins,  excréments  ;  au  vol,  coteaux  et  prai- 
ries surtout.  Février  à  septembre.  Autun  (Fct.  et 
Ghampenois),  Greusot  (Mch.).  ~  Ain.  Gharnoz  (Guil- 
leb.)  —  Allier.  Moulins  (Desbr.),  forêt  de  Moladier 
(01.).  —Nièvre,  (col.  M.  de  Laplanche).  —  Rhône. 
Région  lyonnaise  (abbé  Garret). 

5  P.  laminatus  Grentz.  —  R.  Sous  les  bouses,  crottins, 

fumiers,  mousses,  détritus,  sur  le  gravier  au  bord 
des  eaux.  Printemps,  été.  Greusot  (Marchai),  Bour- 
gogne (Rey).  —  Ain.  Meximieux,  Bourg  (Guilleb.). 
—  Allier.  Montluçon,  Pionsat  (des  Gozis).  —  G. d'Or. 
Env.  de  Dijon,  Rouvray  (Emy).  —  Loire.  Mont  Pilât 
(abbé  Garret).  —  Rhône.  Montagnes  lyonnaises  (Rey). 

6  P.  cyanipennia  F.  —  0.  Dans  le  pied  et  le  chapeau  des 

gros  agarics  putréfiés,  surtout  dans  les  bois,  quel- 
quefois sous  les  pierres,  les  vieilles  souches,  les 
mousses,  etc.,  lorsqu'il  n'a  pas  de  champignons  à  sa 
disposition.  G'est  l'un  de  nos  plus  beaux  Philonthus. 
Juin  à  octobre.  Glessy!  G.  SemurI  Digoin!  Tournus! 
Cluny.  Et  dans  les  limitrophes.  Il  est  G.  dans  tout 
l'Allier.  «  Ce  Staphylinide  habite  les  champignons 
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pourris  :  mais  je  ne  Tai  jamais  trouvé  que  dans  une 
espèce  bien  déterminée  d'agaric,  la  Russula  fellea  Fr. 
Ce  champignon  est  commun  dans  tous  les  bois  ;  le 
pied  est  gros,  et,  lorsque  l'exemplaire  est  vieux, 
complètement  creux,  i  l'intérieur  de  cette  cavité  il 
est  rare  de  ne  pas  trouver  un  ou  deux  exemplaires 
de  Philonthus.  On  trouve  aussi  le  Gyanipennis  sous 
les  mêmes  Russula  en  complète  décomposition  : 
alors  il  est  généralement  en  nombre  de  quatre  a  six 
individus  pour  le  moins.  J'ai  pu,  en  chassant  de  la 
sorte,  m'en  procurer  un  bon  nombre;  il  doit  être 
indiqué  comme  assez  commun  et  même  commun  de 
la  région  de  l'Ain  que  j'ai  explorée,  mais  toujours 
dans  ou  sous  Russula  fellea  »  (J.  Chatanay). 
7*P.  ttitidus  F.  —  R.  Sous  les  bouses,  crottins,  feuilles 
mortes,  écorces  des  régions  montagneuses  et  boisées. 
Été.  —  Ain.  Le  Poizat  (Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins 
(Desbr.),  Sainte-Thérence  (des  Oozis).  -*  Loire.  Mont 
Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey).  C'est  par 
erreur,  d'après  M.Fauvel,que  cette  esp.est  indiquée 
de  Rouvray  (Emy)  par  le  cat.  de  la  Côte-d'Or. 

8  P.  ehalceua  Steph.  =projr/mi/9  Kr.  ^earbonariua  Er.  — 

0.  Dans  les  bois  sous  les  champignons  décomposés, 
les  petits  cadavres,  aux  plaies  des  arbres.  Janvier 
à  septembre.  Clessy  (Vtt.),  Autun  (Champenois).  — 
Ain.  Bugey  (Rey).  —  Allier.  0.  dans  tout  le  dépar- 
tement (oatal.  01.).  ^  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

9  P.  œneua  Rossi  =  politua  E.  —  C.G.  Sous  les  fumiers, 

détritus  végétaux,  agarics  pourris,  cadavres,  pierres, 
au  vol.  Mars  a  octobre.  Abondant  partout. 
iO*P.  temporalia  Rey.  —  R.R  Sous  les  bouses  et  les  mousses 
des  hautes  montagnes.  Été.  Bien  moins  rare  en 
Suisse.  —  Ain.  Nantua,  Montrond  (Guilleb.),  Reculet 
(Toumier).  —  Jura.  Çà  et  là  et  aussi  Reculet  (ch.  Bri- 
sout  de  Bameville). 
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11  P.  carbonariua  Oyll.  =  tenuioornia   Rey.  —    O.   Sous 

détritus  végétaux,  mousses,  agarics,  vieux  fagots. 
Été  spécialement.  Clessy  !  G.  Creusot,  Cluny  et  dans 
les  limitrophes. 

12  P.  atratua  Gra,v.  =  lucena  Mannh.  —  0.  Sous  les  excré- 

ments, cadavres,  fumiers,  mousses,  aussi  dans  le 
sable  au  bord  de  Teau.  Avril  à  octobre.  Mâcon, 
Torcy,  etc.  C.  dans  la  Côte-d*Or. 

13  *P.  rotundicollia  Men.  =  acutatua  Er.  —  R.R.   Sous  les 

pierres  au  bord  des  eaux  surtout  dans  les  montagnes 
boisées.  Janvier  à  août.  —  Rhône.  Monts  lyonnais, 
Izeron  (Rey  ex  Fauv.  et  Fairm.). 

14  P.  umbratilia  Orav.  —   R.    Sous  détritus   de  jardins, 

champs  et  prairies,  sur  la  vase  au  bord  des  eaux, 
quelquefois  avec  les  fourmis.  Mars  à  septembre. 
Autun  (Fct.).  —  Ain.  Bourg  (Guilleb.).  —  Allier.  Pion- 
sat  (des  Gozis),  Moulins  (01.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.). 
-—  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

15  P.  cephalotea  Grav.  —  R.  Sous  les  pierres,  fumiers, 

détritus  de  caves,  vieux  bois  surtout  dans  les  prairies 
et  les  bois.  Mars  à  octobre.  Autun,  Anost  (Fct.).  — 
Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Lurcy  (Desbr.), 
MontluQon  (des  Gozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.), 
Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

16  P.  aordidua  Grav.  =  aparaua  Luc.  —  0.  Dans  les  écu- 

ries, le  fumier;  les  mousses,  feuilles,  détritus  dans 
les  bois,  aussi  au  bord  des  étangs.  Toute  Tannée. 
R.  dans  S.-et-L.;  pas  mentionné  de  la  G.-d'Or, 
Nièvre,  Jura  et  assez  C.  dans  les  autres  départe- 
ments. 

17  P.  uentralia  Grav.  —  0.  Sous  les  pierres,  bouses,  mousses. 

Endroits  secs  ou  humides.  Février  à  octobre.  Forêt 
de  Saint-Prix,  Dijon,  Rouvray,  le  Plantay,  Bugey, 
Beaujolais,  etc. 
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18  P,  dtbilis  Grav.  —  0.  Sous  débris  divers  dans  les  jardins, 

champs,  au  bord  des  eaux.  Toute  l'année.  Âutun, 
Montluçoni  Pionsat,  Dijon,  etc.  R.  dans  l'Allier  et  la 
C.d'Or. 

19  P.  disooideus  Orav.  —  G.  Dans  le  terreau  des  couches 

i  melonsi  sous  les  vitrines,  aussi  sous  les  fumiers, 
crottins,  feuilles  mortes,  champignons  décomposés. 
Mars  i  août.  Clessy!  CC.  Id.  Lyon. 

20  P.  eorruaoua  Orav.  —  0.  Dans  les  déjections  diverses, 

cadavres,  détritus  d'inondations;  sous  les  pierres, 
mousses,  etc.,  etc.  Février  à  septembre.  Creusot, 
Autun,  etc.  Plusieurs  auteurs  considèrent  cette  esp. 
comme  une  variété  de  la  suivante. 

21  P.  ebeninua  Orav.  —  G.  Même  habitat  que  Tespèco  pré- 

cédente. 

22  P.  eoncinnua  Orav.  —  G.  SpéciGé  par  le  cat.  d'Europe, 

le  P.  concinnus  n'est  cependant  considéré  tout  au 
plus  que  comme  une  simple  variété  de  P.  ebeninus 
par  beaucoup  d'auteurs;  c'est  pourquoi,  sans  doute, 
il  ne  m'est  signalé  que  du  Rhône  par  M.  l'abbé  Garret. 
22* P.  frigidua  Kiesw.  =  pyrenœua  Kiesw.  —  R.R.  Sous  les 
pierres  dans  les  hautes  montagnes  jusqu'au  bord  de 
la  neige.  Août.  —  Allier.  Forêt  des  Golettes  (Desbr.). 
Bien  qu*elle  ne  m'ait  pas  été  signalée,  il  est  pro- 
bable que  cette  espèce  peu  rare  dans  les  Alpes  de 
Savoie  et  les  Pyrénées,  se  trouve  dans  les  départe- 
ments de  l'Ain,  du  Jura  et  de  la  Loire. 

23  P.  Immundua  Oyll.  =fumlgatua  Er.  =  gagatea  Rey.  — 

0.  Sous  les  pierres,  bouses,  cadavres,  détritus,  tas 
de  joncs,  mousses.  Toute  Tannée.  Partout. 

24  P.  aanguinolantua  Orav.  —  G.  Sous  les  bouses  et  crottins 

dans  les  prairies,  plus  rarement  sous  les  débris  végé- 
taux, mousses,  excréments,  quelquefois  au  bord  des 
eaux.  Printemps,  été.  Glessy!  G.  Digoin!  Marly! 
Autun,  Greusot,  etc. 
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Var.  contaminatua  Grav.  —  R.  Sous  les  bouses  et  crottins. 

Je  ne  Tai  trouvée  que  dans  les  prairies  de  Clessy  ! 

au  printemps  (Vtt.). 
25*  P.  lœuicollia  Lac.  —  R.R   Sous  écorces  de  sapin  et  de 

chêne,  quelquefois  sous  les  pierres,   les  mousses 

des  hautes  montagnes.  Février,  avril. ^ Ain.  Reculet  ! 

(Tournier).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 
26* P.  montiuagus  Heer.  =  lœuicollia  Et.  —  R.R.  Sous  les 

pierres,  mousses,  bois  cariés,  bouses   des  hautes 

montagnes  de  900  à  2,500  m.  Été.  —  Ain.  Reculet! 

Montrond  (Quilleb.  et  Tournier).  — Allier.  Montoncel 

(Desbr.).  --  Rhône.  Avenas  (cat.  Rey). 

27  P,  quiaquiliariua  Gyll.  =linearia  Hoch.  — 0.  Sur  le  sable 

et  la  vase  au  bord  des  eaux,  aussi  sous  détritus, 
fumiers.  Avril  à  octobre.  Greusot,  Autun,  Préty  ! 
Charnoz,  le  Plantay,  Dijon,  etc. 

28  Var.  inquinatua  Steph.  =  rubidua  Er.  —  G.  Avec  le 

type  dont  elle  diffère  par  deux  taches  rouges  du 
milieu  au  sommet  des  élytres,  où  ces  dernières  sont 
entièrement  rouges  moins  une  étroite  bande  noire 
verdâtre  à  la  base. 

29  P.  ruflmanua  Er.  —  R.  Cet  élégant  Philonthus  se  trouve 

aux  bords  des  rivières,  courant  sur  le  sable  du 
rivage  ou  blotti  sous  les  pierres.  Été,  automne. 
Mâcon  (Guérin).  —  Bourgogne  (Rey).  —  Ain.  Oé- 
vrieux,  Charnoz  (Guilleb.).  —  Allier.  Bords  de  1* Allier, 
de  la  Sioule  et  de  la  Loire  (cat.  de  TAlIier).  Vichy 
(Fauvel).  Il  est  G.  dans  tout  le  département.  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon,  courant  sur  le  lit  desséché 
de  rizeron  (Rey). 

30  P.  fimatariua  Grav.  —  O.  Dans  le  fumier,  les  bouses,  le 

terreau,  les  champignons,  les  matières  végétales  en 
décomposition;  sous  les  mousses,  écorces,  vieux 
fagot8,'détritus  au  bord  des  eaux.  Mars  à  décembre. 
Il  est  R.  en  S.-et-L.  où  il  est  cité  de  :  Autun  (Fct.  et 
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Champenois),  Mâcon,  le  Creuset  (Mch.),  Clessy  (Vit.). 
~  Également  R.  dans  la  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.)» 
Beaune  (Bpurlier).  Par  contre  il  est  C.  dans  l'Ain, 
l'Allier,  le  Rhône;  les  renseignements  manquent 
pour  les  autres  limitrophes. 

8.  O.  Gabrlos  Steph. 

31  C.  astutua  Er.  —  R.  Sur  le  sable  aux  bords  des  rivières 

et  sous  détritus,  mousses,  pierres.  Avril,  juin  à 
août.  Clessy  !  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
Allier.  Néris  (Rey).  ^  C.d*Or.  Dijon,  Plombières 
(Rgt.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

32  0.  splandiduluB  Grav.   —   R.  Dans  les  bois,  sous  les 

feuilles  mortes,  les  vieilles  souches  de  poiriers, 
hêtre,  parfois  avec  les  fourmis.  Avril  à  novembre. 
Autun  (Pct.),Cluny  (Rey).  —  Allier.  Moulins  (Devaulx 
de  Chambord),  Pionsat  (des  Oozis),  forêt  de  Moladier 
(01.).  —  C.dOr.  Un  ex.  à  Dijon  (Rgt.).  ^  Rhône. 
Izeron  (abbé  Carret). 

33  Q.  nigrltiiluB  Orav.  =  aterrimua  Orav.  ~  C.C.  Dans  les 

fumiers,  détritus  végétaux  et  d'inondations  ;  sous  les 
pierres,  les  mousses,  avec  les  fourmis  (M.  laavinodis); 
au  vol.  Toute  Vannée. 

34*0.  thermarum  Aub.  —  R.R.  Dans  le  terreau  des  serres 
chaudes  ;  dans  les  basses-cours,  sous  les  pierres  ou 
les  planches  placées  sur  les  tas  de  fumiers;  sous 
détritus  d'inondations,  sur  les  murs.  Printemps, 
automne.  C'est  le  plus  petit  du  genre.  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon,  Beaujolais  (Rey). 

35  0.  oemalia  Orav.  —  R.  Terreau  des  couches,  débris, 
végétaux,  sous  les  pierres,  mousses,  feuilles  ;  avec 
les  fourmis;  détritus  d'inondations.  Été,  automne. 
Autun!  (Pet.),  Creuset  (Mch.).  Il  parait  C.  dans  tout 
l'Autunois  ;  mais  il  est  R.  dans  TAUier  et  la  C.d'Or, 
et  pas  cité  des  autres  départements. 
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36  Q.  exiguua  Nordm.  —  R.R.  Sous  détritus  de  forêts, 
mousses,  feuilles  mortes  ;  sur  le  sable  aux  bords  des 
ruisseaux,  étangs.  Printemps,  automne.  Env.  d'Autun 
(Fct).  —  Ain.  Le  Plantay  Ouilleb.).  —  Allier.  Gannat 
(Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  exPauv.).  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey). 

S.  G.  Geiyroblaa  Thoms. 

37*0.  nitidulua  Orav.  —  R.R.  Sous  les  pierres  dans  les 
endroits  sablonneux  aux  bords  des  rivières  de  mon- 
tagnes. Été.  —  Rhône.  Montagnes  lyonnaises  (Rey). 

38  Q.  decorus  Orav.  —  0.  Dans  les  bois  humides  sous  la 

mousse,  les  pierres,  les  détritus,  les  bolets.  Mars  à 
octobre.  Autun,  Creusot,  Mâcon,  Nantua,  Flavi- 
gnerot,  Oevrey,  mont  Pilât,  etc. 

39  G.  fuaclpennis  Mannh.  ^  politus  P.  —  C.C.  Sous  les 

fumiers,  détritus.  Toute  Tannée. 
40*ff.  lucena  Er.  =  Mannerheîmi  Fauv.  —  R.R.  Sous  les 
mousses,  feuilles  mortes,  crottins,  terreau  des  vieux 
arbres,  avec  les  fourmis  (L.  fuliginosus).  Régions 
boisées  et  marécageuses  des  montagnes.  Toute  Tan- 
née. —  Allier.  Gannat  (Desbr.).  —  Loire.  Mont  Pilât 
(Rey).  Le  G.  lucens,  cité  par  Pauvel,  p.  474, de  Gevrey 
(G.d'Or.),  d'après  le  cat.  Rouget,  est  un  atratus  Grav. 

41  Q.  uariua  Gyll.  —  G.  Sous  les  fumiers,  excréments, 

détritus,  mousses,  sur  la  vase.  Toute  Tannée. 
Var.  bimaculatua  Grav.  —  C.  Avec  le  type  dont  elle 
diffère  par  une  tache  rougeâtre  sur  chaque  élytre. 

42  Q.  marginatua  Mull.  —  R.  Sous  les  bouses   dans  les 

prairies,  les  excréments  dans  les  bois,  plus  rarement 
dans  les  crottins,  fumiers,  champignons,  détritus. 
Mars  à  novembre.  Clessy  !  C.  Digoin  !  (Vtt.).  Cluny 
(Rey),  Savigny-sur-Grosne  !  (abbé  Guinand),  Creusot 
(Mch.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier. 
Moulins,  Limoise  (Dev.  de  Chambord),  Pionsat  (des 
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Oozis),  Chatelle-Neuve  (OL).  —  C.d*Or.  Rouvray 
(Emy),  Beaune  (Bourlier).  •—  Rhône.  Lyon,  Beaujo- 
lais (Rey). 

^3  0.  eruentatua  Gmel.  =  bipuatulatus  Pz.  —  O.  Sous  les 
bouses,  excréments,  fumiers,  pierres  dans  les  prés, 
pâturages;  quelquefois  sous  détritus  au  bord  des 
eaux.  Toute  la  belle  saison,  Glessy!  G.  Autun, 
Creusot,  le  Plantay,  Dijon,  Rouvray,  Milay,  S**-Foy, 
TArgentière,  etc. 

^  O.longicomla  Steph.  =8cybalariu8  Nordm.  —  0.  Sous 
la  mousse,  les  détritus  et  sur  la  vase  au  bord  des 
eaux.  Printemps,  été.  Il  ne  m^est  pas  signalé  de  la 
G.d'Or,  Jura,  Loire. 

(5  0.  oarians  Payk.  —  O.  Sous  les  herbes  mises  en  tas 
dans  les  jardins,  les  pierres,  bouses,  sur  le  sable  au 
bord  des  eaux.  Mars  à  octobre.  Plus  abondant  que 
le  précédent.  Glessy  !  Greusot,  Autun,  etc.  Et  dans 
tous  les  limitrophes. 

^6  Q.  agilia  Grav.  — -  O.  Gomme  le  précédent,  dont  plu- 
sieurs auteurs  n*en  font  qu'une  variété. 

(7  0.  alblpea  Grav.  —  R.  Sous  les  fumiers,  détritus, 
pierres,  écorces  des  lieux  boisés  et  humides.  Mars  à 
octobre.  Bourgogne  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay,  Gé- 
vrieux.  —  Allier.  Montluçon  {des  Gozis).  —  G. d'Or. 
Dijon  (Rgt.)>  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon,  Beau- 
jolais (Rey). 

^8*0.  lapidua  Grav.  —  R.R.  Sous  les  pierres  et  détritus 
au  bord  des  rivières;  dans  les  talus  des  sablonnières, 
quelquefois  avec  L.  fuliginosus,  régions  froides  et 
boisées.  Avril  à  septembre.  —  Rhône.  Montagnes 
du  lyonnais  (Rey). 

Vi* Q.  fumariua  Grav.  —  R.  Débris  végétaux  des  endroits 
humides  dans  les  bois  et  au  bord  des  étangs.  Jan- 
vier à  septembre.  ^   Ain.  Ghateau-Gaillard,  Bourg 
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(Ouilleb.),  Bugey  (Rey).  —  Allier.  MontluQon  (des 
Gozis),  Lurcy(De8br.).— Rhône.  Lyon  (Rey),  Décines 
(D' Jacquet). 

50  0.  nigrita  Qrav.  —  R.  Parmi  les  mousses  au  pied  des 
arbres,  sous  les  feuilles  mortes,  dans  les  bois,  les 
détritus  au  bord  des  étangs.  Avril  à  novembre. 
Autun  (Fct.),  Clessyl  (Vit.).  —  Ain.  Bugey,  le 
Plantay  (Guilleb.).  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey), 
Décines  ^  (D'  Jacquet). 

51*0.  uirgo  Orav.  —  R.R.  Sous  détritus  humides  au  bord 
des  eaux.  Printemps,  automne.  11  est  plus  particu- 
lier aux  provinces  méridionales,  mais  est  rare  par- 
tout. —  Allier.  Moulins,  bords  de  l'Allier,  un  seul 
exemplaire  (Desbr.).  —  G. d'Or.  Env,  de  Dijon,  un 
seul  exemplaire  (Rgt.)* 

52  0.  micana  Orav.  —  R.  Dans  les  mousses  humides,  au 

pied  des  arbres  dans  les  bois,  sur  la  vase  et  sous 
détritus  au  bord  des  eaux.  Toute  l'année.  Env.  d' Au- 
tun (Fct.),  Clessyl  (Vtt.).  —  Ain.  Bugey  (Ouilleb.). 
—  Allier.  Cosnes,  Moulins  (Desbr.).  —  G.d'Or.  G.  à 
GoUonges,  Soirans-FoufTrans  (Rgt.),  Beaune  (Arias). 
— Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 
*  Var.  tœnianua  Rey.  —  Gette  var.  est  établie  sur  un  seul 
exempl.  capturé  en  novembre  aux  environs  de  Lyon, 
en  tamisant  les  feuilles  mortes  d'une  forêt  (Muls. 
Rey). 

53  0.  fuluipes  F.  —  0.  Sur  le  sable,  la  vase  au  bord  des 

eaux,  sous  les  feuilles  et  détritus  dans  les  bois,  prai- 
ries. Avril  à  septembre.  Autun  !  Issy-rÉvèque  !  Bords 
de  la  Loire,  de  l'Allier,  du  Gher,  etc. 
*Var.  uaripes  Rey  et  Muls.  =zob8Curipe8  Bris.  —  R.  Gette 
var.  dont  les  palpes,  la  base  des  antennes  et  tes 

I.  Bien  que  du  déparlement  de  Tlsère,  je  signale  les  captures  faites  dans  cette 
localité  très  voisine  du  Rhône,  parce  qu'elle  est  un  but  fréquent  d'eicursions  pour 
168  entomologistes  lyonnais. 
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pieds  sont  plus  obscurs  que  dans  le  type,  se  trouve 
aussi  sur  les  collines  du  Bourbonnais,  bien  qu'elle 
soit  particulière  aux  provinces  méridionales  (Muls. 
Rey).  Inond.  de  la  Saône  i  Lyon  (D^  Jacquet). 

S.  O.  Rabli^a  Rey. 

54  R.  tenuis  F.  — -  R.  Sous  détritus,  crottins,  la  mousse 
au  pied  des  arbres  ;  sur  le  sable  au  bord  des  rivières, 
quelquefois  avec  les  fourmis.  Été.  St-Agnan  (Vtt.). 

—  Ain.  Tout  l'Ain  (Ouilleb.).  —  Allier.  Vichy,  Mou- 
lins, bords  de  l'Allier  (Desbr.).  —  Rhône.  Env.  de 
Lyon,  lies  du  Rhône  O.  (Rey  et  D'  Jacquet). 

55*/7.  pullua  Nordm.  —  R.  Endroits  sablonneux,  mousses 
et  détritus  secs.  Été.  —  Ain.  Tout  l'Ain  (Quilleb.). 

—  Allier.  Vichy  (Desbr.),   Montluçon   (des  Qozis). 

—  Rhône.  Lyon,  Beaujolais  (Rey). 

Xantholinida. 

16.  -  0.  0THIU8  Steph. 

Les  Othtus  ainsi  que  tous  les  Xantholiniens  ont  le  corps 
très  allongé,  la  marche  lente  pour  des  staphilins  et 
la  faculté  de  se  contourner  en  demi-cercle  en  contre- 
faisant les  morts  lorsqu'on  les  saisit  ou  qu'ils  se  sen- 
tent en  danger,  ils  se  trouvent  dans  le  terreau,  les 
vieux  bois,  avec  les  fourmis,  etc. 
i  0.  fiiloipefifils  F.  —  C.  Sous  les  pierres,  détritus,  au 
pied  des  arbres  surtout  dans  les  forêts.  Toute  l'an- 
née. Autun!  Clessy!  Creusot,  St-Julien.  Plus  rare 
dans  la  C.d'Or. 
i  0.  ImoluBQuIuB  Steph.  =ipunetlpennlB  Lac.  —  R.  Sous  les 
éoorces,  détritus,  terreau  des  vieux  arbres,  pierres 
dans  les  bois  et  marécages,  parfois  avec  les  fourmis. 
Avril  à  octobre.  Autun  (Champenois),  Creusot  (Mar- 
chai). —  Ain.  Charnoz  (Quilleb.).   —  Allier.   Sous 
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écoroes  (OL).  —  C.d'Or.  Plombières,  Villenotte,  bois 
de  Champeaux  (Rgt.))  Rouvray  (Emy).  -—  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

3  0.  melanocephalua  Orav.  —  R.  Sous  les  pierres,  les 

mousses,  les  écorces,  dans  la  carie  des  racines  de 
peupliers,  les  troncs  pourris  des  sapins  dans  les 
montagnes  boisées.  Été.  Autun  (Fct.),  Creuset!  (Mar- 
chai). —  Allier.  Forêt  de  Moladier,  Moulins  (01.).  — 
Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Rou- 
vray (Emy).  —  Rhône.  Monts  lyonnais,  Avenas  (Rey). 

4  0.  myrmecophilua  Kiesw.  —  0.  Dans  les  nids  de  L.  fuli- 

ginosus  et  Formica  congerens,  quelquefois  sous  les 
détritus,  la  mousse,  au  pied  des  arbres  en  hiver; 
dans  le  terreau  des  couches  en  été.  Toute  l'année. 
Autun,  Creuset,  St-Maurice,  Nantua,  le  Plantay, 
forêt  de  Messarges,  Montluçon,  Montoncel,  mont 
Pilât,  Izeron,  etc. 

17.  —  G.  BAPT0UNU8  Kr. 

i  B,  pllieornis  Pk.  —  R.  Sous  les  écorces  d'arbres  morts, 
hêtres,  sapins,  pin  et  sous  les  pierres.  Montagnes 
boisées.  Été.  Cluny  (Rey).  —  Allier.  Sans  indication 
de  locaUté  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Rouvray?  (Emy).  — 
Rhône.  Montagnes  lyonnaises  (Rey  ex  F.  0.  Rh.). 

2  8.  afflnia  Pk.  =  alternons  Grav.  —  R.  Sous  détritus, 
écorces  et  dans  le  bois  pourris  de  hêtres,  sapins  des 
montagnes  boisées.  Été.  Mesvres  (Marchai),  St-Prix, 
bois  de  la  Croisette  (Fct.  et  Champenois).  —  Ain. 
Nantua  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  Pionsat, 
Moulins  (Desbr.),  forêt  de  Moladier,  Montoncel  (01.). 
—  C.d'Or.  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Izeron  (cat. 
Rey). 

3*tf.  longiceps  Fauv.  —  R.R.  Avec  les  précédents.  —  Ain. 
Nantua,  Reculet  (Guilleb.). 
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18.  —  G.  LEPTACINU8  Er, 

1  L  parumpunotatua  Hoch.  —  R.  Sous  les  feuilles  tombées 

dans  les  lieux  humides,  le  terreau,  le  fumier,  sous 
les  écorces,  dans  les  serres,  sous  les  pierres  aux 
endroits  où  a  été  déposé  du  fumier,  dans  les  nids  de 
L.  fuliginosus  en  hiver.  Toute  Tannée.  Env.  d'Autun 
(Pet).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon,  Gannat,  Limoise,  Lurcy  (cat.  AU.)-  —  G.d'Or. 
Dijon  (Rgt.),  Rouvray  (Emy),  Beaune  à  Gigny,  sous 
des  meules  de  foin  (Bourlier).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

2  L  batyehrus  Qy\L  =z  linearla  Grav.  =angu8tatu8  Grim. 

—  G.  Sous  le  fumier  décomposé,  le  terreau,  les 
mousses,  les  pierres,  aveo  L.  fuliginosus.  Toute 
Tannée.  Abonde  partout. 

3  L  formieetorum  Merok.  —  O.  Dans  les  bois  avec  F.  rufa 

et  congerens,  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun;  le 
Plantay,  Bourbonnais,  Velars-sur-Ouche,  Fénay, 
Nevers,  St-Étienne,  Lyon. 

19.  —  G.  LEPT0UHU8  Kr. 

L  fiothus  Et.  —  R.  Sous  les  écorces,  le  terreau  des 
vieux  arbres,  les  champignons,  les  détritus  d'inon- 
dations, les  mousses.  Toute  Tannée.  Creusot  (Mar- 
chai), Hftcon  (Guérin).  —  Ain.  Le  Plantay.  —  Allier. 
Moulins  (Dev.  de  Chambord).  ~  G.d'Or.  Serrigny 
(Arias).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

20.  —  G.  XÂMTH0UNU8  Serv. 

S.  G.  Eollsaos  Mann. 

1  L  fulgiduB  P.  —  O.  Dans  le  terreau,  les  détritus,  les 
fumiers,  sous  les  feuilles  mortes,  les  croûtes  de 
vase  aux  bords  des  rivières.  Printemps,  été.  Autun, 
llont-d* Arnaud,  Glessy  !  St-Julien  et  dans  tous  les 
limitrophes. 

TOME  XVI.  14 
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S.  G.  Nadobins  Thoms. 


2  H.  lentua  Grav.  —  R.R.  Sous  les  éoorces  de  sapins, 

vieux  bois,  détritus,  mousses,  dans  les  forêts.  Été. 
-*  Ain.  Bugey  (Quilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

8.  G.  Gyrobypnos  Steph. 

3  0.  punotulatus  Payk.  —  G.C.  Dansle  fumier,  le  terreau, 

les  détritus  de  poulaillers,  sous  les  pierres  près  des 
fermes,  les  tas  d'herbes  en  putréfaction.  Toute  Tan- 
née. 

*Var.  Thomaoni  Schw.  =s  pieipea  Thoms.  —  R.  Avec  le 
type.  —  Ain.  Bugey  (Rey).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon 
(abbé  Garret). 

*Q.  anguatatua  Steph.  =  oohraoeua  Qyll.  *-  R.  Sous  les 
pierres,  dans  les  troncs  caverneux.  Toute  Tannée. 
—  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Quilleb.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey).  Gette  espèce  et  la  var.  précédente  ne  seraient, 
d*après  M.  Fauvel,  que  des  variations  du  0.  punc- 
tulatus. 

Xanihollnus  in  spec. 

4  X.  glabratua  Orav. —  R.  Sous  détritus,  fumiers,  bouses, 

pierres.  Février  à  septembre.  Mftcon  (Guérin).  —  Ain. 
Trévoux,  Gharnoz  (Guilleb.).  —  Allier.  Moulins, 
Gannat,  Vichy.  —  G. d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  — 
Rhône.  Env.  de  Lyon  (abbé  Garret). 

5  X.  glaber  Nordm.  —  R.  A  Tintérieur  des  vieux  arbres 

parmi  le  terreau  où  sa  larve  vit  et  opère  ses  méta- 
morphoses; quelquefois  avec  les  fourmis.  Toute 
Tannée.  Glessy  !  St-Agnan  à  St-Denis  I  bois  dlssangy  ! 
terreau  des  vieux  chênes  O.  (Vtt.).  Env.  d'Autun 
(Fct.).  — «  Allier.  Limoise.  R.R.  (Devaulx  de  Gham- 
bord).  —  G. d'Or.  Trois  exempl.  à  St*NicoIas*lès« 
Giteaux,  dans  la  forêt,  au  pied  d'un  arbre  creux.  — 
Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 
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6  X,  trieolor  P.  —  0.  Sous  les  pierres,  feuilles,  détritus, 

terreaux  des  endroits  un  peu  humides.  Toute  Tan- 
née. Autun,  Anost,  Creuset,  Digoin  !  Bords  de  l'Ai- 
barine  et  de  l'Ain  ;  Dijon,  Rouvray,  etc. 

7  X.  diêtana  Rey.  ^  R.R.  Sous  les  pierres,  les  mousses 

au  pied  des  arbres,  les  écorces  de  sapins,  quelque- 
fois avec  les  fourmis.  Mars,  avril,  septembre.  St-Prix 
(Champenois);  Cluny  (Rey).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Oozis).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  —  Rhône. 
Montagnes  lyonnaises  (Rey),  Corcy  (D' Jacquet). 
X.  HneariB  01 .  =  longloentrie  Heer .  —  C.  Sous  les  pierres, 
détritus,  fumiers,  dans  les  fourmilières.  Toute  l'an- 
tiée  et  partout. 

4.  -  PjEDERINI. 

1.  _  G.  CRYPTOBIUK  Mann. 

0.  fraeticorne  Pk.  =  glaberrimum  Hersbt.  =  Jacquelini 
Boield.  —  0.  Sous  les  détritus,  dans  les  touffes  de 
joncs,  au  bord  des  marais,  étangs  ;  sous  les  feuilles, 
la  mousse,  le  terreau  dans  les  bois  humides.  Toute 
l'année.  Clessy!  Creuset.  Tout  TAin  et  l'Allier;  plus 
rare  dans  les  autres  limitrophes. 

2.  —  O.  LATHROBIUK  Orav. 

t  *L  apadloeum  Er.  —  R.R.  Sous  les  pierres  et  dans  le 
sable  au  bord  de  l'eau,  dans  les  détritus  d'inonda- 
tions. Premier  printemps.  —  Ain.  Bords  de  TAlba- 
rine  et  de  l'Ain  (Quilleb.).  ~  C.d'Or.  Dijon,  AUée- 
de-la-Retraite  (Rgt.  et  Tarnier).  —  Rhône.  Lyon, 
(Rey.  et  D'  Jacquet).  Inond.  (abbé  Carret). 

2*L  fooulum  Steph.  =::  punetatum  Er.  —  R.  Sur  la  boue 
au  bord  des  étangs,  sous  détritus  très  humides  dans 
les  bois  et  prairies.  Toute  Tannée.  ^-  Ain.  Le  Plan- 
tay  (Chamoz).  —  C.d'Or.  CoUonges-lès-Premières 
(Rgt.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 
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3  L  brunmpea  F.=punotatum  F.  —  R.  Sous  les  pierres 
et  détritus  dans  le  voisinage  des  étangs,  marais,  sous 
les  mousses  humides  au  pied  des  arbres.  Toute 
l'année.  Autun  (Champenois),  Creuset  (Mch.),  Digoin! 
(Pic),  Clessy!  0.  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey 
(Guilleb.).  —  C.d'Or.  Collonges,  sur  la  boue  (Rgt.)- 
—Jura.  Aigle  (Heer.).  —  Rhône.  Lyon,  Bresse  (Rey). 

4*/..  geminum  Kr.  —  R.  Sous  les  feuilles,  détritus,  pierres, 
au  bord  des  eaux  de  la  plaine  et  de  la  montagne. 
Toute  Tannée.  —  Ain.  Tout  TAin.  —  Allier.  Qà  et 
là  (cat.  Ail.)  —  Rhône.  Lyon  (Rey).  Cette  espèce  est 
souvent  confondue  avec  Velongatum  dont  elle  ne 
difTère  que  par  sa  tête  plus  large,  moins  parallèle, 
plus  carrée  en  arrière  ;  o*  7*"*  segment  à  compression 
plus  courtes,  moins  large,  à  peine  sinuée  au 
milieu,  etc.  (Fauvel,  p.  344).  C'est  le  motif  pour  lequel 
elle  n'est  pas  signalée  de  la  plupart  de  nos  départe- 
ments où  elle  se  trouve  certainement. 

h*L.  ripicola  QvfQl.  =  boréale  Rey.  *-  R.  Sous  les  pierres, 
les  plantes  coupées  près  des  marais.  —  Rhône.  Env. 
de  Lyon  (D'  Jacquet). 

6  L  elongatum  L.  —  O.  Détritus,  bord  des  eaux;  sous  la 

mousse,  au  pied  des  arbres.  Printemps,  automne. 
Autun  !  Creuset,  St-Julien,  Rouvray,  Beaune,  etc. 
Plus  R.  dans  le  Rhône  et  pas  cité  de  l'Ain,  confondu 
sans  doute  avec  geminum. 

7  L.  rufl penne  Oyll.  ~  R.R.  Sur  la  vase  au  bord  des 

rivières,  marais  et  sous  détritus.  Février,  avril.  Creu- 
set (Marchai).  —  Jura.  Aigle  (Heer). 

S*L.  lœuipenne  Heer.  —  R.R.  Sous  les  pierres,  détritus  au 
bord  des  rivières.  Février,  avril.  —  Ain.  Chamoz 
(Ouilleb.).  —  Jura.  Aigle  (Heer). 

9^1.  caataneipenne  KoI.  —  R.R.  Bords  des  étangs.  Juillet. 
Tout  l'Ain  (Quilleb.).  —  Rhône.  Région  lyonnaise 
(Carret),  et  sans  doute  le  Jura, 
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10  L  fuMpenne  Grav.  =  alpestre  Hcer.  —   C.   Sous  les 

pierres,  la  mousse,  les  plantes,  en  fauchant  le  soir, 
recherche  les  endroits  humides.  Toute  Tannée. 

1 1  L  filiforme  Orav.  —  0.  Sous  les  pierres,  mousses,  écorces, 

au  pied  des  arbres  dans  les  bois  et  marais.  Toute 
Tannée.  Cette  espèce  est  C.  dans  S.-et-L.  et  moins 
abondante  dans  les  limitrophes. 

12  L.  longulum  Orav.  —  R.  Sous  les  feuilles  mortes,  le 

terreau  au  pied  des  arbres,  les  écorces,  les  mousses, 
les  vieux  fagots  ;  dans  les  bois  et  les  prairies.  Toute 
Tannée.  Digoin  (Pic),  Varolles,  dans  les  fossés  (Cham* 
penois).  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Montlugon 
(des  Gozis).  —  C.d'Or.  Gevrey  (Rgt.).  —  Jura.  (Pau- 
vel).  —  Rhône.  Lyonnais  (Rey),  Décines  (D' Jacquet). 

13  L  pallldum  Nordm.  —  R.  Bords  des  étangs,  détritus 

d'inondations,  et  sous  la  mousse  dans  les  bois.  Toute 
Tannée.  Autun  (Champenois),  Digoin  (Pic).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Charnoz.  —  C.d*Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.). 
—  Rhône.  Lyon!  Morgon  (Rey.).  Inond.  (abbé  Carret). 

8.  O.  Telartopeva  Ow. 

14  r.  quadratum  Payk.  —  O.  Dans  les  touffes  de  jonc,  sous 

les  débris  de  roseaux  et  la  mousse  très  humide  au 
bord  des  étangs,  aussi  dans  les  bois  et  prés  maréca- 
geux. Toute  Tannée.  Autun,  Hftcon,  Creuset  !  Clessy  ! 
Marly,  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

15  r.  terminatum  QrsLy.^=po8ticum  Rey.  —  R.  Sous  détri- 

tus au  bord  des  étangs  et  sous  la  mousse  des  rochers. 
Toute  Tannée.  Creuset,  sous  tas  de  roseaux  (Mch.), 
Digoin  !  (Pic).  -Ain.  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  C.d'Or. 
Collonges  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Env. 
de  Lyon,  sous  la  mousse  des  rochers  (Rey).  Plusieurs 
auteurs  considèrent  cette  espèce  comme  bien  dis- 
tincte du  quadratum;  d'autres  en  font  à  peine  une 
variété  de  ce  dernier  (voir  sur  ce  point  :  Faune  Gai. 
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Rhénc^ne,  p.  358).  Libre  à  chacun  de  choisir;  pour 
moi  je  cite  le  cat.  d'Europe  qui  en  fait  une  espèce, 
sans  discuter  la  question. 

16  ^r.  angustatum  Lac.  —  R.R.  Sur  la  vase,  sous  la  mousse  au 

bord  des  eaux  vives .  Mars  à  août. —  Allier.  Néris  (Rey) . 

—  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey),  Lyon  (D'  Jacquet). 

S.  G.  Lobralhiam  Rey. 

17  L  multipunctum  Grav.  —  C.  Sous  les  pierres,  la  mousse, 

les  mottes  de  terre  dans  les  jardins,  les  détritus 
endroits  secs  ou  humides,  au  pied  des  arbres  et  des 
murs  en  hiver.  Toute  Tannée,  printemps  surtout. 
Âutun,  Glessy!  Creuset,  Mâcon,  etc.,  et  dans  tous  les 
limitrophes. 

IS*L  angusticolle  Lac.  —  R.R.  Bords  des  eaux  courantes, 
détritus  d'inondations.  Été.  —  Âin.  Bords  du  Rhône, 
de  TAin  et  de  TAlbarine  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon, 
inond.  du  Rhône  (Rey  et  D'  Jacquet). 
*Var.  sociale  Kr.  —  R.R.  Avec  le  type.  —  Rhône.  Lyon, 
inondations  du  Rhône  (abbé  Carret). 

19*L  bicolor  Er.  —  R.R.  Gomme  le  précédent.  —  Ain. 
Bords  de  l'Ain,  Charnoz  (Guilleb.).  —  Rhône.  Inon- 
dations (Rey  et  Jacq.). 

20*iL.  picipes  Er.  —  Id.  Printemps,  automne.  —  Ain.  Id. 

—  Rhône.  Id.  Ces  trois  espèces  qui  forment  un  petit 
groupe  spécial  ne  sont  pas  très  rares  dans  les  deux 
départements  cités  ;  mais  ne  sont  signalées  dans 
aucun  autre  de  ceux  qui  nous  occupent  et  sont  géné- 
ralement bien  rares  pour  toute  la  France. 

3.  —  G.  PSEUDOBIUM  Rey. 

*P.  labile  Er.  —  R.  Sous  les  pierres  aux  bords  des 
rivières.  Printemps,  automne.  —  Ain.  Gévrieux, 
bords  de  TAlbarine  (Guilleb.).  —  Rhône.  Morgon, 
bords  d'un  petit  cours  d'eau  (Rey). 
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i.—G.AOHENIUM  Curt. 

1  A  depreaaum  Orav.  —  R.  Sous  les  pierres,  la  mousse, 

le  gazon,  les  éoorces,  au  vol  le  soir.  Endroits  secs 
ou  humides,  surtout  où  il  y  a  du  gazon.  Toute  l'an- 
née. Clessy!  Chalon!  (Vtt.).  Digoin  !  Chalon!  (Pic), 
St-Julien  (Sandre),  Autun  (abbé  Lacatte),  Mftcon 
(Ouérin),  bords  des  fleuves  (Quilleb.).  —  Allier. 
Montluçon  (des  Gozis),  forêt  de  Moladier  (01.).  ^- 
C.d'Or.  Dijon,Gollonges(Rgt.),  Pontailler(Dudrumel), 
Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Inondations  (abbé  Carret), 
Lyon  (D' Jacquet). 

2  A.  humlle  Nicol.  —  R.  Sous  les  pierres,  les  mousses 

dans  les  bois,  détritus  d'inondations.  Mars  à  sep- 
tembre. Cluny(Rey),Creusot (Marchai).  —  Ain.  Bords 
de  la  Saône  (Quilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Desbr.). 

—  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  P.  G.  Rh.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

3*>l.  rufulum  Pairm.  **  R.R.  Bord  des  eaux  en  été.  — 
Rhône.  Morgon  (Rey).  C'est  à  cette  espèce  que  se 
rapporte  le  jejunium  signalé  de  Morgon  (Rey),  par 
Pairmaire,  d'après  M.  Pauvel,  p.  364. 

5.  —  G.  MEDON  Steph.  =  Lithoeharis  Lacord. 

Tous  les  Pœderini  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  ce  genre 
étaient  d'une  taille  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ; 
ceux  qui  suivent  sont  tous  petits  et  parfois  très 
petits.  Les  espèces  de  ce  genre  vivent  sous  les 
pierres,  détritun,  dans  les  champs,  prés,  etc. 

I  #«  eaêtuntUB  Orav.  ^  R.R.  Sous  les  pierres  des  champs 
calcaires,  les  écorces.  Janvier,  août.  Digoin  !  Inon- 
dations de  la  Loire  (Pic).  —  C.d'Or.  Rouvray  (Emy). 

—  Rhône.  Lyon  (Rey),  inondations  du  Rhône  i  Lyon 
(D' Jacquet). 
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2* M.  dilutus  Er.  —  R. R.  Cette  espèce  serait  hypogée  d'après 
M.  Rey  ;  et  vivrait  dans  les  plaies  de  chênes,  sous  la 
mousse  des  arbres  d'après  M.  Fauvel.  Mai.  —  Rhône. 
St-Genis!  (Rey).  Le  dilutus  du  cat.  Rouget  se  rap- 
porte au  ripicolaj  selon  M.  Fauvel,  p.  319. 

S^M.piceus  Kr.  —  R.R.  Sous  la  mousse  au  pied  des 
arbres,  dans  les  fagots,  bois  humides.  Avril,  août, 
septembre.  —  Allier.  Lurcy-Lévy  (Desbr.). 

VM.  rufiuentria  Nordm.  =  incertua  Rey.  —  R.R.  Sous 
l'écorce  des  pins  et  dans  les  châtaigniers  vermoulus. 
Avril,  octobre.  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

5  Af.  brunneus  Er.  —  R.  Sous  détritus  de  forêts  en  hiver  ; 

dans  le  terreau  des  couches  à  melons  en  été.  Toute 
Tannée.  Autun  et  ses  environs  (Fct.  et  Champenois). 

—  Ain.Nantua!  Forêt  de  Seillon(Guilleb.).  — Allier. 
MontluQon  (des  Gozis).  —  Rhône.  Izeron  (abbé 
Carret). 

6  M.fuaculua  Mannh.  —  0.  Sous  les  pierres,  détritus, 

fumiers,  la  mousse  au  pied  des  arbres,  les  écorces, 
dans  les  jardins,  prés,  bois.  Toute  Tannée.  Autun, 
Clessy  !  C.  Le  Plantay,  Gannat,  Montluçon,  Dijon, 
Plombières,  Lyon  C. 

7  Af.  ripicola  Kr.  =  fuaculua  Rey.  —  R.  Sur  le  sable  des 

rivières  et  la  boue  des  étangs.  Printemps,  automne. 
Autun,  Creuset  (Fct.),  Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Bugey, 
le  Plantay  (Guilleb.).  — Allier.  Çà  et  là  (cat.  Allier). 

—  C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de 
Lyon  (Rey),  Décines  (D'  Jacquet). 

S* M.  apicalia  Kr.  —  R.  Sur  le  sable  des  rivières,  sous  les 
plantes  en  décomposition,  les  détritus  d'inondations. 
Hiver,  printemps.  —  Ain.  Bugey,  le  Plantay  (Guilleb.). 

—  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

9" M,  nigritulua  Er.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus  au  bord 
des  étangs.  Janvier.  Printemps.  —  Allier.  Gannat 
(Desbr.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 
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8.  O.  Hypone^OD  Rey. 

10  //.  propinquua  Bris.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus, 

mousses,  au  pied  des  arbres  ;  dans  les  champs,  au 
bord  des  marais.  Toute  l'année,  surtout  l'hiver.  Env. 
d'Autun  (Fct.).  *-  Allier.  Montluçon  (des  Gozis). 

1 1  H.  bieolor  01.  =  ruflcollis  Kr.  —  0.  Sous  mottes,  pierres 

et  détritus  de  jardins  ;  sous  les  graviers  au  bord 
des  eaux.  Toute  Tannée.  Clessy!  G.  Digoin!  Autun, 
Mftcon,  etc.  —  C.d'Or.  R. 

12  H.  melanoeephalua  F.  —  G.  Sous  les  pierres,  détritus, 

dans  les  champs,  prés.  Toute  l'année. 

8.  G.  PeevdoHMdon  Rey. 

13  P.  obsoletuB  Nordm.  —  R.  Sous  les  mousses,  feuilles 

mortes,  au  bord  des  étangs  et  dans  les  bois  humides. 
Toute  l'année,  hiver  surtout.  Autun,  Màcon  (Fct.). 
Glessy  (Vtt.).  Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier. 
Limoise  (Devaulx  de  Ghambord),  forêt  de  Moladier 
(01.).  —  G.d'Or.  Lamarche-sur- Saône,  Dijon  (Rgt.). 
—  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey),  Décines  (D**  Jacquet). 

14  *P.  obêourellus  Er.  —  Les  caractères  qui  spécifient  cette 

espèce  de  la  précédente  offrent  des  transitions  si 
insensibles,  d'après  M.  Fauvel,  qu'il  est  impossible 
de  l'en  distinguer.  Le  cat.  d'Europe  l'ayant  fait,  je  la 
cite  aussi.  Elles  est  signalée  de  l'Ain  et  du  Rhône 
comme  O. 

S.  0.  Uiboeharls  Thomi  et  Rey. 

15  £.  oehraeeua  Orav.  —  O.   Sous   les  pierres,  détritus, 

fumiers,  au  vol,  avec  les  fourmis,  débris  végétaux 
des  forêts,  surtout  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun. 
Digoin!  Dijon,  Beaune,  etc. 
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6.  -  G.  8G0P£US  Et. 

t*R  graeUla  Sperk.  =  Erichsoni  Kol.  =  apicalia  Rey.  — 
R.R.  Bords  des  rivières  sur  le  sable,  dans  les  détri- 
tus d*inondations,  les  couches  à  melons.  Printemps. 
—  Ain.  Bugey,  bords  de  TAin  et  de  l'AIbarine 
(Guilleb.)*  —  Allier.  Moulins,  Lurcy  (Desbr.).  «^ 
Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey.). 

2*8.debili8  Hoch.  :^  acituJua  Baudi.  —  R.R.  Bords  des 
rivières,  surtout  de  montagnes,  et  dans  le  terreau. 
Avril,  août,  novembre.  —  Ain.  Bugey  !  bords  de 
TAin  et  de  l'Albarine  (Guilleb.). 

3  S.  aericana  Rey.  —  R.R.  Sur  le  sable  aux  bords  des 
rivières  et  dans  les  détritus.  Printemps,  été.  Saint- 
Maurice-lès-Couches  (Marchai).  —  Rhône.  Bords  du 
Rhône  (Rey).  Inond.  du  Rhône  (abbé  Carret). 

^4  S.  lœuigatua  Gyll.  —  0.  Sous  la  mousse,  les  détritus 
,dans  les  bois,  sur  la  boue  au  bord  de  Teau.  Toute 
Tannée.  Autun,  Mâcon!  Tout  l'Ain,  l'Allier,  Dijon, 
Lamarche,  Gevrey,  etc. 

S.  G.  Polyodontna  Sol. 

5^ A  rubtdua  Rey.  —  R.  Sur  le  sable  dans  les  détritus  au 
bord  des  rivières.  Printemps,  été.  •—  Ain.  Bugey. 
bords  de  TAin  et  de  TAlbarine  (Guilleb.).  —  Allier. 
Gannat,  bords  de  la  Sioule  (Desbr.).  —  Jura.  (Gh. 
Brisout  de  Barneville).  —  Rhône.  Lyon,  bords  du 
Rhône  (Rey  et  Jacquet). 

6  P,  didymuaEr.  —  R.  Sous  les  détritus,  fumiers,  mousses, 

surtout  au  bord  des  étangs.  Toute  Tannée.  Autun, 
détritus  d'inond.  (Champenois).  —  Allier.  Qi  et  là 
(cat.  AU.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

7  P.  cogaatua  Rey.  —  0.  Sous  détritus  en  hiver,  dans  le 

terreau  des  couches  à  melons,  sur  la  vase.  Toute 
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l'année.  Cette  espèce  est  C,  dans  S.-et-L.,  plus  rare 

dans  les  limitrophes. 
8  P.  iuldeollls  Stepb.  z=minutu9  Er.  =^pumilii8  He^r.  := 

debilia  Rey.  —  0.  Sous  détritus,  mousses,  au  bord 

des  eaux,  dans  les  fourmilières.  Février  à  septembre. 

Assez  abondant  partout. 
*  Var.  abbreoiatua  Rey.  —  R.  Sous  les  pierres  des  collines 

aux  environs  de  Lyon  (Rey).  Printemps,  automne. 
9* P.  minimua    Er.   —    R.R.    Sous   détritus    surtout   au 

bord   des  eaux.   Printemps,   automne.  —  Ain.   Le 

Plantay  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

7.  -  0.  DOIHEflE  Pauvel. 

*0.  acabricolliaEr.  —  R.R.  Sous  détritus,  mousses  humi- 
des, écorces,  pierres,  dans  les  montagnes  boisées. 
Printemps.  —  Ain.  Nantua,  Reculet  (Ouilleb.),  Bugey 
(Rey).  ^  Jura.  Troncs  de  sapins  pourris  (Tournier). 

8.  —  G.  8TILWU8  Latr. 

V8.  featiuua  Rey.  —  R.R.  Sous  les  pierres  aux  bords  des 
ruisseaux,  détritus  dans  les  champs.  Plus  répandu 
sur  le  littoral.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Cuisiat  (Cha- 
tanay).  Son  thorax  rouge  distinguera  cette  esp.  non 
signalée  dans  la  partie  analytique. 

1^8.  anguatatua  Fourc.  =^fragilia  Grav.  ^  R.  Sous  débris 
de  plantes  dans  les  champs,  les  pierres  dans  les 
lieux  humides,  les  détritus  de  couches  à  melons,  au 
vol  le  soir.  Toute  l'année,  été  surtout.  Aulun  (Fct.), 
Dlgoin!  (Pic).  --  Ain.  Le  Plantay,  Bourg  (Guilleb.), 
Crépieux  (Sonthonax).  —  Allier.  Limoise  (Dev.  de 
Chambord),  Moulins,  bords  de  l'Allier,  forêt  de  Hola- 
dier  (01.).  —  C.d*Or.  Dijon,  Fontaine-lès-Dijon  (Rgt.). 
—  Rhône.  Lyon  (Rey). 

2  8.  aubtilla  Er.  —  0.  Sous  les  feuilles  mortes,  les  fagots, 
les  pierres,  les  détritus  d'inondations.  Printemps, 
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automne.  Creusot,  G.  Mftoon,  le  Plantay,  Bugey, 
Oannat,  Âigueperse,  Pionsat,  Dijon,  Lyon,  Morgon. 

3  8.  similis  Er.  — -R.  Sous  détritus  de  jardins,  les  mousses 

des  haies,  les  débris  de  celliers.  Toute  Tannée. 
Clessy  !  (Vtt.).  —  Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier. 
MontluQon (des  Gozis).  — G.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Beaune 
(Bourlier).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

4  8.  genioulatus  Br.  —  R.  R.  Sous  tas  d'herbes  en  décom- 

position dans  les  jardins,  les  mousses  des  prairies 
aux  endroits  secs  et  en  pente.  Printemps,  été. 
Clessy!  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey  et  Sonthonax). 

5  8.  orbicutatus  Payk.  :=  afflnis  Er.  —  C.C.  Sous  les 

pierres,  détritus,  mottes  de  terre  dans  les  champs  cul- 
tivés, etc.  Toute  Tannée. 

6  8.  ruflpes  Germ.  —  0.  Dans  les  tas  de  débris  végétaux, 

surtout  de  joncs  et  de  roseaux,  dès  le  commence- 
ment de  février.  Dans  les  prés  marécageux  et  les 
marais,  on  coupe  avant  Thiver  les  joncs  qu'on  laisse 
en  tas.  Au  printemps,  en  secouant  ces  végétaux  sur 
un  drap  on  prend  en  quantité  le  S.  ruOpes  et  beau- 
coup d'autres  espèces  (Marchai).  Toute  Tannée.  Très 
abondante  en  S.-et-L.,  cette  espèce  Test  moins 
dans  les  limitrophes;  elle  est  même  R.  en  plu- 
sieurs. 

7  8.  Erlchsoni  Pauv.  =  orbiculatus  Er.  et  01.  —  R.  Sous 

débris  végétaux,  pierres,  terreau,  dans  les  champs 
cultivés,  prés,  bois  un  peu  humides,  détritus  d'inon- 
dations. Toute  Tannée.  Clessy!  Dans  le  jardin  de  la 
cure,  sous  tas  d'herbes  en  décomposition,  avec  toutes 
les  espèces  précédentes  (Vtt.).  Autun  !  (Fct.),  Tour- 
nus  (Rey).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — 
Allier.  Néris  (Rey).  —  C.d'Or.  Rouvray  ?  Dijon  ?(Rgt. 
ex  F.  G.  Rh.).  —  Jura.  Aigle  (Heer).  —  Rhône. 
Monts  lyonnais  (Rey). 
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9.  —  O.  8UMIU8  Steph. 

1  *8.  uniformlB  Duv.  —  R.  Sous  les  pierres  et  dans  les 

détritus,  régions  sèches  surtout.  Automne.  —  C.d*Or. 
Plombières,  sur  le  coteau  au  nord  du  village,  où  il 
n*est  pas  rare  (Rgt.)*  Fort  peu  répandu  en  France  ou 
plutôt  souvent  confondu  avec  le  filiformis^  ce  Sunius 
se  trouve  dans  peu  de  localités,  mais  en  nombre  dans 
celles  qu'il  habite. 

2  8.  flifférmia  Latr.  =  êubditua  Rey.  —  G.  Sous  les  pierres, 

détritus,  mottes  de  terre,  bois  ayant  séjourné  par 
terre,  dans  les  jardins,  champs,  au  pied  des  murs. 
Printemps  spécialement.  Autun  !  Clessy  !  Digoin  ! 
Creusot,  etc. 

Z*8.  bimaeulatua  Et.  —  R.  Détritus  végétaux.  Été.  — 
Rhône.  Env.  de  Lyon  (Sonthonax). 

4  8.  malMuruB  Kust.  —  R.  Sous  détritus  de  jardins  et 
d'inondations.  Juin,  juillet.  Clessy!  St-Agnan ! (Vtt.), 
Digoin  !  (Pic). 

h*8,  pulehelluB  Heer.  =  dioersua  Aub.  —  R.R.  Dans  le 
terreau  des  couches  i  melons.  Printemps.  — >  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  Les  divei'stu  cités  par  M.  Pair- 
maire  (Fn.  F.  1,569)  de  Toumus,  Morgon(Rey),  sont 
des  graeilis  (ex  F.  O.  Rh.,p.  296). 

6  8.  anguatatuB  Payk.  =^  gracilla  Payk.=iiejrfoctirs  Merck. 

—  ce.  Sous  les  pierres,  le  terreau,  débris  de  toutes 
sortes  ;  endroits  secs  ou  humides,  plaines  et  mon- 
tagnes.  Toute  l'année. 

7  8.  InUrmadIua  Er.  =  Immaeulatua  Steph.  —  C.  Endroits 

humides  et  ombragés,  sous  les  détritus,  mousses, 
pierres,  écoroes.  Printemps,  été. 
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10.  —  G.  P^DERUS  Grav. 

S.  G.  Pcederomorphas  Gaut. 

1  *P.  breuipennis  Lac.  —  R.  Sur  le  gravier  au  bord   des 

eaux,  où  il  court  avec  agilité  ;  aussi  sous  les  pierres, 
mousses,  détritus  secs  des  régions  montagneuses  et 
boisées.  Février  à  septembre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Villebois  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  Pionsat 
(des  Gozis.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey).  Env.  de  Lyon 
(Sonthonax). 

2  P.  littoralia  Grav.  =  gregarlua  Scop.  =  riparlus  Oliv. 

—  G.C.  Sur  les  graviers,  plantes  basses,  détritus, 
endroits  secs  ou  humides.  Toute  Tannée. 

3  P.  riparius  L.  —  0.  Sous  les  Sphagnum,  détritus,  au 

bord  des  marais  ;  se  prend  souvent  courant  par  terre 
ou  au  vol  ;  plaines  et  montagnes.  Février  à  novembre. 

—  Allier.  R.  —  C.d'Or.  G.C.  Il  est  0.  dans  les  autres 
départements. 

4  P.  fuscipea  Curt.  ==  longipennis  Er.  —  G.  Sur  le  gravier, 

dans  les  détritus,  au  pied  des  arbres,  endroits  secs 
et  surtout  humides  ;  plaines  et  montagnes.  Toute 
Tannée. 

5  P.  caligatus  Er.  —  R.  Débris  végétaux  au  bord    des 

eaux.  Février  à  octobre.  Mesvres  (Fct.).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.),  Bugey  (Sonthonax).  —  Allier. 
Néris  (Rey).  C.  dans  le  département  (cat.  AU.).  — 
G. d'Or.  Gevrey  (Rgt.  et  Dudrumel).  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 
6*P.  limnophilua  Er.  —  R.  Bords  des  rivières  dans  les 
montagnes.  Printemps,  été.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

S.  G.  Pœderiaaa  Rey. 

7  P.  rifficotfia  P.  •—  C.G.  Parmi  les  graviers  aux  bords  de 
la  Loire  surtout,  et  autres  rivières  où  il  court  avec 
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grande  a^^ilité  lorsqu'il  se  sent  en  danger.  Avril  à 
novembre.  Partout. 

Var.  gemellus  Kr.  —  R.  Avec  le  type.  —  Ain.  Gex,  bordq 
de  TAlbarine  (Quilleb.). 

P.  sanguinioollis  Steph.  =  /o/îflf/cor»/«  Aub.  —  R.  Avec 
les  précédents  dont  il  ne  serait  encore,  d'après 
M.  Fauvel,  qu'une  var.  différant  du  type  par  la  taille 
plus  grande;  ponctuation  du  thorax  plus  visible; 
celle  des  élytres  et  de  Tabdomen  plus  serrée,  et  sur- 
tout par  le  sixième  segment  de  Tabdomen  entière- 
ment bleu,  tandis  qu*il  est  noir  chez  ruficolliSj  etc,  ; 
mais  tous  ces  caractères  sont  suffisamment  spéci- 
fiques pour  constituer  une  espèce  distincte.  Marly! 
(Vtt.).  —  Allier.  Vichy  (Fauvel).  -  Nièvre.  La  Cha- 
rité-sur-Loire (Desbr.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

*Var.  nigrithorax  Desbr.  —  R.R.  Cette  var.  à  thorax 
noir  n'a  encore  été  signalée  que  de  Moulins,  bords 
de  l'Allier  (Desbr.). 


6.  —  STENINL 

1.  —  G.  DIANOUS  Sam. 

0.  cœruleacena  Oyll.  —  R.  Dans  le  voisinage  dés  eaux 
vives  ou  stagnantes,  courant  sur  le  sable  ou  les 
plantes  basses,  ou  caché  sous  les  mousses,  détritus 
du  voisinage.  Printemps,  été.  Autun,  bords  du  ruis- 
seau de  Fontaine-Filhouse  (Fct.),  Chambilly  !  bords 
du  canal  (Vtt.),  Saint-Sernin,  bords  du  Mesvrin 
(Marchai).  —  Ain.  Nantua,  bords  de  l'Ain  (Guilleb.). 
—  Allier.  Montluçon  (des  Gozis),  Moulins  (01.).  — 
C.d'Or.  Longvic  (Rgt.).  —  Nièvre.  Glux!  au  pied 
du  mont  Beuvray.  —  Loire.  Bonson  (Pvq.).  —  Rhône. 
Inond.  du  Rhône  (Sonthonax). 
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10.  —  G.  P£DERU8  Grav. 
S.  G.  Pœderomorphtts  Gaut. 

1*P.  breuipennis  Lac.  —  R.  Sur  le  gravier  au  bord  des 
eaux,  où  il  court  avec  agilité  ;  aussi  sous  les  pierres, 
mousses,  détritus  secs  des  régions  montagneuses  et 
boisées.  Février  à  septembre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Villebois  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  Pionsat 
(des  Gozis.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey).  Env.  de  Lyon 
(Sonthonax). 

2  P,  littoralia  Grav.  =  gregarlua  Scop.  =  riparlus  Oliv. 

—  ce.  Sur  les  graviers,  plantes  basses^  détritus, 
endroits  secs  ou  humides.  Toute  Tannée. 

3  P.  ripariua  L.  —  0.  Sous  les  Sphagnum,  détritus,  au 

bord  des  marais  ;  se  prend  souvent  courant  par  terre 
ou  au  vol  ;  plaines  et  montagnes.  Février  à  novembre. 

—  Allier.  R.  —  G. d'Or.  C.C.  Il  est  0.  dans  les  autres 
départements. 

4  P.  fuaoipea  Curt.  ±=:  longipennia  Er.  •-*-  G.  Sur  le  gravier, 

dans  les  détritus,  au  pied  des  arbres,  endroits  secs 
et  surtout  humides  ;  plaines  et  montagnes.  Toute 
Tannée. 

5  P.  caligatua  Er.  —  R.  Débris  végétaux  au  bord   des 

eaux.  Février  à  octobre.  Mesvres  (Fct.).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.),  Bugey  (Sonthonax).  —  Allier. 
Néris  (Rey).  G.  dans  le  département  (cat.  AU.).  — 
G.d'Or.  Gevrey  (Rgt.  et  Dudrumel).  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 
6* P.  limnophllua  Er.  -^  R.  Bords  des  rivières  dans  les 
montagnes.  Printemps,  été.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

S.  G.  PfederiOna  Rey. 

7  P.  rufiooltia  P.  — *  C.G.  Parmi  les  graviers  aux  bords  de 
la  Loire  surtotit,  et  autres  rivières  où  il  court  avec 


i 
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irrande  agilité  lorsqu'il  se  sent  en  danger.  Avril  i 
novembre.  Partout. 

Var.  gemellus  Kr.  —  R.  Avec  le  type.  —  Ain.  Oez,  bord^ 
de  TAIbarine  (Ouilleb.). 

P.  BonguinicoUia  Steph.  ^zlongieomia  Aab.  —  R.  Avec 
les  précédents  dont  il  ne  serait  encore,  d'après 
M.  Fauvel,  qu'une  var.  différant  du  type  par  la  taille 
plua  grande;  ponctuation  du  thorax  plus  visible; 
celle  des  élytres  et  de  l'abdomen  plus  serrée,  et  sur- 
tout par  le  sixième  segment  de  Tabdomen  entière- 
ment bleu,  tandis  qu'il  est  noir  chez  ruficoUùf  etc.  ; 
mais  tous  ces  caractères  sont  suffisamment  spéci- 
fiques pour  constituer  une  espèce  diBtinote.  Harly  ! 
(Vtt.).  —  Allier.  Vichy  (Fauvel).  -  Nièvre.  La  Cha- 
rité-sur-Loire (Desbr.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

*Var.  nigrithorax  Desbr.  —  R.R.  Cette  var.  à  thorax 
noir  n'a  encore  été  signalée  que  de  Moulins,  bords 
de  l'Allier  (Desbr.). 


6.  —  STENINI. 
1.  -  0.  DIANOUS  Qdim, 

D.  eœruleêeena  Oyll.  —  R.  Dans  le  voisinage  des  eaux 
vives  ou  stagnantes,  courant  sur  le  sable  ou  les 
plantes  basses,  ou  caché  sous  les  mousses,  détritus 
du  voisinage.  Printemps,  été.  Autun,  bords  du  ruis- 
seau de  Fontaine-Pilhouse  (Pet.),  Chambilly  !  bords 
du  canal  (Vtt),  Saint-Semin,  bords  du  liesvrin 
(Marchai).  ~>  Ain*  Nantua,  bords  de  l'Ain  (Ouilleb.). 
—  Allier.  Montluçon  (des  Oozis),  Moulins  (01.).  — 
C.dOr.  Longvie  (Rgt.).  —  Nièvre.  Olux!  au  pied 
du  moni  Beuvray.  —  Loire.  Bonson  (Pvq.).  —  Rhône. 
Inond.  du  Rhône  (Sonthonax). 
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de  jardins  G.  Id.  d'inondations  de  l'Arroux  en  hiver. 
Bugey,  le  Plantay,  St-Jean,  près  Montluçon,  au  pied 
de  saules,  etc. 

12  8.  humilia  Er.  —  R.  Sous  détritus  aux  bords  des  chemins, 

la  mousse  au  pied  des  arbres.  Toute  Tannée.  Tournus 
(Rey),  Mâcon  (Guérin).  —  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.), 
Bugey  (Rey).  —  Allier.  Moulins  (Desbr.),  Montluçon 
(des  Gozis).  —  G.d*Or.  Un  ex.  à  Dijon  (Rgt.).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey). 

13  5.  carbonarius  Gyll.  —  R.R.  Détritus  de  forêts  et  d'inon- 

dations. Printemps,  automne.  Autun  (Fct.),  Tournus 
(Rey).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

14  S.  atigmula  Er.  — -  R.  Lieux  humides  et  sablonneux  au 

pied  des  roseaux,  au  bord  des  étangs  dans  les  bois. 
Été.  Le  Greusot  (Marchai).  — -  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Guilleb.).  — G. d'Or.  Rouvray  (Emy).  •—  Loire. 
Pertuiset(Fvq.).  — Rhône.  Lyon  (Rey). 

15  8.  bimaculatus  Gyll.  —  0.  Sous  les  pierres,  détritus, 

mousses,  aux  bords  des  routes.  Toute  l'année.  Autun, 
Mâcon,  Greusot,  Bugey,  Moulins.  R.  Dijon,  Rouvray, 
Beaune.  G.  Lyon. 

16  S.  clauicornis   Scop.  =  apeculator  Lac.   —  G.    Lieux 

humides  ou  ombragés,  sous  les  pierres,  les  écorces 
basses  du  tronc  des  arbres,  les  détritus  et  courant 
par  terre  au  bord  de  l'eau.  Toute  Tannée.  Partout. 

17  8.  Prouidua  Er.  —  G. G.  Même  habitat  que  le  précédent. 

Le  S.  scrutator  cité  de  Gluny,  Bugey,  Lyon  (Rey), 
par  Fairmaire  (F.  Fr.,  p.  582),  se  rapporte  à  cette 
espèce. 

Var.  Rogeri  Kr.  —  0.  Sous  les  pierres,  détritus  au  bord 
des  eaux.  Été.  Gluny,  Tournus  (Rey).  —  Ain.  Le 
Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon. 

18*8.  aylueater  Er.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  mortes  dans 
les  bois.  Mai.  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozis). 
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19*8.  luatrator  Er.  —  R.R.  Sous  les  détritus  et  sur  la  vase 
des  mares  desséchées.  Printemps.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.).  —  Allier  (Fauvel).  —  Rhône.  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

20  8.  juno  P.  —  O.  Sous  les  détritus  au  bord  des  mares 

dans  les  bois.  Toute  Tannée.  Autun,  le  Creuset, 
le  Plantay,  Montluçon,  Oevrey,  etc.  Plus  C.  dans 
S.-et-L.  que  dans  les  limitrophes. 

21  8.  aUr  Mannh.  —  C.G.  Sous  détritus,  mousses,  vieilles 

écorces,  pierres,  quelquefois  avec  les  fourmis. 
Endroits  secs  ou  humides.  Toute  l'année. 

22*5.  longitarala  Thoms.  —  R.R.  Bords  des  ruisseaux, 
étangs,  dans  tes  bois.  Printemps.  — >  Ain.  Le  Plantay 
(Quilleb.).  —  Allier.  Les  Oozis,  près  Montluçon 
(des  Oozis). 

23*  A  intrieatua  Er.  —  Sur  la  boue,  dans  les  détritus  d'inon- 
dations. Printemps,  automne.  —^  Rhône,  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

24  *&  ineraaaatus  Er.  — -  R.  Bord  des  eaux  stagnantes,  sous 

détritus,  ou  courant  au  soleil.  Printemps,  été.  — 
C.d'Or.  Beaune  (André).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

25  8.  atratulua  Er.  —  R.  Sous  la  mousse  au  pied  des 

arbres,  des  roseaux  dans  les  marais,  sous  les  détritus 
humides.  Toute  Tannée.  Mftcon  (Ouérin).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Bugey  (Ouilleb.).  — Allier.  0.  en  automne 
dans  les  souchesde  digitales  pourprées(01.).  — •  C.d'Or. 
Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Sonthonnax). 

26  8.  malanartua  Sieph.=:eitiera8cenaET.  —  R.  Sous  détritus 

au  bord  des  marais.  Été.  Tournus  (Rey).  ^  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  Moulins  (Desbr.).  — 
C.d*Or.  Beaune  (Arias).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
Tl*8.  aubdepraaaus  Muls.  Rey.  —  R.  Bord  des  mares  parmi 
les  détritus  de  roseaux.  Printemps.  —  Rhône.  Avenas, 
montagnes  du  Beaujolais  (Rey). 
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28  8.  mono  Grav.  =gracilentu8  Fairm.  —  R.  Prés  humides 

aux  bords  des  ruisseaux  ;  sous  détritus  et  au  pied 
des  roseaux  des  marais,  les  feuilles  tombées  dans 
les  forêts.  Presque  toute  Tannée.  Âutun  (Champenois), 
Cluny  (Rey).  Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Moulins 
(Dev.  de  Chambord),  Montluçon  (des  Qozis).  Cosnes, 
Lurcy  (Desbr.).  —  G. d'Or.  Dijon,  la  Rochette, 
Pontailler,  Collonge,  etc.  G.  dans  ce  dép^  (Hgt., 
Dudrumel),  etc.  Le  S.  œmulus  cité  par  Pairmaire 
{F.  fr.j  p.  577),  comme  pris  à  Tournus  (Rey),  se 
rapporte  à  cette  esp.  (ex  Fauvel,  p.  255). 

29  8.  buphthalmus  Grav.  —  G.  Bord  des  eaux  stagnantes 

et  bois  humides  sous  les  mousses  et  débris  végétaux, 
détritus  d'inondations.  Toute  Tannée.  Moins  abon- 
dant dans  TAutunois.  Signalé  de  tous  les  limitrophes 
comme  G. 
30*5.  canaliculatus  Gyll.  -^  R.  Bords  des  marais,  rivières, 
torrents.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey 
(Guilleb.).  —  G. d'Or.  Rouvray  (Emy).  —  Loire.  Per- 
tuiset,  bords  de  la  Loire  (Fvq.). 

31*5.  palpo8U8  Zett.  —  R.R.  Sur  le  sable,  la  vase  au  bord 
des  eaux  courantes  de  montagnes.  Été.  —  Allier. 
Moulins  (Dev.  de  Ghambord). 

32*5.  ruralis  Er.  —  R.  Gomme  le  précédent.  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

33*5.  melanopus  Marsh.  =  nitidua  Lac.  —  R.  Sous  les 
pierres,  détritus  au  bord  des  eaux.  Printemps,  été. 

—  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb:).  —  Allier.  MontluQon, 
sous  les  mousses  au  pied  des  arbres  (des  Oozis). 
Gette  esp.  est  bien  plus  G.  sous  les  algues  au  bord 
de  la  mer  que  dans  notre  région. 

34*5.  uafellus  Er.  —  R.  Sous  détritus  au  bord  des  mares; 
sous  les  pierres,  vieux  bois.  Printemps  et  décembre. 

—  Ain.  Le  Plantay,   Bugey  (Guilleb.).  —  Allier. 
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Étang  Billot,  à  Lurcy  ;  Ghamproux  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  P.  0.  Rh.).  —  Uhône,  Lyon, 
Morgon  (Rey). 

35  8.  fuaeipea  Grav.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus  dans 

les  bois,  les  prés  un  peu  humides.  Toute  l'année. 
Digoin  (Pic).  —  Ain.  Tout  l'Ain  (Ouilleb.).  -  Allier. 
Montluçon  (des  Qozis).  —  C.d*Or.  CoUonges;  la 
Rochette,  près  Oisilly  (Rgt.),  Rouvray  (Emy). 

36  *&  Argua  Orav.  —  R.  Bords  des  fossés  dans  les  bois, 

les  prés,  sous  la  mousse  humide  des  ruisseaux, 
marais.  Printemps,  automne.  — -  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Ouilleb.).  —  Allier  (Fauvel).  —  Côte-d'Or. 
Collonges-lès-Premières  (Rgt.),  Rouvray  (Emy).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey). 

8.  G.  Teanaa  Rey. 

37  T.  opVeua  Orav.  —  R.  Dans  les  détritus  au  bord  des 

fossés,  marais  au  printemps;  dans  le  terreau  des 
couches  à  melons  en  automne.  Printemps,  automne. 
Autun  (Fct.).  —  Ain.  Boui^,  Bugey  (Rey,  Ouilleb.). 
^  C.d'Or.  La  Rochette,  près  Oisilly,  en  fauchant 
dans  les  prés  au  bord  de  la  Vingeanne  (Rgt.).  — 
Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

38  r.  eraaaua  Steph.  =  craaawentria  Thoms.  —  O.  Sous  les 

roseaux,  au  bord  des  mares,  dans  les  bois,  les  prés 
humides,  le  terreau  des  couches  à  melons.  Toute 
Tannée.  Assez  abondante  dans  S.-et-L.,  l'Ain,  le 
Rhône  et  la  Loire.  Cette  espèce  n'est  pas  encore 
indiquée  des  autres  limitrophes. 

T.  formlcetomm  Mannh.  =:littoralia  Thoms.  =  Interme^ 
diua  Rey.  —  R.  Ain.  Le  Plantay  ?  Bugey?  (Ouilleb.). 

39  T.  brunnipea  Steph.  =  unicolor  Er.  —  0.  Sous  les  feuilles 

mortes,  vieux  fagots,  détritus.  Toute  Tannée.  Autun, 
Mâcon.  Tout  TAin,  TAUier,  etc.  C.-d'Or,  plus  rare. 
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S.  G.  Hjposlenos  Rey. 

40  H.  latifrons  Er.  —  0.  Sous  les  pierres,  écorces,  détritus, 

roseaux  au  bord  des  ruisseaux,  marais  et  en  fauchant 
dans  les  bois  humides  en  été.  Toute  l'année.  Cette 
esp.  est  G.  dans  la  G. d'Or,  et  pas  signalée  de  TAllier  ; 
elle  est  0.  dans  les  autres  limitrophes. 

41  //.  tarsalls  Ljungh.  —  G.  Sur  la  vase,  sous  les  roseaux, 

la  mousse  humide  au  bord  des  eaux  et  sous  détri- 
tus dans  les  champs.  Toute  Tannée.  Partout. 

42  H.  simtlis  Herbst.  =  oculatus  Grav.  —  G. G.  Au  filet 

dans  les  prairies,  les  bois  ;  sous  détritus,  vieux  bois. 
Toute  l'année. 
43*//.  8olutu8  Er.  —  R.  Bord  des  étangs,  mafais,  sous 
les  détritus  à  demi  immergés.  Été.  —  Ain.  Bugey 
(Rey).  Marais  de  Serrières  de  Briord  (Guilleb.).  — 
Allier.  St-Jean,  près  de  Montluçon,  au  pied  des 
saules  (des  Gozis).  —  G. d'Or.  Dijon  (Rgt.). 

44  H.  oicindeloldes  Schall.  —  G.  Sous  détritus  et  plantes 

aquatiques,  surtout  l'automne.  Toute  l'année.  G. d'Or 
moins  abondant. 

45  H.fornicatua  Stefh.  =  contractua  Er.  —  R.R.  Sous  les 

pierres  et  sur  les  plantes  au  bord  des  étangs.  Été. 
Auxy  !  bord  d'un  étang  (Fct.  et  Geoffroy).  —  Ain.  Le 
Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — -  Allier.  Montluçon  (des 
Gozis).  —  G. d'Or.  GoUonges  (Rgt.),  Rouvray  (Emy). 
—  Loire.  Sijean,  Bonson  (Fvq.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

S.  G.  Hemlfltenus  Rey. 

46  //.  pubeacena  Qteph.  =aubimpreaaua  Er.  — R.  Bord  des 

étangs,  courant  sur  la  boue,  au  pied  des  roseaux. 
Printemps,  été.  Glessy!  (Vtt.).  -~  Ain.  Meximieux, 
marais  des  bords  de  l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier.  Pion- 
sat  (des  Gozis). 
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47  H.  Salinua  Bris  —  R.R.  Sous  détritus  au  bord  des  eaux. 

Février,  mai.  Âuxy,  bord  de  l'étang  (Champenois). 

—  Allier  (Pauvel). 

48  H.  binotatua  Ljungh.  —  0.   Sur  la  vase  au  pied  des 

)oncs.  Mai  à  décembre.  Âutun!  Auxy!  Clessy!  Tout 
FAin,  etc.  Partout. 

49  H.  pallitaraia  Steph.  =plafitarla  Er.  —  0.  Sur  la  vase 

parmi  les  roseaux,  aux  bords  des  rivières,  étangs  ;  sous 
détritus  d'inondations.  Janvier  à  août.  Autun,  Mftcon. 
Tout  l'Ain,  l'Allier.  —  C.d'Or,  bien  plus  rare. 

50  H.  nioeua  Fauv.  —  R.R.  Au  pied  des  roseaux,  dans  les 

marécages.  Printemps,  été.  Auxy,  bord  de  létang 
(Fct.  et  Champenois).  —  Allier  (Fauvel).  —  Loire. 
Croix  de  l'Arme  (Fvq.). 
51*//.  Leprieuri  Gussac.  —  R.R.  Détritus  des  étangs,  et  sur 
les  herbes  dans  les  bois  marécageux.  Printemps. 

—  Ain.  Le  Plantay  (Quilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.). 

—  Rhône.  Oivors  (Fvq.). 

5?  H.  picipea  Sieph.  =^ruaticu8  Er.  —  O.  Endroits  humides. 
Toute  l'année.  Parfois  en  abondance  dans  une  loca- 
lité, tandis  qu'il  est  introuvable  dans  la  voisine. 
Mâcon,  tout  l'Ain,  Oannat,  Moulins,  CoUonges,  Lyon. 

53  H.  picipennia  Er.  —  R.  Sous  ou  sur  roseaux  et  plantes 
sèches  au  bord  des  eaux.  Printemps,  automne.  Autun 
(Fct.),  Creusot  (Marchai),  St-Julien  C.  (Pierre).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey).  Ici  devrait  être  placé  le  S.  lan^ 
guidus  Er.  signalé  de  l'Ain  à  Château-Gaillard? 
(Quilleb.);  mais  il  est  fort  probable  qu'il  y  a  eu  erreur 
comme  pour  le  languidus  indiqué  de  Lyon  par  Rey, 
lequel  n'est  autre  qu'un  pieipennis. 
54  H.  nhldiuaculua  Steph.  =tempe«t/(;tf9  Er.  —  R.  Sous  les 
mousses  et  détritus  au  bord  des  eaux  courantes  et  stag- 
nantes. Mars  à  octobre.  Environs  do  Cluny  (Rey).  — 
Ain.  Bugey  (Rey),  le  Plantay,  marais  de  Serrières  de 
Briord  (Quilleb.).  —  Loire.  Bois  de  la  République  (Fvq. 


l 
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55  //.  flauipea  Steph.  =fllum  Er.  —  G.  Sur  les  jonca,  les 
carex,  les  plantes  basses  au  bord  des  eaux;  sous 
détritus,  feuilles  mortes  dans  les  champs  ;  en  filo- 
chant  dans  les  bois,  prés  humides.  Toute  Tannée. 
Moins  G.  en  S.-et-L. 

S.  G.  MesofttenuB  Rey. 

56"'^.  glacialia  Heer.  —  R.  Sous  les  pierres,  mousses, 
détritus,  jusqu'aux  neiges  perpétuelles.  Été.  -~  Ain. 
Haut  Bugey  (Rey);  et  très  probablement  dans  le 
Jura.  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 

57  M.  aubœneua  Er.  —  0.  L'hiver  sous  les  mousses,  détri- 
tus, écorces,  souches,  au  pied  des  arbres  verts;  en 
été,  dans  les  lieux  humides  ou  ombragés,  sous  les 
pierres,  vieux  bois,  ou  en  Qlochant.  Autun,  Mftoon, 
St-Maurice,  le  Plantay,  Bugey,  Moulins,  Dijon, 
Ne  vers,  Lyon. 

58*ilf.  oaaium  Steph.  =  impreaaipennia  Duv.  —  R.  Au  pied 
ou  sur  les  plantes  aquatiques  ;  sous  les  pierres,  vieux 
bois,  détritus  des  endroits  secs  ou  humides.  Toute 
Tannée.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Ouilleb.).  — 
Allier.  Gosnes  (Desbr.). 

59  M.  fuaoicornia  Er.  —  R.  Même  habitat  que  les  deux 

précédents.  Toute  Tannée.  Autun,  sous  les  feuilles 
mortes,  au  pied  des  thuyas,  en  décembre,  et  dans 
les  jardins,  assez  G.  (Fct.),  Mâcon,  Greusot  (Marchai). 
Tout  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Pionsat  (des  Gozis). 

—  G.d*Or.  Dijon,  au  Parc,  sur  une  souche  (Rgt.). 

—  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

60  M.  pallipea  Grav.  —  R.  Endroits  humides,  sous  objets 

divers.  Toute  Tannée.  Mâcon  (Guéri n).  —  Ain.  Le 
Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  G.d*Or.  Dijon,  bords 
du  Suzon,  Flavignerot,  en  battant  des  fagots  (Rgt.)) 
Rouvray  (Emy),  Beaune  (Arias,  Bourlier).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey  et  Sonthonnax). 
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61  K.  aeeris  Steph.  =  œrosus  Er.  —  R.  Sous  les  mousses 

et  détritus  secs,  surtout  Thiver.  Toute  Tannée.  Autun 
(Fct.  et  Champenois).  ^  Ain.  Le  Plantay,  Bugey 
(Ouilleb.).  —  Allier.  Forêt  de  Moladier  (01.),  Mont- 
luçon  (des  Oozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire. 
Chambles  (Fvq.). 

62  M.  Impreaaua  Germ.  —  0.  Sous  les  feuilles,  les  mousses 

humides  dans  les  montagnes,  sur  les  plantes  basses, 
sous  les  détritus,  les  écorces,  dans  les  bois  et  prai- 
ries. Presque  toute  l'année,  surtout  l'automne. 
Autun,  le  Plantay,  Bugey,  tout  TAUier,  Plom- 
bières, etc. 

63  M.  genieulatua  Orav.  -*  R.  Sous  les  feuilles  mortes  des 

forêts,  au  printemps;  sous  les  pierres,  détritus,  au 
bord  des  eaux.  Printemps,  été.  Env.  d'Autun  (Fct.). 

—  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  Pertuiset,  Cham- 
bles (Fvq.). 

64  Ê.  paluatris  Er.  —  R.  Bord  des  étangs,  bois  humides, 

détritus  d'inondations.  Mai  à  septembre.  Autun  (Fct.). 

—  Ain.  Marais  de  Serrières  de  Briord  (Ouilleb.), 
Bugey  (Rey).  —  C.d'Or.  Oevrey  (Rgt.). 

65  M.  Eriehaonl  Rye  ^flauipea  Er.  —  R.  Endroits  secs  ou 

humides,  sous  détritus  divers.  Toute  Tannée.  Creu- 
sot  (Mch.),  Mâcon  (Ouérin),  forêt  de  St-Prix,  en  bat- 
tant des  aubépines  en  fleurs  (Champenois).  Tout 
TAin  (Ouilleb.).  —  C.d'Or.  Plus  rare,  au  pied  des 
arbres,  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  humides, 
i  Dijon,  Oevrey  (Rgt.),  Beaune  (Bourlier).  —  Loire. 
Pertuiset,  Chambles  (Fvq.). 

66*lf.  monttuagua  Heer.  ^  R.R.  Sous  les  mousses  dans  les 
montagnes.  Été.  —  Ain.  Nantua  (Ouilleb.).  ~  Jura. 
(Chévrier).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey). 
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Ettaosthetid». 

3.  _  G.  EU£8THETU8  Qrav. 

1  £.  bipunctatua  Ljungh.  =  acaber  Grav.  —  0.  Parmi  la 

mousse  très  humide,  qui  croît  au  pied  des  rochers 
et  des  murs  en  contre-bas  où  coule  de  Teau;  sous  les 
détritus  divers  qui  ont  séjourné  à  Thumidité  dans 
les  fossés  des  routes,  au  bord  des  étangs.  Toute  l'an- 
née, surtout  printemps.  Clessy!  Marly!  C.  Autun!  et 
dans  tous  les  limitrophes. 
*E.  acaber  Thoms.  —  R.R.  Sous  la  mousse  humide. 
Plusieurs  entomologistes  réunissent  cette  espèce  au 
bipunctaius;  d'autres  non  moins  compétents  sur  ce 
point  Ten  séparent.  Je  me  contente  de  signaler  le 
cas  sans  l'apprécier,  ne  connaissant  pas  l'insecte.  — 
Ain.  Le  Plantay  (ex  Guilleb.  Rey,  de  Saulcy).  — 
Rhône.  Lyon  (D' Jacquet). 

2  £.  ruflcapillua  Lac.  —  R.  Même  habitat  que  bipunûiatus. 

Printemps,  été.  Creuset  (Mch.),  Varolles  (Champe- 
nois). —  Ain.  Le  Plantay,  Bourg,  Bugey  (Quilleb.). 
—  Allier.  Çà  et  là  (01.).  —  C.d'Or.  Gevrey  (Rgt.), 
Beaune  (Bourlier).  —  Rhôpe.  Lyon  (Rey  et  D'  Jac- 
quet). 

3  f.  lœuiuaculua  Mann.  —  R.R.  Détritus  au  bord  des  étangs, 

sous  les  mousses,  écorces  humides  des  forêts,  quel- 
quefois dans  les  champignons.  Varolles,  dans  un 
fossé  (Champenois).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bourg  (Guil- 
leb.). —  C.d'Or.  CoUonges,  en  fauchant  le  soir,  au 
bord  d'un  étang.  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

4.  _  G.  0CTAVIU8  Fauvel. 

PO.  grandioepa  Rey.  —  R.R.  C'est  en  tamisant  de  la 
mousse,  dans  un  bois  aux  environs  de  Lyon,  que 
M.  Guillebeau  a  trouvé  ce  rarissime  insecte  (de 
Saulcy). 
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6.  —  OXYTEUD^. 
OxjTporidft* 

G.  0XYP0RU8  Pab. 

1  0.  fufuB  L.  —  G.  Joli  insecte  orné  de  fortes  mandibules, 
bien  que  ce  soit  l'un  des  moins  carnassiers  de  toute 
la  famille,  car  il  vit  exclusivement  de  champignons 
(agaricus  pratensis,  edulis,  campestris).  Il  se  trouve 
partout  où  croissent  ces  champignons  :  dans  les  bois, 
prés,  sur  le  bord  des  chemins,  et  le  plus  souvent  en 
petite  famille.  Mars  à  octobre. 

VO.  maxilloêus  P.  —  R.  Se  trouve  comme  le  précédent 
sous  les  lamelles  des  agarics  dans  lesquelles  il  fait 
parfois  de  longues  galeries.  Il  est  surtout  localisé 
dans  les  montagnes  boisées  des  régions  froides. 
Été.  —  Ain.  Nantua,  massif  de  Portes  (Ouilleb.)  — 
Jura  (Heer).  —  Rhône.  Izeron  (Rey). 

OxytelidsB. 

2.  -  G.  PLATY8THETU8  Man. 

1  P.  eomutua  Grav.  —  C.C.  Sur  le  sable,  dans  la  vase, 

les  détritus  au  bord  des  étangs,  mares;  dans  les 
bouses,  le  terreau  humide.  Printemps.  Été. 

2  P.  alutaeeus  Tboms.  =:  triatiB  Muls.,  Rey.  —  C.  Sous 

détritus,  surtout  d'inondations,  bouses,  fumiers  épars 
dans  les  cours,  vase  des  étangs.  Mai  à  septembre. 

3  P.  apInoêUB  Er.  —  R.  Sur  la  vase  humide,  sous  détritus, 

bouses.  Été.  Chalon,  un  exempl.  (M.).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon,  bord  de  la  fon- 
taine de  Larrey  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

4  P.  eapito  Heer.  —  R.  Bords  des  rivières  et  marais,  dans 

les  endroits  tourbeux,  où  il  se  creuse  de  petites 
galeries.  Mai.  Marly  (Vtt).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.). 
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b*P.  nodifrons  Sahlb.  —  R.R.  Mœurs  inconnues.  — 
Ain.  Bugey  (Sonthonnax).  —  G. d'Or.  Un  exemplaire 
trouvé  à  Dijon,  sur  un  mur  dans  la  ville,  le  14  juin 
(Rgt.). 

6  P.  fiitena  Sahlb.  =  striatulua  Heer.  —  R.  Sur  la  vase 

sablonneuse,  laissée  sur  les  chemins  après  la  pluie  ; 
sous  les  détritus,  les  pierres  au  bord  des  eaux,  les 
bouses.  Presque  toute  Tannée.  Glessy  (Vit.).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier.  Çà  et  là  (cat.  Allier). 
—  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey). 

8.  G.  Pyclocrœros  Thoms. 

7  P.  arenariua  Fouro. =mor8ltan8  Payk.  —  0.  Dans  les 

crottins,  bouses  sur  les  routes;  sous  les  détritus 
humides,  sur  la  vase,  au  vol  le  soir,  parmi  les  détri- 
tus d'inondations.  Glessy  !  Autun  !  et  dans  tous  les 
limitrophes. 

3.  -  G.  0XYTELU8  Grav. 

1  0.  rugo8U8  F.  =terre8tri8  Lac.  —  G.  Dans  les  excré- 

ments, le  terreau,  sous  les  débris  divers  entrant  en 
décomposition,  dans  les  cours  de  fermes  où  on  le 
voit  souvent  voltiger  le  soir  au-dessus  des  terreaux. 

2  0.  in8eoatU8  Grav.   —   R.   Sous  les  pierres,  écorces, 

détritus  d'inondations,  quelquefois  dans  les  excré- 
ments. Printemps,  été,  automne.  Autun  (Fct.),  Digoin 
(Pic).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier. 
Pionsat  (des  Gozis),  Gannat  (Desbr.).  —  G. d'Or.  Env. 
de  Dijon  (Rgt.),  Beaune  (Bourlier  et  André).  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon. 

3  0.  fulvipea  Er.  —  R.R.  Sous  détritus  de  forêts  et  dans 

les  bouses.  Mai.  Greuse-d'Auxy  !  près  Autun  (Pet.). 

S.  G.  Tanjoraerus  Thoms. 

4*r.  Iaqueatu8  Marsh.  =  luteipennia  Br.  —  R.  Sous  les 
feuilles  mortes  dans  les  bois,  dans  les  petits  cada- 
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vres,  les  bouses  et  détritus  d'inondations.  Avril, 
juillet,  novembre  et  décembre.  —  Ain.  Bugey  (Quil- 
leb.).  —  Allier.  Néris  (Rey),  Montiuçon,  Pionsat 
(des  Qozis).  —  Rhône  (cat.  Rey). 

8.  O.  Gaceapoma  Thoms. 

5  C.  pletUB  L.  =^(f  humilia  Heer.  — *  0.  Dans  les  crottins, 

bouses,  excréments,  débris  végétaux  en  décomposi- 
tion, agarics  pourris.  Mars  à  octobre.  Digoin  !  Semur  ! 
Chauffailles!  Autun!  etc. 

8.  O.  Bp^MMlylos  Thoms. 

6  f .  BCulptuB  Orav.  —  0.  Sous  détritus  végétaux,  crottins, 

au  vol  le  soir  autour  des  fumiers.  Février  à  novem- 
bre. Autun!  Clessy!  Marly!  etc. 

8.  O.  Anolyloa  Thoms. 

7  4.  inuatua  Orav.  ^  G.  Sous  les  feuilles,  écorces,  détri* 

tus,  déjections  diverses;  au  vol  le  soir.  Toute 
l'année. 

8  A.  aeulpturatua  Orav.  ^  C.  Dans  les  crottins,  bouses, 

détritus,  au  vol  sur  les  chemins.  Toute  l'année. 

9  A.  nitidulua  Orav.  =:aaper  Rey.  — C.C.  Sous  les  fumiers, 

cadavres,  fruits  gâtés,  détritus  végétaux,  au  vol  le 

soir.  Toute  Tannée. 
10*  A  Intricatua  Er.  —  R.R.  Dans  les  bouses.  Été,  automne. 

—  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  Montluçon 

(des  Oozis).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
Il  A.  eomplanatua  Er.  —  C.C.  Sous  matières  excrémen- 
tielles  diverses,    détritus,  au  vol   le   soir.    Toute 

l'année. 
WA.  pumtlua  Er.  —  R.  Excréments  de  porcs  et  de  mou- 

tons.  Toute  Tannée.  —  Allier.  Néris  (Rey). 
13  A.  elypeonltena  Pana.  ^  R.  Dans  les  détritus,  bouses, 

champignons  des  bois  et  prairies.  Printemps.  Env. 
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d'Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Quilleb.). 
—  Allier.  Gannat  (Desbr.),  Montluçon,  Ebreuil  (des 
Gozis})  Moulins  (01.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

14  >f.  tetracarinatus  B\o6k.  ^a  depreaaua  Grav.  ^  CC.  Dans 
les  crottins,  bouses,  excréments,  cadavres,  détritus 
végétaux,  au  vol  le  soir  et  souvent  dans  les  yeux 
des  promeneurs;  habitude,  du  reste,  commune  i 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  étourdi  et  vagabond. 
Toute  l'année. 

15*^.  hamatua  Fairm.  —  R.  Crottins  de  moutons,  porcs, 
chiens,  végétaux  pourris.  Printemps,  été.  —  Allier. 
Moulins  (Dev.  de  Chambord).  — *  Rhône.  Lyon,  Mor- 
gon (Rey). 

4.  _  0.  HAPL0DERU8  Steph. 

//.  cœlatua  Grav.  —  0.  Sous  détritus  humides,  matières 
stercoraires  diverses,  les  pierres,  écorces,  au  vol  le 
soir.  Février  à  novembre.  Digoin!  Autun!  Creuset 
et  dans  tous  les  limitrophes. 

5.  —  G.  BLEDIU8  Man. 

*A.  apactabilla  Kr.  —  R.R.  Au  bord  des  eaux  salées  et 
plus  rarement  des  eaux  douces;  au  vol  le  soir.  Mai 
à  septembre.  ^  Loire.  Mont  Pilât  (Sonthonnax).  Cette 
esp.  est  plus  abondante  sous  les  pierres,  les  algues 
au  bord  de  la  mer  que  dans  notre  région. 

S.  0.  Blediodes  Rey. 

Les  Bledius  se  trouvent  généralement  dans  le  voisinage  des 
cours  d*eau  où  ils  vivent  en  colonies  nombreuses 
dans  des  terriers  qu'ils  se  creusent  dans  le  sable 
humide.  On  les  voit  voler  en  grand  nombre  sur  les 
routes,  pendant  les  soirées  d*été.  D'après  M.  Olivier, 
les  Dyschirius  et  leurs  larves  vivent  en  parasites 
dans  les  galeries  de  ces  staphylinides,  auxquels  ils 
font  une  chasse  active  et  acharnée. 
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1  *B.  denticolliê  Fauv.  =  obacurua  Rey.  —  R.  Régions  mon- 

tagneuses sur  le  sable,  aux  bords  des  rivières.  Juillet. 
~-  Ain.  Bugey  (Sonthonnax).  —  Allier.  Moulins 
(Desbr.).  —  Rhône.  Lyon,  bords  de  la  Saône  (Rey). 

2  B.  opaeua  Block.  —  0.  Bords  des  rivières,  ruisseaux, 

étangs,  sur  la  vase;  sentiers  humides  dans  les  bois 
sablonneux;  surtout  au  vol  le  soir,  sur  les  routes 
avoisinant  les  cours  d*eau.  C*est  ainsi  que  je  Tai  pris 
en  grand  nombre  sur  les  routes  de  :  la  Motte-Saint^ 
Jean  à  St-Agnan,  Clessy  i  Oueugnon,  St-Agnan  aux 
Ouerreaux,  près  la  carrière.  Il  m'est  signalé  de  bien 
d'autres  localités  et  peut  être  considéré  comme  C. 
dans  S.-et-L.  et  TAllier,  R.  dans  la  C.d*Or  et  0.  dans 
les  autres  limitrophes. 

3^8,  atricapillua  Oerm.  —  R.R.  Bords  des  eaux  douces 
et  salées,  sous  les  pierres,  le  long  des  talus  argileux, 
dans  les  sablonnières,  au  vol  le  soir.  Été.  ^  Allier. 
Bords  du  Cher,  près  Montluçon  (des  Qozis).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 
*Var.  nanua  Er.  —  R.R.  Avec  le  type.  Cette  var.,  dont 
les  ély très  sont  un  quart  plus  courts  que  ceux  du  type, 
a  été  considérée  à  tort,  d'après  Fauvel,  comme  espèce 
par  quelques  auteurs. 

h*B.femoraUa  Oyll.  — *R.R.  Bords  des  fossés,  dans  les 
bois,  sur  le  sable  ou  la  vase.  Juin.  —  Rhône.  Région 
lyonnaise  (cat.  Rey). 

k^B.  fraetieomla  Pk.  —  R.  Sur  la  boue  et  le  sable  humide 
des  rivières,  chemins  et  au  vol  le  soir;  plaines,  bois. 
Printemps,  automne.  Mâcon  (Ouérin).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Ouilleb.).  —  G.d'Or.  Dijon,  Soirans-Pouf- 
firans,  Villenotte,  près  Semur  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey). 

^*A.  longulua  Er.  =^rufieornia  Rey.  — R.  Bords  des  sources, 
rivières  des  bois  surtout.  Printemps,  automne. — Ain. 
Le  Plantay,  Charnoz  (Ouilleb.). —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
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6^6.  cra88icotll8  Lac.  —  R.  Bords  des  ruisseaux,  mares, 
fossés  dans  les  bois.  Printemps,  été.  —  Ain.  Charnoz 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  un  exempt,  au  vol 
le  soir  (des  Qozis).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

7*ff.  cribricollis  Heer.  —  R.  Sur  le  sable  et  quelquefois 
les  plantes  au  bord  des  eaux.  Juillet  à  septembre. 
-—  Ain.  Charnoz  (Guilleb.).  —  Allier.  Les  Gozis,  près 
Montluçon  (des  Gozis),  Moulins  (Desbr.).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 

S*B.  diaaimilia  Er.  —  R.  Bords  des  mares,  rivières,  fossés; 
sur  l'argile  des  briqueteries.  Été.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Bords  de  l'Allier,  près 
Ghemilly,  en  août  (01.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

9*B.  erratlouB  Er.  —  R.  Sur  le  sable  des  rivières,  surtout 
dans  la  montagne.  Été.  —  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
10*  A.  puaillus  Er.  —  R.  Bords  des  eaux  courantes  dans  les 
hautes  montagnes;  détritus  d'inondations  et  sur  les 
plantes  aquatiques.  Été.  —  Ain.  Charnoz  (Guilleb.). 

—  Allier.  Détritus  d'inond.  0.  (01.),  Allier  (Pauvel). 

—  Rhône.  Lyon  (Rey  et  Sonthonnax). 

ll*B.  Baudii  Fauv.  —  R.R.  Dans  les  sablonnières  et  aux 
bords  des  rivières.  Juin.  —  Ain.  Bords  de  l'Ain 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey).  Inondations 
(abbé  Carret). 

S.  G.  Asiyoops  Thoms. 

13  A.  subterraneua  Er.  —  R.  Sur  le  sable  des  rivières,  sur- 
tout de  montagnes.  Printemps.  Digoin!  (Pic). — Ain. 
Bords  de  la  Saône  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

13*4.  pallipea  Grav.  —  R.  Sur  le  sable  des  rivières  et  les 
terres  argileuses  des  briqueteries.  Printemps.  — 
Ain.  Charnoz  (Guilleb.).  —  Rhône.  Inondations  à 
Lyon  (abbé  Carret). 
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14*>f.  hi$pidulu8  Pairm.  —  R.  Bords  des  sources  ferrugi- 
neuses et  des  eaux  douces  des  pays  de  montagnes. 
Juin.  —  Allier.  Sur  le  sable  près  des  eaux  douces 
{ly  Sénac).  —  Rhône.  Lyon,  Pierre-Bénite  (Rey). 

15* A»  tibialia  Heer.  —  R.  Sur  le  sable  des  rivières  de 
montagnes.  Été.  —  Ain.  Bords  du  Rhône  (Guilleb.). 

—  Rhône.  Inondations  à  Lyon  (Rey). 

16*>f.  foBSor  Heer.  ^  R.R.  Sur  le  sable  des  rivières.  Été. 

—  Allier.  Moulins  (Desbr.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

6.  —  0.  TROeOPHLEUS  Man. 
8.  0.  ThiBOdronras  Kraatz. 

1  T.  dilatatua  Er.  —  R.  Sur  le  sable,  sous  les  pierres, 
détritus,  quelquefois  dans  la  vase,  au  bord  des  eaux 
courantes  ou  stagnantes  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes. Printemps,  été.  Un  exempl.  sous  des  pierres 
au  bord  d'un  ruisseau  (Fct.).  Bords  de  la  Loire, 
Digoin!  (Pic).  •—  Ain.  Bords  du  Rhône,  de  l'Ain  et 
de  TAlbarine  (Quilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey).  Inond.  i  Lyon  (abbé  Carret).  Cette  esp.  est 
bien  plus  abondante  dans  le  Midi  que  chez  nous. 

i  T.  hlrtlcollla  Rey.  —  R.  Bords  des  rivières  sur  le  sable  en 
été  et  sous  détritus  en  hiver.  Toute  Tannée.  Digoin  ! 
(Frère  Augustalis).  —  Ain.  Bords  du  Rhône  (Quilleb.). 

—  Rhône.  Lyon  (Rey  et  Sonthonnax). 

8.  O.  Carpallams  Thoms,  Ray. 

3*0.  dl$tlfietu$  Fairm.  —  R.R.  Sous  les  pierres  i  demi 
immergées  au  bord  des  torrents,  dans  les  monta* 
gnes.  Été.  —  Rhône.  Rég.  lyonnaise  (Rey). 

i*C.  plagiatua  Kiesw.  =  Breblaaoni  Fauv.  —  R.  Comme 
le  précédent,  aussi  dans  les  plaines.  Printemps,  été. 
— *  Ain.  St*Oermain*de-Joux,  Chamoz  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Lyon,  Bugey  (Rey). 

TOME  XVI.  16 
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5  G.  arcuatus  Steph. =8crobiculatu8  ET.=nlgricorni8  Rey. 

—  R.  Sous  les  pierres,  les  graviers,  au  pied  des 
roseaux  au  bord  des  eaux  courantes.  Toute  Tannée. 
Creuse-d'Auxy,  près  Âutun  (Fct.).  —  Ain.  Tout  TAin 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

TrogophlcDos  in  spec. 

6  r.  bilineatus  Steph.  =  riparius  Lac.  =  suspectua  Rey. 

—  G.  Sous  les  pierres,  la  mousse,  détritus,  sur  le 
sable,  la  vase  au  bord  des  eaux  ;  sous  détritus  d'inon- 
dations. Janvier  à  août.  Digoin!  Autun  I  etc. 

7  T.  Erichsoni  Sharp.  =  bilineatus  Er.  —  0.  Sur  le  sable 

et  la  vase  au  bord  des  eaux.  Février  à  août.  Il  est  G. 
dans  l'Ain,  l'Allier  et  le  Rhône,  moins  ailleurs. 

8*r.  memnonius  Er.  =obe8U8  Kiesw.  —  R.  Gomme  le  pré- 
cédent. Été.  —  Ain.  Bords  de  l'Ain  et  de  l'Albarine 
(Guilleb.).  —  Allier.  MontluQon  (des  Gozis).  — 
G. d'Or.  Beaune  (Bourlier).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

9*r.  politu8  Kiesw.  —  R.  Sur  le  sable,  bord  des  eaux 
courantes.  Printemps.  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

10  L  fuligino8U8   Grav.   —  R.  Sur  la  vase  au  bord   des 

étangs,  sous  les  mousses  et  détritus  humides.  Pres- 
que toute  l'année.  Glessy  !  (Vtt.).  —  Ain.  Tout  l'Ain 
(Guilleb.).  —  Allier.  Montlugon  (des  Gozis).  — 
G. d'Or.  Beaune  (Bourlier).  —  Rhône.  Région  lyon- 
naise (abbé  Garret). 

8.  G.  Tœnosoma  Mann. 

1 1  r.  lmpre88U8  Lac.  =  inquilinus  Er.  «-  0.  sous  les  plantes 

aquatiques  et  détritus,  sur  la  vase,  le  gravier;  quel- 
quefois sous  les  feuilles  sèches  et  avec  les  fourmis; 
au  vol  le  soir.  Printemps.  Autun,  sous  détritus  d'inon- 
dations aux  bords  de  TArroux.  —  Bords  de  l'Ain.  — 
MontluQon,  Fontaine,  etc. 
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13  T.  eortieinuB  Orav.  —  G.  Sous  ditritus  d'inondations  et 
avec  le  eompressus.  Janvier  à  septembre.  Répandu 
partout. 

13  r.  elongatuluê  Er.  —  O.  Détritus,  mousse  humide  au 

bord  des  eaux.  Hiver,  printemps.  Bords  du  ruisseau 
des  Revirets,  près  Autun.  Moulins,  Pionsat,  Dijon, 
Lyon. 

14  *r.  nitidus  Baudi.  —  R.  Sous  détritus  aux  bords  des 

rivières  et  sur  la  vase  des  fossés.  Été.  —  Allier. 
Cosnes,  Moulins  (Desbr.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

\h* T .  fooeolatua  Sahlb.  —  R.R.  Sous  détritus  au  bord  des 
eaux.  Printemps.  —  Rhône.  Rég.  lyonnaise  (Rey). 

16*  r  pusilluB  Orav.  —  R.  Sur  la  vase,  les  plantes  aqua- 
tiques, quelquefois  les  fleurs  au  bord  des  eaux;  aussi 
dans  le  terreau  des  serres  chaudes.  Printemps,  été. 
—  Allier.  Cà  et  là  (cat.  AU.).  —  C.d'Or.  Environs  de 
Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

17  r.  gracilia  Man.  =  tenellus  Er.  —  R.  Sur  la  vase,  le 

sable,  sous  débris  végétaux,  la  mousse  humide,  aux 
bords  des  rivières;  dans  détritus  d'inondations  et 
quelquefois  dans  le  terreau.  Premier  printemps. 
Bords  du  ruisseau  des  Revirets  (Fct.  ).  DigoinI 
St-Agnan  !  Bords  de  la  Loire  (Vtt.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Gozis).  ^  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon  (Rey). 

18  *r.  êttbtllls  Er.  —  R.R.  Sur  le  sable,  dans  les  détritus 

au  bord  des  eaux.  Avril.  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

S.  o.  Trofliiaa  Rey. 

19*  r.  despeetua  Baudi.  ~  R.  Bords  des  eaux  ou  dans  les 
sablonnières.  Avril.  —  Rhône.  Lyon!  Morgon!  (Rey). 
Env.  de  Lyon  (Sonthonnax). 

20  *  r.  exiguus  Er.  — -  R.  Bords  des  rivières,  sous  les  feuilles 
mortes.  Avril.  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
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7.  —  G.  THIN0BIU8  Kicsw. 


1  T.  longipennia  Heer.  —  R.  Bords  des  rivières,  sur  le 
sable  très  humide,  détritus  d'inondations  ;  vallées 
dans  les  montagnes.  Pintemps,  été.  Le  longipennis^ 
comme  tous  les  Thinobius,  sont  très  agiles,  s'en- 
volent facilement.  Ils  ont  beaucoup  de  ressemblances 
avec  les  Trogophlœus^  mais  sont  bien  plus  petits  ;  la 
plupart  n'atteignent  pas  un  millimètre.  Digoin!  (Pic). 

—  Nièvre.  Sans  localité  précise  (col.  M.  de  Laplan- 
che).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

1^*"*  r.  atomua  Pauv.  —  R.  Sous  les  pierres  près  des  rivières. 
Juillet.  —  Allier.  Moulins  (Chatanay). 

S.  O.  Thlnophllas  Rey. 

2*L  minor  Muls.  Rey.  —  R.R.  Dans  le  sable  humide.  Été. 

—  Rhône.  Env.  de  Lyon  !  (Rey). 

3*T.  linearia  Kr.  —R.R.  Bords  des  rivières,  dans  les 
vallées  des  régions  montagneuses.  Juin.  -^  Rhône. 
Lyon  !  Morgon  !  (Rey) . 

4*r.  major  Kr.  =  breuicollia  Rey.  —  R.R.  Comme  le  pré- 
cédent. —  Rhône.  Lyon,  inondations  du  Rhône 
(abbé  Garret). 

5  T.  delicatulua  Kr.  —  R.R.  Sous  détritus  d'inondations. 
Juin.  Digoin  !  (Pic).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

« 
8.  _  ANCYR0PH0RU8  Kr.  =  0GHTHEPHILU8  Rey. 

1  A.  flexuoaua  Fairm.  —  R.R.  Bords  des  ruisseaux,  sous 
les  pierres,  détritus.  Printemps,  automne.  L'impres- 
sion, assez  bien  dessinée  en  forme  d'ancre,  que  ces 
staphylinides  portent  sur  le  disque  du  thorax  a  motivé 
le  nom  de  ce  genre.  Digoin!  (Pic).  —  Rhône.  Beau- 
jolais, bords  de  l'Ardière  (Rey),  Lyon!  bords  de  la 
Saône  (Grilat). 
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2  Â.  longipennia  Fairm.  —  R.  Sous  les  pierres,  mousses, 

détritus,  au  bord  des  torrents  de  montagnes  et 
détritus  d'inond.  dans  les  plaines.  Printemps,  été. 
Digoin!  (Pic).  —  Ain.  Bugey  (Rey).  —  Allier.  Pîon- 
sat  (des  Oozis).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

3  Â.  omalinuB  Er.  —  R.  Comme  le  précédent.  Premier 

printemps.  Digoin  !  (Pic).  ~~  Allier.  Montluçon  (des 
Oozis),  Gannat  (Desbr.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

9.  —  O.  PLAMEUSTOMUS  Duv.  =G0MP80GHILU8  Kr. 

1  P.  palpalia  Er .  ^  R .  Sous  détritus  au  bord  des  étangs  ; 

sous  l'herbe  des  prés  où  il  se  prend  en  Clochant. 
Mars  à  août.  Autun,  sous  détritus  d'inondations  (Fct.), 
Digoin!  en  tamisant  des  détritus  près  de  l'étang 
Pas-Quilly  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.).  — 
C.d'Or.  Lamarche-sur- Saône,  en  fauchant  le  soir  près 
du  petit  étang  de  St-Léger.  —  Rhône.  Lyon,  Morgon 
(Rey). 

2  P.  Khari  Kr.  —  R.R.  Sous  détritus  au  bord  des  eaux, 

sur  l'herbe  et  même  les  troncs  d'arbres  ;  régions 
montagneuses.  Bresse  (cat.  Rey).  —  Ain.  Le  Plantay 
(Ouilleb.). 

Coprophilidao. 

10.  .  G.  AGR0QNÂTU8  Er. 

Â.  mandibularia  Gyll.  ~-  R.  Vit  en  familles  sous  les 
détritus,  feuilles  mortes,  la  vase  desséchée,  au  bord 
des  étangs  ;  se  prend  aussi  en  fauchant  le  soir  sur 
les  herbes,  près  des  marais.  Été  spécialement. 
Détritus  d'inond.  de  la  Loire  i  Digoin  !  (Pic).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Allier.  Une  fois  en  grand 
nombre  dans  un  marécage,  près  du  ruisseau  de  la 
Queugne  (Desbr.).  —  C.d*Or.  Lamarche-sur-Saône, 
Oevrey  (Rgt.).  —  Rhône.  Inond.  à  Lyon  (Rey). 
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11.  -  G.  G0PR0PHILU8  Lat. 

G.  8triatulu8  F.  -^  0.  Sous  les  légumes  pourris  des  jar- 
dins :  salades,  choux,  melons  spécialement;  dans  le 
fumier  de  poules,  le  terreau  frais  ;  quelquefois  dans 
les  bouses,  cadavres,  détritus,  au  vol  le  soir.  Toute 
Tannée.  Âutun  !  Glessy  !  G.  (Vtt.).  Et  dans  tous  les 
limitrophes. 

12.  —  G.  DELEA8TER  Er. 

D.  DiohrouB  Grav.  —  R.  Sous  les  pierres,  le  sable,  au 
vol  le  soir  au  soleil  couchant,  par  les  temps  très 
chauds.  Avril  à  juin.  Env*  d'Âutun  (col.  Lacatte).  — 
Allier.  Moulins  (Desbr.).  —  G.d'Or.  Dijon.  G.  dans 
les  graviers  et  sous  les  pierres,  au  bord  de  Teau  d'une 
sablière  (détruite),  à  Tangle  de  l'Allée  de  la  Retraite  ; 
fontaine  près  de  l'Asile  des  aliénés,  le  long  du  ruis* 
seau  et  le  soir  sur  la  route,  etc.  (Rgt.),  Rouvray,  au 
bord  du  Serein  (Emy).  —  Rhône.  Lentilly,  inonda- 
tions à  Lyon  (abbé  Garret  et  Sonthonnax). 

7.  —  HOMAUNI. 

G.  ANTH0PHAGU8  Grav. 

Le  nom  de  ce  premier  genre  d'homalien  indique  un  change- 
ment notable  dans  les  mœurs  de  ce  groupe  avec  ceux 
qui  précèdent.  Les  caractères  différentiels  ne  le  sent 
pas  moins  et  préparent  la  transition  avec  la  famille 
suivante.  Les  Anthophages  ne  vivent  que  sur  les 
arbres  et  les  fleurs  et  leurs  élytres  recouvrent  davan- 
tage l'abdomen  que  chez  les  genres  précédents. 
1  A.  bicornia  Block.  =flrm/flfer  Grav.  —  0.  Sur  les  taillis, 
les  saules,  les  aulnes,  les  conifères  et  diverses  fleurs  : 
Rhododendron,  Gerasus  avium,  Erysimum  lanceola- 
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tum,  Aconitum  napellus,  etc.  ;  le  soir  au  vol  dans  les 
bois  humides.  Printemps,  été.  Marmagne  (Fct.).  — 
Ain.  Haut  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Qannat  (Desbr.). 

—  G.d'Or.  Dijon,  Talant,  Plombières,  Blaisy*Bas, 
Flavignerot  (Rgt.),  Fixin  (Tarnier),  Gevrey,  Beaune 
(Arias,  Bourlier  et  André).  Il  est  C.  dans  ce  départe- 
ment et  R.  dans  les  précédents.  —Jura.  (Heer.).  — 
Loire.  Pertuiset  (Fvq.),  mont  Pilât  (Rey  et  abbé 
Carre t).  —  Rhône.  Lyon  C.  (Sonthonnax). 

2*>f.  apectabllia  Heer.  —  R.R.  Régions  marécageuses 
des  montagnes,   sur  les  sapins,  mélèzes,  etc.  Été. 

—  Ain.  Bugey  (Rey),  massifs  de  Portes,  Oex  (Fau- 
cille), Reculet  (Ouilleb.). 

3  *A.  caraboidea  Linn.  =  abbreuiatus  F.  —  O.  Dans  les 
combes  boisées  et  ombragées,  sur  arbres  verts,  les 
plantes  basses  ;  quelquefois  sur  le  sable  au  bord  des 
ruisseaux.  Printemps,  été.  UA.  c^breviatus  Fabr. 
n'est  constitué  que  par  les  </  de  caraboides  L.,  à 
fascie  élytrale  enfumée  d'après  M.  Fauvel.  —  Ain. 
Haut  Bugey.  —  Allier.  Bords  de  la  Sioule,  près 
Oannat  —  C.d'Or.  Plombières,  Dijon.  —  Jura,  type 
et  une  var.  i  él.  déprimés  autour  de  Técusson  (Che- 
vrier). 

A^A.  alpestris  Heer.  —  O.  Seulement  dans  les  montagnes 
du  Jura  sur  arbres  verts,  plantes  basses  :  Rhododen- 
dron, Aconitum;  sur  le  gravier  au  bord  des  eaux. 

—  Ain.  Nantua,  Reculet,  Oex  (Faucille)  ;  et  çà  et  là 
dans  le  Jura.  Printemps,  été.  Il  n'est  pas  signalé 
dans  les  autres  départements. 

5*>l.  BeuUllaris  Er.  —  R.  Sur  les  arbres  et  au  bord  des 
eaux  dans  les  montagnes.  Juillet.  —  Ain.  Bugey 
(Rey),  Nantua  (Ouilleb.).  —  Jura  (Heer). 

6*>f«  UstacBUB  Orav.  —  R.R.  Sur  les  arbustes  et  sous  la 
mousse  dans  les  prairies  de  montagnes.  Septembre. 

—  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Ouilleb.).  —  Jura  (Heer). 
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7  A.  prœuatus  MuU.  —  R.  Sur  arbres  et  arbustes  :  chênes, 
saules,  osiers,  etc.,  et  sous  détritus  au  bord  de 
Teau.  Mai  à  octobre.  Bords  du  ruisseau  d'OrnezI 
sous  les  pierres  (Fct.),  le  Creusot  (Marchai),  Grury! 
en  battant  une  haie  sur  le  parapluie  (Vtt.).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Moulins, 
Gannat,  Gosnes  (Desbr.),  Brout-Vernet,  sous  détri- 
tus de  laSioule  (du  Buysson).  —  C.d'Or.  Dijon,  Plom- 
bière  (Rgt.),  Beaune  (Arias).  —  Loire.  Pertuiset 
(Pvq.).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

8*^,  rotundicollis  Heer.  =  crasaicornis  Rey.  —  R.R.  Sur 
arbres  et  arbustes  aux  bords  des  torrents  de  mon- 
tagnes. Été.  —  Ain.  Bugey  (Guilleb.). 

G.  OEODROimiCUS  Redt. 

*Q.  plagiatus  F.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus,  mousses 
au  bord  des  eaux  de  montagnes  jusqu'aux  neiges. 
Printemps,  été,  automne.  — *  Ain.  Bords  de  l'Alba- 
rine  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Au  vol  dans  un  bois  au 
bas  de  Morey,  près  de  St-Philibert,  en  automne  (Rgt.)* 
Pas  indiqué  ailleurs.  Cette  esp.  offre  de  nombreuses 
variations. 

G.  LESTEI^A  Lap. 

1  L.  pubeacens  Man. — 0.  Sur  les  joncs,  les  racines  d'arbres, 

de  plantes,  les  détritus,  pierres  à  demi  immergés 
dans  les  ruisseaux,  mares,  petites  sources  surtout 
dans  les  régions  montagneuses.  Printemps,  été. 
Clessy  !  Marly  !  (Vtt.),  les  Revirets  !  Fontaine-Filhouse  I 
(Fct).  —  Ain.  Nantua,  Villebois  (Rey).  —  C.d'Or. 
Beaune  (Arias).  —  Loire.  Unieux,  Regardière,  Bon- 
son  (Fvq.).  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (abbé  Carret), 
env.  de  Lyon  R.  (Sonthonnax). 

2  L  longelytrata  Gœze =b/co/or  F.=zmajor  Rey.  —  C.C. 

Même  habitat  que  la  précédente;  quelquefois  sur 
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les  fleura,  les  branches  d'arbres,  souvent  en 
nombreuses  sur  les  bords  des  ruisseaux, 
automne. 

3  L  punetata  Er.  —  R.  Sous  la  mousse  humide  des  cas- 

cades, les  détritus  au  bord  des  eaux  surtout  dans  les 
montagnes.  Juillet.  Haut  Morvan,  St-Prix  (Champe* 
nois).  —  Ain.  Chateau-Oaillard,  Villebois  (Quilleb.). 
—  Rhône.  Lyon(Rey). 

4  L  aieula  Er.  :=Heeri  Pauv.  —  R.R.  Sous  les  mousses, 

détritus  au  bord  des  ruisseaux,  marais.  Avril.  Mes* 
vres,  bords  d*un  ruisseau  (Pet.). 

G.  B0REAPHILU8  Sahlb. 

B.  oelox  Heer.  —  R.R.  Sous  les  feuilles  mortes,  détri- 
tus dans  les  bois,  les  mousses  humides  aux  bords 
des  ruisseaux,  étangs,  dans  le  gazon,  au  pied  des 
mura  où  il  grimpe  souvent  loraqu'il  fait  un  temps 
doux;  il  se  trouve  aussi  en  filochant  dans  les  bois 
dès  la  fin  de  Tautomne  jusqu'au  premier  printemps. 
Hiver.  Répandu  par  toute  la  Prance,  mais  générale- 
ment R.R.  partout.  S.-et-L.  est  la  région  où  il  se 
trouve  le  plus.  Mftcon  (Ouérin),  Clessy!  (Vtt.),  Saint- 
Agnan  !  bois  d'Issangy,  bois  de  la  Motte-St-Jean  !  les 
Querreaux  !  (Pic).  —  Loire.  Villara  (Pvq.).  —  Rhône. 
Morgon!  sur  la  limite  de  S.-et-L.  et  Lyon  (Rey). 

m 

0.  OORYPHIUM  Steph. 

C.  angusticolle  Steph.  —  R.  Sous  écorces  d'arbres,  les 
fumien,  détritus,  au  vol  à  midi  et  le  soir.  Printemps, 
automne.  Clessy!  St-Agnan!  Dans  poiriera  gfttés 
(Vtt.).  —  Ain.  Balan,  Bugey  (Rey).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Qozis).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône. 
Morgon  (Rey).    - 
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G.  0R0GHARE8  Kr. 

*0.  angustata  Er.  —  R.  Sous  les  fumiers,  végétaux 
pourris,  sur  les  fleurs  et  au  vol.  Hiver.  —  Rhône. 
Lyon,  Morgon  (Rey). 

G.  OLOPHRUM  Er. 

i  0.  piceum  Gyll.  —  R.  Sous  la  mousse  humide,  au  pied 
des  joncs  au  bord  des  étangs,  marais,  dans  la  mousse 
sous  les  pins;  quelquefois  dans  les  fourmilières, 
régions  boisées  spécialement.  Avril,  octobre.  Creuset, 
G.  dans  la  mousse,  sous  de  jeunes  pins,  à  l'automne 
(Marchai),  Glessy!  au  pied  des  joncs,  près  des  étangs 
et  sous  une  pierre  avec  fourmis  (Vtt.),  les  Guerreaux 
(Pic).  Âutun  (Chatanay).  — Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.). 
—  Allier.  Montoncel  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon,  sous 
la  mousse  au  pied  d'un  mur,  Gevrey ,  au  pied  des  arbres 
(Rgt.),  Rouvray  (Emy).  —  Loire.  Env.  de  St-Étienne 
(abbé  Ghanrion  ex  col.  Fvq.).  —  Rhône.  Montagnes 
lyonnaises  (Rey),  Thizy,  Tarare  (abbé  Carre t). 

2*0.  assimile  Payk.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  les  feuilles 
humides,  dans  les  bois.  —  Rhône.  Montagnes  lyon- 
naises, Beaujolais,  Lachaise  (cat.  Rey). 

G.  DEUPHRUM  Er. 

*/).  crenatum  Grav.  —  R.  Sous  les  écorces  d'arbres. 
Avril.  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

G.  LATHRIMAEUM  Er. 

1  L  unicolor  Marsh.  =  iuteum  Er.  -^  R.  Sous  les  écorces 
de  platane,  pin,  etc.,  dans  la  mousse,  les  fagots,  les 
bolets  pourris,  quelquefois  sur  les  fleurs.  Toute 
Tannée.  Autun  (Fct.  et  Champenois),  Creuset  (Mar- 
chai). —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Loire.  Mont 
Pilât,  St- Victor  (Fvq.).  —  Rhône.  Monts  lyonnais, 
Avenas  (Rey),  Lyon  (Sonthorihax). 
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2  L  atracephalum  Gyll.  —  C.  Sous  les  écorces,  les  feuilles 

mortes,  la  mousse,  les  bolets  dans  les  bois  et  surtout 
dans  les  châtaigneraies.  Automne,  hiver.  Âutun  !  Creu- 
sot,  Clessy  !  et  dans  les  limitrophes.  R.  dans  l'Allier. 

3  L.  melanœephalum  111.  —  R.  Comme  le  précédent.  Hiver. 

Les  Revirets  !  Petit  Montjeu  !  0.  dans  les  châtai- 
gneraies (Fct.).  —  Ain.  Massif  de  Portes  (Guilleb.).  — 
Allier.  Moulins  (Desbr.).  —  C.d*Or.  Dijon  (Rgt.)-  "— 
Rhône.  Région  lyonn.  (Rey  et  Sonthonnax). 
A*Lfu8CUlum  Er.  —  R.R.  Mœurs  inconnues.  ~  Rhône. 
Lyon  (Rey  ex  Fairm.  et  Fauv.). 

G.  AMPHIOHROUM  Kr. 

^A.  eanalioulatum  Er.  ^  R.  Dans  les  prés  de  montagnes 
sur  les  fleurs  de  sorbier,  aulne.  Printemps.  —  Ain. 
Bugey  (Rey).  Massif  de  Portes,  Chezery  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Environs  de  Lyon  (Sonthonnax). 

G.  AGIDOTA  Steph. 

1  A.  erenata  P.  —  R.  Sous  les  mousses  des  forêts,  les 

écorces,  les  débris  de  plantes  au  bord  des  marais. 
Printemps,  automne.  Autun  (Champenois).  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Rey). 

2  A.  eruMtata  Mann.  —  R.  Dans  les  mousses  au  pied  des 

arbres,  sous  Técorce  des  conifères,  ou  courant  au 
soleil  sur  le  sable.  Hiver.  Les  Revirets  !  près  Autun 
(Fct.).  Forêt  de  St-Prix,  dans  des  criblures  de  mousse 
(Champenois).  ^  Ain.  Bourg  (Guilleb.). 

G.  ARPEDIUM  Et. 

^A.  quadrum  Grav.  —  R.  Sous  les  pierres,  détritus  aux 
bords  des  rivières  ;  sur  les  fleurs.  Plaines  et  mon- 
tagnes. Mars  à  juillet.  —  Ain.  Inondations  du  Rhône 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey),  environs  de  Lyon 
(Sonthonnax). 
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G.  PHILORINUM  Kr. 

P.  sordidum  Steph.  =  myopa  Halid.  =  humile  Er.  — 
R.  En  compagnie  sur  les  fleurs  des  genres  Ulex, 
Genista,  Spartium,  surtout  dans  les  bois.  Printemps. 
Tournus  (Rey),  Gannat  (Desbr.),  Forêt  de  Moladier 
(01.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey),  Pertuiset,  Roche- 
taillée  (Fvq.).  —  Rhône.  Monts  lyonn.  et  Morgon 
(Rey). 

G.  HOMALIUM  Grav. 

S.  G.  XylodromoB  Heer. 

1  X.  concinnus  Marsh.  —  0.  Sous  le  fumier,  les  écorces 

d'arbre,  les  détritus  de  caves,  poulailler,  les  comes- 
tibles gâtés,  aussi  sur  les  fleurs.  Février  à  septembre. 
Glessy!  Âutun!  Tout  l'Ain,  l'Allier,  Beaune,  etc. 

2  '^  ^.  depreaaus  Qnv.=deplanatua  Gyll.  —  R.  Sous  fumiers, 

écorces,  détritus,  meules  de  paille,  champignons 
gâtés,  au  vol.  Mai  à  octobre.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Guilleb.).  —  G.d'Or.  Dijon,  Villenotte  (Rgt.), 
Beaune,  hameau  de  Gigny  (Bourlier,  André).  — 
Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey). 
*X.  teataoeua  Er.  —  R.  Sous  les  mousses,  détritus,  écorces 
des  régions  boisées.  Automne.  — *  Loire.  Bords  du 
ruisseau  de  Cotatay  (Fvq.). 

8.  G.  Phlœostiba  Thoms. 

3  P.  planum  Payk.  —  G.  Sous  détritus  et  écorces  de  bois 

pourris,  sur  le  bois  de  sciage  empilé,  surtout  lorsqu'il 
est  fraîchement  coupé.  Toute  l'année.  Clessy  !  Saint- 
Agnan  !  G.  Tournus,  le  Plantay,  Pionsat,  St-Nicolas- 
lès-Cîteaux,  etc. 

3.  G.  Pblœonomas  Heer. 

4  P.  puaillum  Grav.  —  R.  Sous  Técorce  des  pins,  chênes, 

charmes.  Presque  toute  Tannée.  Autun  (Fct.),  Clessy 
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(Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  Bois  Noir  en  avril 
(Pvq.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

5  P.  minimum  Er. — R.  Sous  éoorces  de  chêne,  charme,  etc. , 

entre  les  planches  récemment  sciées.  Mai,  septem- 
bre. Creusot  (Marchai).  —  Ain.  Nantua  (Guilleb.).  — 
C.d*Or.  St-Nicolas*lès-Gîteaux,  entre  des  plateaux 
de  chêne  dans  la  forêt  C.  (Rgt.),  Beaune  (André), 
Savigny  (Bourlier).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

HomaliaiB  in  spec. 

6  H.  rioulare  Payk.  —  C .  Dans  les  champignons  et  végé- 

taux en  décomposition,  les  fumiers,  les  fleurs,  sous 
les  écorces  d'arbres  morts,  les  chaumes  des  toits. 
Toute  l'année. 
7*//.  Aliardi  Fairm.  —  R.  Dans  les  lapinières,  poulaillers, 
celliers,  sous  les  fumiers.  Avril  à  septembre.  —  Ain. 

LePlantay(Guilleb.).—C.d'Or.Dijon(Rgt.  ex  Fairm.). 

—  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey). 

8  H.  oxyaeanthœ  Grav.  —  R.  Dans  les  détritus,  cadavres, 
fleurs;  en  fauchant  au  printemps.  Toute  Tannée. 
Autun,  sous  détritus  d'inondations  (Pet.).  —  Ain. 
Tout  TAin.  —  Allier.  Assez  C.  sous  détritus  (01.). 

—  C.d'Or.  La  Rochette  (Rgt.),  Beaune  (André).  — 
Loire.  Bords  du  Rhône  (Fvq.).  ~  Rhône.  Lyon  (Rey 
et  Sonthonnax). 

9*//.  txiguum  Gyll.  —  R.R.  Sous  détritus,  végétaux  et 
agarics  pourris  dans  les  montagnes.  Été,  automne. 

—  Rhône.  Lyon,  Tarare  (Rey). 

10*/f.  excaoatum  Steph.  =fo88ulatum  Er.  ^  R.  Dans  les 
fumiers,  détritus,  mousses  humides.  Printemps, 
automne.  —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — 
C.d'Or.  Dijon,  un  exempl.  (Rgt.).  —  Loire.  Mont 
Pilât  (Rey),  Pertuiset  (Fvq.)  —  Rhône.  Avenas  (Rey), 
Lyon  (Sonthonnax). 
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il* H.  nigriceps  Kiesw.  —  R.  Régions  montagneuses,  sous 
les  mousses  des  forêts  de  sapins.  Été.  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Rey),  bois  de  Regardière,  Guizey,  Roche- 
taillée  (Fvq.).  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey). 

12  //.  cœsum  Grav.  —  0.  Sous  fumiers,  détritus  végétaux, 

vieux  fagots,  sur  les  murs,  en  fauchant  dans  les  bois. 
Février  à  octobre.  Clessy!  Âutun!  et  dans  tous  les 
limitrophes.  R.  dans  l'Allier. 

S.  G.  Phyllodrepa  Thoms. 

13  P.  vile  Er.  —  0.  Sous  fumiers  de  poules,  écoroes  de 

chêne,  pin,  poirier,  les  mousses  ;  quelquefois  sur  les 
fleurs.  Toute  Tannée,  surtout  automne.  Clessy! 
Âutun!  Bugey!  Montluçon,  Limoise,  Morgon. 

14  P.  iopterum  Steph.  =lucidum  Er.  —  G.  Sous  les  écorces 

de  charmes,  pins,  les  bolets,  les  meules  de  paille, 
les  détritus,  sur  les  haies  en  fleurs.  Printemps, 
automne. 

15  P.  florale  Payk.  =maculioorne  Heer.=ruflpe8  Pourc.  — 

G.C.  Sur  les  fleurs  d'épine  noire,  aubépine,  etc., 
sous  les  fumiers,  détritus  végétaux  en  décomposi- 
tion, choux  et  navets  pourris.  Printemps,  automne. 
La  race  maculicorne  Heer,  à  3"*  et  4"*  art.  des 
antennes  d'un  brun  rougeâtre  est  spécialement 
signalée  du  lyonnais  et  du  Jura. 

Var.  nigrum  Grav.  —  0.  Avec  le  type;  plus  abondante 
dans  l'Ain  et  le  Rhône.  G'est  à  tort  que  plusieurs 
auteurs  aient  fait  une  esp.  de  cette  var.  dont  aucun 
caractère  n'est  stable. 

16  P.  salicia  Gyll.  —  R.R.  Sur  les  fleurs  d'aubépine,  sous 

les  mousses,  au  vol.  Printemps,  automne.  Bresse 
(Rey).  —  Ain.  Le  Plantay  (Rey).  —  Rhône.  Lyon 

(Rey). 
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8.  O.  Aerolocha  Thoms. 

n*A.  aulculum  Steph.  —  R.R.  Sous  détritus  végétaux, 
feuilles  sèches.  Printemps,  automne.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

16* A.  Btriatum  Orav.  —  R.  Dans  les  matières  en  décompo- 
sition, fumiers,  plantes,  etc.  Toute  Tannée.  —  Ain. 
Le  Plantay,  Trévoux  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon 
(Rgt.).  — Nièvre.  Milay  (M.  de  Laplanche).  —  Rhône. 
Lyon,  en  hiver,  sous  les  feuilles  (abbé  Carret). 

8.  O.  Bypopyenm  Rey.  =  PjeDo^lypta  Thoms. 

19  H.  rufula  Er.  —  R.  Sous  détritus,  feuilles  mortes, 
mousses,  écorces,  surtout  dans  les  bois.  Automne. 
Autun  !  (Pet.).  —  C.d'Or.  Env.  de  Dijon  (Rgt.).  — 
Rhône.  Rég.  lyonnaise  (Rey  et  abbé  Carret). 

S.  G.  Bapalaraea  Thoms. 

20*//.  pygmœa  Payk.  —  R.  Sous  détritus,  champignons, 
écorces,  dans  les  bois.  Printemps,  automne. —C.d'Or. 
Rouvray  (Emy).  —  Rhône.  Lyon,  Morgon  (Rey). 

G.  0NC0QIIÂTHU8  Lac. 

0.  longipalpla  Rey.  —  R.  Sous  la  mousse  dans  les  mon- 
tagnes. Printemps,  été.  Forêt  d'Avaise,  dans  le 
Brionnais  (Pic).  —  Loire.  Mont  Pilât  (de  Saulcy), 
bois  Noir  (Fvq.).  —  Rhône.  Lyonnais  (Rey),  Tarare, 
Izeron  (abbé  Carret). 

G.  ÂNTHOBIUM  Steph. 
S.  o.  Baaphalemin  Kr. 

Les  Anihobium  ne  vivent  que  sur  les  fleurs  où  on  les 
trouve  parfois  en  bandes  très  nombreuses.  Sans  être 
absolument  invariable,  chaque  esp.  a  cependant  des 
fleurs  qu'elle  préfère,  ce  qui  en  facilite  la  détermina- 
tion. Les  régions  montagneuses  en  possèdent  le  plus. 
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1  £.  abdominale  Grav.  —  0.  Sur  les  fleurs  de  genêt,  poi- 
rier, pommier,  prunellier,  aubépine,  ombellifères,  etc. 
Printemps.  Greusot,  Nantua,  Ghézery,  Dijon,  Beaune, 
Mont  Pilât,  Izeron,  Avenas,  Lyon. 

2*£.  limbatum  Er.  —  R.R.  Sur  fleurs  d'anémone  nemo- 
rosa,  d'euphorbes,  saule,  viorne,  primevère,  etc. 
Bois  et  prairies  de  montagnes.  Printemps.  —  Âin. 
Reculet  (Guilleb.),  Bugey  (père  Tholin  ex  col.  Fvq.). 

—  Allier.  Forêt  de  Moladier  (01.). 

3*£.  primulœ  Steph.  =  Triuiale  Er.  — -  R.  Dans  les  fleurs 
printanières  des  bois  :  anémone  nemorosa,  violette, 
saule,  etc.  Fin  mars  à  mai.  —  G. d'Or.  Plombières, 
combe  de  Neuvon,  G.  (Rgt.).  —  Loire.  Mont  Pilât 
(Rey).  —  Jura.  (Heer). 

4*f.  robustum  Heer.  —  R.  Sur  fleurs  de  Ranunculus 
alpestris,  et  plusieurs  espèces  de  Primula  dans 
les  montagnes.  Printemps.  —  Ain.  Bugey  (Rey), 
Nantua,  massif  de  Portes  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon 
(Guilleb.). 

5*£.  atrum  Heer.  — R.  Sur  fleurs  d'épine  noire,  aubépine, 
saule,  primevère,  etc.,  quelquefois  sous  détritus 
dans  les  bois.  Mars  à  mai.  —  Ain.  Beaumont,  Saint- 
Éloi  (Guilleb.).  —  Allier.  0.  Sur  fleurs  de  Marsaule 
(01.).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey),  Chambles,  en  avril 
(Fvq.). 

6  £.  florale  Panz.  —  R.  Fleurs  de  primevère,  sorbier, 
bruyère.  Printemps.  Autun  (Fct.  et  Ghampenois), 
Greusot  (Marchai).  —  Tout  l'Ain  (Guilleb.).  —  Allier. 
Moulins  (Dev.  de  Ghambord),  forêt  de  Moladier  (01.). 

—  G.d'Or.  Gevrey,  St-Nicolas-lès-Gîteaux  (Rgt.), 
Serrigny,  bois  de  Lepenot  (Bourlier).  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Fvq.).  —  Rhône.  Région  lyonn.  (Rey). 

*  E.  oblitum  Fairm.  — R.  Régions  des  hautes  montagnes, 
sur  arbustes  en  fleurs.  Juin,  juillet.  —  Loire.  Pre- 
lager,  bois  de  la  République,  mont  Pilât  (Fvq.). 
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7*f.  minutum  F.  —  0.  Sur  Ior  fleurs  de  plantes  et  arbustes 
au  bord  des  eaux  et  prairies  :  renoncules,  mauves, 
carex,  aubépines,  etc.  Avril  à  juillet.  Tout  TAin 
(Ouilleb.  et  Sonthonnax).  — G.d*Or.  Rouvray  (Emy). 

—  Rhône.  Morgon  R.R.  (Rey). 

8  f.  torquatum  Marsh.  =  acutellare  Er.  —  0.  Sur  fleurs 

de  genêt,  saule,  renoncule,  trèfle,  etc.,  dans  les 
forêts  et  au  bord  des  marais.  Printemps.  Autun, 
Nantua,  Reculet,  Rouvray,  etc. 

9  f.  Marshaml  FeLUv.=i  torquatum  Kr.  -*  R.  Sur  fleurs  de 

lilas,  aubépine,  sur  les  haies  en  fleurs.  Mai.  Marly- 
Bous-Issy  !  G.  sur  le  lilas  (Vtt.),  Autun  (Champenois 
et  Fct.),  Creusot  (Marchai).  —  Ain.  Reculet  (Ouilleb.). 

—  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.  ex  Fauv.)  —  Loire.  Mont 
Pilat  (Sonthonnax).  —  Rhône.  Monts  lyonnais  (Rey 
et  Fauv.). 

10  £.  netangulum  Fauv.  — R.  Sur  les  fleurs  d'ombellif ères, 

prairies  humides  des  bois,  surtout  dans  les  monta- 
gnes. Mai,  juin.  A.  G.  en  S.-et-L.  (ex  !*'  cat.).  — 
G.dOr.  Dijon  (Rgt.).  —  Loire.  Mont  Pilat  (abbé 
Carre  t). 

11  f.  Borbi  Gyll.  —  G.  Sur  fleurs  quelconques  et  spéciale- 

ment :  ronces,  valérianes,  spirées.  Cette  esp.  abon- 
dante sur  toutes  les  collines  du  Morvan  et  de  TAu- 
tunois  est  rare  dans  presque  tous  les  limitrophes  où 
elle  est  citée  du  haut  Bugey,  Néris,  Dijon,  mont 
Pilat,  Izeron. 

12 *f.  rhodadendri  Baudi  =zobllquum  Rey.  -—  R.  Sur  les 
fleurs  de  rhododendron.  Juin,  juillet.  —  Ain.  Nan- 
tua, Reculet  (Ouilleb.),  Bugey  (p.  Tholin,  ex  col. 
Fvq.). 

13  f.  opthalmleum  Payk.  —  G.  Au  filet  dans  les  bois  et 

prairies  et  sur  fleurs  de  châtaignier,  néflier,  spirée, 

ombellifères.  Printemps.  Autun.  Tout  TAin,  Mont- 

luçon  R.,  Plombière,  Velars,  Milay,  mont  Pilat,  Lyon. 

TOMB  XVI.  n 
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Anthoblum  in  spec. 

14  A.  longipenne  Er.  —  0.  Recherche  le  voisinage  des 
eaux  dans  les  montagnes,  se  trouve  parfois  en  abon- 
dance sur  le  sureau  à  grappes  et  les  airelles,  aussi 
sur  arbustes  divers  aux  bords  des  torrents.  Avril  à 
juillet.  Creuset!  G.  en  avril  sur  sureau  à  grappes 
(Marchai).  —  Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  Pas  cité  d'ail- 
leurs. 

15  A.  aparaum  Fauv.  =  o^  maoropterum  Rey.  —  R.  Sur  les 

fleurs  aux  bords  des  torrents  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, dans  les  bois  humides.  Été.  Forêt  de  Cluny 
(Rey).  —  Ain.  Nantua,  Reculet  (Guilleb.).  —  Loire. 
Mont  Pilât  (Rey),  Prélayer,  Pilât  (Fvq.).  C'est  à  cette 
esp.  qu'il  faut  rapporter,  selon  toute  probabilité, 
1*^4.  macropterum  Kraatz,  cité  par  le  cat.  Guilleb., 
p.  11,  du  Reculet  et  Massif  de  Portes  (Rey).  Il  y  a 
eu  erreur  de  synonymie,  le  macropterum  Kr.  étant 
très  spécial  aux  Alpes. 
*A.  pdligerum  Ksw.  —  R.  Sur  les  fleurs  des  plantes  et 
arbustes  aux  bords  des  torrents  et  dans  les  clairières 
humides  des  montagnes.  Juillet.  —  Ain.  Bugey  (Rey). 
—  Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Monts  lyon- 
nais (Rey). 

16  A,  montiuagum  Heer.  =  aordidulum  Kr.  ^iç^  macropterum 

Rey.  —  O.  Sur  les  fleurs,  surtout  de  genêts,  dans 
les  bois,  régions  montageuses.  Printemps.  Les  Revi- 
rets,  Nantua,  forêt  de  Moladier,  Montoncel,  Dijon, 
Jura,  mont  Pilât,  Milay,  env.  de  Lyon.  L'il.  umbel- 
latarum  du  cat.  Rgt.,  p.  433,  se  rapporte  à  cette 
espèce. 
il* A.  anale  Er.  -*  R.  Sur  les  arbustes  aux  bords  des  tor- 
rents, les  fleurs  de  rhododendron  dans  les  monta- 
gnes. Été.  —  Rhône.  Avenas,  dans  le  Beaujolais 
(cat.  Rey). 
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8.  -  PROTININI. 

G.  PR0TINU8  Lat. 

1  P.  ooalis  Steph.  =  ôrev/co///^  Er.  — C.  Dans  les  légumes 

en  décomposition,  spécialement  les  choux  cabus  qui 
ont  passé  Thiver  en  terre  et  que  Ton  retire  au  prin- 
temps, les  champignons  pourris,  les  petits  cadavres, 
sous  détritus,  feuilles  mortes.  Avril  à  octobre. 

2  P.  braehypterus  P.  —  C.C.  Dans  les  agarics  et  les  fruits 

pourris,  sous  détritus,  mousses,  sur  les  fleurs,  sur- 
tout dans  les  régions  montagneuses.  Avril  a  novem- 
bre. Signalé  de  partout* 
3* P.  limbatua  Merkl.  ^  R.  Détritus  végétaux,  bolets  et 
fruits  pourris.  Printemps,  automne.  —  Allier.  Oan- 
nat  (Desbr).  —  Rhône.  Lyon,  Francheville,  dans 
champignons  de  noyer  en  mai  (éch.  83,  Rem.  de  Rey). 

4  P.  macropteruB  Oyll.  —  R.  Sur  les  choux-raves  et  choux 

pourris  au  printemps;  champignons  et  fruits  gfttés, 
sous  les  pierres,  détritus,  vieux  fagots.  Été,  automne. 
Clessy  !  (Vit.),  Autun!  (Fct.  et  Champenois),  Digoin! 
inond.  de  la  Loire  (Pic).  —  Tout  l'Ain  (Ouilleb.). 
—  Allier.  Lurcy  (Desbr.).  —  C.d'Or.  Dijon,  au  vol, 
le  soir,  Gevrey,  dans  un  bois  (Rgt.),  Beaune  (Bour- 
lier  et  André).  —  Loire.  Mont  Pilât  (oat.  Rey). 

5  P.  atomariua  Er.  z=z  clauicomia  Fauv.  —  R.  Dans  les 

agarics,  bolets,  sous  les  mousses  des  forêts.  Juin  à 
octobre.  Autun  (Champenois).  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey  (Ouilleb.).  —  Allier,  sous  écorces  d'arbres 
morts,  forêt  de  Moladier  (01.).  —  G.d*Or.  Dijon 
(Rgt.  ex  Fauv.).  —  Rhône.  Lyonnais  (Rey). 

O.  MEGARTHRUS  Steph. 

1  M.  depresaya  Payk.  —  R.  Sous  détritus  de  forêt,  écorces, 
champignons,  bouses,  fumiers,  près  du  liquide  suin* 
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tant  des  vieux  arbres,  au  vol.  Toute  Tannée,  excepté 
janvier  et  février.  Les  Revirets  (Fct.),  Autun  (Cham- 
penois). —  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  — 
Allier.  Montluçon  (des  Gozis),  Néris  (Rey),  Moulins 
(01.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.),  Beaune  (André).  — 
Loire.  Mont  Pilât  (Rey).  —  Rhône.  Morgon  (Rey). 

2  M.  sinuatocollis  Lac.  —  R.   Sous    détritus,   mousses, 

fagots  de  chêne,  pin,  rames  de  pois  dans  les  jardins, 
au  vol  le  soir.  Février,  mai,  juillet,  octobre.  Autun! 
en  hiver,  sous  des  tiges  de  petits  pois  avec  VAffinis 
(Fct.).  —  Ain.  Nantua  (Guilleb.).  —  Rhône.  Lyon 
(Rey  et  Sonthonnax). 

3  M.  afflnis  Mill.  —  G.  Se  trouve  parfois  en  abondance 

sur  le  fumier  de  poules  au  printemps  et  sous  tiges 
sèches  de  pois  dans  les  jardins  avec  le  précédent, 
dans  les  choux,  navets,  champignons  pourris.  Presque 
toute  Tannée.  Clessy  !  Autun  !  Revirets  et  dans  tous 
les  limitrophes.  C'est  le  sinuatocollis  du  cat.  Rouget, 
p.  434,  ex  Fauvel. 

4  M.  denticollia  Beck.   —  R.R.   Sous  détritus  de  vieux 

chaumes,  mousses,  champignons.  Mai  à  novembre. 
Autun!  (Fct.).  —  Allier.  Pionsat  (des  Gozis). 

5  M.  hemipterua  111.  ^  C.  Dans  les  bois,  parmi  les  feuil- 

lets de  Russula  nigricans.  Il  attaque  le  champignon, 
surtout  lorsqu'il  est  en  pleine  maturité  et  avant  sa 
décomposition.  Printemps,  été.  Clessy!  parc  de  M.  le 
prince  de  Montholon  C.C,  Autun!  moins  C,  Creu- 
set R.  Dans  tous  les  limitrophes  C.  ou  0. 

G.  PHLŒOBIUM  Er. 

P.  clypeatum  MuU.  —  R.  Sous  la  mousse,  le  lierre,  sur 
les  fleurs,  dans  les  champignons  gâtés,  les  vieux 
fagots.  Juin  à  novembre.  Parc  St-Martin,  près  Autun, 
St-Agnan(Vtt.),Creusot(Marchal),le8Guerreaux(Pic). 
—  Ain.  Valbonne,  Bugey  (Guilleb.),  Crépieux  (Son- 
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thonnax).  —  Allier.  Montluçon  (des  Oozis).  —  G.d*Or. 
Rouvray  (Emy),  Beaune  (André).  —  Rhône.  Env.  de 
Lyon,  Galuire  (abbé  Garret). 

9.  —  PHUEOCHARINI. 

G.  PHLŒ0CHARI8  Mann. 

P.  subtiliaaima  Mann.  —  0.  Sous  les  écorces  de  pin, 
platane,  acacia,  surtout  lorsqu'ils  sont  morts;  sous  la 
mousse,  au  pied  des  arbres,  dans  les  détritus  de  bois 
secs.  Été.  Clessy!  Marly!  G.,  Autun  G.  Il  est  signalé 
comme  R.  dans  les  limitrophes.  —  Ain.  Le  Plantay, 
Bugey.  —  Allier.  Pionsat,  Néris  !  Gosnes.  —  Rhône. 
Lyon!  Morgon!  Avenas! 

10.  —  PIESTINI. 

0.  SIAGOIIIUM  Kirby. 

*8.  quadricorne  Kby.  —  R.  Ce  singulier  insecte,  i  corps 
déprimé  et  à  tête  cornue  chez  le  </,  se  trouve  par 
petits  groupes  sous  les  écorces  de  divers  arbres  :  peu- 
plier, platane,  pin,  etc.  Premier  printemps.  —  Allier. 
Montlucon,  Pionsat  (des  Gozis).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 

0.  TH0RAC0PH0RU8  Mots. 

r.  cortieinua  Mots.  —  R.R.  Sous  les  écorces  et  dans  le 
bois  à  moitié  décomposé  des  vieux  arbres,  surtout 
des  pommiers,  chênes,  hêtres,  avec  les  fourmis. 
Août,  septembre.;Get  insecte,  le  dernier  des  Staphy- 
linides  vrais,  n'a  plus  l'abdomen  flexible,  comme 
ceux  des  groupes  précédents;  sa  démarche  est 
extrêmement  lente,  aussi  au  lieu  de  fuir  lors- 
qu'il se  croit  en  danger,  préfère-t-il  contrefaire  le 
mort  et  rester  immobile  a  travers  les  débris  de 
bois  décomposé  auxquels  il  ressemble  beaucoup.  Ici, 
comme  pour  bien  d'autres  insectes  faibles  et  sans 


262  MM.  FAUCONNET  ET  VITURAT. 

défense,  le  minétisme  est  Tarme  fournie  par  la  Pro- 
vidence pour  leur  conservation  et  ces  petits  êtres 
savent  en  profiter.  C'est  très  rarement  qu'on  trouve 
un  arbre  habité  par  le  T.  corticinuSt  mais  s'il  se 
rencontre,  autant  que  possible  il  faut  l'examiner  à 
fond,  car  cet  insecte  vit  en  famille  nombreuse.  Je 
l'ai  capturé  deux  fois,  d'abord  à  St-Âgnan  !  hameau 
de  Palissard,  dans  un  vieux  pommier,  puis  à  Clessy  ! 
chaque  fois  je  l'ai  pris  en  grand  nombre,  plus  de 
60  exemplaires.  Je  sciais  l'arbre  par  petites  billes  et 
je  fendais  ensuite  avec  précaution  en  une  place 
appropriée  et  en  frappant  chaque  parcelle  de  bois 
sur  le  manche  de  ma  hache.  En  agissant  ainsi  j'ai 
pu  recueillir  non  seulement  des  Thoracophorus  mais 
encore  beaucoup  d'autres  espèces  des  genres  :  Pti- 
nella,  Eumicrus,  Batrisus,  etc.,  tous  insectes  invisi- 
bles, dans  u&e  simple  inspection,  à  travers  champs. 
—  Rhône.  Morgon  (Rey),  Lentilly  (abbé  Garret),  Mor- 
nant  (Bertholet). 


Sous-Famille  MIGROPEPLIDiG. 

Ce  petit  groupe,  composé  d'un  seul  genre,  forme  le  lien  de 
transition  entre  les  Staphilinides  et  les  Stylipalpes  ; 
la  plupart  des  auteurs  l'annexent  aux  Staphylinides, 
quelques-uns  en  font  une  famille  à  part;  il  constitue 
ici  un  appendice  de  la  famille  précédente,  dont  il 
diffère  surtout  par  les  ant.  de  9  art.,  terminées  en 
bouton. 

G.  MICR0PEPLU8  Latr. 

1  M.  porcatua  Payk.  —  0.  Au  vol  le  soir,  par  terre  ou 
sous  les  pierres,  les  bois,  fumiers,  parmi  les  détri- 
tus des  champs,  bois,  prés.  Toute  l'année.  Autun  ! 
Mâcon  !  Marly  !  St-Agnan  !  et  dans  tous  les  limitrophes. 
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2* If.  staphylinoides  Marsh.  —  R.R.  Dans  le  terreau,  sous 
les  feuilles  mortes  des  ravins  humides,  les  agarics, 
les  pierres  des  coteaux  secs.  Avril  i  novembre.  — - 
Rhône.  Région  lyonnaise  (cat.  Rey).  Moins  rare  dans 
le  Nord. 

3  M.  fyloua  Er.  —  R.  Dans  les  résidus  de  betteraves,  sous 
la  paille  et  le  fumier,  au  vol  le  soir.  Presque  toute 
Tannée.  Autun  (Pet.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 
—  Allier.  Chemilly  (01.).  —  Rhône.  Clos  des  Char- 
treux, C.  (abbé  Carret). 

h* M.  KarieW  Duval.  —  R.R.  Parmi  les  débris  végétaux, 
les  feuilles  mortes.  Mai  à  octobre.  —  Ain.  Le  Plan- 
tay,  Trévoux  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon! 
(Rey  et  de  Saulcy).  Cette  intéressante  espèce  est 
considérée  par  le  cat.  d'Europe  et  d'autres,  comme 
la  p  du  M.  fulvus  et  par  suite  mise  en  synonymie. 
C'est  à  tort,  les  c/*  et  ^  de  fulvus  et  Marieiti  étant 
connus  maintenant,  cette  erreur  doit  être  rectifiée. 
M.  de  Saulcy  possédant  bon  nombre  de  cf  ei  p  des 
deux  esp.,  provenant  du  Rhône  de  l'Ain,  d'Alsace  et 
de  Toscane,  a  pu  en  étudier  et  préciser  les  carac- 
tères différentiels  avec  exactitude;  je  les  cite  dans 
une  note  latine  ci-dessous  ^  Ceux  qui  frappent  à 
première  vue  sont,  pour  Marietti  :  couleur  noire 
brillante;  antennes  à  base  seulement  testacées,  la 
massue  étant  noire  ;  de  chaque  côté  de  la  poitrine 
un  gros  point  enfoncé;  tandis  que  J/./u/vM  est  couleur 
de  poix  mate,  avec  antennes  entièrement  testacées, 
et  un  simple  trait  de  chaque  côté  de  la  poitrine.  ^ 

1.  Micrcp€plu9  MêriÊUi.  —  SUtun  majore,  eolore  nigro,  lacldulo,  «ntenois  basl 
IcstaoeU,  cUya  nigropicea,  crisU  postica  abdominit  pamm  elevata,  el  iD  femlna 
poittoe  deeUYi.  Maa  froDia  aaterius  minus  acule  uoidentala.  Pactua  tribut  fovcollt 
loofilndiDalibua.  et  io  laiere  utrioqua  foveola  rolunda  for  hier  lmprc»Aa  algnalum. 

2.  Microptpluê  fUiouê.  —  SUiura  minore,  colora  picco,  opaco,  anlannU  cum 
clava  onikiAO  laalaoela,  criata  poatica  abdominla  aai  alavala,  in  fomioa  clcvalloro, 
potliea  abnipta.  Mas  fronla  anterius  acutlus  unJdantala.  Pectus  tribus  fovaolls  Ion* 
f<t«dinatibqt  algnatum,  ad  latara  tIx  perapiena  dapreasiuseulom. 
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b*M.  longipennis  Kr.  —  R.R.  Un  exempt,  a  été  capturé 
sur  un  chemin  rural  abandonné  et  un  peu  herbeux, 
au  sud-est  de  Lyon,  dans  un  vieux  crottin  de  cheval 
déjà  réduit  en  débris  parles  lamellicornes  (de  Saulcy). 
Env.  de  Lyon  (cat.  Rey). 

6  M,  teaaerula  Curtis.  —  R.R.  Sous  les  détritus,  à  Tinté- 
rieur  des  vieux  chênes,  en  Qlochant  dans  les  bois  le 
soir,  près  des  étangs,  souvent  au  vol.  Juin,  juillet. 
Glessy  !  en  juin,  au  vol  à  onze  heures  du  matin,  dans 
la  cour  de  la  cure  (Vtt.).  •—  C.d'Or.  En  filochant  dans 
la  combe  de  Neuvon  à  Plombière,  et  près  d'un  étang 
à  CoUonges  (Rgt.)  —  Rhône.  Environs  de  Lyon 
(Sonthonnax). 


>^ 
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STYUPALPES 


1      Q.  courts,  abdomen  découvert.  S 

—  El.  longs,  entiers  ;  pygidium  rarement  découvert  ; 

ant.  de  1 1  art.  (Scjdmjsnid»).  19 

i      El.  plissés  i  Fangle  apical  externe;  ant.  épaisses 
de  %-6  art.  (davigwidse).  Un  seul  genre. 

19-GlaTig«r« 

—  El.  non  plissés  ;  ant.  de  10  i  1 1  art.  (P— laphid»V      3 

3  Deux  crochets  égaux  aux  tarses.  4 

—  Un  seul  crochet  entier  aux  tarses.  8 

4  Ant.  rapprochées  ;  hanches  postérieures  distantes.        5 
--    Ant.  écartées  ;  hanches  postérieures  rapprochées. 

l-Faionias* 

5  Palpes  maxillaires  triarticulés  ;  ant.  épaisses  oylin«* 

driques,  i  dernier  art.  pas  plus  large  que  le 
précédent.  15-Gh«iiiliiiiiL 

—  Palpes  maxillaires  4«artiouIé8.  6 

6  3  art.  des  palpes  pénicillés  en  dehors.  7 

—  Pas  d*art.  des  palpes  pénicillés  en  dehors.  18*Tyrat« 

7  Dernier  art.  des  palpes  globuleux;  ant.  épaisses, 

cylindriques,  à  dernier  art.  un  peu  plus  fort 
que  le  précédent.  16-Oaiitrotoma. 

—  Dernier  art.  des  palpes  fusiforme;  ant.  normales. 

17*0tonistM. 

8  Abdomen  i  peine  rebordé,  non  voûté  d'avant  en 

arrière.  S^BatrisoSé 

*-    Abdomen  largement  rebordé  et  voûté  d'avant  en 

arrière.  9 

9  Corps  large  ;  hanches  postérieures  distantes.  10 

—  Corps  plus  étroit,  presque  linéaire.  14 
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10  Ant.  écartées  ;  4  premiers  segments  de  Tabdomen 

inégaux.  1 1 

—  Ant.  rapprochées.  13 

11  Dernier  art.  des  palpes  fusiforme;  1"  segment 

dorsal  allongé.  12 

—  Dernier  art.    des  palpes  grand,   sécuriforme  ; 

l***  segment  dorsal    visible ,    non    allongé. 

12-*B7thina8. 

12  Base  du  Th.  avec  trois  fortes  fossettes  égales, 

non  réunies  par  un  sillon.  9-Bryazi8. 

—  Base  du  Th.  avec  trois  fossettes,  dont  la  médiane 

très  petite,  manque  quelquefois. 

lO-Reichenbachia. 

—  Base  du  Th.  avec  trois  fossettes  réunies  par  un 

sillon  transverse.  ll-Rybazis. 

13  Dernier  art.  des  palpes  très  long,  claviforme;  tête 

sillonnée.  14-P8elapha8. 

—  Dernier  art.  des  palpes  sécuriforme;  tête  non 

sillonnée.  18-Tychu8. 

14  Hanches  postérieures  distantes  :  El.  à  arête  laté- 

rale nettement  limitée  avant  les  épipleures; 
ant.  écartées.  15 

-^    Hanches  postérieures  contiguës.  16 

15  1*'  segment  dorsal  visible  allongé,  les  trois  pre- 

miers segments  ventraux  inégaux  :  Th.  à  sillon 
médian  n'atteignant  pas  la  base,  se  perdant 
dans  la  fossette.  7-AmAiiroiiyx. 

—  1*'  segment  dorsal  visible  et  premiers  segments 

ventraux  non  allongés  ;  sillon  médian  du  Th. 
atteignant  la  base.  G-Triohonyx. 

16  3  premiers  segments  dorsaux  et  les  4  segments 

ventraux  d'égale  largeur.  17 

—  4  premiers  segments  ventraux  inégaux.  18 

17  Fovéoles  basilaires  du  Th.  réunies  par  un  sillon. 

8-Eapl60ta8« 
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—  Povéoles  basilaires  du  Th.  non  réunies  par  un 

sillon  transverse.  5-Biblopora8. 

18  3  premiers  segments   dorsaux  visibles,  d'égale 

longueur.  4-P86adopl6Ctii8. 

—  l*'  segment  dorsal  visible  et  2*  ventral,  fortement 

allongés;  an  t.  écartées.  2-TriiniQiiu 

19  Ant.    dz  visiblement   coudées,    rapprochées    et 

insérées  sur  le  front  (le  1*'  art.  des  ant.  est 
muni  d'un  court  sillon  dans  la  direction  duquel 
peut  s'exercer  la  brisure).  [Eumicrua  Lap.) 

26-Sc7dm8sna8. 

—  Ant.  non  coudées  (Scydmasnidas).  20 

20  Ant. contiguës inséréesau-dessousd'unlongtuber- 

cule  frontal  (Chdvrolatiini).  20-Ch6vrolatia. 

^    Ant.  écartées,  séparées  par  une  plaque  frontale.        21 

21  Dernier  art.  deç  palpes  très  court,  à  peine  visible  ; 

yeux  très  rapprochés  du  Th.  (Cephenniini).         22 

—  Dernier  art.  des  palpes  petit,  subuliforme,  distinct 

(Stenichnini).  23 

22  El.    tronqués    au    sommet,    pygidium    libre. 

21-Bathia. 

—  El.  non  tronqués,  pygidium  recouvert. 

22*Ceph6imiiim. 

23  Yeux  très  rapprochés  du  Th.  24 

—  Yeux  très  éloignés  du  Th.  ;  tête  allongée. 

25-Baooiinas. 

24  Th.    non   rebordé   latéralement    [Gyrtùsoydmua^ 

SeydmœnuB  auct.).  24-8t6iiio]ma8. 

^    Th.  à  rebords  latéraux  en  partie  aigus. 

28-Neimphe8. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  ESPÈCES 


;.  —  FAR0NU8  A. 

El.  plus  longs  que  le  Th.;  base  du  Th.  bifovéolée; 

dessus  brun  rougeâtre.  1.5  Lafertei  Â. 

2.  —  TRIMIUM  A. 

Jaune  rouge  uniforme  ^,  avec  abdomen  rembruni  (/*, 
ou  entièrement  brun  marron,  quelquefois  tête 
foncée,  abdomen  noir;  3®  segment  abdominal 
avec  une  petite  fossette  de  chaque  côté;  tête 
avec  deux  sillons  convergents,  réunis  en  avant 
par  un  sillon.  breuicorne  Reich. 

5.  —  EUPLECTUS  Leach. 

1      Th.  sans  sillon  médian  :  7*  segment  ventral  (f 
offrant  une  plaque  mobile  qui  se  relève  en  res- 
tant fixée  à  la  base  pour  donner  passage  à  l'ar- 
mature o*  (Bibloplectus)  : 
a    Tête  avec  deux  profonds  sillons  réunis 
en  avant  :  çf  segment  anal  acuminé  ; 
tP  dernier  segment  dorsal  non  tuber- 
cule; vertex  fovéolé.     1.1    ambIguuB  Reich. 
a'   Tête  avec  deux  fossettes  frontales  arron- 
dies, réunies  à  deux  sillons  latéraux  ; 
segment  anal  o"  acuminé  ;  dernier  seg- 
ment dorsal  «p  tubercule.  0.9 
{aculeatua  Quilb.-aj^n/s  Quilb.)  mlnutiaaimua  A. 
*-*    Th.  avec  un  sillon  plus  ou  moins  profond  ;  les  (f 
ont  ordinairement  un  éperon  très  fin  à  l'extré- 
mité des  tibias  intermédiaires.  2 
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Deux  premiers  segmenta  dorsaux  visibles  sans 
stries  dorsales;  çf  et  p  avec  6  segments  : 

a  Tête  Gnement  ponctuée  ;  vertex  à  fovéole 
allongée,  peu  profonde;  sillons  de  la 
tête  convergents  et  terminés  par  de 
profondes  fossettes;  bord  antérieur  du 
front  prolongé  i  son  milieu.        1.5 

Fischeri  A. 

a'  Tête  lisse;  vertex  non  fovéclé  ou  sub- 
fovéolé;  sillons  parallèles;  bord  anté- 
rieur du  front  arrondi  tronqué. 

1-1.2  ffejf/ Saule. 

Deux  premiers  segments  dorsaux  avec  strioles 
±  visibles.  3 

Strioles  dorsales  dépassant  le  milieu  des  deux 
premiers  segments;  tête  à  côtés  légèrement 
relevés;  front  fovéolé  de  chaque  côté  et  muni 
antérieurement  d*un  large  sillon  transverse 
réuni  aux  deux  fossettes  par  une  impression 
obsolète  : 

a    Tête  presque   de  la  largeur  des  El. 
espèces  rouges. 

b  Plus  grand,  distinctement  convexe;  tête 
rebordée  latéralement  en  bourrelet 
saillant.  2  brunneus  Qrim. 

b'  Plus  petit,  assez  déprimé  ;  tête  à  bourre- 
let latéral  large  et  déprimé  ;  rouge  fer- 
rugineux clair.  1.6  Duponti  A. 

m*  Tête  au  plus  aussi  large  que  le  Th.  et  dis- 
tinctement plus  étroite  que  les  El.  ;  noir 
ou  brun  noirâtre  ;  tête  à  ponctuation  fine 
et  rare,  i  bourrelet  latéral  distinct  seu- 
lement depuis  les  yeux  jusqu'en  avant. 

1.8  pleeuB  Mots. 
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—  Strioles  dorsales  n'atteignant  pas  le  milieu  du 

segment,  Tintervalle  marqué  à  la  base  d'un 
enfoncement  transverse  fin  et  étroit.  4 

4  Vertex  fossulé  :  sillons  de  la  tête  réunis  en  avant  ; 

sillon  médian  du  Th.  fort  et  peu  raccourci. 

1.5  nanua  Reich. 

L'£.  Fairmairei  Guilh.  est  un  peu  plus  robuste, 
la  tête  est  plus  courte,  plus  ponctuée;  le 
sillon  du  vertex  est  plus  court  et  les  tro- 
chanters  postérieurs  o"  sont  plus  forts  et 
armés  d'une  épine  en  arrière. 

L'£.  laticeps  Rey  a  également  le  vertex  fossulé, 
mais  la  tête  est  fortement  transverse  ;  les 
fovéoles  interantennaires  sont  très  petites, 
les  interoculaires  nulles  ;  yeux  grands  et 
proéminents. 

La  variété  Reuelieri  Saule,  du  nanuSj  est  plus 
petite,  plus  étroite,  de  couleur  plus  claire  f 
le  5'  segment  abdominal  cf  a  une  pro- 
fonde impression  à  la  base,  et  au  milieu 
de  son  bord  postérieur,  deux  petits  tuber- 
cules, séparés  par  une  petite  fovéole. 

—  Vertex  sans  fossette  médiane.  5 

5  Tête  à  peu  près  aussi  large  que  le  Th.,  tous  deux 

plus  étroits  que  les  El.;  corps  sensiblement 
convexe  : 
a    Brun    fauve    ou    noirâtre,  tête   un  peu 

plus  large  que  le  Th.  aanguineua  Den. 

a'    Jaune    rouge    :  tête  de   même  largeur 

que  le  Th.  1.2  aignatua  Reich. 

—  Tête  aussi  large  que  les  El.  et  ordinairement  plus 

large  que  le  Th.  ;  corps  ±  déprimé.  6 

6  El.rembrunisàrextrémité,pasplusfinementponc- 

tués  que  le  Th.,  étroits,  presque  parallèles,  très 
fortement  déprimés;  fossettes   frontales   très 
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rapprochées,  séparées  par  un  fin  bourrelet 
médian  ;  tête  à  ponctuation  très  serrée  et  fine, 
ainsi  que  le  Th.  qui  est  presque  rond.      0.8 

Spittolœ  A . 
—  El.  concolores  beaucoup  plus  finement  ponctués 
que  le  Th.;  fossettes  frontales  écartées,  séparées 
par  un  bourrelet  peu  distinct;  Th.  plus  fine- 
ment  ponctué  que  la  tête  dont  la  ponctuation 
est  forte  et  serrée.  1-1.2        Karsteni  Reich. 

A    eôié  de  oetto  espèce  oo   peut   placer  l^B.  mutator  Fvt. 
(FanTeU  Guilb.)  à  Th.  pooclué  arec  rides  IraosTenea,  rer- 
lex  déprimé,  a  0oo  carèoe;  allloo  médiao  du  Th.  profond, 
joignant  la  petite  fossette  basalo  et  tonchant  pre!M|ue  le  loni- 
mal. 

L'f.  Intermedius  Woll.  confondu  souvent  avec 
Karateni  en  diffère  par  la  taille  plus  grande 
(1.4),  le  corps  déprimé,  la  pubescence 
plus  longue  et  plus  serrée  des  El.  ;  par 
les  5*  et  6*  segments  abdominaux  o*  pro- 
fondément et  transversalement  impres- 
sionnés dans  presque  toute  leur  largeur, 
leurs  bords  postérieurs  avancés  et  relevés. 

4.  —  P8EUD0PLECTU8  Reitt. 

Rouge  ferrugineux,  El.  et  abdomen  brun  foncé;  tête 
avec  deux  grandes  fossettes  arrondies,  sillons 
longitudinaux  nuls;  Th.  peu  plus  large  que 
long,  en  carré  arrondi,  un  peu  rétréci  vers  la 
base.  1  p$rplexu8  Duv. 

S.  —  BIBL0P0RU8  Thoms. 

Noir  brillant  :  excavation  métastemale  c^  a  bords  éva* 
ses;  6*  segment  ventral  plus  long  que  le  5*, 
le  7*  très  petit,  arrondi,  un  peu  plus  large 
que  long.  bieolor  Den. 
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6.  —  TRICHONYX  Chaud. 

Rouge  ferrugineux  ou  brun  rouge  clair;  El.  avec  une 
strie  dorsale  rudimentaire  entre  la  strie  sutu- 
rale  et  les  stries  dorsales  raccourcies  ;  tête  plus 
étroite  que  le  Th.  ;  El.  une  fois  et  demie  aussi 
longs  que  lui.  2.8  suloicollia  Reich. 

7.  —  AMAURONYX  Reitt. 

Rouge  vif;  yeux  assez  grands  ;  El.  de  moitié  plus  longs 
que  le  Th.;  strioles  abdominales  faiblement 
divergentes.  2  Mœrheli  A. 

8.  —  BATRI8U8  Lap. 

1  Th.  sans  denticules  épineux  en  arrière  du  milieu 

du  disque;  dessus  brun  marron  clair  uniforme. 

3  formicarius  A. 

—  Th.  avec  denticules  épineux  en  arrière  du  milieu 

du  disque.  2 

2  Tibias  postérieurs  à  éperon  terminal  fin,  assez 

long;  3*  art.  des  tarses  plus  court  que  le  2*; 
dessus  ferrugineux  clair.  2  oculatua  A. 

—  Tibias  postérieurs  sans  éperon  terminal  distinct.         3 

3  Ant.  épaisses;  les  3  fossettes  du  1*'  segment  dor- 

sal toutes  profondes  ;  vertex  sans  carène  ;  3*  art. 
des  tarses  un  peu  plus  court  que  le  2*  ;  marron 
rougefttre,  abdomen  brun  noirâtre.  2.3 

Laportei  A. 
*     Ant.  minces;  la  fossette  médiane  du  f  segment 
dorsal  plus  petite,  presque  obsolète;  vertex 
très  finement  caréné  ;  3*  art.  des  tarses  égalau2*.         4 

4  Galus  humerai  saillant  en  angle  aigu  ;  épistome  cf* 

avec  une  petite  corne  grêle.       2      adnexua  Hamp. 

—  Calus  humerai  saillant  en  angle  obtus  ;  épistome 

o*  simple.  2  uenustua  Reich. 
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0.  —  BRYAXI8  A. 

1  Abdomen  simple  sans  marques  distinctives  chez 

le  o*.  S 

—  Abdomen  sculpté  en  dessus  c^,  9 

2  Noir  ou  brun,  El.  rouges  ou  rouge  brun;  ant., 

palpes  et  pattes  jaune  roujrefttre  ou  fon- 
ces ;  1*'  segment  dorsal  un  peu  moins  large 
que  les  EL ,  ses  cotés  passablement  paral- 
lèles. 3 

—  Noir  brunfttre  ou  noir  uniforme;  El.  un  peu  ou 

à  peine  plus  clairs;  ant.,  palpes  et  pattes  sou- 
vent rouges.  7 

3  Palpes  foncés,  bruns  ou  noirs.  4 

—  Palpes  d'un  rouge  ±:  clair.  5 

4  Brun  noirâtre;  El.  rouge  brun;  strioles  abdomi- 

nales  fortement  divergentes  ;  cf  4  tibias  anté- 
rieurs avec  un  éperon  (in  ;  trochanters  antérieurs 
munis  d'une  épine  longue  et  mince.         1.4 

Lefeborei  A. 

—  Noir,  El.  rouge  vif;  strioles  abdominales  subpa- 

rallèles ;  (/  tibias  antérieurs  échancrés  en  dedans 
et  munis  d'une  épine  avant  le  sommet;  tibias 
intermédiaires  simples;  base  des  trochanters 
antérieurs  anguleusement  élargie  (Marthœ  lleit.) 

2  tiblalia  A. 

5  Ant.  brunes;  noir,  El.  rouge  clair,  palpes  et  pattes 

rouges  ;  ^  4  tibias  antérieurs  comme  Lefeborei; 
trochanters  antérieurs  avec  une  épine  aiguiv 

1.5  Pandellei  Saule. 

^-    Ant.,  palpes  et  pattes  rouges.  6 

6  Brun  noirâtre,  El.  rouge  brun;  trochanters  antt*- 

rieurs  cf  â  petite  épine  longue  et  aiguë. 

t .  \  OuUlemardi  Saule. 

TOME  XVI.  IH 
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—  Brun  foncé,  El.  rouges  ;  Th.  ponctué  très  finement, 

mais  assez  distinctement  et  serré  ;  trochanters 
antérieurs  o^  à  épine  longue  et  aiguë. 

1.8  xanthoptera  Reich. 

7  Corps  tout  entier  d'un  noir  profond  ;  1*'  segment 

dorsal  un  peu  plus  étroit  que  les  El.,  à  côtés 
subparallèles  ;  trochanters  antérieurs  cf*  sim- 
ples. 1.5  tri$ti8  Hamp. 

—  Dessus  noir  ou  brun  concolore,  rarement  El.  un 

peu  plus  clairs;  1*'  segment  dorsal  au  moins 
de  la  largeur  des  El.,  à  côtés  légèrement  diver- 
gents ;  pattes  plus  claires.  8 

8  Noir  ou  noir  brunâtre  :  palpes  et  ant.  bruns;  El. 

quelquefois  rouge  brunâtre  foncé;  strioles 
abdominales  divergentes  ;  trochanters  antérieurs 
cf  élargis  en  dent  obtuse.  1.5-1.8  hœmoptera  A. 
— -  Brun  ou  brun  noirâtre  :  ant.  brun  clair,  palpes  et 
pattes  jaune  rougeâtre  ;  strioles  abdominales 
subparallèles  ;  trochanters  d*  à  dent  courte  et 
aiguë.  1.7  foasulata  Reich. 

9  Corps  noir  ou  brun  :  El.  ordinairement  plus  clairs  ; 

palpes,  ant.  et  pattes,  bruns  ou  noirs,  les  1'" 
ordinairement  plus  foncés;  1**^  segment  dorsal 
cT  avec  un  petit  tubercule  saillant,  au  milieu 
près  du  bord  apical,  paraissant  entouré  à  sa 
moitié  supérieure  d'une  dépression  en  fer  à 
cheval .  1.5  Helferi  Schm . 

—  Corps  rouge    ou  roux  jaunâtre,  palpes  jaunes  : 

1"'  segment  dorsal  çf  échancré  au  milieu  du 
bord  apical,  sinué  de  chaque  côté,  avec  une 
fossette  vers  les  angles  postérieurs  (v.  perfO' 
rata  Â.),  qui  manque  quelquefois  chez  les 
petits  exemplaires  (v.  muata  Â.);  chez  les  indi- 
vidus de  taille  moyenne  se  voit  une  petite  éohan- 
crure  demi-circulaire  {v.bidenticulata  Â.)  ;  2*  seg- 
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OMOt  avec  3  foTéoIes  bftMles  et  un  petit  tuber- 
cule oa  bien  avec  ud  tubercule  sans  fovéoles. 

1.8-2  kmmmtkm  Retch. 

70.  —  REICHEKBACHIA  Leach. 

1  Tête  et  Th.  ponctués  :  entièrement  jaune  rou- 

geâtre;  strioles  abdominales  A  égale  distance 
Tune  de  Tautre  et  du  bord  du  segment. 

1.5  juncorum  Leach. 

—  Tête  et  Th.  lisses  :  corps  noir,  El.  roux.  2 

2  Pattes  foncées  :  ant.  foncées  au  sommet  au  moins. 

1.5  impresaa  Panz. 

—  Pattes  rouges  :  El.  et  ant.  roux,  celles-ci  épaisses 

a  derniers  articles  transverses  et  foncés. 

1.6  Mtenfiata  A. 

11,  _  RYBÂXI8  Reitt. 

Noir  brun  avec  El.  rouges,  ou  rougefttre  avec  abdomen 
plus  obscur  ou  noir  :  strioles  abdominales  allant 
au  quart  du  seg^ment  (chez  les  </  d®  grande 
taille,  le  métaatemum  est  armé  en  avant  d'une 
lamelle  bilobée,  v.  laminata  Mots.). 

1.5-2.4  8afiguin$a  L. 

Î2.  —  BYTHIIÊUS  Leaoh. 

Chet  as  oeruio  oombr»  d'espèces  da  geara  BytMBllS  le  mâle 
paraît  aoos  deax  (èrmea  :  le  Ijpe  boroéoroorpbe  a  paltct  aor- 
males  cooformécs  comme  celles  de*  femelles  ou  peu  difTè- 
real«e«  et  le  type  bAMromorpbe.  a  fémurs  épaluU,  a  tibias 
élargis  et  dentés.  Selon  les  espèces,  c>«t  laolôt  Tune,  lanUM 
Taulre  de  ces  former  qut  e%l  la  normale;  ainsi  les  B.  lata- 
brosos  ei  RaTOOZi  sont  deux  formes  pœcilandrcs  d'une 
••«la  eapèce. 

1  I*'  art.  des  ant.  allongé,  cylindrique  :  articles 
basilaires  des  palpes  souvent  garnis  do  proémi- 
nences; El.  lisses  (Maohssritea}  ;  ferrugineux 
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brillant;  cuisses  antérieures  finement  crénelées 
à  la  base;  vertex  à  échancrure  profonde  et 
carinulé;  El.  à  fovéole  humérale  allongée  et  à 
petite  fossette  ronde  à  la  naissance  de  la  strie 
suturale  (Ain,  un  seul  o*).  Abeillei  Guilb. 

—  1"  article  des  ant.   rarement  cylindrique  :  art. 

basilaires  des  palpes  simples  (Bythinus).  2 

2  Th.  visiblement  ponctué  :  tibias  antérieurs  o* 

denticulés.  3 

—  Th.  non  ponctué.  4 

3  o^  cuisses  très  renflées,  tibias  larges,  les  posté- 

rieurs non  denticulés  ;  »p  fart,  des  ant.  un  peu 
renflé,  ovale.  1.1  ualidus  A. 

—  (f  fémurs  non  renflés;  tibias  postérieurs  faible- 

ment dilatés,  denticulés  très  finement  au  tiers 
postérieur  ;  tP  1"  article  des  ant.  long,  cylin- 
drique, avec  les  angles  émoussés.  1.3 

puncticollis  Den. 

4  1'^  article  des  ant.  d*  ofîrant  seul  des  caractères 

particuliers;  le  2^  globuleux,  simple,  toujours 
plus  petit.  5 

—  Les  deux  premiers  articles  des  ant.  o*  et  ip  con- 

formés à  peu  près  de  même,  sans  saillies  bien 
distinctes  :  tibias  antérieurs  o*  échancrés  et 
dentés  zt  fortement.  6 

—  Les  deux  premiers  articles  des  ant.  o^  offrant  des 

caractères  distinctifs  ou  le  2*  seulement.  7 

5  Tibias  et  fémurs  simples  dans  les  deux  sexes  : 

\*'  article  des  ant.  o*  sans  fovéole,  muni  d'un 
denticule  très  émoussé;  dessus  ferrugineux. 

1.1  pyrœneua  Saule. 

—  Tibias  antérieurs  o*  finement  dentés  :  !•'  article 

des  ant.  cf  à  peine  plus  long  que  large,  forte- 
ment renflé  et  muni  en  dedans  avant  l'extré- 
mité de  deux  tubercules  petits,  peu  saillants, 
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rapprochés;  2*  article  arrondi,  plus  mince;  El. 
à  ponctuation  forte  et  serrée  ;  Th.  aussi  long 
que  large,  à  peu  près  aussi  long  que  la  largeur 
de  la  tête.  1  Picteti  Tourn. 

6  1*'  article  des  ant.  o*  cylindrique,  une  fois  et 
demie  aussi  long  que  large;  3*  carré,  pas  plus 
étroit;  3*  carré;  fémurs  o*  légèrement  renflés. 

1.4  Baudueri  Reii. 

—  1*'  article   des  ant.   o*  presque  cylindrique,  au 

moins  2  fois  aussi  long  que  large;  tibias  anté- 
rieurs fortement  échancrés.  1.6        Orilati  Reit. 
7       V  article  des  ant.  o"  simple,  le  2*  aminci  inté- 
rieurement ou  à  angles  ±  aigus.  8 

—  !•'  article  des  ant.  o*  di  denté,  le  2*  simple.  10 

8  2*  article   des  ant.  o*  globuleux,  avec  un  petit 

tubercule  intérieur  :  «o  2*  art.  un  peu  plus 
étroit  que  le  1*',  presque  en  carré;  brun  rou- 
geâtre,  rarement  noir.  1 .5  Curtial  Den. 

—  2*  article  des  ant.   o*  concave  et  en  croissant 

intérieurement  :  «o  2*  article  arrondi  et  un  peu 
plus  étroit  que  le  1";  brun  marron  ou  brun  noir. 

1  Burelli  Den. 

—  2*  article  des  ant.  o*   à  angle  supérieur  interne 

pointu.  9 

9  Cet  angle  prolongé  en  avant  en  pointe  longue 

et  acérée  :  rouge  brun,  épaules  arrondies. 

1  aecuriger  Reich. 

—  Angle  supérieur  pointu  mais  non  prolongé   en 

avant  :  brun  noirâtre  [macrooephalua  A). 

1  diatinctus  Chaud . 

10  Brun  noir  :  ant.  et  pattes  rouge  foncé;  El.  à 

ponctuation  grossière  et  serrée;  1*'  article  des 
ant.  o*  renflé  au  milieu  en  dedans  avec  un 
tubercule  au  sommet  du  renflement.        1 .3 

bulbifer  Reicli. 
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—  Ferrugineux  :  ponctuation  des  El.  grosse  et  ser- 

rée ;  1"  article  des  ant.  o*  obsolètement  tuber- 
cule au  sommet.  1.5  olauicomia  Panz, 

13.  _  TïGHUS  Leach. 

1  Dessus  complètement  noir  :  5*  article  des  ant.  cf 

seul  fortement  renflé;  articles  9-10  fortement 
transverses.  1.5  niger  Payk. 

—  Dessus  noir,  El.  ±:  rougeâtres  ou  rouges.  2 

2  5"  article  des  ant.  (au  moins)  carré.  3 

—  Articles  4-8  des  ant.  trans verses,  6-8  plus  forte- 

ment :  trochanters  intermédiaires  o*  épineux. 

1.4  {corsicus  Reit.)  monilicornia  Reit. 

3  5'  article  des  ant.  o*  seul  fortement  renflé  :  arti- 

cles 9-10  faiblement  transverses;  El.  rouges  à 
base  ordinairement  rembrunie.     V.  dichrous  Schm. 

—  5*  article  des  ant.  o*  pas  seul  renflé  ou  non  renflé.        4 

4  Articles  6-7  des  ant.  faiblement,  8'  plus  fortement, 

transverses  :  front  o*  orné  de  deux  tubercules 
dirigés  en  avant  ;  El.  rouges.       1 .3      tuberculatua  A. 

—  Articles  6-7  des  ant.  en  carré,  8*  =h  transverse  : 

El.  rouges  ordinairement  plus  longs  (^  ou  aussi 
longs  p  que  larges  ensemble  à  Textrémité.        5 

5  El.  rouge  clair  :  6*  article  des  ant.  à  peine,  7* 

tout  à  fait,  aussi  long  que  large;  trochanters 
intermédiaires  cf  avec  une  petite  épine. 

1.2  ibericua  Mots. 

—  El.  rouge  sang  :   trochanters  intermédiaires  (/ 

simples.  1.2  rufopictua  Reit. 

14.  —  PSELAPHU8  Hbst. 

1      Th.  sans  fovéoles  ni  sillon  à  la  base.     1.8    Helaei  Hbst. 
*—    Th.  à  sillon  arqué  à  la  base  :  rougeâtre  foncé, 

pubescence  des  El.  serrée.      1.8     dreadenaia  Hbst. 
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15.  -  CHENMIUK  Latr. 

Roux  testacé,  très  ponctué  :  tète  réticulée;  front  cana- 
liculé;  Th.  à  fossette  basilaire  médiane  pro- 
lonprée  en  avant  en  forme  de  sillon  allongé  ; 
côtés  du  Th.  élargis  au  milieu  en  petit  angle 
obtus.  3  bituberculatum  Lat. 

16.  —  GENTROTOMA  Heyd. 

Brun  noirâtre  :  fossette  basale  du  Th.  profonde      2 

luoifuga  Heyd. 

n.  —  CTENI8TE8  Reich. 

Testacé  :  tête  avec  deux  fossettes  entre  les  yeux  ;  Th. 
à  fossette  basilaire  avec  les  côtés,  la  base  et 
cette  fossette,  garnis  de  poils  blancs  abondants  ; 
El.  dilatés  en  arrière,  pubescents  au  bord 
externe  avec  deux  stries,  Tune  suturale,  l'autre 
dorsale  assez  courte.  2  palpalis  Reich. 

18.  —  TYRU8  A. 

Noir:  El.,  ant.  et  pattes  ferrugineux;  cuisses  anté- 
rieures avec  une  petite  dent  au  premier  tiers  ; 
stries  dorsales  des  El.  enfoncées  i  la  base  ;  tro- 
chanters  des  pattes  intermédiaires  avec  une 
très  longue  épine,  ceux  des  pattes  antérieures 
avec  une  petite  dent.  2         mueronatua  Panz. 

19.  —  OLÂVIQER  Preys. 

1  Base  de  Tabdomen,  sans  fossette  au  milieu,  avec 
deux  strioles  parallèles  profondes  :  ant.  longues 
à  3*  article  bien  plus  long  que  les  deux  sui- 
vants. 2.3  longicornis  Mail. 

—  Base  de  l'abdomen  munie  d'une  fossette  en  ovale 
allongé  :  ant.  plus  courtes  ;  3*  article  des  ant. 
transverse,  4  et  5  plus  fortement.  2  t$8tae$u$  Preys. 
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20.  —  CHEVROLATIA  Duv. 

Roux  testacé  :  tête  avec  un  espace  lisse,  luisant,  se 
prolongeant  en  carène  en  arrière  :  Th.  à  quatre 
fossettes  basales  séparées  par  une  carène;  El. 
lisses  à  pubescence  dorée,  éparse  ;  ant.  mono- 
li formes.  3  insignia  du  V. 


21.  —EUTHIA  Step. 

1  Dessus  noir  brillant  :  ponctuation  du  Th.  aussi 

forte  que  celle  des  El.  ;  massue  des  ant.  bien 
séparée.  1  scydmœnoides  Step. 

—  Dessus  brun  rouge,  tête  et  disque  du  Th.  souvent 

plus  foncés  ou  Tun  ou  l'autre.  2 

2  Massue    des     ant .    peu     nette    :     ponctuation 

des  El.  peu  plus  forte  que  celle  du  Th.,  dont 
les  angles  postérieurs  sont  droits;  tempes 
visibles  derrière  les  yeux. 

1.6-1.8  plicata  Gyll. 

—  Massue  des  ant.  triarticulée,  bien  séparée  :  pas 

de  tempes  derrière  les  yeux.  3 

3  Th.  à  ponctuation  difficilement  visible,  plus  fine 

que  celle  des  El.  :  tête  noire.  Th.  brun  de  poix, 
bordé  de  rougeâtre,  El.  jaune  rougeâtre. 

1.2-1.4  Schaumi  Ksw. 

—  Th.  à  ponctuation  aussi  forte  que  celle  des  El.  4 

4  Brun  marron  avec  tête  noirâtre   :  massue  des 

ant.  brune,  grande,  fortement  séparée.        1.1 

linearia  Mis. 

—  Rouge  jaune  concolore;  massue  des  ant.  peu 

nette  :  dessus  à  ponctuation  uniforme.        1.2 

formioetorum  Reit. 
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22.  —  CEPHENNIUM  MttU. 

1  El.  aans  traces  de  strioles  sublatérales  ou  d'un 

repli  humerai  :  yeux  presque  nuls  {CephennO' 
rium  Reit.);  très  petit,  jaune  uniforme. 

0.6  minimum  Reit. 

—  Stries  sublatcrales  des  El.  raccourcies,  repli  hu- 

merai à  la  base  près  des  épaules  ;  angles  posté- 
rieurs du  Th.  droits.  2 

2  Stries   subhumérales   des    El.  partant    du  bord 

externe  de  la  fossette  basale  {Oeodytea  Saule.)  : 
ovale,  allongé,  déprimé,  jaune;  ant.  à  massue 
de  3  articles,  yeux  nuls.        0.1        minutiasimum  A. 

—  Stries  sublatérales  partant  de  Tangle  humerai, 

juste  derrière  Tangle  postérieur  du  Th.  :  des 
yeux  {Megaladerua  Steph.).  3 

3  El.  assez  largement  tronqués  au  sommet. 

1.5  laticolle  A. 

—  El.  à  sommet  arrondi  ou  subtronqué,  à  ponctua- 

tion assez  serrée  et  un  peu  grossière. 

i  {punctipenne  Fvl.)  thoracicum  Mail. 

23.  —  NEURÂPHE8  Thoms. 

1  Front  fossulé  entre  les  yeux  :  Th.  flnement  caréné 

i  la  base  (Heuraphea).  2 

—  Front  sans  fossettes  entre  les  yeux  :  Th.  sans  cari- 

nule  à  la  base  (Seydmoraphea).  5 

2  Th.  ponctué,  allongé,  noir,   à  carinule  médiane 

souvent  distincte  jusqu'au  sommet. 

1.4  alMgatulua  MQll. 

— *    Th.  non  ponctué.  3 

3  Th.  dans  sa  première  moitié  plus  large  que  la 

tète  :  insecte  noir,  El.  peu  convexes. 

1.8  angulûtua  MQll. 
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—  Th.  au  premier  tiers  au  plus  un  peu  plus  large 

que  la  tête  :  taille  plus  petite.         1.2-1.5  4 

4  Jaune  rougeâtre  :  tête  à  peine  plus  étroite  que 

le  Th.  avec  de  profondes  fossettes  entre  les 
yeux  et  à  vertex  concave  relevé  de  chaque  côté 
près  des  fossettes  en  forme  de  tubercule  ;  replis 
huméraux  des  El.  longs  et  fortement  saillants 
{aellatus  Fvl.)  1.2  rubicundus  Schs^um, 

—  Brun  marron  :  tête  en  carré  long  plus  étroite  que 

le  Th.  ;  repli  humerai  des  El.  distinct. 

1  carinatua  Mis. 

5  Th.    presque  carré,  à  côtés  parallèles  :  dessus 

brun  noir,  déprimé;  çf  suture  sillonnée  au  som- 
met. 1.3  longicollia  Mots. 

—  Th.  subconvexe  en  avant,  à  côtés  jamais  bien  paral- 

lèles :  dessus  jamais  déprimé;  El.  rarement 
foncés.  6 

6  Th.  plus  long  que  large  :   El.  ordinairement  en 

ovale  allongé  ;  ant.  médiocrement  renflées  au 
sommet,  à  deux  avant-derniers  articles  subcar- 
rés. 1-1.1  aubcordatua  Pair. 

—  Th.  aussi    long  que   large  :  El.  ovales   moins 

allongés.  7 

7  Ant.  grêles  grossissant  insensiblement  vers  le 

sommet  :  front  faiblement  creusé  en  avant  de 

la  base  des  ant.  1.3        Hopffgarteni  Reit. 

—  Ant.  renflées  vers  le  sommet,  avec  un  nombre 

plus  ou  moins  grand  d'articles  transverses  : 
front  uni  ou  à  peine  creusé;  taille  plus  petite.  8 

8  Th.  avec  une  fine  ligne  longitudinale  au  milieu. 

0.7  aulcatulua  Pair. 

—  Th.  sans  fin  sillon  longitudinal  au  milieu,  avec 

deux  fovéoles   sur  le  sillon    basai. 

1  Sparahalli  Den. 
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24.  —  [GYRT08CYDMU8  Mots,)  8TEHICHNU8  Reitt. 

Base  des  El.  avec  une  seule  fossette  distincte  : 
Th.  non  ou  obsolètement  fovéolé  i  la  base, 
peu  ou  pas  plus  long  que  large;  El.  à  ponc- 
tuation distincte,  avec  impression  longitudi- 
nale fine  près  de  la  suture  en  avant;  El.  brun 
marron.  1.1  exilia  Er. 

^-    Base  des  El.  bifovéolée  :  Th.  avec  quatre  fossettes 

basales  ±  fortes,  manquant  rarement.  2 

2  Dessus  rouge  ferrugineux  ou  rouge  brun  :  fovéoles 

basales  du  Th.  assez  forte  ;  repli  humerai  des 

El.  indistinct.  1.7  Qodarti  Latr. 

—  Dessus  noir  ou  foncé  :  El.  noirs  à  repli  humerai 

fort,  distinct.  3 

3  Fossette  basale  interne  des  El.  non  prolongée  en 

sillon  le  long  de  la  suture  :  El.  fortement  ponc- 
tués, en  ovale  allongé,  non  ventrus  au  milieu  ; 
Th.  aussi  long  que  large.  1.2        pusillua  MQll. 

Le  C.  Banievillei  Saule,  est  plus  petit  qae  le  patUliu, 
U  ponocoatioD  e«t  pieu  Ane  et  terrée  ;  lee  foeeeCtee  da  Tb.  et 
des  £1.  sont  petites,  obsolètes. 

Crointndeaa  (Monog.  Scydm.)  cite  soas  le  oom  de  dentipUit 
une  espèce  nouvelle  des  Pyréoées  et  de  Bourgogne  :  elle  est 
moins  Tentruc  que  BameTUlei  et  elle  a  de  plu4  une  pubes- 
eence  extrêmement  serrée,  courte  et  Une  î  mai«  l'auteur 
n'aoralt-ll  pas  eo  sous  les  yeux  3  femelles  de  Ban&eTUlei» 
seulement  il  passe  outre  et  place  les  3  seuls  exemplaires 
qu'il  a  Yus  dans  son  groupe  des  mAles  à  cuisses  normales? 

—  Fossette  basale  interne  des  EL  prolongée  en  sillon.        4 

4  Impression  juxtasuturale  en  sillon  court  :  Th. 

moins  long  que  lai^  a  son  quart  antérieur; 
fémurs  rougeâtres.  1 .3  êouteUaris  MûU. 

—  Impression    juxtasuturale    prolongée    jusqu'au 

milieu  des  El.  :  fémurs  rembrunis;  Th.  plus 
long  que  large.  1.5  oollaris  MQll. 
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25.  —  EUC0NNU8  Thom. 

1  El.  en  ovale  allongé  pas  plus  larges  à  la  base  que 

le  Th.  à  la  sienne,  munis  chacun  d'une  seule 
impression  basale  :  une  très  One  carinule  au 
milieu  du  Th.  en  avant  de  la  base  (Tetramelus 
Mots);  corps  noir,  ant.  et  pattes  rouges;  Th.  à 
pubescence  plus  épaisse  que  sur  le  reste  du 
corps;  yeux  petits,  non  saillants,  presque  lisses. 

1.6  pubicollia  Mail. 

—  El.  distinctement  plus  larges  à  la  base  que  la 

base  du  Th.,  à  repli  humerai  bien  distinct,  à 
fovéoles  basâtes  larges,  divergentes  en  arrière.         2 

2  Th.  conique  très  rétréci  de  la  base  au  sommet, 

sans  fovéoles  basales  internes  distinctes,  à 
pubescence  longue,  éparse  sur  le  disque,  plus 
épaisse  et  hérissée  sur  les  côtés  ;  dessus  brun  ; 
ant.  atteignant  presque  le  milieu  du  corps. 

1.4  clauiger  MtiU. 

—  Th.  non  conique,  ±  arrondi  latéralement,  quel- 

quefois à  sommet  plus  étroit  que  la  base,  avec 
fovéoles  basales  internes.  3 

3  Massue  des  ant.  de  3  art.  4 

—  Massue  des  ant.  de  4  art.  6 

4  Dessus    rouge  jaune,   taille    très   petite   :   ant. 

courtes  et  épaisses  à  massue  fortement  séparée; 
yeux  grands,  saillants.  0.5  nanua  Schaum. 

—  Taille  moyenne  :  couleur  noire  ou  d'un  brun  mar- 

ron; ant.  grêles;  yeux  à  peine  saillants.  5 

5  Cuisses  claviformes  rarement  foncées  :  pas  de  fos- 

sette près  de  Técusson;  tibias  antérieurs  cf 
non  renflés.  1.1  intruaua  Schaum. 

—  Cuisses  renflées  mais  moins  brusquement,  le  plus 

souvent    foncées    :   une    petite    fossette   vers 
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l'écusson  à  la  base  des  El.,  une  plus  profonde 
à  l'épaule  ;  tibias  antérieurs  cT  renflés  au  som- 
met. WetterhaU  Oyll. 

6  Th.  à  Gne  oarinule  à  la  base,  avec  2  carinules 

sur  les  côtés.  7 

—  Th.  sans  carinules  à  la  base  ou  à  traces  seule- 

ment de  carinules.  8 

7  Noir  uniforme,   ant.  et  pattes   rouges,  cuisses 

foncées  :  8'  art.  ant.  </  allongé,  éohancré, 
bidenté  ;  10*  en  carré,  9*  un  peu  plus  long  ;  4-6 
en  carré  dans  les  deux  sexes  et  les  deux  avant- 
derniers  en  carré  p,  1.5  denticomia  Mûll. 

—  Noir,  ant.  et  pattes  ferrugineuses,  massue  foncée, 

cuisses  brunes  :  p  deux  avant-derniers  articles 
des  ant.  un  peu  transverses  ;  ç^  avant-dernier 
article  fortement  transverse,  9*  aussi  long  que 
large  et  4-6  distinctement  transverses  dans  les 
deux  sexes.  1.8-2  aimilia  Weis. 

8  Dessus  noir  :  El.  couleur  rouge  sang.  1 .7 

rutilipennia  MUll 
^-    Dessus  complètement  noir  :  base  des  ant.,  tibias 

et  tarses  plus  clairs;  El.  lisses.     1.3    hirticollia  111. 

—  Même  coloration,  mais   El.  à  ponctuation   très 

éparse,  très  Gne.  1.3  confuaua  Bris. 

26.  —  8CYDK/ENU8  Latr. 

1  El.  a  fosette  basale,  grande,  à  repli  humerai  bien 

marqué  :  tarses  antérieurs  </  fortement  dilatés  ; 
dessus  brun  marron.  2  taraatua  MQll. 

—  El.  sans  fossette  basale,  ni  repli  humerai  bien 

marqués  (Cholema).  2 

2  Taille  petite  (1-1.2   :  tête  plus  étroite  que  le  Th. 

simple  dans  les  deux  sexes  ;  cuisses  non  clavi- 
formes;  dessus  un  peu  plus  foncé.  rufua  Mlill. 
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—  Taille  plus  grande   (1.7)  :  couleur  plus  claire, 

cuisses  claviformes;  tête  ii  offrant  des  carac- 
tères particuliers.  3 
3  Tête  cT  et  />  plus  étroite  que  le  Th.  :  ponctua- 
tion  des  El.  excessivement  fine  ;  tête  (/  à  vertex 
impressionné,  à  bord  postérieur  échanoré,  un 
fin  tubercule  au  milieu  de  Téchancrure.  Perrisi  Reit. 

—  Tête  p  aussi  large,  (/  souvent  plus  large  que  le 

Th.  et  fortement  excavée  en  arrière,  avec  bord 
antérieur  de  Texcavation,  muni  d'une  dent  :  la 
tête  est  triangulaire,  sa  plus  grande  largeur  à 
la  base  où  elle  est  plus  large  que  le  Th.,  angles 
postérieurs  saillants  en  dehors.  Hellwigi  F. 
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5.  -  8TYUPALPES 


Ce  groupe  comprend  trois  familles,  toutes  remarquables 
par  la  singularité  de  leurs  palpes,  généralement  très  longs 
et  renflés  à  leurs  extrémités.  Les  espèces  en  sont  peu  nom- 
breuses dans  notre  région,  rares  pour  la  plupart,  toutes  de 
petite  taille,  beaucoup  sont  carnassières,  quelques-unes 
sont  aptères,  les  autres  volent  assez  rarement;  on  les 
trouve  surtout  dans  le  terreau,  les  détritus  au  bord  des 
eaux,  les  bois  décomposés,  les  fourmilières.  La  chasse  aux 
Stylipalpes  demande  peu  d'exercice,  se  fait  surtout  à  l'aide 
du  tamis  et  des  pièges  souterrains  ;  elle  est  presque  com- 
plètement délaissée  par  les  jeunes  entomologistes  qui  en 
trouvent  la  pratique  peu  attrayante  et  l'étude  didicile,  tandis 
qu'elle  a  les  préférences  des  anciens,  plus  habiles  en  science 
et  moins  en  jambes. 


f*  FAMtLLB.  —  PSELAPHIDyE 

Les  représentants  de  cette  famille  font  la  transition  avec 
celle  des  Staphylinides  dont  ils  se  rapprochent  par  les  mœurs, 
l'habitat,  la  brièveté  des  élytres;  mais  ils  en  difTèrent  par 
l'abdomen  plus  court,  entièrement  corné,  incapable  de  se 
redreaser  et  surtout  par  les  palpes  très  allongés  et  sin^uliè- 
remenl  conformés.  L'étude  de  ces  petits  êtres  a  passionné 
bien  des  spécialistes,  bien  qu'elle  ne  puisse  se  faire  qu'à 
l'aide  de  fortes  loupes. 
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1 .  _  G.  FAR0NU8  Aube. 

*  F,  Lafertei  Aub.  —  R.R.  Parmi  les  détritus  végétaux 
desséchés  :  vieux  chaumes  des  toitures,  débris  de 
vieux  fagots,  feuilles  mortes,  surtout  celles  de  pins  ; 
quelquefois  au  pied  des  arbres.  Été,  automne.  — 
Ain.  La  Pape  (Guilleb.). 

Euplectini. 

2.  —  G.  TRIMIUM  Aube. 

*T,  brevicorne  Reich.  —  R.  Parmi  les  débris  de  bois 
morts  des  régions  montagneuses,  et  en  filochant 
dans  les  prés  humides.  Printemps,  été.  Assez  abon- 
dante dans  les  Alpes,  cette  espèce  est  également 
répandue  dans  tout  TAin  (Ouilleb.)  et  probablement 
dans  tout  le  Jura,  spécialement  à  Fraisans  (cap. 
Gruardet).  Elle  est  R.R.  dans  la  G.d'Or.  Dijon,  1  ex. 
(Rgt)  ;  le  Rh.  Corcy  (D' Jacq.),  et  pas  indiquée  ailleurs. 

3.  -  G.  EUPLE0TU8  Leach. 
S.  G.  Plectophlœus  Reitt. 

*P.  Reyi  Guilleb.  =  depressus  Rey.  —  R.R.  Dans  le  ter- 
reau. Mai  à  octobre.  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (abbé 
Carret);  Villié-Morgon  (Rey). 

P.  Fiacheri  Aub.  =  Tischeri  Heer.  —  R.  Dans  les  fentes 
des  arbres  gélifs  encore  vivants,  surtout  du  chêne, 
où  la  larve  et  Tadulte  se  nourrissent  de  la  sève  qui 
s'y  répand.  Parfois  Técorce  recouvre  entièrement  la 
fente  et  TEuplectus  s'y  propage  sans  communication 
avec  l'extérieur;  mais  le  plus  souvent  une  petite 
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ouverture,  occasionnée  par  Técouleinent  de  la  sève, 
reste  au  pied  de  l'arbre  et  lui  permet  ses  entrées  et 
sorties.  Cet  insecte  n'est  point  nuisible  aux  arbres. 
On  le  trouve  aussi  sous  la  mousse  i  leur  pied, 
lorsque  la  sève  s'y  répand.  Les  arbres  gélifs  s'utilisent 
pour  faire  des  échalas,  des  pieux  ou  du  feUi  il  faut 
être  présent  au  moment  où  on  les  fend  pour  capturer 
facilement  VE.  Fischeri.  Toute  Tannée.  St-Agnan! 
bois  d'Issangy;  Glessy!  peu  rare  (Vtt.).  Forêt  de 
8t-Prix  (Champenois).  —  Ain.  Bugey  (Ouilleb.).  — 
Loire.  St-Étienne  (Fvq).  —  Rhône.  Lyon!  (Rey), 
Momant  (abbé  Carret),  Salvagny!  (D' Jacquet). 

Eapleotos  in  spec. 

*f.  brunneuB  Qrim.  —  R.R.  Détritus,  terreau.  Printemps. 

—  Ain.  Nantua,  Villebois  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Mor- 
nant  (Pvq). 

*E.  fisBleolllB  Rey.  —  R.  Dans  les  nids  de  Formica  rufa. 

—  Rhône.  Morgon,  Avenas  (Rey). 

*£.  Dupont!  kuh,  —  R.R.  Dans  les  pièges  souterrains,  le 
terreau.  Env.  de  Lyon  (Rey),  Mornant  (D'  Jacquet). 

*f.  beseidicuB  Reitt.  ^  Signalé  avec  doute  du  Plantay? 
par  M.  Ouillebeau.  Esp.  spéciale  à  TAllemagne. 

*£•  piCBUB  Motsch.  ~-  R.  Sous  détritus,  écorces  d'arbres 
morts.  Été,  automne.  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 

—  Jura.  Fraisans,  sous  écorces  de  sapins  abattus 
(cap.  Oruardet). 

£.  nanuB  Reichb.  -*  C.  Détritus ,  terreau  des  couches, 
vieux  fumiers.  Toute  Tannée.  Signalé  de  partout. 

*Var.  RBOBliBrti  Reitt.  —  Indiquée  seulement  du  Plantay 
(Ouilleb.). 

*r.  FalmuirBl  Ouill.  —  R.  Ain.  Signalé  de  Villebois,  le 
Plantay,  par  M.  Ouillebeau,  le  minutieux  spécia- 
liste de  cette  famille,  i  qui  nous  devons  plusieurs 
espèces  décrites  et  trouvées  jusqu'ici  par  lut  seul. 

TOME  XVI.  19 
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£.  aangufneus  Denny.  -—  C.G.  Détritus,  terreau  des  couches. 
Toute  Tannée. 

f.  signatua  Reichb.  —  G.  Comme  le  précédent  et  au  vol 
le  soir  autour  des  écuries,  fumiers.  Toute  Tannée. 
Deux  p  à  dernier  art.  des  ant.  noirs  ont  été  trou- 
vées par  M.  Fauconnet. 

*f .  mutator  Pvl.  =  Fauueli  Guilb.  —  R.  Signalé  du  Plantay, 
par  M.  Ouillebeau,  sans  autre  renseignement. 

*f.  laticeps  Guill.    —   R.    Parmi   des  pièges  souterrains. 

Printemps,   automne.  —   Rhône.    St-Genis- Laval 

(Rey). 
*£.  intermediua  WoU.  —  R.  Même  habitat.  —  Rhône.  Env. 

de  Lyon  (cat.  Rey). 

£.  Karateni  Reichb.  —  0.  Intérieur  des  vieux  arbres 
cariés;  sous  les  écorces  d'arbres  morts;  quelque- 
fois sous  détritus  et  fumiers.  Été  surtout.  Marly! 
intérieur  des  vieilles  souches  de  saules  (Vtt.).  -*  Ain. 
Le  Plantay,  (Guilleb.).  —  Allier.  Dans  les  détritus 
(01.).  —  C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Tramoy, 
Villeurbanne  (D*^  Jacquet). 

*£.  Spinolœ  Aub.  —  R.R.  Rhône.  Beaujolais,  boisduPizay, 
sous  écorces  de  souches  de  chênes  imprégnées  de 
substances  cryptogamiques  (Rey). 

*£.  cribratua  Saule.  —  R.  Sous  les  feuilles  mortes.  Broût- 
Vernet(du  Buisson). 

S.  0.  BIbloptoetas  Reitt. 

B.  ambiguua  Reichb.  —  0.  Sous  détritus,  au  vol  le  soir 
et  en  filochant  dans  les  endroits  humides.  Avril  à 
octobre.  Il  n'est  pas  encore  signalé  de  T Allier. 

*  B.  minutiaaimua  Aub.  =  afflnia  Guilleb.  —  R.  Détritus, 
terreau.  Toute  Tannée.  —  Ain.  Le  Plantay  Guilleb.). 
•—Rhône.  Lyon  (Rey  et  Fairmaire),  Décines  (Jacquet). 
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4.  —  8.  G.  Pseadoplecloa  Reitt. 

P.  perplexuB  Duv.  -*  R.  Dans  le  terreau  des  couches,  les 
détritus  divers,  sous  les  amas  de  paille,  herbes. 
Toute  Tannée.  Autun  C.  (abbé  Lacatte).  ^-  Ain.  Le 
Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier  Montluçon  (des 
Gozis),  Gosnes,  Ussel  (Desbr.). 

5.  —  G.  BIBL0P0RU8  Thoms. 

*  B.  bicolor  Denny.  —  R.  Sous  les  écorces,  les  vieux  fagots, 
les  détritus  secs.  Été.  ^  Ain.  Bourf?,  Nantua,  Saint- 
Éloy  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon  (des  Gozis).  — 
Jura.  Fraisans  (Gruardet). 

Trichonychini. 

6.  —  G.  TRIOHOHYX  Chaud. 

*r.  sulcieollia  Reich.  —  R.R.  Tronc  caverneux  des  arbres; 
sous  les  mousses.  Juin  à  octobre.  —  Allier.  Mont- 
luçon (des  Gozis).  —  Rhône.  Saint  *  Genis  -  Laval 
(Rey),  Momant,  dans  peupliers  d'Italie  habités  par 
des  fourmis  (Bertholet). 

7.  —  G.  ÂMAUROMYX  Reitt. 

*>f.  Kœrkeli  Aub.  —  R.R.  Détritus  d'inondations;  inté- 
rieur des  souches  pourries.  Été.  —  Ain.  Le  Plantay 
(Guilleb.).  —  Rhône.  Montant,  avec  fourmis  dans 
peupliers  cariés  (Bertholet),  inond.  du  Rhône  (abbé 
Carret). 

Batrisini. 

8.  —  G.  BÂTRI8U8  Lap. 

B.  formieariuê  Aub.  —  R.  Au  pied  des  arbres,  surtout 
des  chênes,  sous  la  mousse,  avec  Lasius  bninneus  ; 
quelquefois    sous  les  écorces.  Automne.   Forêt  de 
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Planoise!  (Champenois).  —  Allier.  Forêt  de  Moladier, 
sous  récorce  d'un  hêtre  mort  (01.).  —  C.d*Or.  Env. 
de  Dijon  (Rgt.  ex  André).  —  Rhône.  Mornant  (Ber- 
tholet),  au  pied  et  dans  le  tronc  caverneux  d'un  chêne 
(Rey),  Lyon  (D'  Jacquet). 

S.  G.  Batrlsodes  Reitt. 

B.  Laportei  Aub.  —  R.R.  Habituellement  dans  les  troncs 
cariés  des  vieux  arbres  avec  fourmis;  quelquefois 
dans  les  détritus  et  au  vol.  Été,  automne.  Clessy! 
(Vtt.),  Digoin!  dans  des  joncs  coupés  (Pic),  Issy- 
rÉvêque  (Decœne).  —  Ain.  Le  Plantay,  St-Nizier- 
le-Désert,  8t-Marcel  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon 
(des  Gozis).  —  C.-d*Or.  Dijon,  un  ex.  au  vol  (Rgt.). 

—  Rhône.  Mornant  (Bertholet  et  Jacquet),  Lyon 
(Rey). 

B.  uenuatus  Reich.  —  R.  Intérieur  carié  des  troncs, 
branches,  racines  des  vieux  arbres,  spécialement  : 
pommiers,  noyers,  saules;  le  plus  souvent  en  com- 
pagnie de  fourmis,  quelquefois  seul.  Juin  à  novem- 
bre. Clessy!  Marly!  St-Agnan!  0.  (Vtt.),  la  Motte- 
St- Jean  I  (Pic).  Il  parait  plus  rare  dans  les  limitrophes. 

—  Ain.  Le  Plantay,  St-Marcel  (Guilleb.).  —  Allier. 
Montluçon  1  ex.  (des  Gozis).  —  Rhône.  Lyon  (Rey), 
Izeron  (Jacquet). 

*B.  adnexua  Hampe.  —  R.R.  Même  habitat  que  les  pré- 
cédents. —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  —  Allier. 
Broût-Vernet  (du  Buysson).  —  Rhône.  Mornant! 
(D'  Jacquet). 

B,  oculatus  Aub.  —  R.  Dans  les  vieux  bois  avec  Myr- 
mica  rubra.  Juin  à  octobre.  Digoin!  (Vtt.).  —  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  C.d'Or.  Dijon,  au  vol  près 
de  bois  empilé  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey). 
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Bryazini. 

9.  —  G.  BRYAXI8  Leach. 
S.  O.    Bracbyglnta  Thoms. 

B.  Lefeborei  Aub.  —  0.  Dans  le  terreau  des  couches  à 
melons,  les  détritus,  sous  les  pierres,  sur  et  sous 
l'herbe  des  prairies  humides  et  des  plantes  aux  bords 
desruisseaux,  étangs,  surtoutle  soir.  Marsànovembre. 
Autun,  Mâcon,  etc.  C.C.  dans  la  C.d'Or  et  le  Rhône. 

B.  tiUaliê  Aub.  ^  R.R.  Sous  détritus,  au  pied  des  plantes 
dans   les   régions   montagneuses.   —   Ain.   Nantua 

(Ouilleb.). 

B.PMdelM  Saulcy.  •»  R.R.  Détritus  humides.  Mai  à 
novembre.  —  Rhône.  Env.  de  Lyon  (Rey),  Izeron 
(abbé  Carre t). 

B.  Quillemardi  Saulcy.  —  R.  Parmi  les  mousses,  feuilles 
mortes,  détritus.  Toute  Tannée.  -^  Rhône.  G.  dans 
le  lyonnais  (Rey).  Pas  signalé  ailleurs. 

B.  xanthoptera  Reichb.  —  G.  Bords  des  fleuves,  ruis- 
seaux, étangs,  sous  les  roseaux,  détritus  du  rivage; 
au  pied  des  arbres  ;  sous  les  mousses  et  le  gazon 
humide.  Il  est  plus  R.  dans  les  régions  montagneuses. 
Toute  Tannée. 

B»  hmmoptera  Aub.  ^  R.  Sous  les  mousses,  pierres, 
détritus  d'inondations;  sur  Therbe  après  le  soleil 
couché  où  il  se  prend  en  Clochant.  Été  surtout. 
Autun  (Champenois);  St-Maurice-lès-Gouches  (Mar- 
chai). «•  Ain.  Charnoz,  Nantua  (Ouilleb.).  —  Allier. 
Vichy,  forêt  de  Moladier  (01.).  —  C.d'Or.  Oevrey 
(Rgt).  —  Jura.  Fraisans  (Oruardet).  —  Loire.  Chambles 
(Pvq).  —  Rhône,  Lyon  (Rey  et  Jacquet). 

B./ofStf/ato  Reichb.  —  G.C.  Sous  détritus  végétaux;  au 
pied  des  arbres,  plantes,  vieux  murs  ;  dans  les  prés 
humides.  Toute  Tannée  et  partout. 
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B.  tristis  Hampe.  —  R.R.  Sous  la  mousse  au  bord  des 

étangs.  Été.  Neuvy-g^'-Champ?  bord  de  Tétang  de 

Beauchamp  (Pic  et  Vtt.). 
*  B.  Helferi  Schm.  —  R.R.  Dans  les  prés  salés  au  bord  de  la 

mer,  très  rare  à  Tintérieur  des  terres.  Printemps. 

—  G.d'Or.  Indiqué   de  Montbard  seulement  (cap. 

Gruardet). 
B.  hœmatica  Reichb.  —  0.  Sous  les  pierres,  détritus,  le 

gazon,  surtout  dans  les  endroits  humides/Mars  à 

novembre.  Torcy,  St-Maurice,  Melay!  Vichy,  Dijon, 

Plombières,  etc.  G.  dans  la  G.d'Or  et  TÂin,  R.  dans 

les  autres  départements. 
Var.  perforata  Aub.  —  G.  Même  habitat  que  le  type,  St- 

Maurice-lès-Gouches  !  etc.  D'après  M.  Rouget,  cette 

variété  est  beaucoup  plus  G.  que  le  type  dans  la 

C.d'Or. 
*Var.  ainuata  Aub.  —  0.  Id.   Ain-Gharnoz  (Guilleb.).    — 

Rhône.  G.  dans  le  Lyonnais  (Rey). 
*Var.  bidenticulata  Aub.  —  0.  Id.  Ibid. 

10.  —  S.  G.  Relohenbaohla  Leaoh. 

R.  juncorum  Leaoh.  —  0.  Dans  les  bois  humides,  sous  la 
mousse,  les  détritus,  au  pied  des  arbres,  au  vol  le 
soir  et  en  filochant  près  des  marécages.  Mai  à  sep- 
tembre. Greusot,  Glessy  !  Marly  !  Tout  l'Ain.  Moulins, 
Fraisans,  Salvagny!  Gorcy!  TassinI  Lamure!  etc. 

R.  impressa  Panz.  —  0.  Sous  les  mousses,  détritus,  pierres, 
dans  les  lieux  secs  ou  humides,  jardins,  champs, 
prés.  Toute  l'année.  Autun,  Glessy  !  G.G.  Tout  l'Ain. 
Plus  R.  dans  l'Allier,  la  Gôte-d'Or  et  le  Jura  d'où  il 
est  cependant  signalé  de  diverses  localités,  et  0. 
dans  le  Rhône  à  Lyon!  Décines,  etc. 

R.  antennata  Aub.  — *  R.  Sous  les  détritus,  les  pierres,  au 
pied  des  arbres  et  des  plantes  dans  les  bois  humides 
et  près  des  étangs.  Mai  à  juillet.  Autun  (Bovet)  ; 
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Creuset  ^Marchai).  Tout  l'Ain  (Ouilleb.^.  —  Allier. 
Hontluçon  (des  Oozis),  Moulins  (Desbr.),  Broût*  Vemet 
;du  Buysson).  ^  G.d*Or.  Plombières,  Collonfes, 
Gevrej  (Rgt),  Beaune  (André).  —  Rhône.  Lyon  (Rey}« 
Tassin  !  Décines  !  (Jacquet),  Poule  !  (Pic). 

II.  -G.  RYBAXIS  Saulcy. 

R.  êonguinea  L.  et  P.  —  O.  Sous  les  pierres,  détritus;  en 
filochant  le  long  des  haies,  dans  les  bois  et  les  prés 
humides;  au  vol  le  soir  autour  des  fumiers,  écuries. 
Février  à  novembre.  8t-Julien,  Melay!  St*Maurice, 
Dijon,  Gevrey,  Montbard,  Lyon,  etc. 

Var.  laminata  Motsch.  —  Cette  var.  n'est  pas  rare  parmi 
les  exempl.  o*  (Rgt.)-  —  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier). 
—  Rhône.  Lyon  (cat.  Rey). 

Bythinini. 
12.  -  G.  BrTHIHUS  Leach. 

8.  O.  ilaehœritea  Mill. 

M.  Abeillei  Guilleb.  —  R.R.  Cette  esp.  se  trouve,  comme 
la  plupart  des  Bythinus^  au  pied  dos  plantes  dans  les 
prés,  champs,  haies,  fossés  pendant  le  jour  et  à 
leur  sommet  le  soir  au  soleil  couchant.  —  Ain.  Le 
Plantay  (Guilleb.).  Un  seul  a". 

8.  G.  Araopagya  Leaoh. 

A  •  hirtuluê  Rey.  —  R.  Cette  esp.  inédite  est  mentionnée  dans 
le  Rhône  par  Rey  i  Lyon  et  Villié-Morgon. 

A.  PlcUtl  Toum.  ^  R.  Sous  détritus  végétaux,  écorces; 
au  pied  des  graminées,  dans  les  régions  montagneuses. 
Été.  Plus  particulier  au  Piémont,  le  Pieteti  n*est 
signalé  que  de  TAin.  Bugey,  Nantua  (Guilleb.)t  et 
doit  se  trouver  très  probablement  dans  le  Jura,  bien 
qu'il  ne  m'ait  pas  encore  été  mentionné. 
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*A.  nitens  Rey.  —  (Inédit).  R.  Sous  feuilles  mortes.  Juillet. 
—  Rhône.  St-Oenis-Laval  (Rey). 

*A.  Pyrenœus  Saulcy.  —  R.R.  Spécial  aux  Pyrénées,  cité 
cependant  du  Rhône  à  Mornant?  (Bertholet),  Décines? 
(Jacquet). 

*Var.  normannus  Saulcy.  —  R.R.  Également  douteuse.  — 
Ain.  Gharnoz?  (Guilleb.). 

Bythlnas  in  spec.  ex  Reitt  et  Leach. 

B.  Baudueri  Reitt.  —  R.R.  Sous  les  mousses,  détritus 
végétaux  dans  les  bois.  Été.  Digoin!  bois  de  Chi- 
seuil  (Pic).  —  Ain.  Gharnoz  (Guilleb.).  —  Rhône. 
Lyon  (Grilat),  Izeron  (abbé  Carret). 

*Ô.  pilo8U8  Rey.  —  R.  Feuilles  mortes,  terreau.  Printemps, 
été.  —  Rhône.  St-Genis-Laval  (Rey),  Lyon  (Grilat). 

B.  Qrilati  Reitt.  nec  Fauconneti  Fauv.  —  R.  Ces  deux  esp. 
données  comme  syn.  par  le  cat.  d'Europe,  sont  dis- 
tinctes par  des  caractères  spécifiques,  comme  on 
peut  le  constater  sur  les  types  renfermés  dans  la  col. 
Pic  de  Digoin,  et  par  l'habitat,  Tun  étant  des  monts 
d'Auvergne,  et  l'autre,  celui  qui  nous  occupe,  du 
Rhône,  Lyon  (Grilat),  la  Tour-Salvagny !  et  Lyon! 
(D*^  Jacquet),  Mornant  (abbé  Carret).  Le  Fauconneti 
a  été  cité  du  Lyonnais  par  erreur,  mais  n'y  a  pas  été 
pris  jusqu'ici.  Cette  esp.  vient  d'être  capturée  récem- 
ment dans  notre  département,  à  Chauffailles,  en 
tamisant  en  juillet,  par  M.  Pic. 

B.  bulbifer  Reichb.  — '  0.  A  la  racine  du  gazon,  dans  les 
prés  pendant  le  jour,  à  son  sommet  le  soir;  sous 
détritus  l'hiver.  Prés  et  bois  humides.  Toute  l'année. 
Les  Guerreaux,  Autun!  Digoin!  Tout  l'Ain,  etc.  C. 
dans  la  C.d'Or. 

*fl.  elauioornis  Panz.  —  R.R.  Indiqué  avec  doute  de  l'Ain 
au  Plantay  ?  par  (Guilleb.). 
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B.  Ourtini  Denny.  —  O.  Sous  les  détritus  végétaux^  les 
pierres,  les  écorces,  dans  les  petites  fourmilières  des 
haies;  recherche  les  lieux  humides.  Toute  Tannée. 
Si-Maurice,  St-Prix,  les  Ouerreaux  !  Melay  !  et  dans 
tous  les  limitrophes. 
*/?.  Sauleyl  Croiss.  —  R.R.  Un  seul  cf  a  été  capturé  dans  le 

département  du  Rhône.  {Le  CoUopih^isie^  p.  140). 
*B.  9eourig$r  Reicbb.  —  O.  Parmi  les  détritus,  feuilles 
mortes  et  en  (ilochant  le  soir  dans  les  endroits 
humides.  Toute  Tannée.  Le  Plantay,  CJosnes,  Mont- 
luçon,  Dijon,  Plombières,  Oevrey,  etc.  C.  dans  le 
Rhône  et  pas  indiqué  de  Saône-et- Loire,  le  Jura,  la 
Nièvre. 

S.  diBtinotii$  Chaud.  —  R.  Sous  la  mousse,  le  foin  en  tas 
dans  les  prés,  les  joncs  coupés  près  des  étangs. 
Toute  Tannée.  Clessy  !  (Vtt.),  Melay  !  (Pic).  —  Ain. 
Le  Plantay,  Chalamont  (Ouilleb.),  Sathonay  (Qrilat). 
—  C.d*Or.  Montbard  (Oruardet).  —  Jura.  Ghampa- 
gnole  (S'^-Gl.-Deville),  Praisans  (Oruardet). 

B.  Burélli  Denny.  —  R.R.  Sous  débris  de  marais,  en 
(ilochant  le  soir  dans  les  lieux  humides,  dans  le 
tamisage  de  détritus  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun 
(Pet.),  St-Maurioe  (Marchai),  St-Agnan  (Pic).  ^*  Ain. 
Le  Plantay  (Guilleb.).  —  G.d'Or.  Plombières,  la  Ro- 
chette,  Oevrey  (Rgt.),  Beaune  (Bourlier). 

B.  oaliéuB  Aub.^=  Ou roipes  Hampe.  —  R.R.  Sous  détritus 
aux  bords  des  ruisseaux,  dans  les  prés  et  bois  humides. 
Avril  i  octobre.  Bords  du  ruisseau  des  Revirets,  près 
Autun  (Fct.),  St-Agnan!  bois  d'Issangy,  dans  un 
ravin  humide  ;  Ghauffailles  !  (Pic).  —  Ain.  Nantua, 
le  Plantay  (Ouilleb.).  —  Loire.  Belleroche  !  (Pic).  ^ 
Rhône.  Env.  de  Lyon,  la  Tour-de-Salvagny  (Orilat). 

B.  puncHeollia  Denny.  —  R.  Sous  les  mousses,  pierres, 
détritus.  Été.  Digoin!  Ghauffailles  (Pic).  —  Ain.  Le 
Plantay,  Chalamont,  Villebois  (Ouilleb.).  —  Allier. 
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Gosnes  (Desbr.).  —  Jura.  Fraisans  (cap.  Oruardet), 
Champagnole  (8**-Cl.-Deville).  —  Loire.  Chambles 
(Pvq.).  —  Rhône.  Corcy  !  (Jacquet). 
*Var.  carinula  Rey.  —  Un  seul  exempl.  de  cette  var.  a  été 
pris  à  Lyon  par  M.  Rey. 

13.  _  G.  TïCHUS  Leîich. 

T,  niger  Payk.  —  0.  Sur  les  herbes  des  prairies  le  soir  en 
filochant;  pendant  l'automne  et  Thiver  au  pied  des 
plantes  dans  les  haies,  des  arbres  dans  les  bosquets; 
sous  détritus,  mousses,  feuilles  mortes.  Toute  Tan- 
née. Creuse  d'Auxy!  St-Âgnan!  les  Guerreaux  !  et 
dans  tous  les  limitrophes. 

Var.  dichrous  Schm.  —  R.  Même  habitat  que  le  type. 
St-Agnan,  à  St-Denis!  un  exempl.  (Vtt.).  — C.d*Or, 
Velars-sur-Ouche,  sous  une  pierre  (Rgt),  Montbard 
(Oruardet).  —  Jura.  Fraisans  (Gruardet).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey). 
*T.  tuberculatua  Auh.  —  R.R.  Dans  les  prés,  sous  l'herbe 
pendant  le  jour,  au  sommet  le  soir.  Toute  Tannée. 

—  Allier,  MontluQon  (des  Gozis). 

T.  ibericua  Motsch.  —  R.  Sous  débris  végétaux  au  pied 
des  arbres  verts,  feuilles  mortes  dans  les  bois, 
détritus  au  bord  des  marais,  hiver  surtout.  Autun 
(Fct.),  Clessy!  (Vtt.).  —  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz, 
inond.  de  TAin  (Guilleb.).  —  Allier.  Gosnes  (Desbr.), 
forêt  de  Moladier  (01.). 

*T.  rufopictus  Reitt.  —  R.R.  Très  peu  répandue  en  France, 
Gette  esp.  n'est  signalée  que  de  Charnoz?  dans 
TAin,  par  M.  Ouillebeau. 

^T.  monilioomis  Reitt.  —  R.R.  Sous  détritus  d'inondations. 

—  Ain.  Le  Plantay,  Charnoz  (Guilleb.).  —  Rhône. 
Environs  de  Lyon  et  Beaujolais  (Rey).  La  var.  apia* 
aatua  Rey  a  été  prise  dans  ces  dernières  localités 
(éch.  n*  45,  notes  de  Rey). 
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r.  eorsicus  Reitt.  =i8triola  Guilleb.  —  R.R.  Se  tient  de 
préféreDce  dans  le  voisinage  des  cours  d*eau.  Mai  à 
octobre.  —  Ain.  Le  Plantay!  Chamoz  vGuilleb.).  — 
Rhône.  Villié-Morgon  vR<îy^>  Villefranche,  Avenas 
(Grilat  et  D'  Jacquet,  éch.  n*  19  et  45). 


PsaUphini. 

14,  _  G.  PSEUPHU8  Herbst. 

P.  Heisei  Herbst.  —  G.  Dans  les  régions  un  peu  monta* 
gneuses  et  humides,  sous  les  pierres,  mousses, 
écorces,  détritus  au  pied  des  arbres  et  hautes  herbes. 
Toute  l'année  et  spécialement  au  printemps.  Autu- 
nois!  Brionnais!  etc.,  et  dans  tous  les  limitrophes. 

P.  dresdensia  Herbst.  —  R.R.  Sous  la  mousse,  au  pied 
des  herbes  dans  les  marais  et  en  Clochant  le  soir 
sur  les  prés  humides.  Printemps.  —  Ain.  Le  Plan- 
tay,  Bourg  (Guilleb.).  *-  Allier.  Montiuçon  (des 
Oozis),  bord  de  Tétang  des  Landes  près  Cosnes 
(Desbr.).  —  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier).  —  Rhône. 
Lyon  (Rey  et  D'  Jacquet),  Poule  !  (Pic). 

CteniBtini. 

15.  —  0.  GHEMNIUK  Latr. 

0.  bituberculatum  Latr.  — R.R.  Sous  les  pierres  en  société 
avec  les  fourmis  (Myrmica  cœspitum  et  P.  nigra)  ; 
surtout  sur  les  coteaux  exposés  au  midi,  lorsque  la 
terre  est  un  peu  humide.  Du  tO  mars  au  milieu  de 
mai  ;  très  rarement  en  septembre  et  octobre.  Creusot 
(Marchai).  —  Ain.  Artemare  (L.  Villard).  —  C.d*Or. 
O.  dans  ce  département,  Dijon,  Talant,  Plombières, 
Velars,  Lantenay,  Mâlain  (Rgt.),  Beaune  (Bourlier). 
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16.  —  G.  GENTROTOMA  Heyden. 

*C.  luGifuga  Heyden.  —  R.R.  Même  habitat  que  Tesp.  pré- 
cédente avec  cette  différence,  d'après  M.  Rouget, 
qu*il  reste  confiné  au  bord  des  bois  ou  à  peu  de 
distance,  et  dans  les  bois  mêmes  lorsqu'ils  sont  très 
peu  garnis,  tandis  que  le  Chennium  bitubereulatum 
se  trouve  indifféremment  soit  dans  ces  conditions, 
soit  à  de  grandes  distances  des  lieux  boisés.  Fin  mars 
au  commencement  de  mai,  lorsque  la  terre  est 
humide.  —  G. d'Or.  G'est  encore  dans  ce  départe- 
ment où  cette  esp.  est  la  plus  répandue  et  a  pu  être 
étudiée  avec  soin  par  M.  Rouget.  Plombières,  combe 
de  Neuvon,  Velars-sur-Ouche,  coteau  au  nord  de  la 
Forge.  Lantenay,  chemin  de  Plombières,  Mâlain, 
coteau  au  nord  de  la  gare  (Rgt.)}  Beaune  (Bourlier). 
Rhône.  Beaujolais  (ex  cat.  Rey). 

17.  —  G.  CTENI8TE8  Reicli. 

*C.  palpalis  Reich.  —  R.  Plus  régulièrement  répandu  que 
les  espèces  précédentes  bien  qu'abondant  nulle  part  ; 
il  se  trouve  sous  les  détritus,  vieux  fagots,  la  mousse 
et  les  pierres  des  régions  un  peu  humides.  Printemps. 
—  Ain.  Le  Plantay,  Valbonne  (Guilleb.).  —  Allier, 
MontluQon  (dos  Gozis),  Cosnes,  Gannat  (Desbr.).  ^ 
C.-d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Decines  (Jacquet). 

Tyrini. 

18.  —G.  TÏRUS  Aube. 

^r.  mucronatuB  Panz.  —  RR.  Sous  les  écorces  d'arbres, 
la  mousse,  les  pierres.  Été.  — Rh^e.  Momant,  dans 
peuplier  d'Italie  habité  par  des  fourmis  (Bertholet). 
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II«  Famille.  —  CLAVIGERID^ 

Deux  espèces  seulement  représentent  cette  intéressante 
famille  dans  notre  région  ;  elles  sont  aveugles,  mais  savent 
néanmoins  se  diriger  prestement  dans  les  galeries  téné- 
breuses des  fourmis  qui  en  ont  le  plus  grand  soin.  La  gour- 
mandise semble  être  le  mobile  de  cette  sollicitude,  car  aus- 
sitôt qu'une  fourmi  rencontre  un  claviger,  elle  le  caresse 
avec  ses  antennes  et  suce  d'abord  une  touffe  de  poils  qui  se 
trouve  à  Tangle  externe  des  élytres,  puis  la  cavité  du  des- 
sus de  l'abdomen  d'où  s'est  échappé,  à  la  suite  du  chatouil- 
lement des  antennes,  un  liquide  un  peu  analogue  à  celui 
produit  par  les  Aphis  en  pareil  cas.  En  cela  je  vois  une 
attaque  simulée  de  la  fourmi  contre  le  claviger  qui,  pour  se 
défendre,  exsude  un  liquide  à  la  façon  de  beaucoup  d'autres 
coléoptères  :  Timarcha,  Méloé,  Coccinelle;  seulement,  au 
lieu  d'être  repoussant  pour  l'agresseur,  ce  liquide  en  est 
fort  apprécié,  mais  le  résultat  final  est  le  même. 

19.  —  G.  GLAVIQER  Preys. 

G.  testaceua  Preys.  =foueolatua  MuU.  —  0.  Dans  les  nids 
de  Formica  nigra,  flava  et  aliéna,  situés  sur  les  coteaux 
arides  et  bien  exposés  au  soleil  des  régions  monta- 
gneuses. Ces  nids  sont  placés  le  plus  souvent  sous 
des  petites  pierres,  des  débris  de  bois  et  les  clavigers 
groupés  en  nombre  sur  les  tas  d'œufs  de  fourmis 
d'où  ils  s'enfuient  rapidement  lorsqu'on  lève  la  pierre. 
Si  au  moment  de  la  débâcle  quelques  galeries  de  la 
fourmilière  se  bouchent,  on  voit  les  fourmis  prendre 
les  clavigers  égarés,  de  préférence  à  leurs  œufs, 
pour  les  remettre  en  bon  chemin.  Mai  à  septembre. 
J'ai  capturé  cette  espèce  une  fois  en  grand  nombre 
sous  les  pierres  au  sommet  de  la  montagne  de  Dun, 
près  de  Chaufïailles  ;  elle  est  assez  abondante  dans 
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toute  cette  région.  Je  l'ai  prise  plusieurs  fois  aussi  à 
Clessy  !  sous  de  vieilles  croix  tombées  et  légèrement 
enfoncées  en  terre  dans  le  cimetière.  Elle  est  signa- 
lée comme  assez  abondante  à  Autun,  le  Creuset, 
Issy-l'Évêque  et  plus  rare  dans  les  autres  régions. 
Elle  est  plus  R.  dans  les  limitrophes  et  n'est  pas 
signalée  de  TAin  et  de  l'Allier. 

C.  longicornia  Mull.  —  R.R.  Sous  les  pierres  avec  la 
F.  umbrata  ou  flava.  Il  est  difficile,  d'après  M.  Rou- 
get, de  retrouver  cet  insecte  dans  la  même  fourmi- 
lière ;  l'espèce  de  fourmi  dont  il  est  le  parasite  aban- 
donne son  habitation  dès  que  la  pierre  lui  servant 
d'abri  a  été  soulevée  pour  la  première  fois.  Avril  à 
septembre.  Issy-l'Évêque  (Decœne).  —  C.d'Or.  Plom- 
bières, combe  de  Neuvon  (Rgt.).  —  Loire.  St-Romain- 
les-Atheux  (Fvq.).  —  Rhône.  Mornant  (Bertholet). 

IIP  Famille.  —  SCYDMJEKIDJE 

Les  Scydmssnides  ont  leurs  palpes  maxillaires  très  longs  ; 
les  élytres  recouvrent  entièrement  l'abdomen;  ils 
ont  des  ailes  et  volent,  bien  que  beaucoup  d'au- 
teurs aient  affirmé  le  contraire;  ils  sont  tous  de 
petite  taille  et  rares  pour  la  plupart.  Ils  se  trouvent 
sous  les  détritus  végétaux,  les  écorces,  parmi  les 
fourmis. 

Chevrolatiixii. 

20.  —  G.  GHEVROLATIA  Duv. 

*C,  Inaignfs  Duv.  —  R.R.  Sous  détritus  végétaux.  Juin  et 
octobre.  —  Rhône.  St-Oenis-Laval,  sous  feuilles 
mortes  et  mousses  pourries,  en  société  avec  diverses 
espèces  d^Atomaria  Rey. 
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Cephenniini. 

21.  —G.  EUTHIA  Steph, 

*£.  plicata  OyII.  —  R.  Habitats  très  variés  que  je  cite  en 
indiquant  les  localités  de  captures.  Printemps.  — 
Ain.  Chalamont  (Guilleb.).  —  Allier.  Montluçon,  sous 
toits  de  chaumes,  meule  de  paille.  —  C.d*Or.  Velars- 
sur-Ouche,  dans  une  fourmilière  de  F.  exsecta,  et 
en  fauchant  sur  des  graminées  le  soir  dans  les  bois 
en  mai  (Rgt.).  —  Rhône.  Env.  de  Lyon,  en  battant 
les  arbrisseaux  (Rey),  la  Tour-Salvagny,  en  tami- 
sant les  mousses  (D**  Jacquet). 

•Var.  fortior  Rey.  —  Rhône.  Un  exempl.  a  été  pris  par 
Rey  à  Villié-Morgon,  sous  un  fragment  déhiscent  du 
crépissage  d'un  mur. 

*£•  Schaumi  Kiesw.  —  R.R.  Sous  détritus.  Printemps.  — 
Rhône.  Beaujolais  (abbé  Garret). 

*f.  formicetorum  Reitt.  —  RR.  Allier  seulement  à  Broût* 
Vernet  (du  Buisson). 

'f.  Seydmœnoides  8ieph.  =abbreoiatel la  Er.  —  R.  Dans  les 
vieux  fagots,  détritus  secs.  Printemps,  automne.  — 
Ain.  Le  Plantay,  Bourg  (Guilleb.).  —  Allier.  Mont- 
luçon  (des  Gozis),  Cosnes,  Gannat  (Desbr.).  — 
C.d'Or.  Dijon  (Rgt.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey  ex 
Pairm.). 

*£•  llfiearia  M\xlB.=clauata  Reitt.  ^  R.  Comme  les  précé- 
dents. —  Ain.  Bourg  (Guilleb.).  ^-  Rhône.  ViUié- 
Morgon  (Rey). 

22.  _  G.  CEPHENNIUK  Muller. 

d.  O.  Me^aloderas  Steph. 

*lf.  Ifitêrmedlum  Pairm.  —  R.R.  Sous  la  mousse,  les  détri- 
tus, dans  les  prés,  bois.  Printemps.  —  Ain.  Bugey  ! 
vPic  ex  coll.  Jacquet). 
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M.  laticolle  Aub.  =  majua  Reitt.  =  periapinctum  Kolen=: 
thoracicum  Mull.  —  G.  Sous  la  mousse,  le  terreau 
des  couches  à  melons,  les  pierres,  dans  les  vieux 
fagots.  Avril  à  novembre.  Le  laticolle  syn.  de  majus 
est  considéré  comme  esp.  par  quelques  auteurs  et 
comme  tel  est  signalé  de  S.-et-L.,  Ain,  Jura,  Rhône; 
d'après  les  autres,  ce  n'est  qu'une  variété  double  de 
taille  et  de  forme  plus  courte.  Comme  esp.  le  peris^ 
punctum  n'est  indiqué  que  de  la  Loire  et  le  thoraci" 
cum  de  partout. 

'M,  Reitteri  Bris.  —  R.R.  Avec  les  précédents.  —  Ain. 
Maillât  (Guilleb.  cat.  sup.). 

*¥,  punctipenne  Fauv.  —  R.  Sous  les  mousses.  —  Ain. 
Répandu  dans  tout  le  département  (Guilleb.).  —  Jura. 
Champagnole  (S'^-Cl.-Deville),  sans  être  signalé 
ailleurs. 

S.  G.  Geodytes  Saulcy. 

Q.  minutiasimum  Aub.  —  R.R.  Sous  la  mousse,  les  détritus 
de  bois  et  dans  le  terreau  des  couches  à  melons  en 
automne.  Autun  (Fct.).  —  Rhône.  St-Qenis-Laval 
(Rey),  Mornant  (Bertholet). 

S.  G.  Cephennarlam  Reitt. 

^0.  minimum  Reitt.  —  R.R.  Sous  feuilles  mortes,  mousses. 
—  Rhône.  St-Genis-Laval?  (Rey). 

Cyrtosoydmmi. 

23.  —  G.  NEURAPHE8  Thoms. 

N.  angulatua  Mull.  —  R.  Détritus  de  jardins  et  de  prés. 
Toute  Tannée.  Autun,  en  décembre  (Fct.).  —  Ain. 
Le  Plantay!  Bourg  (Guilleb.).  —  Jura,  (ex  Heer). 
*N.  aellatua  Fauv.  —  R.R.  Sous  les  pierres,  détritus  végé- 
taux. Été.  —  Loire.  Mont-Pilat  (D^  Jacquet). 
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*ll.  earinatuB  Muls.  —  R.R.  Idem.  Mai.  —  Rhône.  Beau- 
jolais à  Avenas  (abbé  Carret),  Palardières  (Jacquet). 

H.  elongatulus  Mull.  —  0.  Détritus  des  champs,  prés,  bois. 
Toute  Tannée.  Autun,  Digoin!  Melay!  Si-Prix  et 
dans  les  limitrophes  excepté  TAllier. 

8.  G.  Scjdmoraphes  Reitt. 

8.  longicollia  Motsch.  —  R.R.  Détritus,  mousses,  pierres. 
Toute  l'année.  Autun  (Fct.).  —  Jura.  Fraisans 
(Gruardet). 

*8.  subcordatuB  Fairm.  —  R.R.  Dans  le  terreau,  les  écorces 
humides.  —  Ain.  Nantua  (Ouilleb.  cat.). 

*  8.  Ho/fffgarteni  Reitt.  —  R.R.  Espèce  étrangère  à  la  France 
d'après  le  cat.  d'Europe  et  signalé  néanmoins  de 
l'Ain,  du  Plantay,  par  M.  Guillebeau. 
8.  sparahalli  Denny.  —  R.  Sur  le  bois  récemment  coupé 
et  dans  celui  qui  est  décomposé,  sous  détritus  et  en 
Blochant.  Mai  à  juillet.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Le 
Plantay  (Ouilleb.).  —  C.d'Or.  0.  dans  ce  départe- 
ment.  Dijon,  au  Parc  ;  Plombières,  la  Rochette(Rgt.). 

*8.  êulcatulua  Fairm.  —  R.R.  En  tamisant  divers  détritus. 

—  Rhône.  Villié-Morgon  (Rey). 

24.  ^  G.  GYRT08CYDIÊU8  Motsch. 

C.  Oodarti  Latr.  ^  R.  Dans  le  terreau  des  vieux  arbres, 
chêne  spécialement;  sous  la  mousse,  les  pierres. 
Mars  à  novembre.  St-Maurice  (Marchai),  Clessy  (Vtt.), 
les  Ouerreaux  (Pic).  —  Ain.  Le  Plantay  (Ouilleb.). 

—  C.d'Or.  Beaune  (Bourlier).  —  Rhône.  Lyon  (Rey), 
Salvagny  (Jacquet),  Momant  (Bertholet).  La  var. 
fooeola  Rey  a  été  prise  i  Lyon  par  Rey. 

C.  êeutellariê  Mull.  —  G.  Sous  la  mousse  au  pied  des 
arbres,  les  pierres,  les  feuilles  sèches,  dans  le  tami* 
sage  des  détritus  de  forêts,  dans  les  fourmilières 

TOME  XVI.  20 
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de  F.  rufa.  Toute  Tannée,  hiver  surtout.  Digoin! 
les  Guerreaux!  les  Revirets!  Mâcon,  etc.  La  var. 
punctatua  Rey  est  signalée  de  Lyon,  par  Rey. 

G.  Barneuillei  Reitt.  —  R.R.  Un  exempl.  trouvé  dans  une 
fourmilière  l'hiver  à  Autun  (Fct.). 

G.  collaria  MuU.  —  G.  Dans  le  tamisage  des  détritus,  les 
fourmilières  de  F.  rufa  et  Lasius  fuliginosus;  aux 
pieds  des  haies  et  des  arbres  en  hiver  surtout. 
Toute  l'année.  Il  parait  moins  G.  dans  les  limitrophes, 
il  se  trouve  cependant  dans  tous. 

G.  puaillus  MuU.  —  R.  Dans  les  prés  humides,  détritus 
d'inondations.  Printemps.  Autun!  bords  de  l'Arroux 
en  mars  (Fct.).  —  Ain.  Le  Plantay  (Guilleb.).  — 
Rhône.  Lyon!  (Rey  et  Jacquet). 

G.  densipilia  Groiss.  —  Gité  de  Bourgogne  dans  sa  mono- 
graphie des  Scydménides. 

S.  G.  Stenlohus  Thom. 

S.  exilis  Et.  —  R.R.  Sous  détritus.  Hiver.  Autun  (Fct.). 

—  Rhône.  Décines  (D*^  Jacquet). 

25.  —  G.  EUGONNUS  Thom. 

S.  G.  Napoohus  Thom. 

*N.  clauigerUu\L=zdenticorni8  Thom.  —  R.R.  Intérieur  de 
vieux  peupliers  gâtés.  —  Rhône.  Mornant  (Bertholet). 

Eaeonnus  in  speo. 

E.  denticornia  Mull.  —  R.  Sous  la  mousse,  les  feuilles 
mortes,  en  filochant  dans  les  bois,  le  soir,  principa- 
lement dans  les  taillis.  Mai,  juin,  juillet.  Digoin  (Pic). 

—  Ain.  Le  Plantay,  Bugey  (Guilleb.).  —  Allier.  Gosnes 
(Desbr.).  —  G. d'Or.  Dijon,  Plombières,  Velars, 
Gevrey  (Rgt.).  —  Jura  Fraisans  (cap.  Gruardet).  — 
Rhône.  Lyon  (Rey),  Salvagny  (Jacquet). 

f.  similis  Weis.  —  R.R.  Sous  détritus,  végétaux.  Été. 
Digoin  !  (Pic).  —  Rhône.  Beaujolais  (Rey  ex  éch.  n"*  46). 
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f .  rutilipennia  Mull.  —  R.  Sous  détritus  au  bord  des 
étangs,  mares,  surtout  dans  les  bois.  Mai  à  novem- 
bre. Creusot,  bord  do  l'étang  de  Champliau  (Mar- 
chai), Neuvy!  bord  de  Tétang  de  Beauchamp  (Pic). 
Ain.  Le  Plantay,  Bugey,  Bourg  (Guilleb.). 

£.  hirticollia  111.  —  O.  Sous  les  pierres,  les  feuilles  mortes 
dans  le  voisinage  des  eaux  stagnantes,  dans  les  fourmi- 
lières et  en  filochant  le  soir  dans  les  lieux  humides. 
Avril  à  octobre.  Varolles,  Bugey,  Bourg,  Dijon,  etc. 

£.  eonfuaua  Bris. — 0.  Dans  le  terreau  des  couches,  le  fumier, 
au  pied  des  thuyas  en  hiver.  Toute  Tannée.  Autun  ! 
Le  Plantay,  Lurcy-Lévy,  etc.  Pas  indiqué  de  la 
C.d'Or.  et  siprnalé  comme  C.  partout  dans  le  Rhône. 

f .  Wetterhali  Gyll.  —  O.  Sous  les  pierres,  sur  Therbe  des 
prés  humides  le  soir,  dans  les  détritus  d'inond. 
Toute  Tannée.  Autun!  Digoin!  Melay!  et  dans  tous 
les  limitrophes.  Il  est  R.  dans  TAllier  d'où  il  n'est 
indiqué  que  de  Oannat  en  un  exempl. 

£.  intruaua  Schaum.  —  R.R.  Sous  détritus  dans  les  prai- 
ries; mais  plus  spécial  aux  régions  méridionales. 
Toute  Tannée.  Autun  (Fct.).  —  Ain.  Bugey  (Uuilleb.). 

—  Rhône.  C.C.?(abbé  Carret). 

£.  nanua  Schm.  —  R.  Sous  feuilles  mortes,  détritus 
divers,  mousses.  Été,  automne.  La  Croisette  en 
août  et  septembre  (Fct.  et  Champenois).  —  Ain. 
Massif  de  Portes  (Ouilleb.).  —  Rhône.  Beaujolais 
(Rey). 

8.  O.  Telraneltts  Motsch. 

*  T.  pubicollia  Mull.  —  R.  Sous  détritus  dans  les  montagnes 
et  plus  spécialement  celles  du  Jura.  Mai  à  octobre. 

—  Ain.  Le  Plantay,  Chalamont  (Guilleb.),   Chevry 
(S'*-CL-Deville).  —  Jura.  Fraisans  (cap.  Gruardet) 
Jura  en  général  (Heer^.  —  Nièvre.   Milay  (M.  de 
Laplanche).  —  Rhône.  Morgon  (Rey),  Lyon  (Jacquet). 
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Scydmœnini. 
26.  —  G.  8GÏDIII£NUS  Lat.  =  EUMI0RU8  Lap. 

8.  G.  Mlorostemma  Motsch. 

M.  taraatus  MuU.  —  G. G.  Sous  détritus  de  jardins,  les 
pierres  qui  recouvrent  ou  sont  à  la  place  du  fumier, 
dans  celui-ci  et  le  terreau;  quelquefois  au  vol  dans 
les  soirées  d'été.  Mai  à  novembre.  G'est  Tespèce  la 
plus  abondante  de  cette  famille  et  la  plus  régulière- 
ment répartie  dans  notre  région. 

Soydmœnna  in  speo. 

*8,  rufus  MuU.  ^  0.  Dans  le  terreau  des  couches  à  melons; 
à  la  racine  de  diverses  plantes;  sous  les  écorces, 
spécialement  de  pins;  quelquefois  dans  les  fourmi- 
lières, sous  les  pierres  placées  où  il  y  a  eu  des 
dépôts  de  fumier.  Avril  à  juin,  septembre.  Il  est 
C.G.  dans  TAllier  et  le  Rhône,  moins  dans  la  G. d'Or 
et  pas  encore  mentionné  dans  S.-et-L.,  l'Ain  et  la 
Nièvre. 

8.  Perrîsi  Reitt.  — >  R.  Dans  le  bois  décomposé  des  vieux 
arbres,  avec  fourmis  noires.  Automne.  Clessy! 
70  exempl.  dans  un  vieux  pommier  (Vtt.).  —  Ain. 
Gévrieux  (Guilleb.). 

*8.  Hellwigi  F.  —  R.  Sous  écorces  d'arbres  avec  Formica 
fulva.  Juin  à  octobre.  —  Allier.  Forêt  de  Moladier, 
Moulins  (01.).  —  Rhône.  Lyon  (Rey),  Mornant  (Ber- 
iholet),  Décines!  Feyzin  (D'  Jacquet). 
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REPTILES  DE  L'ÉTAGE  RHÉTIEN 


DES  ENVIRONS  D'AUTUN 


fAË, 


I 


M.  Ed.  Pellat^  a  signalé  en  1861,  l'existence  dans  les 
environs  d'Autun,  à  Couches-Ies-Mines,  i  la  Coudre,  de 
calcaires  et  de  grès  riches  en  débris  de  grands  Sauriens  : 
Ichthyosaures,  Plésiosaures,  et  en  poissons  :  Saurichthys 
acuminaiiAs  Ag.  ;  Sargodon  tomictàs  Plien  ;  Gyrolepis  tenuiS'^ 
triattu  Ag.  ;  Stylodiu  minor  Ag.  ;  etc.  Ces  calcaires,  ainsi 
que  les  grès  grossiers  et  les  marnes  versicolores  qui  les 
accompagnent,  sont  compris  entre  les  marnes  irisées  du 
Trias  et  les  lumachelles  à  Psilocerai  planorbis  de  l'étage 
Hettangien  ;  ils  appartiennent  à  Tétage  Rhétien. 

Dumortier  a  figuré  une  vertèbre  recueillie  à  Antully  et 
Ta  rapportée  à  un  Ichthyosaure  *  ;  il  l'attribue  a  la  couche 
i  Ammoniies  planorbis,  mais  elle  provient  en  réalité  des 
calcaires  de  la  zone  à  Avicula  eantorta. 

Nous  avons,  en  1816,  étudié  les  Ichthyosauriens  prove* 


I.  BolL  Soe.  «éol.  de  tnaoe,  ?•  térto,  C  XVIII,  p.  676  (lUI),  t.  XXU,  p.  S46 
(tUS). 

t.  Ètudêê  géologiquêê  «I  paMonlolo^igiiM  «ur  l«j  dépôU  JurëêêiquÊê  du  béuim 
dm  fUIAiM,  /i0«-t<M,  p.  26,  pi.  u,  fl(.  i,  2,  3. 
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nant  de  cette  zone  '  et,  en  1883,  entrepris  l'étude  des  reptiles 
trouvés  dans  le  Rhétien  des  environs  d'Autun.  2 

Depuis  nos  recherches,  nos  connaissances  se  sont  singu- 
lièrement modifiées  et  de  nombreux  travaux  ont  été  publiés 
sur  les  vertébrés  inférieurs  du  Trias  et  du  Rhétien.  Nous 
citerons  principalement  un  important  mémoire  du  profes- 
seur Friedrich  von  Huene  sur  les  reptiles  du  Trias  5,  dans 
lequel  Tauteur  donne  la  liste  raisonnée  des  reptiles  du 
Trias  et  du  Rhétien. 

Nous  pensons,  dès  lors,  pouvoir  reprendre  Tétude  publiée 
en  1883. 


II 

1.  —  Plesiosaurus  costatus  Owen,  1840. 

Cette  espèce,  dont  le  type  provient  du  Bone-bed  du  Rhé- 
tique  d'OId-Passage,  près  de  Bristol,  est  caractérisée  par 
la  crête  saillante  que  présente  la  face  inférieure  du  centrum 
des  vertèbres  cervicales  ;  elle  est  ainsi  décrite  par  Lydek- 
ker  : 

«  Espèce  de  grande  taille,  centrum  des  vertèbres  cervi- 
cales de  longueur  modérée  ;  faces  terminales  subcirculaires, 
profondément  excavées,  non  taillées  en  biseau  au  bord; 
deux  facettes  costales,  la  supérieure  située  près  de  la 
suture  neurale;  face  hémale  avec  une  crête  très  proémi- 
nente, de  chaque  côté  de  laquelle  est  une  fossette  profonde, 
de  forme  ovalaire  ;  bords  de  la  surface  externe  du  centrum 
rugueux.  »* 


t.  Note  sur  leê  débris  d*Iehthyosàures  trouvés  dans  les  couches  rhétiennes  de 
Saône'et'Loire  {Ado.  se.  géologique,  t.  VIII). 

2.  Recherches  sur  les  reptiles  trouvés  dans  Vétage  Rhétien  des  environs  d'Autun 
(Annales  des  sciences  géologiques,  t.  XIV). 

3.  Ubersicht  ûber  die  Reptilen  der  Trias  (Geologische  und  Palûeentologische 
AbbandlungeUf  band.  X),  léna,  1902. 

4.  Catalogue  of  thefossil  Reptilia  and  Amphibia  in  the  Bristiâh  Mueeum,  t.  II, 
p.  382,  1889. 
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A  ces  caractères  nous  ajouterons  que  les  faces  articu- 
laires du  centrum  sont  plus  concaves  au  centre  qu'à  la 
périphérie,  que  la  base  de  l'arc  neural  est  large,  que  la 
surface  costale  qui  présente  deux  facettes,  est  très  grande. 

Vertèbres  cervicales.  Longueur  du  centrum  :  0,020 
0,023;  0,028;  hauteur  :  0,025  ;  0,027  ;  0,030;  largeur  :  0,030 
0,031;  0,036  (longueur  :  100;  hauteur  :  125,  122,  134 
largeur  :  150,  134,  156. 

La  Coudre  et  AntuUy. 

2.  —  Plesiosaorna  bibractenaU  Sauvage,  1883. 

Espèce  de  grande  taille.  Vertèbres  cervicales  avec  le  cen- 
trum comparativement  court;  faces  terminales  ovalaires, 
légèrement  concaves;  face  inférieure  du  centrum  réguliè- 
rement arrondie,  faiblement  excavée  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  sans  crête,  avec  quatre  foramens,  dont  deux 
plus  petits;  surface  externe  presque  lisse.  Longueur  :  0,042; 
hauteur  :  0,072;  largeur  :  0,080  (longueur  :  100;  hauteur  : 
171;  largeur  :  192). 

Vertèbres  dorsales  avec  les  faces  terminales  du  centrum 
peu  excavées  ;  faces  latérales  assez  profondément  excavées 
dans  le  sens  antéro-postérieur. 

Vertèbre  caudale  antérieure  ayant  les  faces  articulaires 
i  peine  excavées,  de  forme  presque  carrée;  face  inférieure 
plane,  quadrangulaire. 

AntuUy,  la  Coudre. 

Lydekker  *  signale  l'espèce  dans  le  Rhétique  d'Old-Pas- 
sage,  près  de  Bristol. 

8.  —  lohthyoMiiraB?  oarinatns  Sauvage,  1876. 

Espèce  de  grande  taille,  caractérisée  par  le  grand  apla- 
tissement du  centrum  et  la  carène  de  la  face  inférieure 
du  centrum  aux  vertèbres  dorsales  de  la  région  moyenne. 

I.  Loe.  elt.,  p.  3t3. 
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Centrum  de  forme  ovalaire  aux  dorsales  antérieures  ;  faces 
articulaires  profondément  concaves;  diapophyse  et  parapo- 
physe  largement  séparée. 

Vertèbre  dorsale  antérieure  :  longueur  du  centrum  :  0,060  ; 
hauteur  :  0,160;  largeur  :  0,145  (longueur  :  100;  hauteur  : 
266;  largeur  :  242).  — Vertèbre  dorsale  moyenne,  longueur  : 
0,057;  hauteur  :  0,168;  largeur  :  0,173  (longueur  :  100; 
hauteur  :  295;  largeur  :  0,303). 

Fragment  de  mandibule  de  0,580  de  long,  indiquant 
que  celle-ci  aurait  environ  1,500,  si  elle  était  entière. 

Lydekker  ^  rapporte,  avec  doute,  Ichihyosaw^us  carinatus 
de  même  que  Ichthyosaurus  rheticus  au  genre  Mixo^ 
saurus. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Baur^,  en  1887,  pour  un 
Ichthyosaurien  de  petite  taille,  Ichthyosaurus  Cornelianus 
Bassani,  des  schistes  triasiques  de  Lombardie.  Chez  cette 
espèce,  en  effet,  Tavant-bras  est  plus  allongé  que  chez 
Ichthyosaure  proprement  dit;  le  radius  et  le  cubitus,  au 
lieu  d'être  rapprochés,  sont  séparés  par  un  intervalle  rela-> 
tivement  grand  ;  les  dents  sont  petites,  différenciées,  moins 
nombreuses  que  chez  les  Ichthyosaures. 

En  l'absence  des  os  des  membres  et  de  la  dentition,  il 
est  impossible  de  faire  un  rapprochement  certain  entre  les 
Ichthyosauriens  du  Rhétique  d'Âutun  et  les  espèces  du 
genre  Mixosaurus,  Toutefois,  dans  ce  dernier  genre,  d'après 
J.  Merriam,  la  plupart  des  côtes  dorsales  n*a  qu'une  seule 
tête  articulaire,  de  telle  sorte  que  la  diapophyse  et  la  para- 
pophyse  sont  réunies. 

Tel  n'est  pas  le  cas  pour  Ichthyosaurus?  carinatus  chez 
lequel  les  deux  surfaces  d'attache  de  la  côte  sont  large- 
ment séparées  aux  vertèbres  dorsales  antérieures. 

Parmi  les  genres  d'Ichthyosauriens  reconnus  par  J.  Mer- 


1.  Loc.  cit.,  p.  113. 

2.  Amer,  nàt.,  t.  XXI. 
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riam^,  trois  genres  triasiques  :  Mixosaurus,  Leptochirxàs^ 
ShastasauruSy  n'ont  aux  vertèbres  dorsales  qu'une  seule  tète 
articulaire  ;  chez  Toretocnemus^  du  Trias  supérieur  de  Cali- 
fornie, les  côtes  de  la  région  moyenne  ou  postérieure  ont 
la  tête  articulaire  nettement  bifide. 

Chez  Ichthyosaurus  proprement  dit,  toutes  les  côtes  de  la 
région  dorsale  ont  une  double  tète  articulaire,  à  l'excep- 
tion de  quelques  vertèbres  postérieures.  Il  en  est  de  même 
pour  le  genre  Ophthalmosaurns. 

Ce  dernier  genre,  connu  seulement  par  deux  ou  trois 
espèces  de  l'Oxfordien  et  du  Kimméridgien,  mis  i  part,  les 
affinités  à' Ichthyosaurus?  carinatus  sont,  pour  la  colonne 
vertébrale,  avec  Ichthyosaure  proprement  dit.  Or,  ce  genre 
commence  dans  le  Lias  inférieur  avec  le  groupe  longipin^ 
na$a  (Lydekker)  et  quelques  espèces  typiques  du  groupe 
latipinnata  (Lydekker),  atteint  son  maximum  de  développe- 
ment dans  le  Lias  supérieur  avec  le  groupe  longipinnaiay 
se  continue  dans  le  Jurassique  supérieur  et  dans  le  Créta- 
cique  moyen  par  le  type  campylodon  du  groupe  latipinnaley 
pour  s'éteindre  dans  le  Crétacique  supérieur  de  l'Inde  par 
une  espèce  rentrant  dans  le  même  type. 

Les  lohthyosauriens  du  Triasique,  à  part  peut-être 
Ichihyosaurus  Hectori  Lydekker,  de  la  Nouvelle  Zélande, 
n'appartiennent  pas  au  genre  Ichthyosaurus  proprement  dit. 
C'est  ainsi  que  Merriam  rapporte  au  genre  Mixosaurus  les 
Ichthyosaurus  atavus  Quenstedt  d'Allemagne,  et  Ichthyo* 
saurtis  Nordenkoldi  Hulke,  du  Spitzberg;  d'après  Merriam, 
Ichihyosaurus  polaris  Hulke,  du  Spitzberg,  doit  rentrer  dan» 
le  genre  ShastasaurtÂS. 

Ichihyosaurus?  carinatus  paraît  être  un  Ichthyosaure  pro- 
prement dit.  Ce  fait  est  une  preuve  en  plus  des  affinités 
que  le  Rhétique  présente  avec  le  Lias. 


I.  Stw  tehihyoêëurU  from  Ih*  Vppêr  TrUê  of  Cëlifomf  (Uolvertlly  of  C«ll< 
lonAA,  OMlofy.  I.  llf.  M«/,  1903.) 
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4.  —  Ichthyosaurus?  rheticus  Sauvage,  1876. 

Espèce  de  grande  taille.  Centrum  des  vertèbres  dor- 
sales beaucoup  plus  haut  que  long  (longueur  :  100  ;  hau- 
teur :  234  ;  largeur  :  243),  fortement  biconcave,  la  conca- 
vité commençant  dès  le  bord  ;  pas  de  carène  à  la  face  infé- 
rieure ;  diapophyse  et  parapophyse  se  touchant. 

Dumortier^  a  figuré  une  vertèbre  de  0,135  de  diamètre 
provenant  d'AntuUy;  l'espèce  a  été  aussi  trouvée  à  la 
Coudre . 

On  peut  rapporter  à  Ichthyosaurus?  rheticus  quelques 
côtes,  une  extrémité  proximale  de  scapulum^  des  vertèbres 
lombaires  et  caudales  et  un  fémur  remarquablement  trapu. 

Nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  Rachitrema  Pellati  un 
arc  neural  et  divers  ossements  recueillis  à  AntuUy;  nous 
avions  rapporté  le  genre  Rachitrema  aux  Dinosauriens. 

Le  professeur  F.  von  Huene^  a  fait  remarquer  avec 
raison  que  Tare  neural  du  Rachitrema  indique,  non  un 
Dinosaurien,  mais  un  Ichthyoptérygien  ;  il  met  le  genre 
en  synonymie  avec  Shastasaurus . 

Ce  genre  a  été  établi  par  Merriam  pour  un  Ichthyosau- 
rien  du  Trias  supérieur  de  Shastas-Gounty,  en  Californie 
(5.  pacificus);  il  est  caractérisé  par  le  pubis  très  robuste, 
la  plupart  des  côtes  dorsales  n'ayant  qu'une  seule  tète  arti- 
culaire, les  hypocentres  des  caudales  réunis  pour  former 
de  longs  os  en  chevron,  les  éléments  constitutifs  des  seg- 
ments propodiaux  et  épipodiaux  très  courts,  le  radius  et 
Tulna  séparés  par  un  intervalle,  Tulna  beaucoup  plus  court 
que  le  radius.  ^ 

Les  caractères  primitifs  des  segments  épipodiaux  mon* 
trent  que  Shastasaure  est  déjà  plus  ancien  que  les  Ichthyop- 

1.  Loc.  cit. 

«.  Op.  cit.,  p.  12,  71. 

3.  TrûiMtc  lehthyopterygià  from  Calt/brnia  ënd  Nevadé  (Buli.  Uaiversity  of  Cali« 
foraia,  ft.  III»  1902)  iV«w  Ichthyoêàuria  from  thê  Uppw  Triaêêie  of  CëlifomU 
(id.,  t.  IIJ,  1903). 
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térygiens  aux  formes  iongipinnates  du  Jurassique  inférieur, 
chez  lesquels  un  très  faible  intervalle  existe  entre  les  os 
épipodiaux. 

L*arc  neural  de  Rachiirema  doit  être  rapporté  plutôt  à 
Ichthyosaurus  ?  rheticus  qua  Ichthyosaurus  ?  carinatus  ;  ce 
dernier,  avec  les  deux  facettes  d'articulation  costales  lar- 
gement séparées  aux  vertèbres  cervicales  ne  peut  être 
rapproché  des  Shastasaurus. 

Nous  avons  attribué  à  Rachiirema  quelques  ossements.  ^ 

Fig.  5  est  un  scapulum  qui  rappelle  plutôt  celui  de 
Leptoeheirus  (L  Ziiieli  Merriam)  du  Trias  supérieur  de  Cali- 
fornie que  celui  des  Ichthyosaures  proprement  dits.  ^ 

Il  en  est  de  même  pour  l'os  fîguré  dans  le  n*  3  que  nous 
avions  considéré  comme  l'extrémité  proximale  du  radius  et 
qui  nous  semble  être  plutôt  la  partie  distale  d*un  ilium  ; 
cet  os  rappelle  ce  que  l'on  voit  chez  Toretocnemus^  ei  chez 
Shastasaurus  *  du  Trias  supérieur  de  Californie. 

Les  pièces  Ggurées  sous  les  n**  2  et  4  ne  peuvent  être 
assimilées  avec  certitude. 

Merriam^,  parlant  d' Ichthyosaurus  ?  rhetiOASj  fait  remar- 
quer que  la  diapophyse  et  la  parapophyse  sont  très  grandes 
et  qu'à  sa  connaissance  ce  caractère  ne  se  trouve  pas  chez 
Ichthyosaure  proprement  dit.  Nous  avons,  d'un  autre  côté, 
noté  les  aiBnités  que  le  scapulum  et  peut-être  l'ilion  pré- 
sentent avec  les  Ichthyosauriens  du  Trias  supérieur  de 
Californie,  de  telle  sorte  qu'il  se  pourrait,  lorsque  l'on  dis- 
posera de  matériaux  moins  incomplets  que  ceux  étudiés 
par  nous,  que  Ichthyosaurus?  rheticus  ne  soit  pas  un  Ich- 
thyosaure proprement  dit,  mais  qu'il  rentre  dans  un  autre 
genre  ;  ces  alBnités,  ainsi  que  le  note  Merriam,  ne  parais- 
sent d'ailleurs  ne  pas  être  avec  Shastasaurus. 

1.  op.  clt .  pi.  Ttn,  Ûg.  ?,  3.  4.  5, 
t,  Loc  Cit.,  pi.  ixi,  flg.  t. 
S.  Loc.  cit.,  pi.  xsiT,  Ùg,  3. 
4.  Loe.  eiL,  pL  v,  flg.  S.  3. 
V  Loe.  CIL,  p.  38. 
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5.  —  Actiosaurus  Gaudryi  Sauvage,  1883. 

Le  Bone-bed  d'AntuUy  a  fourni  quelques  ossements  que 
nous  avons  rapportés  à  un  reptile  voisin  de  Palœosaurus 
(P.  platyodon,  P.  cylindrodon),  genre  des  conglomérats 
magnésiens,  Trias  supérieur  des  environs  de  Bristol, 
décrit  par  R.  Riley  et  S.  Stuchbury.  * 

Chez  Actiosaurus f  le  fémur  devait  avoir  environ  0,100  de 
long.  La  tête  articulaire  est  peu  détachée  du  corps  de  l'os, 
qui  est  excavé  en  cuilleron  entre  le  trochanter  et  la  tête, 
qui  laissent  entre  eux  une  échancrure. 

L'humérus  est  long  de  0,090.  La  partie  proximale  pré- 
sente, à  la  face  antérieure,  un  tubercule  assez  saillant,  situé 
plus  près  de  la  partie  externe  de  l'os  que  de  la  partie 
interne;  chez  Paleosaurus  cette  tubérosité  humérale  est  à 
peine  indiquée.  Chez  Actiosaurus  la  tubérosité  se  trouve 
à  l'extrémité  d'une  crête  bien  marquée.  L'extrémité  dis- 
taie  est  élargie. 

Nous  avons  rapporté  à  Actiosaurus  une  vertèbre  longue 
de  0,065,  haute  de  0,075  ;  les  faces  articulaires,  ovalaires 
dans  le  sens  de  la  hauteur,  sont  obliques  par  rapport  à 
l'axe  de  la  vertèbre  ;  les  faces  latérales  sont  excavées  dans 
le  sens  de  la  longueur. 

Dans  la  note  publiée  en  1883,  nous  écrivions  que  les 
a  fémurs  recueillis  dans  le  Bone-bed  des  environs  d'Âutun 
doivent  être  rapportés  à  un  genre  voisin  du  genre  Paléo- 
saure;  ils  diffèrent  toutefois  par  le  trochanter  moins  déta- 
ché et  la  forme  plus  Crocodilienne  de  la  tête  articulaire; 
ils  indiquent  un  reptile  terrestre  intermédiaire,  à  certains 
égards,  entre  les  Crocodiliens  et  les  Lacertiens,  bien  qu'ap- 
partenant probablement  au  groupe  des  Dinosauriens.  » 

Certains  Omithocelida  pour  lesquels  Huxley  a  établi  le 


1.  A  DeêcripUon  of  variouê  foêsil  remàin$  of  threë  diêtinct  Saurtan  «ntm«{f  foê' 
êiU  rêcenlly  discovered  in  th9  magneêian  conglomeràte  ntar  Briitol  (Traos.  Oeol. 
Soc.  LondoD  ;  t.  V.  p.  349,  pi.  29,  30.) 
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groupe  des  Sauroscelida^  ont  la  colonne  vertébrale  d*un  type 
franchement  Dinosaurien,  tandis  que,  par  les  membres  ils 
retiennent  des  caractères  de  Crooodiliens  et  de  Lacertiens. 
Nous  venons  de  dire  les  analogies  que  présente  le  fémur 
d' Actiosaure  avec  celui  des  Grocodiliens  ;  il  en  est  de  même 
pour  l'humérus  ;  nous  avons  noté  l'obliquité  des  faces  arti- 
culaires du  centrum  d'une  vertèbre  par  rapport  à  l'axe;  ce 
caractère  semble  être  particulier  aux  Dinosauriens,  bien 
qu'il  se  trouve  aussi  chez  des  Anomodontiens  {Embelosaurus). 

Dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  sur  les  Reptiles  du  Trias, 
le  professeur  Friedrich  von  Huene  rapporte  le  genre  Actio^ 
saurus  à  un  reptile  Théromorphe,  de  l'ordre  des  Anamo^ 
donêia^  sous-ordre  des  Thereodontia^  groupe  des  Lycosauria.  ^ 

«  Le  maximum  d'existence  de  ces  animaux  parait  avoir 
eu  lieu  pendant  la  période  de  transition  entre  le  Dyas  et 
le  Trias,  dans  laquelle  se  formèrent  les  dépôts  épais  de  la 
formation  de  Karoo  dans  l'Afrique  méridionale,  l'étage  de 
Pauchet)  dans  les  Indes  orientales,  et  cet  ensemble  de 
couches  comprises  entre  la  formation  houillère  et  le  cré- 
tacé que,  dans  l'IUinois,  le  Texas  et  le  Nouveau-Mexique, 
Cope,  Marsh  et  la  plupart  des  géologues  américains  rap- 
portent au  système  permien,  bien  qu'on  puisse  tout  aussi 
peu  en  déterminer  l'ftge  d'une  façon  tout  à  fait  sûre  et  ne 
le  comparer  avec  les  formations  européennes  que  pour  les 
formations  de  Karoo  et  de  Pauchet.  »  ^ 

Pour  ce  qui  est  des  Lycosauria^  i  part  les  genres  Inos-^ 
transiewia^  Amalitzki,  du  Permo-Trias  de  la  Russie  du 
Nord,  BasilêosaurtASj  Wiedersheim,  du  Orès  bigarré  supé- 
rieur de  Basel,  Crurosaurus^  von  Huene,  du  Muschelkalk 
inférieur  de  Saxe,  les  autres  genres  sont  de  la  formation 
de  Karoo,  du  sud  de  l'Afrique. 

Nous  reconnaissons  qu'il  existe  quelques  analogies  entre 


1.  Op.  ell.,  p.  69. 

2.  ZUtel,  TrêUé  de  pêUanMêgU,  I.  U,  p.  S7S. 
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le  fémur  d* Actiosaurus  et  celui  de  certains  Ânomodontiens, 
le  DeuterosauruSj  du  Permien  supérieur  de  Russie,  par 
exemple  ;  on  remarque  notamment  dans  les  deux  genres 
la  large  échancrure  entre  la  tête  et  le  trochanter,  assez 
semblable  à  ce  que  Ton  voit  au  cubitus  des  mammifères 
supérieurs  ;  mais  là  s'arrêtent  les  ressemblances  ;  la  partie 
proximale  du  fémur  est  élargie,  d*un  tout  autre  type  ;  chez 
Actiosaurus^  cette  partie  rappelle  ce  que  Ton  voit  chez  les 
Crocodiliens. 

D'après  Q.-Â.  Boulenger^  a  Thésitation  qu'éprouvent 
les  paléontologistes  pour  assigner  à  certains  reptiles  du 
Trias  leur  véritable  position  sans  la  systématique  provient 
de  ce  que  la  limite  assignée  aux  ordres  des  Crocodiliens  et 
des  Dinosauriens  est  trop  grande,  ce  qui  empêche  toute 
définition  précise  de  ces  deux  ordres.  La  division  établie 
par  Huxley  des  Crocodiliens  en  Para,  Meso  et  Eusuchia  est 
sujette  à  critique  et  Ton  a  souvent  montré  que  la  différence 
qui  existe  entre  le  premier  et  le  second  sous-ordre  est 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  sépare  le  second  du 
troisième.  Maintenant  que  Ton  connaît  beaucoup  mieux  la 
structure  des  Parasuchia,  auxquels  appartiennent  les  genres 
Belodon^  Stagonolepis^  Aëtosaurus^  Herpetosuchus^  Ornithosu^ 
chus^  il  est  évident  qu'ils  ont  autant  d'afïinités,  si  ce  n'est 
plus,  avec  les  Rhynchocéphaliens,  les  Pélycosauriens,  les 
Dinosauriens  qu'avec  les  Crocodiliens.  On  doit  les  regarder 
comme  constituant  un  ordre  équivalent  en  valeur  à  celui 
des  Dinosauriens  et  des  Crocodiliens  (Emydosauriens),  ordre 
auquel  peut  être  appliqué  le  nom  de  Thecodontia,  Owen,  1860. 
L'ordre  des  Dinosauriens  doit  être  réservé  aux  formes  car- 
nivores, les  autres  devant  constituer  un  ordre  de  même 
valeur  sous  le  nom  d'Orthopodes,  Gope,  1869  (=:  Predentata 
Marsh;  Ornithischia  Seeley).  » 

1.  On  reptilian  remains  from  the  Triaê  of  Elgin  (PhUoêophieal  Trênsàction» 
of  thû  Royal  Society  of  London;  1903,  p.  187). 
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M.  V.  Berthier  a  bien  voulu  noue  soumettre  des  vertèbres 
provenant  d'un  gisement  de  calcaire  appartenant  au  Lias 
inférieur,  situé  à  Curgy,  près  d'Autun,  et  exploité  comme 
pierre  à  chaux.  Ces  vertèbres  sont  malheureusement  très 
engagées  dans  la  roche  ;  on  reconnaît  cependant  que  l'une 
d'elles  est  une  dorsale  presque  postérieure  d'Ichthyosaure. 
Si  la  détermination  générique  de  ces  ossements  est  cer- 
taine, il  n'en  est  pas  de  même  de  la  détermination  spéci- 
fique. 

Les  espèces  d'Ichthyosaure  connues  du  Lias  inférieur 
sont,  en  effet,  nombreuses  ;  le  catalogue  de  Lydekker  n'en 
mentionne  pas  moins  de  huit  espèces  dans  le  Lias  infé- 
rieur d'Angleterre.  ^ 

Si  l'on  compare  la  vertèbre  provenant  de  Curgy  avec 
celles  figurées  par  Lydekker,  on  est  frappé  de  sa  ressem- 
blance avec  la  vertèbre  similaire  d'Ichthyotaurus  trigonust 
Owen,  du  Kimméridgien  d'An^^leterre  et  du  Boulonnais. 
D*un  autre  côté,  celle-ci  rappelle  la  vertèbre  similaire 
é' lehthyosaurxAS  platyodon  Conybeare,  espèce  spéciale  au 
Lias   inférieur  d'Angleterre.    D'après   Lydekker,  l'espèce 

1.  CêUtogu»  ùf  thi  fo9$il  rtpMU  vtd  *mpKkbU  in  Um  BrUiah  MttMvm.  t  11. 
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liasique  diffère  toutefois  de  l'espèce  kimméridgienne  par 
les  tubercules  costaux  placés  plus  haut;  or,  on  remarque 
le  même  fait  sur  la  vertèbre  de  Gurgy. 

Cette  vertèbre  est  profondément  excavée,  les  deux  con- 
cavités n'étant  séparées  que  par  une  mince  cloison  ;  la  con- 
cavité ne  commence  pas  dès  le  bord  du  centrum,  mais 
n'est  prononcée  que  sur  environ  la  moitié  des  faces  termi- 
nales. Ces  faces  ne  sont  pas  rétrécies  à  leur  partie  supé- 
rieure. Le  centrum  est  long  :  47  millim.  ;  les  deux  autres 
diamètres  sont  :  hauteur  :  87  millim.  ;  diamètre  transversal 
maximum  :  90;  longueur  :  100;  hauteur  :  184;  largeur  : 
190.  Les  tubercules  costaux,  bien  saillants,  sont  réunis  et 
placés  au  niveau  du  troisième  quart  inférieur  du  centrum. 

Bien  que  IchthyosauruS  platyodon  atteigne  une  plus 
grande  dimension  (les  plus  grandes  vertèbres  ayant  160  mill. 
de  hauteur  et  170  de  largeur)  et,  qu'en  l'absence  des  dents, 
si  caractéristiques,  il  soit  difficile  d'identifier  l'espèce  de 
Lyme  Régis  avec  celle  de  Curgy,  il  nous  semble  que  les 
affinités  de  cette  espèce  sont  plutôt  avec  celle  de  Dor- 
setshire  qu'avec  les  autres  espèces  anglaises. 
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Sous  le  nom  de  Polyptyehodon^  R.  Owen  a  désigné,  en 
1841,  des  dents  de  reptile  fortement  cannelées,  provenant 
des  couches  crétaciques  inférieures  d'Âgleterre  ^  Plus  tard, 
Owen  a  reconnu  que  les  dents  étaient  implantées  dans  des 
alvéoles  distinctes^.  Des  découvertes  plus  récentes,  faites 
dans  le  Orès  vert  inférieur  du  comté  de  Kent  ont  montré 
que  le  crâne,  le  pubis,  l'ischion  et  les  vertèbres  devaient 
rapprocher  le  genre  Polyptychodon  du  type  Plésiosaurien, 
d'après  le  professeur  Seeley.  ^ 

Deux  espèces  sont  admises,  d'après  les  dents,  par  R.  Oveen, 
le  Polypiychodon  confinut»,  principalement  du  Loxver  green 
sand;  le  Polypiychodon  interrupîus,  de  VDpper  green  sand.  II 
faut  faire  remarquer  que  Tornementation  des  dents  est 
dilTérente  suivant  la  place  qu'elles  occupent  dans  la 
mftchoire,  de  telle  sorte  que  nous  doutons  de  la  validité  de 
P.  conltnuia,  espèce  établie,  sans  doute,  pour  des  dents  de 


t.  OdomtogrëphU,  II.  pi.  XII,  ùg,  3.  4.  —  Report  of  thê  BrUiêh  foêêil  Rtptitiê 
{Trmê.  Brii.  Au.,  1M1). 

3.  AipoH  oflht  Briiiêh  A$ê.,  18&9.  -~  Mon.  on  thê  foêêil  RêpttliM  of  thê  crtf- 
eMM  formêHoHê.  Paléont.  Soo.  18âl. 

S.  On  «Ji  êêêoeéÊtêd  ê^ri^ê  of  cêrvicMl  and  dorêéi  oortobrj  of  Polfflitychodon. 
(Q.  i.  G.  8.«t.  XXII,  187e.) 

TOME  XVI.  21 


322  H.-B.    SAUVAGE. 

la  partie  antérieure  des  mâchoires^  Telle  est  aussi  l'opi- 
nion de  R.  Lydekker.  ^ 

Le  genre  Polyptyohodon  est,  jusqu'à  présent,  de  l'époque 
crétacique.  L'espèce  du  Kimméridgien  du  Havre,  rapporté 
à  ce  genre  par  E.-E.  Deslongchamps,  sous  le  nom  de 
P.  Archiaci  doit,  en  effet,  être  considérée  comme  synonyme 
de  Pliosaurus  grandis  Owen.  ^ 

La  distribution  géographique  de  Polyptyohodon  interrup' 
tus  est  grande.  On  connaît  l'espèce  du  crétacique  d'Angle- 
terre (Gault  de  Kent,  Cambridge  green  sand;  crétacique  du 
Kent,  du  Sussex),  de  VUfiper  green  sand  du  Wurtemberg, 
de  Bavière,  de  Bohême. 

L'espèce  des  formations  crétaciques  de  Russie  a  été  bien 
étudiée  par  W.  Kiprijanow.  * 

C'est  Ch.  Barrois  qui  a,  le  premier,  signalé  le  P.  inter^ 
ruptus  dans  le  Gault  à  Ammonites  mamillaris  de  la  Meuse, 
à  Louppy  et  à  Qrandpré  ^.  Nous  avons  décrit  des  dents 
provenant  de  cette  dernière  localité.  ^ 

Grâce  à  l'obligeance  du  Professeur  R.  Nickles,  nous 
avons  pu  étudier  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Nancy,  une  dent  et  une  série  de  vertèbres  de  Polypty- 
chodon  interruptus^  provenant  des  sables  verts  de  Very, 
Varennes-en-Argonne,  Meuse  (collection  Guillaumot).  Ces 
pièces  sont  décrites  ci-après  : 

1*  Hauteur  du  centrum  :  0,140;  longueur  :  0,072;  lar- 
geur :  0,170.  Faces  articulaires  du  centrum  peu  concaves. 
Facette  costale  située  très  haut,  très  concave,  de  0,060  de 


1 .  H.-E.  Sauvage  :  Recherchée  eut  leê  reptileê  trouvée  dant  le  GatUt  de  Veêl 
du  bastinde  Péris.  (Mém.  Soc.  géol.  fr.,  3*  série,  t.  II,  1882.) 

2.  Cet,  foaêii  Reptilie  Britieh  Mue.,  t.  II,  1889. 

3.  Ap.-G.  Lennier  :  Btudee  géologiques  et  pelèontologiquee  eur  l'embouchure  de 
le  Seine  et  les  feleiaes  de  le  haute  Normandie. 

4.  Studien  ûber  die  fosailen  reptilien  Ruealand.  (Mém.  Acad.  se.  Saint-Péters- 
bourg, ?•  sér.,  t.  XXXI,  1883.) 

5.  Le«  Reptiles  du  terrain  crétacé  du  N.'E,  du  bassin  de  Parie.  (Bul.  scienti- 
fique du  Nord.  t.  VI,  1875.) 

6.  H.-E.  Sauvage  :  op.  ct^,  p.  '27,  pi.  II,  fig.  9,  10. 
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hauteur  sur  0,070  de  longueur.  Face  latérale  du  centrum 
ezcavée  entre  la  facette  costale  et  la  face  inférieure. 

2*Hauteurducentrum:0,150;  longueur  :  0,085;  largeur  : 
0, 1 60.  Faces  articulaires  du  centrum  peu  concaves,  avec  un 
gros  mamelon  central;  facette  costale  forte,  située  en  haut. 

3*  Hauteur  du  centrum  :  0,140;  longueur  :  0,078;  lar- 
geur :  0,170.  Faces  articulaires  du  centrum  peu  concaves. 
Facette  costale  très  concave,  située  au  milieu  de  la  hauteur 
du  centrum,  de  0,060  de  hauteur  sur  0,060  de  longueur; 
face  latérale  du  centrum  excavée  au-dessus  de  cette  fos- 
sette, pas  en  dessous. 

4*  Hauteur  du  centrum  :  0,140;  longueur  :  0,080;  lar- 
geur :  0,170.  Faces  articulaires  du  centrum  peu  excavées; 
face  inférieure  du  centrum  obliquement  dirigée.  Facette 
costale  très  excavée,  située  au  milieu  de  la  hauteur  de  la 
vertèbre  de  0,067  de  hauteur  sur  0,070  de  longueur. 

5*  Hauteur  du  centrum  :  0,140  et  0,160;  la  face  inférieure 
étant  oblique;  longueur  :  0,085;  largeur  :  0,165.  Faces 
articulaires  du  centrum  légèrement  concaves,  Tune  des 
faces  avec  un  mamelon  central. 

6*  Hauteur  du  centrum  :  0, 1 40  ;  longueur  :  0,085  ;  lar^ 
geur  :  0,150.  Faces  articulaires  du  centrum  légèrement 
concaves,  avec  un  mamelon  central.  Facette  costale  très 
concave,  de  0,060  de  haut  et  de  0,065  de  long,  située  pos- 
térieurement. Faces  latérales  du  centrum  concaves  en  haut. 

7*  Hauteur  du  centrum  :  0,150;  longueur  :  0,075;  lar- 
geur :  0, 1 40.  Faces  articulaires  du  centrum  concaves,  avec  un 
fort  mamelon  central.  Facette  costale  très  concave,  de  0,050 
de  hauteur  et  0,055  de  longueur,  située  tout  à  fait  en  bas. 

8*  Hauteur  du  centrum  :  0,140;  longueur  :  0,115;  lar- 
geur :  0,135.  Faces  articulaires  du  centrum  concaves. 
Facette  costale  située  postérieurement. 

Dent  haute  de  0,075  sur  0,035  de  diamètre  à  la  base, 
P.  interrupius  Ow.,  typique. 
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Iw  Bnllotla.  Aimée  1888. 

Les  Vertébréf  fossiles  des  enTiroos  d'Autun,  par  M.  A.  Oaudry. 
—  Note  par  M.  le  docteur  Bbocchi  sur  un  Cnistacé  fossile  recueilli 
dans  les  schistes  d'Autun.  —  Sur  l'existence  de  Mollusques  pul- 
monés  terrestres  dans  le  terrain  pennien  de  l'Autunois,  par  M.  F. 
PiSCBBR.  »  Catalogue  des  oiseaux  qui  se  reproduisent  dans  les 
environs  d'Autun,  par  M.  A.  Manobard.  —  Notice  sur  les  Sigillaires, 
par  M.  B.  Rbnault.  ~  Étude  sur  les  blés  et  leur  culture,  par 
If.  Tacnet.  —  Examen  paléontologique  du  Calcaire  à  Saccaminade 
Cu8sy<-en*llonran.  par  M.  Stanislas  Mbumibr.  —  Études  sur  les 
Arkoees  de  Saéne^et- Loire,  par  M.  Dbvilbrdxau. 

Aveo  a  planches  et  30  figures  dans  le  texte. 

S*  Biill0t|]i.  Aaaée  1889. 

f^es  Tubercules  des  Légumineuses,  par  Ch.*M.  Naudin.  ~  Les 
Poroxylons,  par  MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Rehadlt.  ^  Le  Thé 
et  ses  Succédanés,  par  M.  Désiré  Bois.  — •  Notes  sur  quelques  plantes 
qui  entrent  dans  la  composition  des  prairies,  par  M.  Tacnet.  — 
Catalogue  raisonné  des  Champignons  supérieurs  (Hyménomycètes) 
des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône* et* Loire,  par 
M.  le  docteur  Oillot  et  M.  le  capitaine  Locand  (!~  partie).  — 
Examen  lithologique  de  quelques  roches  provenant  d'Anost.  par 
M .  St.  Meunier  . — Notes  sur  les  roches  au  point  de  vue  de  leur  emploi 
dans  les  constructions,  par  M.  Devilerdeau.  ^  L'Histoire  naturelle 


I.  Ea  veaU  chei  MM.  Dejanleo.  Imprimeort-lIbrairM  à  Autuo,  O.  MtMoa, 
llbcairt-édlteor,  120,  boulevard  Saiot- Germai  o.  A  Puis,  el  Dola.  libraire-èditeur. 
t,  plaee  de  POdAoo,  A  Pmrit.  ^  Prli  de  ehaque  volume  -  (5  rraaes. 
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au  Concours  régional  et  aux  Expositions  industrielle  et  scolaire 
d'Autun,  par  MM.  le  docteur  Gillot  et  V.  Bbrthibr.  ~  Communi- 
cation faite  par  M.  B.  Renault  au  Congrès  des  sociétés  savantes,  le 
23  mai  1888,  sur  les  gisements  de  plantes  fossiles  d'Esnost. 

Avec  42  planches  et  48  figures  dans  le  texte. 

3o  Bulletin.  Année  1890. 

Notice  sur  quatre  stations  néolithiques  de  la  vallée  de  TArroux, 
par  M.  Emile  Carion.  —  Sur  la  faune  de  Tisthme  de  Suez,  par 
M.  Eusèbe  Vassel.  —  Note  sur  quelques  oiseaux,  par  M.  Marconnet. 
—  Notice  sur  une  Lycopodiacée  arborescente  du  terrain  houiller 
du  Brésil,  par  M.  B.  Renault.  —  Catalogue  raisonné  des  Cham- 
pignons supérieurs  (Hyménomycètes)  des  environs  d'Autun  et  du 
département  de  Saône-et- Loire,  par  M.  le  docteur  Oillot  et  M.  le 
capitaine  Lucand  (2*  partie).  —  Glaciers  quaternaires  du  Morvan, 
par  M.  Ch.  Demontmerot.  —  Philosophie  naturelle  et  son  Applica- 
tion sociale,  par  M.  le  docteur  Bergerbt.  —  Les  Phosphates  ali- 
mentaires chez  les  animaux,  par  M.  le  docteur  Bergerbt.  —  Com« 
munication  faite  par  M.  B.  Renault,  sur  un  nouveau  genre  de  tige 
cycadéenne  et  sur  la  structure  du  faisceau  foliaire  des  Lépidoden- 
drons  et  des  Sigillaires. 

Avec  il  planches  et  15  figures  dans  le  texte. 

4«  Bulletin.  Année  1891. 

Paléoethnologie  des  vallées  de  la  Loire,  de  la  Bourbinoe  et  de 
TArroux,  par  M.  Fr.  Përot.  —  Notes  sur  les  Céphalopodes  dibran- 
ches  du  Lias  supérieur  de  Sainte-Colombe4ès-A vallon  (Yonne),  par 
M.  L.  Millot.  —  Recherches  sur  les  poissons  du  Lias  supérieur  de 
l'Yonne,  par  M.  H.-E.  Sauvage.  —  Catalogue-  et  Distribution  géo- 
graphique des  Mollusques  terrestres,  fluviatiles  et  marins  d'une 
partie  de  Tlndo-Chine,  par  M.  le  docteur  P.  Fischer.  —  Note  sur  le 
Depress&ria  doronicella  Wocke,  par  M.  A.  Constant.  —  Lis  comes- 
tibles, par  MM.  A.  Paillbux  et  D.  Bois,  du  Muséum  de  Paris.  —  Dm 
caractères  que  l'anatomie  peut  fournir  à  la  classification  des  végé- 
taux, par  M.  C.-Eg.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lille.  —  Note  sur  les  Botryoptéridées,  par  M.  B.  Renault.  — 
Catalogue  raisonné  des  Champignons  supérieurs  (Hyménomycètes) 
des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône-et-Loire,  par  M.  le 
docteur  Qillot  et  M.  le  capitaine  Lucand  (3*  partie). — Contributions 
à  la  Flore  mycologique  du  département  de  8a6ne-et-Loire,  par 
M.  l'abbé  Flageolet.  —  Notice  sur  la  Flore  ornementale  et  le  dessin 
des  plantes  indigènes,  par  M.  Ch.  Quincy.  —  Communications  faites 
par  M.  B.  Renault,  sur  la  formation  de  la  Houille  et  sur  une  nouvelle 
Lycopodiacée. 

Avec  19  planches  et  11  figures  dans  le  texte. 
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5«  Bulletin.  Année  1892. 

Contribution  à  l'étude  de  la  Flore  mycologique  du  département  de 
Saône-et-Loire,  par  M.  G.  Delacroix.  —  Liste  annotée  des  Lépidop- 
tères envoyés  à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  par  M.  A. 
Constant.  —  Les  Mines  de  diamant  du  Cap,  par  M.  Th.  Reunert, 
traduction  de  M.  le  vicomte  Jean  de  Montmort,  suivie  d'une  étude 
minéralogique,  par  M.  Couttolenc.  —  Note  sur  un  nouveau  genre 
de  Gymnosperme  fossile  du  terrain  permo-carbonifère  d'Autun,  par 
M.  B.  Renault.  —  Pila  bibractensis  et  le  Boghead  d'Àutun,  par 
MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Mission  du  cap  Horn. 
Brachiopodes,  par  MM.  P.  Fischer  et  D.  P.  Œhlbrt.  —  Examen 
minéralogique  de  deux  météorites  bourguignonnes,  par  M.  Stanislas 
Meunier.  —  Ulchtyosaurus  hurgundiœ,  par  M.  Albert  Gaudry.  — 
Conférences  sur  les  racines  et  les  stolons  des  Calamodendrées,  par 
M.  B.  Renault.  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault,  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes,  dans  la  séance  du  26  mai  1891,  sur  le 
genre  Retinodendron.  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault, 
sur  un  nouveau  genre  de  Gymnosperme  fossile.  —  Recherche  sur 
les  Poissons  du  Lias  supérieur  de  l'Yonne,  par  M.  H.-E.  Sauvage. 

Avec  25  figures  dans  le  texte  et  17  planches. 

6«  Bulletin.  Année  1893. 

Liste  chronologique  des  travaux  de  M.  Armand  de  Quatrefages, 
par  M.  Godefroy  Malloizel.  -^  Recherches  minéralogiques  sur  les 
gisements  diamantifères  de  l'Afrique  australe,  par  M.  Stanislas 
Meunier.  —  Le  Cyallibrachion  Gaudryi,  nouveau  reptile  fossile  du 
permien  d'Autun,  par  M.  Marcellin  Boule  et  M.  Philippe  Glangeauo. 
—  Revision  des  fers  météoriques  de  la  collection  du  Myséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  par  M.  Stanislas  Meunier.  —  Le  Travail  du 
sol  et  la  Nitrif] cation,  par  M.  P.-P.  Dehérain.  — Reinschia  australis 
et  premières  Remarques  sur  le  Kérosène  shale  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  par  MM.  C.-Eg.  Bertrand  et  B.  Renault.  —  Note  sur 
quelques  poissons  du  calcaire  bitumineux  d'Orbagnoux  (Ain),  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  —  Notice  sur  un  atelier  de  fabrication  de  brace- 
lets en  schiste,  par  M.  Francis  Pérot.  —  Sur  divers  bracelets  ou 
brassards  en  schiste  trouvés  à  Toulon-sur- Arroux.  Note  par  M.  V. 
Berthier.  —  Un  champignon  nouveau  pour  la  France,  Battarea 
phalloides  Pers.,  par  M.  Ernest  Olivier.  —  Note  sur  les  Hyménop- 
tères de  Saône-et-Loire  de  la  famille  des  Mellifères,  par  M.  C.  Mar- 
chal.  —  Communication  faite  par  M.  B.  Renault,  au  cours  de  la 
séance  du  24  avril  1892  sur  le  Boghead.  —  Communication  faite  par 
M.  B.  Renault,  dans  la  séance  du  25  septembre  1892,  sur  l'utilité  de 
l'étude  des  plantes  fossiles  au  point  du  vue  de  l'évolution  des  organes. 

Avec  26  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 
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7«  Bulletin.  Année  1894. 

Note  sur  un  Ganoîde  de  genre  nouveau,  du  Lias  de  Vassy  (Yonne)» 
par  M.  II.-E.  Sauvage.  —  Les  Poissons  du  terrain  permien  d'Autun, 
par  M.  H.-E.  Sauvage.  —  Liste  annotée  des  Lépidoptères  envoyés 
à  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  par  M.  A.  Constant.  — 
Note  sur  une  dent  de  mammouth  provenant  d'un  foyer  ou  habitation 
préhistorique,  par  M.  Francis  Pérot.  —  Mémoire  sur  un  couteau  en 
schiste  noir,  par  M.  Fr.  Pérot.  —  Revision  des  Lithosidérites  de 
la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par  M.  Sta- 
nislas Mbunirr.  —  Flore  nouvelle  de  la  chaîne  jurassique  et  de  la 
Haute-Saône,  à  l'usage  du  botaniste  herborisant,  par  M.  Paul  Par» 
MENTiBR.  —  Communication  faite  à  la  réunion  de  la  Société  d'his* 
toire  naturelle  d'Autun,  le  22  avril  1895,  par  M.  B.  Renault,  sur 
quelques  Bactéries  des  temps  primaires. 

Avec  38  figures  dans  le  texte  et  10  planches. 

8«  Bulletin*  —  Année  1805. 

Notice  sur  les  Calamariées,  par  M.  B.  Renault.  —  Recherches  sur 
les  Péronosporées,  par  M.  Louis  Mangin.  —  Toxicologie  africaine, 
par  M.  A.  T.  de  Roghebrune.  —  Note  sur  quelque  Amblypterus 
du  terrain  permien  d'Autun,  par  M.  E.  Sauvage.  —  Contributions  à 
la  Flore  du  Congo  français,  par  M.  A.  Franchet.  —  Mollusques  des 
Nouvelles-Hébrides,  par  M.  Jules  Mabille.  —  Mœurs  et  Habitats 
peu  connus  de  quelques  Coléoptères  de  Saône-et-Loire,  par  M.  l'abbé 
ViTURAT.  —  Liste  annotée  des  fourmis  de  Saône-et-Loire,  par  M.  C. 
Marchal. 

Avec  56  figures  dans  le  texte  et  12  planches. 

9«  Bulletin.  —  Année  1896. 

Toxicologie  africaine  (suite), par  M.  A.  T.  de  Roghebrune.  —  Nou* 
velles  remarques  sur  le  Kérosène  Shale  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud,  par  M.  C.-Eg.  Bertrand.  —  Utilité  des  oiseaux.  —  Nécessité 
d'une  entente  internationale  pour  en  conserver  les  espèces,  par 
M.  le  docteur  F.  Bernard  de  Montbssus.  -*  Notice  sur  les  Calama- 
riées (suite),  par  M.  B.  Renault.  —  Revision  des  Pierres  météo-> 
riques  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par 
M.  Stanislas  Meunier.  —  Liste  alphabétique  des  Pierres  météori- 
ques mentionnées  dans  le  mémoire  précédent.  —  Houille  et  Bacté- 
riacées,  par  M.  B.  Renault. 

Avec  206  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 


d'histoire  naturelle  d'autun.  329 


lOe  Bulletin.  —  Année  1897. 

Toxicologie  africaine  (suite),  par  M.  A.  T.  de  Rochebrune. — Notice 
biographique  sur  J.-L.  Lucand,par  M.  le  D>^F.-X.Gillot. — Répertoire 
sphagnologique,  par  M.  Jules  Cardot.  —  Bogheads,  Bactériacées, 
par  M.  B.  Renault.  — Lamium  album  tératologique,  par  MM.  le  D' 
F.-X.  GiLLOT  et  P.  Parmbntibr.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné 
des  Coléoptères  de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes, 
par  MM.  Tabbé  Viturat  et  L.  Fauconnbt.  —  Sur  une  nouvelle 
Diploxylée,  par  MM.  6.  Renault  et  A.  Roche.  —  Contribution  à  la 
Flore  du  Congo  français,  famille  des  Liliacées,  par  M.  Henri  Hua. 

Avec  93  figures  dans  le  texte  et  9  planches. 

11«  Bulletin.  —  Année  1898. 

Toxicologie  africaine  (suite),  par  M.  A.  T.  de  Rochebrune.  -^ 
Note  sur  les  Pachycormidés  du  Lias  supérieur  de  Vassy  (Yonne),  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  —  Étude  sur  la  constitution  des  lignites  et  les 
organismes  qu'ils  renferment,  suivie  d'une  note  préliminaire  sur  les 
schistes  lignitifères  de  Menât  et  du  Bois-d'Asson,par  MM.  B.  Renault 
et  A.  Roche.  —  Notice  biographique  sur  M.  Tabbé  Alexandre  Mar- 
cailhou'd'Ayméric,  par  M.  le  docteur  F.-X.  Gillot.  —  Catalogue 
raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames  indigènes  du 
bassin  de  la  haute  Ariège,  par  MM.  Hippolyte  et  Tabbé  Alexandre 
Marcailhou-o'Ayméric.  —  Notice  sur  les  Calamariées  (suite), 
3«  partie,  par  M.  B.  Renault.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné 
des  coléoptères  de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes, 
par  MM.  Tabbé  Viturat  et  Louis  Fauconnet  (suite).  —  Argiles  à 
silex  de  Saône-et-Loire,  par  M.  J.  Camusat.  —  Premières  Notes  sur 
les  Hémiptères  de  Saône-et-Loire,  par  M.  C.  Marchal. 

Avec  70  figures  dans  le  texte  et  14  planches. 

12«  Bulletin.  —  Année  1899. 

Toxicologie  africaine  (suite  et  fin  de  la  l'«  partie),  par  M.  A.  T. 
oh  Rochebrune.  —  Liste  des  coquilles  recueillies  à  la  Martinique,  par 
M.  Gustave  Bordaz.  —  Etude  sur  TafSeurement  et  les  premières 
recherches  minières  du  gîte  métallifère  à  sulfures  complexes  de  Dun- 
sur-Grandry  (Nièvre),  par  M.  le  V'«  Gautron  du  Coudray.  —  Notice 
biographique  sur  Ferdinand  Bernard  de  Montessus  de  Ballore,  par 
M.  le  docteur  F.-X.  Gillot.  —  Étude  sur  les  migrations  des  oiseaux. 
—  Statistique  des  oiseaux  de  la  Faune  française,  par  M.  le  docteur 
Ferdinand  Bernard  de  Montessus.  —  Contribution  à  Tétude  géolo- 
gique, chimique  et  minéralogique  du  Laurium  (Grèce),  par  M.  Hugues 
Daviot.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de  Sézanne,  par 
M.  Maurice  Langeron.  —  Silex  taillés  de  la  période  néolithique 
donnant  des  profils  humains  ou  d'animaux,  par  M.  Francis  PérOT. 

Avec  45  figures  dans  le  texte  et  8  planches. 
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13*  Bulletin.  —  Année  1900. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (deuxième  partie),  par 
MM.  H.  et  A.  Marcailhou-d'Atméric. — Topographie  botanique  des 
environs  de  Cercy-la-Tour  (Nièvre),  par  M.  F.  OaGnbpain.  —  Consi- 
dérations nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles,  par  M.  B. 
Renault.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de  Sézanne 
(deuxième  fascicule),  par  M.  Langeron.  —  Notice  biographique  sur 
Alphonse  Milne-Edwards^  par  M.  B.  Renault.  —  Sur  un  nouveau 
genre  de  tige  fossile,  par  M.  B.  Renault. 

Avec  14  figures  dans  le  texte  et  12  planches. 

14*  Bulletin.  —  Année  1902. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège,  par  MM.  H.  et  A.  Mar- 
cailuoU'D'Ayméric  (troisième  partie).  —  Un  coin  de  la  Nièvre  pré- 
historique. Les  Roches  de  Basseville  et  le  Camp  de  Surgy,  par 
M.  V.  Arnon.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères 
de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  M.  Louis 
Fauconnet  et  M.  l'abbé  Viturat  (suite).  —  Sur  quelques  Crypto* 
games  hétérosporées,  par  M.  B.  Renault.  —  Sur  trois  nouveaux 
Polychètes  d'eau  douce  de  la  Guyane  française,  par  M.  Oh,  Qravier. 

—  Sur  le  genre  Lycastis  Savigny  (Audouin  et  Milne-Ëdwards  rev.)» 
par  M.  Ch.  Gravier.  —  Sur  les  Annélides  polychètes  d'eau  douce, 
par  M.  Ch.  Gravier.  —  Le  Genre  Sherbournia  Don  {AmaralUi 
Welw.),  étude  historique  et  critique  d'un  genre  de  la  flore  tropicale 
africaine,  par  M.  H.  Hua. 

Avec  29  figures  dans  le  texte  et  15  planches. 

15"  Bulletin.  —  Année  1903. 

Etudes  géologiques  sur  le  terrain  quaternaire  du  canton  de  Vaud, 
par  M.  St.  Meunier.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de 
Sézanne  (troisième  fascicule),  par  M.  le  D**  M.  Langeron.  —  Note 
sur  une  empreinte  remarquable  provenant  des  Cinérites  du  Cantal, 
Paliurites  Martyi  Langeron,  par  M.  le  D'  M.  Langeron.  —  Note  sur 
quelques  micro  et  macrospores  fossiles,  par  M.  B.  Renault.  —  Le 
Rutile  et  ses  Propriétés  colorantes,  par  M.  Louis  Fkanchet.  — 
Les  Zingibéracées  du  continent  africain  dans  l'herbier  du  Muséum, 
par  M.  F.  Gagnepain.  —  Les  Captations  d'eau  modernes.  Captation 
des  nappes  souterraines  par  galeries  drainantes,  par  M.  J.  Camusat. 

—  Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (canton  d'Ax-les-Thermes,  etc.) 
(quatrième  partie),  par  MM.  H.  et  A.  MAnCAiLHOU-D*AYUÉRlC.  — 
Le  Professeur  Henri  Filhol,  par  M.  le  D'  A.  Pettit. 

Avec  5  figures  dans  le  texte  et  26  planches. 
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Poblieationt  de  U  Société. 

1891.  CaUlotnie  raisonné  des  Champignons  supérieurs  (Hyménomy* 
cètes)  des  environs  d'Autun  et  du  département  de  Saône-et- 
Loire,  par  le  D'  F.-X.  Gillot  et  le  Capitaine  Lucand.  10  fr. 

fl893.    Contribution  à  Tétude  de  la  Flore  mycologique  du 

département  de  8aône-et- Loire,  par  G.  Dblacroix.  .    3  fr. 

1895.  Flore  nouvelle  de  la  Cbaine  jurassique  et  de  la  Haute* 
Saône,  à  Tusaj^e  du' botaniste  herborisant,  par 
Paul  Paru BNTiBR 6  f r 

1897.    Notice  biographique  sur  Jean-Upuis  Lucand,  par  le  D** 

F.-X.  Gillot î  fr. 

1897.  Répertoire  sphagnologique.  Catalogue  alphabétique 
de  toutes  les  espèces  et  variétés  du  genre  Sphagnum, 
par  Jules  Cardot 6  fr. 

1899.  Notice  biographique  sur  le  D**  F.  B.  de  Monteesus,  par 

le  D'  F.-X.  Gillot 2  f  r. 

1900.  Contribution  à  l'étude  de  la  géographie  botanique  de  la 

France.   Topographie  botanique    des  environs  de 
Cercy-la-Tour  (Nièvre),  par  F.  Gagnbpain 5  fr. 


« 


TABLE  DES  MATIÈRES 


•  Pagds. 

Statuts  et  règlejnent v 

Composition  du  bureau xj 

fiiste  des  membres  de  la  Société xij 

Liste  des  Sociétés  correspondantes xzix 

Publications  avec   lesquelles  la   Société  est  en  relations 

d'échange xxxlj 

Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Lépidoptères  de  Saône- 

et- Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  E.  André..  1 

Contribution  à   Tétude    du   Pollen    des    Géraniacées,    par 

F.  Gagnepàiû 83 

Les  Radicelles  de  la  Macre  et  les  Exceptions  aux  définitions 

des  membres  des  plantes  vasculaires,  par  C.  Queva 99 

Note  sur  la  Néphélinite  du  Drevain,  par  A.  Lacroix i09 

Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères  de  Saône- 

et-Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  Louis  Fau- 

connet  et  l'abbé  Viturat  (suite) il5 

Note  sur  les  Reptiles  de  l'étage  rhétien  des  environs  d'Autun, 

par  H.-B.  Sauvage 309 

L'Ichthyosaure  du  Lias  inférieur  de  Curgy,  près  Autun,  par 

H.-B.  Sauvage 319 

De  la  présence  du  genre  Polyptychodon  dans  les  sables  verts 

de  la  Meuse,  par  H.-E.  Sauvage 321 

Publications  de  la  Société 325 


-5ie 


TABLKS.  333 


TABLE   DES   DESSINS 

Catalogue  des  Lépidoptèrea  (B.  André). 

PagM. 

Pigare  I.  Écaillas  de  papillons 3 

1  Chenille 3 

3.  Chrysalide 3 

4.  Papillon  à  l'état  adulte 3 

5.  Filet  démontable 4 

6.  Flacon  à  cyanure 5 

7.  Boite  de  chasse  en  carton 5 

8.  Flacon  à  nicotine 6 

9.  Flacon  à  microlépidoptères 6 

10.  Etaloir  k  rainure  variable 9 

Il  et  12.  ÉUloirs 11 

13.  Boite  pour  collections 12 

14.  Étiquette 13 

15.  Éleveuse  Culot 19 

16.  Éleveur  André 20 

17.  Chalumeau 24 

18.  Épingle  pour  montage' 25 

19  et  20.  Détails  anatomiques  des  papillons 27 

21.  DéUils  des  ailes 29 

22  et  23.  Pattes 34 

AadtceUes  de  la  Maere  (C.  Qubva) 

Pigare  1.  Section  transversale  du  faisceau  et  des  tissus  corti- 
caux d'une  racine  rameuse  de  Trapa  Tiatans 103 

•      2.  Section  transversale  d'ensemble  d'une  radicelle  très 

grêle 105 

m      3.  Section  transversale  d'ensemble  d'une  radicelle  de 

Trapa  tuUanê 105 

»      4.  Section  tangentielle  d'une  racine  rameuse 106 


•    0    » 


334  TABLES. 


TABLE  DES  PLANCHES 

Pages. 

Planche  I.        Avec  14  figures  de  papillons 82 

»       IL          »      7        »                    »      82 

»        m.         »       8       »                   »      .....: 82 

»        IV.         »       8       »                   »      ..:. 82 

»       V.          »       8       »                   »      82 

»        VI.         »       7        »                   »       82 

»       VII.       »       8       «                   »       82 

»       VIII.  Pollen  des  Géraniacées 83 

»        IX.      Néphélinite,  avec  4  figures 114 

»        X.       Néphélinite  et  Orthose,  2  figures 114 


->«^ 


ERRATA 


Page    3,  ligne  14,  lire  :  collées,  au  lieu  de  :  collés. 

A      13,      »      12,  lire  :  dermestes,  au  2teu  de  :  demrestea. 

»      36,      »      16,  lire  :  ^/s  ou  plus,  au  lieu  de  :  ^/a  au  plus. 
Planche  IV,  intervertir  les  numéros  2  et  3. 


ANNEE  1903 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


BT 


DES  EXCURSIONS 


—  2  — 

directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  qui  lui  apportait 
une  approbation  quasi-oflicielle  ;  et  tout  un  cortège  de 
savants,  membres  de  l'Institut  et  professeurs  du  Muséum, 
notre  éminent  président  d'honneur,  M.  Â.  Oaudry  en  tête, 
lui  donnaient  un  magnifique  témoignage  de  consécration 
scientifique.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  de  ces 
fêtes,  dont  le  compte  rendu  a  été  publié,  et  dont  le  sou- 
venir est  encore  présent  à  la  mémoire  de  tous.  Souvenir  si 
précieux  que  vous  m'en  voudriez,  Messieurs,  de  ne  pas 
renouveler,  au  commencement  de  ce  rapport,  Texpression 
de  notre  reconnaissance  à  Tégard  de  M.  Liard,  qui  nous  a 
donné  une  preuve  si  exceptionnelle  de  sympathie  et  d'in- 
térêt; de  M.  Albert  Gaudry,  dont  le  dévouement  sans 
limites  ne  peut  être  égalé  que  par  notre  infinie  et  respec- 
tueuse gratitude;  de  MM.  les  professeurs  Stanislas  Meu- 
nier, Marcelin  Boule,  du  Muséum,  de  MM.  Thevenin,  Tour- 
nouër,  Grand'Eury,  etc.,  qui  n'ont  pas  craint  d'affronter 
les  fatigues  d'un  long  voyage,  et  de  distraire  quelques 
journées  de  leur  temps  précieux,  pour  nous  apporter  la 
primeur  de  quelques-unes  de  leurs  découvertes.  N'oublions 
pas  le  concours  empressé  qui  ne  nous  a  été  marchandé  ni 
par  la  municipalité  autunoise,  soucieuse  de  faire  honneur 
au  bon  renom  scientifique  de  notre  ville,  ni  par  les  autorités 
civiles  et  militaires,  qui  ont  répondu  à  notre  appel  avec 
tant  de  bienveillance. 

Des  manifestations  si  honorables,  si  flatteuses  et  si  una- 
nimes ne  sont-elles  pas,  Messieurs,  la  meilleure  récom- 
pense que  notre  Société  ait  pu  mériter  pour  seize  années 
d'efforts  et  de  travail  continus,  de  recherches  et  de  publi- 
cations locales,  en  un  mot,  de  décentralisation  scientifique? 
C'est  en  même  temps  un  encouragement  pour  l'avenir,  un 
puissant  motif  à  redoubler  de  zèle  et  de  propagande,  un 
appel  surtout  aux  bonnes  volontés  des  jeunes  naturalistes. 
II  ne  faut  pas  qu'ils  considèrent  les  musées  que  nous  nous 
sommes   efforcés   de  constituer,   comme  des  nécropoles 
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SÉANCE  DU  8  MARS   1903. 


PRiSIDENGK  DE  M.  ROCHB 


Étaient  présents  :  MM.  Hippolyte  Abord  ;  Georges  André  ; 
V.  Amon  ;  Aubergy  René,  de  Remilly  ;  Bovet  ;  Cottard  ; 
Davanture,  de  Runcby;  le  commandant  Dreyssé;  Léon 
Dubois;  le  docteur Oillot ;  Cbarles Oillot ;  Grappin;  Jeannet 
Joseph;  E.  Pemot;  Tabbé  Ribaud,  de  Remilly;  Roidot- 
Errard  ;  Sirdey  ;  Silvestre  ;  le  docteur  Valat  ;  Vallet  ; 
Varry,  du  Creuset,  et  V.  Berthier. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Gillot  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  la  marche  de  la  Société 
pendant  Tannée  1902  : 

Messieurs, 

L*année  qui  vient  de  s'écouler  marquera  dans  les  fastes 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  et  la  date  du 
29  juin  1902  comptera  comme  une  des  plus  mémorables.  Ce 
jour-là,  en  effet,  notre  modeste  Société,  à  l'instar  des  plus 
insignes,  tenait  une  séance  solennelle  présidée  par  un  des 
plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Instruction  publique,  M.  Liard, 
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13«  Bulletin.  —  Année  1900. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (deuxième  partie),  par 
>fM.  H.  et  A.  Marcailhou-d*Atméric.~  Topographie  botanique  des 
environs  de  Cercy-la-Tour  (Nièvre),  par  M.  F.  Gaonbpain.  —  Ck>n8i* 
dérations  nouvelles  sur  les  Tourbes  et  les  Houilles,  par  M.  B. 
Renault.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de  Sézanne 
(deuxième  fascicule),  par  M.  Langeron.  —  Notice  biographique  sur 
Alphonse  Milne-Edwards,  par  M.  B.  Renault.  — >  Sur  un  nouveau 
genre  de  tige  fossile,  par  M.  B.  Renault. 

Avec  14  figures  dans  le  texte  et  12  planches. 

14«  Bulletin.  —  Année  1902. 

Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège,  par  MM.  H.  et  A.  Mar- 
cailuou-d'AymÉric  (troisième  partie).  —  Un  coin  de  la  Nièvre  pré* 
historique.  Les  Roches  de  Basseville  et  le  Camp  de  Surgy,  par 
M.  V.  Arnon.  —  Catalogue  analytique  et  raisonné  des  Coléoptères 
de  Saône-et-Loire  et  des  départements  limitrophes,  par  M.  Louis 
Fauconnet  et  M.  l'abbé  Viturat  (suite).  —  Sur  quelques  Crypto- 
games hétérosporées,  par  M.  B.  Renault.  —  Sur  trois  nouveaux 
Polychètes  d'eau  douce  de  la  Guyane  française,  par  M.  (>h.  Gravier. 

—  Sur  le  genre  Lycastis  Savigny  (Audouin  et  Milne-Edwards  rev.), 
par  M.  Ch.  Gravier.  —  Sur  les  Annélides  polychètes  d'eau  douce, 
par  M.  Ch.  Gravier.  —  Le  Genre  Sherbournia  Don  {Amaralia, 
Welw.),  étude  historique  el  critique  d'un  genre  de  la  flore  tropicale 
africaine,  par  M.  H.  Hua. 

Avec  29  figures  dans  le  texte  et  15  planches. 

16«  Bulletin.  —  Année  1003. 

Ëtudes  géologiques  sur  le  terrain  quaternaire  du  canton  de  Vaud, 
par  M.  St.  Meunier.  — Contribution  à  l'étude  de  la  flore  fossile  de 
Sézanne  (troisième  fascicule),  par  M.  le  D**  M.  Langeron.  —  Note 
sur  une  empreinte  remarquable  provenant  des  Cinérites  du  Cantal, 
Paliurites  Martyi  Langeron,  par  M.  le  D^  M.  Langeron.  —  Note  sur 
quelques  micro  et  macrospores  fossiles,  par  M.  B.  Renault.  ^-  Le 
Rutile  et  ses  Propriétés  colorantes,  par  M.  Louis  Franchet.  — 
Les  Zingibéracées  du  continent  africain  dans  l'herbier  du  Muséum, 
par  M.  F.  Gagnepain.  —  Les  Captations  d'eau  modernes.  Captation 
des  nappes  souterraines  par  galeries  drainantes,  par  M.  J.  Camusat. 

—  Catalogue  raisonné  des  plantes  phanérogames  et  cryptogames 
indigènes  du  bassin  de  la  haute  Ariège  (canton  d'Ax-les-Thermes,  etc.) 
(quatrième  partie),  par  MM.  H.  et  A.  Marcailhou-d'Ayméric.  — 
Le  Professeur  Henri  Filhol,  par  M.  le  D'  A.  Pettit. 

Avec  5  figures  dans  le  texte  et  26  planches. 
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quable  provenant  des  Cinérites  du  Cantal^  Paliurites  Mariyi 
Langeron,  le  tout  illustré  de  quatre  belles  planches.  Notre 
cher  président,  moins  soucieux  de  sa  santé  que  de  ses 
recherches  paléobotaniques,  nous  a  fourni  une  nouvelle  et 
importante  Note  sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles^ 
également  accompagnée  de  planches.  Suivent  des  articles 
de  Louis  Franchet,  sur  le  Rutile  et  ses  Propriétés  colorantes; 
de  F.  Qagnepain,  sur  les  Zingibéracées  du  continent  africain 
dans  V herbier  du  Muséum;  de  J.  Gamusat,  sur  les  Captations 
d'eau  modernes^  et  en6n  la  suite  du  Catalogue  raisonné  des 
plantes  phanérogames  et  cryptogames  indigènes  du  bassin  de 
la  haute  Àriège^  par  H'*  et  A.  Marcailhou-d'Âyméric,  et  la 
biographie  d'H.  Filhol,  professeur  au  Muséum,  par  M.  le 
D'  A.  Pettit. 

Les  procès-verbaux  des  séances  offrent  un  intérêt 
exceptionnel  grâce  aux  communications  variées,  présentées 
à  la  séance  du  29  juin  1902,  et  aux  comptes  rendus  très 
documentés  de  nos  grandes  excursions  au  mont  Auxois 
(Gôte-d'Or)  et  au  parc  de  Baleine  (Allier). 

Comme  d'habitude,  un  certain  nombre  de  mémoires 
attendent  leur  tour  d'impression  qui  assurent  déjà,  en 
grande  partie,  la  composition  du  XVI'  Bulletin,  qui  com- 
mencera par  le  Catalogue  des  Lépidoptères  de  Saône^ei^Loire^ 
accompagné  de  nombreux  dessins,  par  M.  E.  André,  de 
Mâcon,  dont  nous  avons  été  forcés,  bien  à  regret,  de 
retarder  l'impression.  Nous  publierons  la  suite  du  Catalogue 
des  Coléoptères  de  Saône^et-Loire^  par  MM.  L.  Fauconnet  et 
Viturat,  puis  la  Florule  du  Brionnais,  élaborée  par  les 
recherches  prolongées  et  persistantes  de  MM.  Q.  Ormezzano, 
E.  Château,  etc. 

Vous  aurez,  Messieurs,  à  décider  le  choix  de  nouveaux 
buts  d'excursions.  Les  nombreuses  localités  visitées  depuis 
seize  ans,  même  dans  un  rayon  assez  étendu,  rendent  ce 
choix  plus  difficile.  Le  bureau  vous  sera  reconnaissant  des 
projets  que  vous  pourrez  lui  suggérer,  et  dont  la  réalisa- 
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tion  rencontre  quelques  obstacles  dans  les  exigences  nou- 
velles des  Compagnies  de  chemin  de  fer. 

C'est  à  ces  publications,  qui  nous  ont  valu  une  réputa- 
tion hors  de  pair  parmi  les  Sociétés  savantes  de  province, 
c*est  à  ces  excursions  qui  nous  ont  attiré  tant  d'adhérents, 
que  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  doit  son  succès. 
Mais  ici,  comme  partout  ailleurs,  le  succès  coûte  cher. 
Malgré  les  subventions  généreusement  allouées  chaque 
année  par  le  ministère  de  Tlnstruction  publique,  800  francs 
en  1902,  par  le  conseil  général  du  département  de  Saône- 
et-Loire  et  le  conseil  municipal  d'Âutun,  malgré  le  recou- 
vrement satisfaisant  des  cotisations,  malgré  la  gestion 
irréprochable  de  notre  dévoué  trésorier  M.  Jeannet,  notre 
caisse  n'a  jamais  pu  encore  équilibrer  un  budget  sans 
arriéré.  Et  cependant,  les  dépenses  générales  ont  été 
réduites  autant  que  possible,  et  limitées  aux  travaux  indis- 
pensables d'entretien  et  d'aménagement.  Nous  avons  même 
à  regretter  les  motifs  d'économie  qui  font  ajourner  les 
reliures,  si  nécessaires  cependant,  de  nombreuses  livrai- 
sons, et  font  manquer  parfois  les  meilleures  occasions  d'en- 
richir notre  bibliothèque  ou  nos  collections.  La  plus  grosse 
dépense  que  vous  ayez  votée  de  ce  chef  a  été  celle  d'une 
collection  de  quatre  cents  espèces  de  champignons  en  terre 
cuite  et  peints  au  naturel,  collection  précieuse  pour 
l'étude,  vendue  par  M.  Prudhon,  de  Bourg,  avec  un  rabais 
considérable,  et  complétée  par  un  don  particulier. 

Nous  n'aurions  pas  à  tenir  des  comptes  si  serrés  si  l'ad- 
jonction de  nouveaux  sociétaires  augmentait  nos  revenus 
en  proportion  croissante.  Malheureusement  le  taux  en  reste 
sensiblement  le  même  parce  que  l'admission  de  nouveaux 
membres  ne  fait  guère  que  combler  les  vides  inévitables, 
et  Tannée  dernière  ces  vides  ont  été  particulièrement  nom- 
breux. 
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Dès  le  1 1  janvier,  les  tables  mortuaires  inscrivaient  le 
nom  de  notre  vénéré  collègue,  M.  Jacques-Gabriel  Bulliot, 
le  savant  président  de  la  Société  Éduenne,  et  dans  sa  pre- 
mière séance,  du  23  février,  la  Société  d'histoire  naturelle 
a  rendu  à  sa  mémoire  un  hommage  bien  insuffisant,  mais 
bien  sincère,  dont  je  rappellerai  seulement  l'anniversaire 
pour  lui  adresser  un  dernier  souvenir  de  regrets  et  de  res- 
pectueuse estime. 

Le  20  janvier  mourait,  dans  sa  cinquante*unième  année, 
Louis-Lazare-Philibert  Thévbnet,  orfèvre-horloger,  que 
des  liens  de  parenté  rattachaient  à  la  famille  de  notre  pré- 
sident, M.  B.  Renault.  Autunois  de  naissance,  Thévenet 
fit  son  apprentissage  professionnel  d'horloger  dans  la  mai- 
son Deffoux,  où  il  avait  été  élevé;  puis  après  avoir  travaillé 
à  Mantes  et  à  Paris,  où  il  s*est  marié,  il  s'établit  à  Artenay 
(Loiret),  et  y  devint  conseiller  municipal.  Au  bout  de  dix* 
huit  ans,  en  1897,  il  revint  à  Autun,  succéder  à  M.  Deffoux, 
très  estimé  de  sa  clientèle  et  regretté  de  ses  nombreux 
amis. 

Puis,  Claude-Louis-Ernest  GuENARD,  architecte,  décédé  le 
7  février  dans  sa  cinquante-septième  année.  Intelligent  et 
actif,  Guenard,  sans  autre  instruction  que  celle  de  l'École  pri- 
maire des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  fut,  dès  Tftgede 
douze  ans,  employé  dans  la  maison  paternelle,  où  il  profita 
des  exemples  de  travail  et  d'honnêteté  professionnelle  qui 
lui  étaient  donnés.  Il  compléta  lui-même  son  instruction, 
et  développa  ses  aptitudes  naturelles  pour  le  dessin,  qui  le 
firent  promptement  apprécier  des  architectes  sous  la  direc- 
tion desquels  il  travailla.  Il  étendit  peu  à  peu  ses  relations, 
et  de  simple  entrepreneur  de  travaux  publics  qu'il  était  au 
début,  il  devint  lui-même  architecte  apprécié  et  très  occupé. 
Malheureusement,  une  maladie  insidieuse,  contre  laquelle 
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il  ne  prit  pas,  tout  d'abord,  les  précautions  nécessaires, 
mina  sa  robuste  constitution  et  en  eut  raison  avant  l'heure. 
Ernest  Guenard  fut  élu  successivement  juge  suppléant  au 
tribunal  de  commerce  d'Âutun,  en  1885  et  1887,  puis  juge 
Utulaîre,  en  1888  et  1890,  et  réélu  en  1896  et  1898,  mais 
sa  modestie  lui  fit  refuser  la  présidence  qui  lui  fut  offerte, 
de  même  qu*il  a  toujours  décliné  toute  candidature  aux 
fonctions  publiques,  même  au  conseil  municipal  où  sa  con- 
naissance des  afTaires,  son  indépendance  et  sa  loyauté 
auraient  rallié  tous  les  sulTrages.  Ernest  Ouenard  fut  un  des 
fondateurs  de  notre  Société,  dont  il  appréciait  beaucoup 
l'importance  et  les  services  ;  il  lui  fut  toujours  attaché  et 
profitait  de  ses  nombreuses  relations  pour  lui  amener  de 
nouveaux  membres. 

Le  lendemain,  8  février,  c'était  le  tour  d'Emile  Martin, 
agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d'Autun,  emporté  éga- 
lement par  une  mort  cruelle  et  prématurée,  à  l'âge  de 
quarante-trois  ans.  Né  à  Sennecey-le-Grand,  Emile  Martin 
avait  été  initié  aux  aflaires  par  son  père,  ancien  notaire,  et 
ancien  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d'Autun  ;  mais 
son  caractère  craintif  et  réservé  le  tint  pendant  longtemps 
à  l'écart  de  la  vie  publique.  Quand  il  se  fut  décidé,  il 
apporta  dans  les  exercices  de  sa  charge  une  compétence, 
une  droiture  de  jugement  et  une  scrupuleuse  probité  qui  lui 
valurent  bientôt  l'estime  générale.  Ses  nombreux  amis 
avaient  depuis  longtemps  apprécié  la  finesse  d'esprit  et  les 
qualités  du  cœur,  qui  se  cachaient  sous  un  abord  un  peu 
froid  et  des  allures  timides.  11  leur  était,  du  reste,  absolu- 
ment dévoué  et  fidèle  ;  il  le  fut  aussi  à  notre  Société  et  lui 
prodiguait  ses  éloges,  seule  collaboration  qu'il  se  crût 
capable  de  lui  apporter. 

Léon  DuRBY,  décédé  dans  sa  cinquante-neuvième  année, 
le  15  février,  a  tenu  une  large  place  dans  la  vie  politique 
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de  notre  ville.  Né  au  Creuset  le  29  octobre  1845,  il  fit  ses 
études  tout  entières,  de  1852  à  1861,  au  collège  d'Autun, 
dont  il  soutint  toujours  les  intérêts  et  dont  il  devint  plus 
tard  membre  du  conseil  de  patronage.  Clerc  de  notaire  à 
Paris,  Durey  quitta  la  capitale  en  1869,  et,  bien  qu'il  eût 
renoncé,  dans  la  suite,  à  acheter  une  étude,  il  garda  de 
son  stage  notarial  une  expérience  des  affaires  qui  lui  fut 
toujours  précieuse,  aussi  bien  dans  la  gestion  des  choses 
publiques  que  dans  celle  de  ses  intérêts  privés.  Foncière- 
ment dévoué  aux  idées  démocratiques,  il  soutint  le  gou- 
vernement républicain  de  toute  son  influence,  et  par  son 
action  personnelle,  et  par  ses  subventions  aux  œuvres  de 
propagande  et  de  publicité,  et  par  les  nombreuses  fonctions 
dont  il  accepta  les  charges.  Conseiller  municipal  d'Autun, 
de  1874  à  1888,  adjoint  au  maire,  en  1884,  il  fut,  en  même 
temps,  membre  de  la  commission  administrative  et  ordon- 
nateur des  hospices  d'Autun,  président  de  la  commission 
scolaire  de  la  ville  d'Autun,  membre  de  la  délégation  can- 
tonale d'Autun,  de  la  commission  de  surveillance  des  che- 
mins vicinaux,  de  la  commission  de  surveillance  de  la 
prison  d'Autun,  etc.  Il  fut,  en  outre,  élu  conseiller  d'arron- 
dissement en  1877,  et  président  de  ce  conseil  en  1880. 
Partisan  convaincu  des  sociétés  mutualistes  et  patriotiques, 
il  soutint,  comme  membre  honoraire,  la  Société  de  secours 
mutuels  l'Union  fraternelle  d'Autun  ;  il  fut  le  fondateur  en 
1878,  et  le  président  jusqu'à  sa  mort,  de  la  Société  de  tir, 
escrime  et  gymnastique  d'Autun.  Étendant  même,  en 
dehors  de  l'arrondissement,  la  sphère  de  son  activité  et  de 
son  influence,  il  accepta  les  titres  de  vice-président  de  la 
Fédération  des  sociétés  de  gymnastique  de  Saône-et-Loire, 
de  membre  honoraire  des  sociétés  de  gymnastique  du 
Creuset  et  du  Bourgneuf,  où  il  avait  des  propriétés  consi- 
dérables; de  membre  de  la  Société  des  Sauveteurs  de 
Saône-et-Loire  et  de  la  Nièvre.  Il  était,  en  outre,  membre 
correspondant  de  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire 
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de  Paris  et  de  l'Union  de  la  jeunesse  républicaine  de  Paris. 
Ces  multiples  fonctions,  qui  n'étaient  pas  pour  lui  de  sim- 
ples titres,  mais  Tobjet  d'occupations  sérieuses,  n'empê- 
chèrent pas  Léon  Durey  de  s'intéresser  à  toutes  les  œuvres, 
qui,  en  dehors  de  la  politique,  servaient  les  intérêts  artis- 
tiques et  scientifiques  de  la  ville  et  de  la  région.  Membre 
de  la  Société  l'Union  musicale  d'Autun,  membre  du  Club 
alpin  (section  de  la  Gôte-d'Or  et  du  Morvan),  L.  Durey 
avait  accepté  avec  empressement  d'être  membre  fondateur 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun,  et  fut  toujours 
favorable  à  ses  demandes  auprès  du  conseil  municipal. 
Propriétaire  foncier  important,  il  s'entendait,  du  reste,  aux 
questions  agricoles,  et,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
d'Autun,  il  fit  également  partie  du  Comité  du  phylloxéra 
de  l'arrondissement  d'Autun.  Léon  Durey  avait  bien  mérité 
la  distinction  d'officier  d'Académie  qui  lui  fut  conférée  le 
1*' janvier  1883.  Il  en  eût  obtenu  d'autres,  sans  l'esprit  de 
parti  si  souvent  hostile  aux  hommes  politiques,  dont  les 
services  sont  vite  oubliés  et  dont  les  succès  sont  trop  fré- 
quemment suivis  de  désillusions  et  de  déceptions.  Il  ne 
nous  appartient  pas  de  formuler  un  jugement  sur  l'œuvre 
politique  de  Durey,  dont  l'éloge  a  été  fait  ailleurs.  Nous 
ne  voulons  retenir  de  sa  vie  si  remplie  que  son  dévouement 
aux  intérêts  de  notre  ville,  les  services  rendus  par  lui  aux 
Sociétés  autunoises,  et  le  réel  courage  avec  lequel  il  a 
supporté  les  souffrances  d'une  longue  maladie,  voire  même 
d'une  mutilation  chirurgicale,  sans  cesser  de  s'occuper 
jusqu'au  bout  des  œuvres  qu'il  patronnait. 

Alfred-Oilbert-Jean-Baptiste  Caligson,  ancien  charcutier, 
décédé  à  Tige  de  soixante-sept  ans,  lo  6  mars  1902,  avait, 
au  moins,  atteint  l'&ge  de  la  retraite,  après  une  vie  labo- 
rieuse et  honorable.  Les  qualités  d'intelligence  qu'il  avait 
montrées  à  la  tête  de  sa  maison  de  commerce,  des  plus 
appréciées  et  des  mieux  achalandées,  ne  lui  permettaient 
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pas  de  rester  indifférent  aux  entreprises  utiles  et  populaires 
comme  la  nôtre,  et,  dès  qu'il  fut  libre,  son  concours  nous 
devint  de  plus  en  plus  efficace  par  sa  participation  aux 
excursions  et  le  recrutement  de  membres  nouveaux. 

Il  en  était  de  même  de  Jean-Baptiste  Chevalier,  entre- 
preneur, décédé  subitement  le  17  mars,  dans  sa  cinquante- 
neuvième  année,  et  qui  était  Tun  des  assistants  les  plus 
fidèles  à  nos  réunions  et  à  nos  promenades.  Chevalier  était 
entré  très  jeune,  vers  1857  ou  1858,  à  l'état  de  commis 
chez  M.  Lagrange,  entrepreneur  des  travaux  de  la  cathé- 
drale. Lorsqu'en  1860  commencèrent  les  grands  travaux 
de  reconstruction  de  la  flèche  et  la  reprise  en  sous-œuvre 
des  piliers  de  la  tour  centrale  et  du  porche.  Chevalier  se 
trouva  à  bonne  école,  en  rapport  avec  des  architectes  dis- 
tingués, comme  VioUet-le-Duc,  Roidot-Houdaille,  etc.;  il 
sut  profiter  de  leurs  conseils  et  se  former  Tintelligence  et 
le  goût.  Après  avoir  été  pendant  quelques  années  associé 
avec  M.  Etienne  Lagrange,  il  devint  entrepreneur  à  son 
tour,  et  eut  à  exécuter,  à  la  cathédrale,  des  travaux  impor- 
tants et  délicats,  tels  que  la  restauration  de  la  grande 
sacristie,  des  reprises  en  sous-œuvre  au  portail,  la  recons- 
truction de  l'escalier  du  clocher,  ouvrage  particulièrement 
compliqué  et  difficile,  etc.  Il  entreprit  aussi  et  avec  le 
même  succès,  d'autres  travaux  d'art,  comme  la  recons- 
truction de  la  fontaine  Saint-Lazare,  et  les  réparations  de 
l'hôtel  Rolin,  à  l'entière  satisfaction  de  la  Société  Éduenne, 
dont  il  était  membre  depuis  1881.  Les  sciences  naturelles 
lui  ofTraient  également  beaucoup  d'attrait,  et  nous  avons 
eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  faire  appel  à  ses  connais- 
sances spéciales  pour  d'utiles  renseignements. 

Auguste  Cochet,  décédé  à  Toulon-sur-Arroux,le  16  mars, 
n'était  que  dans  sa  quarante-unième  année.  Grand  chasseur, 
joyeux  convive,  jouissant  d'une  fortune  indépendante,  par- 
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Ugeant  son  tomps  entre  la  ville  et  la  campagne,  Cochet  ne 
prit  nul  souci  de  sa  santé,  et  succomba,  avant  l'heure, 
viotime  de  ses  imprudences.  Nous  regrettons  cet  habitué 
de  nos  excursions  qu*il  manquait  rarement,  et  où  il  aimait 
à  retrouver  des  amis  sympathiques,  notamment  d'anciens 
camarades  du  collège  d'Âutun. 

Alexandre  Borlot  dit  Olivier,  décédé  i  Âutun  le  7  mai, 
a  l'ftge  de  quarante  ans,  avait  fait  également  ses  études  au 
collège  d'Âutun,  puis  était  allé  suivre,  à  Bordeaux,  les  cours 
d'une  École  de  notariat.  Il  revint  i  Autun,  après  la  mort 
de  son  père,  pour  continuer  le  commerce  des  fers,  d'abord 
comme  associé  de  sa  mère,  puis  i  son  compte  personnel. 
Nommé  conseiller  municipal  le  3  mai  1896,  et  deuxième 
adjoint  quelques  jours  après,  il  fut  réélu  aux  élections  du 
6  mai  1900.  II  remplit  également  les  fonctions  de  juge 
suppléant  près  le  tribunal  de  commerce  d'Autun  à  partir 
du  20  décembre  1897,  puis  du  18  décembre  1899,  et  celle 
de  juge  titulaire  à  la  suite  des  élections  du  23  décembre 
1901.  Il  est  mort  dans  l'exeroice  de  ses  fonctions,  empor* 
tant  l'estime  et  l'afTection  de  ses  amis,  que  lui  attachaient 
son  obligeance  et  son  excellent  cœur,  qualités  qu'au  jour 
de  ses  obsèques  M.  Racouchot,  président  du  tribunal  de 
commerce,  a  rappelées  en  excellents  termes  en  même  temps 
qu'il  rendait  justice  à  sa  compétence  comme  juge  consu- 
laire. Il  avait  remplacé  dans  nos  rangs  son  frère  René 
Borlot,  mort  le  8  février  1895,  et  s'est  toujours  montré  pour 
nous  un  partisan  dévoué  au  sein  du  conseil  municipal,  où 
nous  sommes  heureux  de  trouver  toujours  de  sympathiques 
encouragements. 

Le  1 1  mai,  nous  perdions  à  Paris,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans,  l'un  de  nos  membres  d'honneur,  Henri  Piluol, 
professeur  d'anatomie  comparée  au  Muséum,  oflicier  de  la 
Légion  d'honneur.  Les  travaux  scientifiques  d'il.   Pilhol 
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sont  trop  nombreux  et  trop  considérables  pour  nous  con- 
tenter d'une  analyse  sommaire.  Un  de  ses  élèves,  M.  le 
D' Auguste  Pettit,  a  bien  voulu  retracer  la  vie  de  ce  savant 
et  dresser  la  liste  de  ses  publications.  Cette  biographie 
termine  les  mémoires  de  notre  quinzième  Bulletin. 

Félix  Drouhin  mourait  le  19  juin  1902,  à  Cirey-lôs- 
Nolay,  où  il  était  né  le  24  janvier  1871.  Studieux  dès  sa 
jeunesse,  il  débuta  chez  les  Frères  des  Écoles  chré- 
tiennes de  Nolay  et  suivit,  de  sept  à  onze  ans,  les  cours  de 
récole  communale  de  son  pays  natal,  où  il  obtint  son  cer- 
tificat d'études  primaires  avec  le  numéro  2  et  la  note  très 
bien.  De  onze  à  seize  ans,  il  continua  ses  études  au  collège 
de  Beaune,  d'où  il  sortit  avec  son  certificat  d^études  secon- 
daires. Il  revint  alors  au  foyer  paternel,  pour  se  livrer  à 
la  viticulture  et  à  la  reconstitution  des  vignobles  philoxérés, 
apportant  à  cette  intéressante  question  toute  son  activité, 
toute  son  intelligence.  Il  ne  négligeait  aucune  occasion 
pour  étudier  les  nouvelles  méthodes  de  culture  viticole  ; 
n'hésitait  pas  à  aller,  non  seulement  dans  les  régions  voi- 
sines, mais  jusque  dans  le  Midi,  pour  se  rendre  compte 
de  visu  des  expériences  faites  à  ce  sujet.  Il  les  répétait 
chez  lui  et  arrivait  souvent  à  d'excellents  résultats,  rendant 
ainsi  d'importants  services  aux  vignerons  voisins  qui  s'em- 
pressaient de  l'imiter. 

Il  avait  à  cœur  de  faire  bien  tout  ce  qu'il  faisait  :  pen- 
dant sa  dernière  période  de  volontariat,  il  obtint  le  certi- 
ficat d'aptitudes,  comme  officier  de  réserve. 

Dès  que  notre  dévoué  collègue  de  Nolay,  M.  Michaud, 
lui  proposa  de  faire  partie  de  notre  Société,  il  accepta  avec 
empressement  et  nous  exprima  à  maintes  reprises  ses 
regrets  de  ne  pouvoir  être  plus  souvent  des  nôtres.  C'est 
en  souvenir  de  cette  sympathie  que  son  honorable  père, 
par  un  pieux  et  délicat  sentiment,  tient  à  continuer  de 
payer  la  cotisation  de  son  fils. 
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Il  était  en  outre  membre  de  la  Société  viticole  de  Beaune 
et  secrétaire  trésorier  de  TAssociation  des  anciens  élèves 
de  Cirey-lès-NoIay. 

Intelligent,  honnête,  laborieux,  il  a  été  enlevé  trop  tôt  à 
rafléction  et  i  l'estime  de  tous  ceux  qui  Font  connu. 

René  dit  Joseph  JoLrvoT,  décédé  à  Lille  le  17  août,  dans 
sa  soixante-sixième  année,  était  inconnu  de  la  plupart 
d'entre  nous.  Né  à  Âutun,  au  moulin  de  Saint-Pancrace 
exploité  par  ses  parents,  il  commença  par  s'associer  à  leur 
industrie  ;  mais  il  y  renonça  bientôt,  quitta  Âutun  en  1859, 
et  entra  au  service  du  chemin  de  fer  de  TEst  qu'il  dut  aban- 
donner un  an  après,  i  la  suite  d'une  blessure.  Il  fut  alors 
admis  au  collège  Chaptal,  comme  garçon  de  recette.  Il  avait 
épousé  une  compatriote.  M"*  Delaitre,  d'Autun,  et,  à  l'heure 
de  la  retraite,  il  s'en  fut  habiter  Lille  avec  sa  femme  et  sa 
fille.  Serviable,  sympathique,  très  dévoué  à  ses  amis  et 
surtout  sensible  aux  souvenirs  d'Autun,  il  avait  retrouvé,  au 
collège  Chaptal,  M.  Bernard  Renault,  comme  professeur,  et 
c'est  avec  plaisir  qu'il  avait  accepté  la  proposition  faite 
par  notre  excellent  président  de  faire  partie  de  notre 
Société. 

Louis  Laurent  est  mort  à  l'ftge  de  cinquante-quatre  ans, 
le  24  août,  à  Autun,  où  il  dirigeait  le  service  des  Enfants 
assistés  de  la  Seine.  Né  à  Amay-le-Duc,  le  14  août  1848,  sur 
les  confins  du  Morvan,  solidement  bftti,  haut  en  couleur, 
Laurent  portait  sur  sa  physionomie  ouverte  et  franche  les 
apparences  d'une  santé  robuste,  qu'il  ne  ménagea  pas 
suffisamment  dans  les  fatigues  que  lui  imposaient  les  ins- 
pections quotidiennes  de  son  service.  Il  passa  vingt-cinq 
ans  au  service  de  l'administration  des  Enfants  assistés  de 
la  Seine,  gagnant  ses  grades  à  Arras,  puis  à  Prémery,  enfin 
à  Autun,  où,  depuis  quinze  ans,  il  remplissait  les  fonctions 
de  directeur  avec  un  zèle  et  une  régularité  qui  lui  avaient 
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valu  les  éloges  de  ses  chefs,  un  dévouement  et  une  bonté 
qui  le  rendaient  particulièrement  cher  à  ses  pupilles  et  à 
leurs  familles  adoptives.  Il  ne  comptait  que  des  amis  i 
Âutun,  et  nous  avons  tous  applaudi,  il  y  a  deux  ans,  à  sa 
nomination  d'ofïicier  d'Académie.  Le  jour  de  ses  funérailles, 
au  milieu  d'une  nombreuse  assistance,  M.  Barbizet,  con- 
trôleur général  de  l'administration  supérieure  des  Enfants 
assistés,  s'est  fait  Tinterprôte  ému  des  regrets  unanimes, 
causés  par  la  perte  «  de  ce  fonctionnaire  zélé  et  intelligent, 
dévoué  serviteur  des  pauvres,  en  même  temps  que  fidèle 
serviteur  de  la  République.  »  Nous  nous  associons  pleine* 
ment  à  ces  témoignages  de  juste  considération. 

François-Marie  Rémond,  né  à  Àutun  le  27  janvier  1840, 
y  est  revenu  terminer  ses  jours  le  18  septembre  dernier  à 
rage  de  soixante-deux  ans.  Élève  du  collège  d'Âutun,  il  s'en 
fut  à  Paris  en  1857,  et  entra  comme  dessinateur  dans  une 
maison  industrielle,  qui  l'envoya  en  Espagne.  Il  séjourna 
à  Madrid  de  1864  à  1869,  puis  se  fixa  à  Barcelone,  où  il 
s'est  marié  et  où  il  représentait  en  dernier  lieu  différentes 
maisons  de  commerce,  entre  autres  la  Société  Lyonnaise 
des  schistes  bitumineux,  ce  qui  le  maintenait  en  rapports 
suivis  avec  Âutun.  Grand  admirateur,  du  reste,  de  sa 
ville  natale,  où  il  comptait  encore  de  nombreux  parents  et 
amis,  il  ne  connaissait  rien  de  plus  beau,  disait-il|  que 
l'aspect  de  la  plaine  d'Âutun  et  du  Morvan,  vu  des  hauteurs 
de  Couhard,  dont  il  faisait  sa  promenade  quotidienne  pen- 
dant les  séjours  qu'il  y  revenait  faire  au  moment  des 
vacances.  Son  inscription  comme  membre  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun  lui  avait  paru  un  lien  de  plus 
avec  son  pays  d'origine,  où  il  repose  maintenant,  comme 
il  l'a  toujours  désiré,  et  où  nous  devons  honorer  le  souvenir 
de  ce  fidèle  compatriote. 

Un  autre  deuil  a  frappé  notre  Société,  le  14  novembre, 
dans  la  personne  de  Michel-Alexandre  Martbt,  imprimeur. 
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âgé  de  quarante-trois  ans.  Né  i  Troyes,  le  28  mars  1859| 
Martel  exerça  des  métiers  bien  divers.  Élève  de  l'École 
d*art8  et  métiers  d*Âix-en-Provence,  d*où  il  était  sorti  le 
douzième  en  1878,  il  fut  d'abord  employé  comme  dessina* 
teur,  puis  comme  ingénieur  aux  usines  du  Creusot.  Il  les 
quitta  pour  se  faire  négociant  en  fers  dans  les  Vosges,  puis 
dirigea  ensuite,  pendant  trois  ans,  une  usine  métallurgique 
à  Oijon  (Espagne),  rentra  en  France  comme  marchand  de 
bois  avec  scierie  à  vapeur  à  Chalindrey  (Haute*Marne),  et, 
en6n,  à  la  mort  de  son  frère,  Charles-Oustave  Hartet,  sur- 
venue le  8  août  1895,  il  revint  au  Creusot  pour  lui  succéder 
comme  imprimeur  et  aussi  comme  membre  de  notre 
Société.  En  1900,  il  devint  directeur  des  forges  de  l'Horme 
(Loire),  puis  gérant  des  usines  de  Vuillafans  (Doubs),  où  il 
est  mort  presque  subitement  le  14  novembre  1903.  Il  avait 
rétrocédé  son  imprimerie  du  Creusot  à  son  neveu,  Charles 
Ifartet,  qui  prend  aussi  parmi  nous  la  place  de  son  oncle 
et  do  son  père.  Michel-Alexandre  Martet  s'intéressait  beau- 
coup à  notre  Société.  Il  donnait  des  comptes  rendus  de 
nos  séances  dans  son  «  Journal  du  Creusot  »,  et  assistait 
de  temps  en  temps  aux  réunions  et  excursions,  car  il  aimait 
les  sciences,  le  mouvement  et  les  causeries  intéressantes. 
Sa  mort  inopinée  a  vivement  ému  ses  nombreux  amis 
conGants  dans  la  vigoureuse  apparence  d'une  santé,  qu'a 
sans  doute  ébranlée  le  surmenage,  conséquence  inévitable 
d'une  vie  si  agitée. 

Pierre-Paul  Dbhérain,  membre  de  l'Institut,  professeur 
de  physiologie  végétale  au  Muséum  et  à  l'École  d'agricul- 
ture de  Orignon,  membre  d'honneur  de  notre  Société,  né  à 
l'aris  le  19  avril  1830,  est  décédé  le  7  décembre  1902.  Après 
des  débuts  pénibles,  Dehérain  s'était  élevé  par  le  travail 
aux  plus  hautes  positions;  il  est  mort,  on  peut  dire,  la 
plume  i  la  main,  puisque  sa  dernière  communication  à 
l'Académie  des  sciences  avait  lieu  le  ?7  octobre   1902. 
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M.  Maquenne,  son  collègue  comme  professeur  au  Muséum, 
a  bien  voulu  lui  consacrer  une  biographie  dont  vous  allez 
entendre  la  lecture,  et  qui  sera  reproduite  in  extenso  dans 
notre  Bulletin. 

Enfin  cette  liste  funèbre  se  termine  par  le  nom  d'Antoine 
DE  ViRGiLLB)  négociant,  décédé  à  Autun,  le  25  décembre, 
dans  sa  cinquante-neuvième  année.  Cet  homme  simple  et 
modeste  eût  pu  se  prévaloir  de  titres  nobiliaires  les  plus 
authentiques  et  les  plus  anciens,  car  sa  généalogie  remonte 
sans  interruption  jusqu'en  1548,  où  Tun  de  ses  ancêtres  et 
homonymes,  Antoine  de  Virgille,  était  «  sieur  de  Livande 
et  Gaujac,  au  diocèse  d'Uzès.  »  Cette  famille  languedo- 
cienne, dont  un  autre  membre  «  noble  Louis  de  Virgille  » 
épousa,  le  9  août  1638,  «damoiselle  Louise  duBouchet  », 
fille  du  directeur  de  la  vorrreiede  Roussillon,  est  alliée  aux 
plus  nobles  familles  du  Nivernais  ;  elle  semble  s'être  installée 
définitivement  dans  le  pays  à  partir  de  1730,  et  avoir  succédé 
aux  Larode  de  Mussy,  comme  «  escuiers  et  verriers.  »  Le 
grand-père  de  notre  collègue,  Antoine  de  Virgille,  mort  le 
10  mars  1780,  portait  dans  les  registres  de  la  commune  de 
Roussillon  le  titre  d'  «  escuyer  maître  de  la  verrerie  de 
Roussillon  »  et  habitait  le  lieu  dit  encore  aujourd'hui  la 
Verrerie  ^  La  Révolution  ruina,  comme  tant  d'autres,  et 
l'industrie  des  verriers  et  la  famille  de  Virgille,  dont  les  des- 
cendants durent  s'adresser  à  l'agriculture  et  au  commerce. 
Antoine  de  Virgille  eut  la  bonne  fortune  d'être  accueilli, 
élevé  et  dirigé,  dès  sa  jeunesse,  dans  la  voie  du  travail 
et  de  la  probité  par  une  des  familles  les  plus  estimables 
et  les  plus  bienfaisantes  du  commerce  autunois,  MM.  Diot, 
dont  il  devait  plus  tard  devenir  le  successeur,  cherchant 
vaillamment  à   reconquérir  la    fortune  perdue,   et   con« 


1.  Diaprés  les  notes  obligeamment  fournies  par  M.   Tabbé  Collenot,  curé  de 
RoassIUon-eD-Morvan. 
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servant  la  noblesse  de  sentiments  comme  héritage  d*une 
vieille  famille,  dont  une  branche  s'éteint  avec  lui. 

Antoine  de  Virgille  Qt  partie  du  tribunal  de  commerce 
d'Autun,  comme  juge  suppléant,  du  16  décembre  1889  i 
pareille  date  de  1893.  A  l'expiration  de  son  mandat,  il  fut 
élu  juge  et  remplit  ces  nouvelles  fonctions,  comme  les  pré- 
cédentes, pendant  quatre  années  consécutives,  avec  un  zèle, 
une  exactitude  et  une  discrétion  exemplaires. 

Très  amateur  de  musique,  il  était  membre  honoraire  de  la 
Symphonie  Autunoise  et  vice-président  de  la  Lyre  Éduenne 
pour  ainsi  dire  depuis  la  fondation  de  ces  deux  sociétés. 

Bon  et  charitable  par  nature,  il  faisait  partie  de  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance  ;  elles  ont  perdu  en  lui  un  collabo- 
rateur généreux  qui  ne  se  lassait  jamais  de  donner. 

La  réflexion  qui  s'impose  à  la  lecture  de  ce  trop  long 
nécrologe,  c'est  que  la  plupart  de  nos  chers  disparus  ont 
été  frappés  avant  l'heure,  en  pleine  activité  et  en  pleine 
maturité.  Il  semble  que  la  mort  impitoyable  se  venge  sur 
nos  fragiles  organes  de  la  vie  plus  intensive  et  plus  intel- 
lectuelle que  nous  cherchons  à  leur  imposer.  Qu'importe 
que  cette  vie  soit  plus  courte  si  elle  a  pu  contribuer  dans 
quelque  faible  mesure  au  progrès  scientifique,  artistique 
ou  moral! 

Hais  je  ne  veux  pas  vous  laisser.  Messieurs,  sur  ces  tristes 
impressions.  Dans  une  société  comme  dans  une  famille,  si 
l'on  partage  les  peines,  on  partage  aussi  les  joies.  Et  c'en 
est  une  que  la  venue  de  nouveaux  membres.  Sous  ce  rap- 
port l'année  1902  a  été  particulièrement  favorisée,  car  nous 
avons  eu  la  satisfaction  d'inscrire  soixante  membres  titu- 
laires, et  quelques-uns  de  nos  ouvriers  de  la  première  heure 
ont  reçu,  i  titre  d'encouragement  et  de  récompense,  un 
certain  nombre  de  distinctions  honorifiques.  Notre  sympa- 
thique vice-président,  M.  A.  Raymond  a  reçu  les  palmes 
d'officier  d'Académie  au  mois  d'avril,  et,  au  29  juin,  M.  Liard  | 

a  conféré  la  même  décoration  à  MM.  Amon,   Bigeard,  I 

S.H.N.  1903.  2 
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Cambray,  Ch.  Demontmerot,  D'  Diard  et  Qagnepain.  A  la 
même  date,  notre  cher  président,  M.  B.  Renault,  était 
nommé  officier  de  l'Instruction  publique,  et  M.  le  directeur 
de  TEnseignement  supérieur  s'est  presque  excusé  de  ne 
pouvoir  lui  apporter  qu'une  récompense  si  au-dessous  de 
ses  mérites.  C'e^t,  en  effet,  à  la  direction  et  à  la  collabo- 
ration scientifiques  de  M.  B.  Renault  que  notre  Société 
doit  son  expansion  et  son  éclat,  c'est  la  haute  considéra- 
tion dont  il  jouit  dans  le  monde  savant  qui  nous  a  valu 
l'adhésion  de  tant  d'éminents  professeurs  ou  naturalistes, 
et  la  manifestation  du  29  juin  1902  a  été,  en  grande  partie, 
un  hommage  rendu  à  sa  personne.  Les  travaux  de  M.  B.  Re- 
nault l'ont  classé  non  seulement  au  premier  rang  des  paléo- 
botanistes du  monde  entier,  mais  ils  ont  produit  les  résul- 
tats les  plus  sérieux  et  les  plus  pratiques  au  point  de  vue 
des  exploitations  des  combustibles  fossiles.  Malheureuse- 
ment le  laboratoire  exigu  d'un  savant  modeste  s'impose 
peu  à  l'attention  du  public,  voire  même  à  celle  des  hauts 
représentants  du  pouvoir.  Ils  s'honoreraient  cependant  à 
ne  pa's  différer  plus  longtemps  une  récompense  nationale, 
si  méritée,  à  l'un  des  représentants  les  plus  laborieux,  les 
plus  originaux  et  les  plus  estimables  des  sciences  naturelles 
françaises,  dont  l'ardeur  scientifique  ne  veut  pas  connaître 
le  repos,  même  au  détriment  de  sa  santé,  et  que  nous 
devons  entourer,  plus  que  jamais,  d'afîection,  de  respect  et 
de  reconnaissance.  Nous  voulons  espérer  que,  pour  être 
tardive,  justice  sera  néanmoins  rendue  à  notre  vénéré  pré- 
sident, et  ce  jour-là  ce  sera  fête  encore  à  la  Société  d^his- 
toire  naturelle  d'Autun  ! 

D'unanimes  applaudissements  accompagnent  cette  péro- 
raison qui  répond  si  bien  aux  sentiments  de  tous. 

Après  avoir  félicité  vivement  le  rapporteur,  M.  le  Pré- 
sident donne  la  parole  au  trésorier  qui  expose  de  la  façon 
suivante  l'état  des  finances  de  la  Société  : 
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RECETTES 

En  caisse  au  1*'  janvier  1902 1,697  f.  83 

Souscription  pour  l'achat  d'un  appareil 

à  projections 405 

Dons  de  H.  Albert  Gaudry 200 

Subvention  du  département 250 

Subvention  de  l'Etat 800 

Cotisations  annuelles 4,658 

»         de  membres  à  vie 606 

Vente  de  Bulletins 44 

Don  de  H.  le  D'  Gillot 35 

Bonification  d'intérêts 14    80 


Total 8,700f.63 

DÉPENSES 

Abonnement  i  la  Revue  icientifique 30f.  »» 

Factures  diverses 2,704    48 

Assurances 101     10 

Recouvrement  des  cotisations 216    »» 

Envoi  des  bulletins,  frais  de  bureau.. .  •  348    50 

Impression  du  Bulletin,  planches,  clichés  4,981     50 

Total "s^SSlToS 


Solde  en  caisse  au  31  décembre  1902...  329 f. 05 

Janvier  1903. 

Subvention  de  la  ville  pour  1902 100    i» 

Cotisations  recouvrées  pour  1903 142    »» 

Vente  de  Bulletins 47    55 


Total 6t8f.60 


Factures  de  1902  payées  en  1903  :  856  fr.  50. 

En  sorte  que  la  Société  est  en  déficit  à  ce  jour  de 
237  fr.  90  que  M.  Jeannet  a  bien  voulu  lui  avancer.  Et  pour 


—  20  — 

être  exact,  il  convient  d'ajouter  à  cette  somme  celle  de 
3,728  fr.  pour  factures  restant  à  payer  sur  l'exercice  de 
l'année  dernière. 

Malgré  une  amélioration  sensible,  le  budget  de  la  Société 
est  donc  encore  loin  d'être  équilibré. 

Six  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Bertrand,  imprimeur  à  Chalon-sur-Saône,  présenté 
par  M.  B.  Renault  et  M.  le  D*"  Gillot. 

M.  Boutbenet,  notaire  à  Couches,  présenté  par  MM.  Mar- 
chai et  Raymond. 

M.  Comeau,  propriétaire  à  la  Mine,  faubourg  Saint- 
Biaise,  présenté  par  MM.  Sirdey  et  Dreyssé. 

M.  Desvignes,  maitre  d'hôtel,  rue  de  la  Sablière,  au 
Creuset,  présenté  par  MM.  Marchai  et  Raymond. 

M.  L.  Hé  met,  pharmacien  à  Chavanges  (Aube),  présenté 
par  MM.  Ormezzano  et  Château. 

M.  Prévost,  puisatier,  entrepreneur  à  Âutun,  présenté 
par  MM.  Roche  et  V.  Berthier. 

La  Société  confère  en  outre  à  l'unanimité  le  titre  de 
membre  d'honneur  à  M.  LéonMaquenne,  docteur  ôs  sciences 
physiques,  professeur  de  physique  végétale  au  Muséum, 
sur  la  proposition  de  M.  Bernard  Renault. 

Suit  rénumération  des  publications  reçues  par  voie 
d'échange  et  des  dons  faits  à  la  Société  depuis  la  dernière 
réunion  : 

Par  M.  Hippolyte  Abord,  le  Bulletin  de  l'Association  des 
anciens  élèves  du  collège  d' Autun,  pour  l'année  1902. 

Par  M.  Bertrand,  de  Moulins,  Catalogue  du  Musée  dépar^ 
temental  de  Moulins^  première  et  deuxième  parties. 

Par  M.  B.  Renault,  les  n^*  11  à  26  des  Comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  sciences  pour  le  second 
semestre  del902,  et  les  n""!  à  4  inclus  du  premier  semestre 
de  1903. 


-  21  — 

Par  M.  O.  de  Rocquigny-Âdanson,  quatre  ouvrages  dont 
il  est  l'auteur  :  Époque  de  la  Floraison  de  Forsythia  viridis- 
lima,  dans  le  centre  de  la  France  ^  —  Théorèmes  sur  les 
progressions  arithmétiques^  Notes  d'arithmologie^  Propositions 
de  la  théorie  des  nombres  ^.  —  Époque  de  la  floraison  du 
Camellia  japonica^  dans  le  centre  de  la  France^.  —  Les 
Liquidambar  Styraeillua  et  OrientaliSj  au  parc  de  Baleine.  ^ 

Par  M.  Jules  Cardot,  cinq  ouvrages  dont  il  est  l'auteur  : 
Revision  des  Sphaignes  de  l* Amérique  du  Nord  ^.  —  Étude  sur 
la  flore  bryologique  de  V Amérique  du  Nord  ^.  —  Mosses  of  the 
Azores  and  of  Madeira''.  —  Recherches  anatomiques  sur  les 
Leueobryacées^.  —  The  Mosses  of  Alaska,  en  collaboration  avec 
I.  Thëriot.  » 

Par  H.  Albert  Oaudry,  une  notice  qui  lui  a  été  consacrée 
dans  Bminent  Living  geologists.  *^ 

Par  MM.  Clerc,  Larue,  Morel,  Nouveau,  Raphaël,  leurs 
photographies. 

Par  M**  Chevalier-Dechaume,  la  photographie  de  son  mari . 

Par  M.  Peyronie,  instituteur  aux  Eyzies,  quelques  silex 
taillés,  provenant  de  la  grande  et  classique  grotte  de  cette 
localité  fouillée  par  MM.  Lartet  et  Christy. 

Par  M.  H.  Mario t,  deux  fragments  de  hache  en  silex  de 
grandes  dimensions  provenant,  l'une  de  Dixmont  (Yonne), 
l'autre  de  Cro«Magnon  (Dordogne),  ainsi  qu'un  échantillon 


I.  Elirait  des  Aniules  de  U  SoeiéM  d*bortleallar6  do  l'AUier. 
t.  Moallot,  imprimerie  Etienoe  Aoclair,  1903. 

5.  Extrait  de  U  Aeoue  CM  «I  Terre,  2S*  année  (a*  dn  16  Janvier  t903). 

4.  Extrait  de  la   Aevue  de  VhorUeuUure  tol^e   el  étran^re,    tome   XXIX, 
lattTler  1903. 

6.  Extrait  dei  Bolletini  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique,  tome  XXVI, 
première  partie. 

6.  Extrait  da  Balletin  de  l*Herbier  Boiseier,  tome  Vil.  n*  4,  avril  1899. 

7.  Extrait  do  huitième  rapport  annuel  du  Jardin  botanique  du  M  iaaouri  (iéanee 
do  14  avril  1897). 

8.  Ouvrage  couronné  par  1* Académie  des  iciencee  et  publié  dans  le«  Mémoirca 
de  la  Société  des  telenoes  naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg,  t.  XXXII. 

9.  Extrait  des  prooès-vert>aux  de  i* Académie  des  sciences  de  Wasliington,  vol.  IV, 
p.  193-37?,  31  Joillet  190?. 

10.  Extrait  de  G«>lo0ical  Magazine,  vol.  X,  décade  IV,  p.  49-&I,  février  1903. 
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de  Truffite  accompagné  de  la  copie  des  deux  notes  publiées 
sur  ce  singulier  végétal  fossile,  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  géologique  de  France  (séances  du  30  novembre  1846 
et  3  novembre  1848). 

Par  M.  Louis  Revenu,  une  hachette  polie  et  des  silex 
taillés  qu'il  a  trouvés  à  la  Selle-d'Auxy. 

Par  M.  Louis  Fauconnet,  sept  poissons  de  la  Méditer- 
ranée, artistement  naturalisés  par  M.  Pruliôre,  naturaliste, 
4,  rue  Coutellerie,  à  Marseille,  à  savoir  :  Acantropomus 
nigricanSy  Exoceius  volitans  ou  Poisson  volant,  Lichiaglaucay 
Pagellus  centrodonius,  Saurus  fasciaius^  Sphyrœna  Spet^ 
Trigla  cuculus  ou  Grondin,  et,  en  outre,  un  fort  beau 
Bernard-rHermite,  Pagurus  Bernardus,  dans  sa  coquille 
d'emprunt.  M.  Fauconnet  nous  fait  espérer  qu'au  cours  de 
ses  voyages  annuels  à  Marseille,  il  pourra  peu  à  peu  com- 
pléter ce  commencement  de  collection  de  poissons  de  mer, 
ce  dont  nous  prenons  acte  en  lui  adressant  des  remercie- 
ments tout  particuliers. 

Par  M.  Roidot-Errard,  quelques  cryptogames  intéres- 
sants pour  la  saison  :  Collybia  velulipes,  champignon  qui 
végète,  sur  les  souches,  pendant  une  grande  partie  de 
l'hiver,  même  sous  la  neige  ;  Vibrissea  truncorum,  disco- 
mycète,  sur  les  brindilles  humides  ;  et  deux  hépatiques  : 
Aneura  pinguis  ou  Herbe  sans  racines,  qui  jouit,  sans 
grande  raison,  d'une  réputation  populaire,  comme  vulné- 
raire et  antihydropique,  Scapania  nemorosa^  etc. 

Par  M.  le  V^  H.  de  Ghaignon,  de  superbes  échantillons 
d'une  très  curieuse  plante,  le  Cynomorium  coccineum  Mich. , 
récoltée  par  lui  à  Hammam-Lif,  près  de  Tunis.  M.  le  D' 
Gillot,  à  qui  elle  a  été  envoyée,  rappelle,  à  ce  propos,  que 
cette  espèce  parasite  sur  les  Salsolacées  arborescentes  des 
bords  de  la  mer,  est  le  seul  représentant,  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée,  de  la  petite  famille  tropicale  des  Bala- 
nophoracées,  et  qu'il  en  a  déjà  été  question,  avec  quelques 
détails,  dans  nos  Bulletins  {Bull.  VII,  1894,  2,  p.  123). 
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Par  M.  Ormezzano  :  P  un  canard  tué  sur  la  Loire  et 
dont  le  plumage  anormal  dénote  un  cas  de  métissage  ; 
V  une  série  de  fruits  el  de  graines  provenant  de  la  grande 
couche  anthraciteuse  du  terrain  houiller  de  Perrecy. 

Par  M.  Victor  Amon,  un  petit  tableau  composé  de  silex 
récemment  trouvés  par  lui  dans  la  grotte  de  GermoUes,  et 
dont  il  va  entretenir  la  Société. 

Par  M.  Sirdey,  un  échantillon  de  granité,  riche  en  mica 
blanc  radié. 

Par  M.  Destival,  un  échantillon  de  la  Roche  verte  d'Épinac. 

Par  M.  Roche,  des  fragments  polis  de  cette  même  roche, 
provenant  d'Épinac,  de  PoUeroye  et  du  puits  d'Esterno, 
ainsi  que  deux  beaux  spécimens  de  Lepidostrobus  et  de 
Lepidodendran  de  Polleroye,  et  des  radioies  de  Pseudocydaris 
Durandi^  sur  un  schiste,  au  sujet  duquel  le  donateur  fournit 
les  renseignements  suivants  : 

«  Ce  schiste  provient  de  Suisse.  Il  y  en  a  un  wagon  en 
souffrance  à  la  gare  d'Autun  ;  nous  n  avons  pu  obtenir 
aucun  renseignement  sur  la  localité,  ni  sur  Tétage  qu'il 
occupe  ;  il  appartient  à  une  autre  formation  qiîe  les  schistes 
d*Autun,  d  origine  végétale  lacustre.  Il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  vous  le  présenter. 

n  Les  préparations  nous  indiquent  au  microscope  un 
schiste  d'origine  animale,  riche  en  hydrocarbures  ;  il  laisse 
apràs  distillation  un  très  beau  noir  animal.  Il  est  de  for- 
mation marine,  comme  l'indique  l'empreinte  que  vous 
voyez  de  radioies  d'un  Échinoderme,  le  Pseudocydaris 
Durandi^  trouvé  dans  les  terrains  secondaires,  le  Kimmé- 
ridgien,  auquel  il  peut  appartenir.  La  présence  de  cet 
oursin  qui  vivait  dans  les  mers  tranquilles  peu  profondes, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  formation  marine  de  ce 
schiste. 

s  Vous  trouverez  la  description  de  ce  Pseudocydaris  dans 
les  Srkchatnements  du  monde  animal,  fossiles  secondaires^  de 
M.  Albert  Oaudry.  » 
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Par  M.  François  Miron,  son  Étude  des  Phénomènes  volca^ 
niques,  un  vol.  in-S'',  1903  (Ch.  Béranger,  libraire-éditeur 
à  Paris,  15,  rue  des  Saints-Pères).  —  L'auteur  explique 
dans  sa  préface  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  publiant  ce 
livre  d'actualité.  «  La  récente  éruption  de  la  Martinique, 
dit-il,  a  rappelé  l'attention  sur  le  Volcanisme,  et,  bien 
qu'elle  ne  soit  qu'un  accident  géologique  sans  importance 
et  qui  passera  inaperçu  dans  l'histoire  du  globe,  elle 
occupe  un  des  premiers  rangs  sur  la  liste  des  hécatombes 
humaines.  Le  moment  semble  donc  opportun  de  résumer 
nos  connaissances  sur  la  question  mais,  toutefois,  sans 
faire  le  procès  de  certaines  théories  au  profit  d'autres. 
Nous  pensons,  en  effet,  que  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
on  ne  peut  proposer  que  des  hypothèses.  Le  Volcanisme, 
tel  que  nous  l'envisageons  dans  cet  ouvrage,  ne  comprend 
pas  seulement  les  éruptions  et  les  tremblements  de  terre. 
Intimement  lié,  d'après  nous,  aux  diverses  phases  de  la  for- 
mation de  l'écorce  terrestre  et  à  ses  modifications  anciennes 
ou  récentes,  brusques  ou  instantanées,  son  étude  doit 
embrasser  la  formation  des  reliefs  du  sol  et  des  champs  de 
fracture  généralement  métallifères,  l'étude  des  massifs 
abondamment  pourvus  de  sources  minérales,  et,  dans  cer- 
tains cas,  de  gisements  de  pétrole.  En  outre,  l'étude  des 
déjections  volcaniques  et  des  modifications  subies  par  leurs 
enclaves  permet  d'entrevoir  la  genèse  des  roches  et  des 
minéraux,  et  c'est  autant  de  pierres  apportées  i  l'étude  de 
la  formation  du  globe,  l'un  des  problèmes  les  plus  beaux  et 
les  plus  hardis  auxquels  l'homme  s'est  attaqué.  »  Ce  volume 
trouvera  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  la  Société,  où  nos 
collègues  pourront  le  consulter  avec  fruit  ;  ils  seront  recon- 
naissants à  l'auteur  et  &  son  éditeur,  de  l'avoir  mis  gracieu- 
sement à  leur  disposition. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les  dona- 
teurs. 


Planche  A. 


Chambre  pollinique  tte  Step/ianoipermiim  conlenanl  des  graias  de  polleDs 
cloïsoaaéa  P  cl  dos  groupes  d'Infusoires  O,  C.  Gros».  >  i- .  iJ)  micro- 
scope monlre  des  délails  non  readus  par  la  pholographis  daoH  les  groupci 
d'iatusoires.  avec  un  grossi  même  ni  <le    -j— . 

Fio.  3, 


Gtain  de  pollen  O  muni  d'uoc  cicroia-        Grains  de  pollen  eloitonnii  do  Slephanotptrmum. 
saocc  cellulaire  P;  gross.   ~,  O,   Groupe   d'infusoiroa   dlfflués  en   partie   R; 

gross.  :  -^  .   Les  cirrea  el  le«  cils  sont  visibles 
au  microscope  sous  ua  groislueroent  de  ■—  , 
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GORRESPONDANCB   : 


M.  Albert  Gaudry  remercie  la  Société  des  félicitations  que 
le  Bureau  lui  avait  adressées  au  commencement  de  l'année, 
à  l'occasion  de  sa  nomination  de  Président  de  l'Académie 
des  sciences. 

La  Société  des  Sciences  de  Nancy  annonce  qu'elle  a  voté 
l'échange  de  ses  publications  avec  les  nôtres  ;  elle  joint  à 
cet  avis  les  trois  fascicules  de  ses  Mémoires  parus  en  1902. 

MM.  Raoul  Maggiar  et  Paul  Saintot  remercient  la  Société 
de  les  avoir  admis  comme  membres  titulaires,  au  cours  de 
la  dernière  réunion. 

Il  est  donné  lecture  des  communications  suivantes  : 


Sur  quelques  nouveaux  Infusoires  fossiles» 

Par  M.  R.  Renault. 

Nous  avons  signalé  l'existence,  à  l'état  fossile,  d'Infu- 
soires*,  dans  les  lignites  éocènes  de  l'Hérault.  Ils  étaient 
assez  bien  conservés  pour  que  nous  ayons  pu  les  classer 
dans  la  famille  des  Keronina  marcheurs  et  nageurs,  pourvus 
de  cuirasse  ;  nous  avons  admis  que  la  cuirasse  chitinisée 
qui  les  protégeait  était  la  cause  principale  de  leur  conser- 
vation à  l'état  fossile,  émettant  quelques  doutes  sur  la 
conservation  des  Miorozoaires  nus  qui  se  diflfiuent  si  faci- 
lement. 

Les  Infusoires  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui 
sont  bien  plus  anciens  ;  ils  datent  de  l'époque  houillère,  ils 
sont  silicifiés  et  dépourvus  d'enveloppe  coriace  protectrice. 

Nous  les  avons  rencontrés  à  l'abri,  dans  l'intérieur  de 
la  chambre  pollinique  de  graines   de  Sêephanospénnum 


I.  s.  Ranaalt  et  A.  RoelM,  Sur  la  conêiUulion  dm  l^iiM  (Boll«Ua  d«  ta 
•oelité  dlOttatre  aatortUa  d'Autoa,  II*  Bollttla,  1898). 
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(0,  C,  fig.  1,  pi.  Â)S  au  milieu  de  grains  de  pollen.  Nous 
en  avons  également  rencontré  accompagnant  des  spores  de 
Fougères;  il  semble  que  ces  Microzoaires  se  soient  nourris 
de  spores  et  de  grains  de  pollen  ou  de  leur  contenu. 

Ce  qui  donnerait  quelque  créance  à  cette  remarque, 
c'est  Taspect  que  présentent  certains  des  grains  contenus 
dans  la  chambre  poUinique. 

Le  grain  de  pollen  0  (fig.  2,  pi.  Â)  porte  une  excrois- 
sance P  en  forme  d'haltère  ;  on  ne  peut  attribuer  cette  dispo- 
sition à  une  espèce  particulière  de  grain  de  pollen,  aucune 
fructification  mâle  n'ayant  été  observée  avec  cette  forme  de 
grain,  encore  moins  à  l'émission  d'un  tube  poUinique.  Le 
pollen  des  Stephanospermum,  des  Dolerophyllum^  etc.  et  celui 
des  Cordaîtes  sont  bien  connus.  On  peut  se  demander  si  la 
présence  d'Infusoires  ne  serait  pas  la  cause  accidentelle  de 
cette  production  anormale.  Les  grains  de  pollen  des  Stepha^ 
nospermwn  ont  des  dimensions  considérables,  leur  forme 
est  celle  d'un  ellipsoïde  de  révolution  dont  le  grand  axe 
mesure  15  (a  à  17  (a,  et  le  petit  10  iJLà  13  p..  Les  Infusoires  qui 
les  accompagnent  ont  un  diamètre  de  4  (a  à  5  |a  ;  ils  ont  donc 
pu  pénétrer  facilement  avec  eux  par  le  canal  micropylaire 
des  téguments.  Les  Infusoires  (fig.  3,  R,  pi.  A)  que  nous 
avons  observés  sont  dépourvus  de  cuirc^sse^  de  cornieules^ 
de  styles  ;  ils  portent  quelques  cirres  ;  ils  sont  munis  de  cils 
disséminés  sur  leur  tégument  membraneux  et  à  l'extré- 
mité de  bras  locomoteurs.  Ces  cils,  longs  à  peine  de  1  (a  à 
2  (A,  sont  raides,  acérés,  de  couleur  foncée,  chitinisés  sans 
doute,  capables  d'exercer  un  léger  effort  mécanique;  nous 
croyons  qu'ils  ont  pu  trouer  l'enveloppe  de  quelques  grains 
de  pollen  et  déterminer  la  sortie  de  gouttelettes  de  proto- 
plasma ayant  pris  des  formes  variées  et  arrondies  de  la 
figure  2  et  capables  peut-être  de  se  cloisonner  ou  de 


I.  Cette  ûgore  est  tirée  d*ane  prép&ratlon  qae  H.  A.  Roche  a  bien  voalu  nooa 
communiquer. 
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recevoir  des  enclaves.  Autour  des  grains  de  pollen  des  Cor* 
(faites,  on  observe  des  petites  masses,  à  contour  arrondi, 
isolées  souvent  sans  relation  avec  les  grains  quelquefois 
munis  d*incIusions  ;  ces  corps  pourraient  avoir  une  origine 
semblable,  due  à  des  saignées  effectuées  par  des  Infu- 
soires. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  : 

1*  Que  les  Infusoires,  cuirassés  ou  non,  ont  pu  être 
conservés  à  l'état  fossile  soit  au  moyen  des  lignites,  soit 
par  la  silice,  depuis  l'époque  de  la  houille  ; 

2*  Que,  rencontrés  au  milieu  de  spores  de  Fougères  ou 
de  grains  de  pollen,  ils  ont  dû  se  nourrir  de  ces  délicats 
organes  végétaux  en  produisant  l'émission  de  gouttelettes 
de  protoplasme  ; 

3*  Que,  sous  l'influence  de  leurs  attaques  répétées,  ils 
ont  déterminé,  dans  l'enveloppe  des  grains,  des  ouvertures 
ou  des  fissures  permettant  au  plasma  du  eprain  de  sortir  et 
modifier  plus  ou  moins  leur  forme  extérieure  ; 

4*  Que  les  Infusoires  ci -dessus  appartiennent  i  la 
famille  des  Keronina  sans  cuirasse,  l'absence  de  styles  et 
de  comicules  les  rapprocherait  du  nouveau  genre  CinelO" 
eimia  Ren. 

(8  décembre  1902.) 
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P.-P.  Dehérain, 

Membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle 

(1830-1902).  * 

Pierre-Paul  Dehérain  est  né  à  Paris,  le  19  avril  1830; 
orphelin  à  Tâge  de  neuf  ans  2,  il  fut  recueilli  et  élevé  par 
le  peintre  Henri  Decaisne,  frère  du  botaniste  bien  connu, 
que  des  relations  d*art  avaient  rapproché  de  sa  famille. 
C'est  de  là  que  date  cet  échange  d'affections  qui,  jusqu'à 
leur  mort,  n'a  cessé  d'unir  les  frères  Decaisne  à  P.-P.  De- 
hérain. 

Après  avoir  fait  ses  études  élémentaires  au  collège  muni- 
cipal Chaptal,  de  1839  à  1847,  il  passa  un  an  à  l'École 
d'administration  puis,  poussé  par  ses  goûts,  qui  l'attiraient 
vers  les  recherches  scientifiques,  il  entra  comme  élève  au 
laboratoire  de  M.  Frémy,  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Quatre  ans  après,  en  1854,  il  était  nommé  préparateur  du 
cours  de  zoologie  appliquée  à  l'agriculture,  que  professait 
alors  M.  Baudement  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

En  1856,  après  qu'il  eut  acquis  le  grade  de  licencié  es 
sciences  physiques,  il  fut  chargé  de  l'enseignement  de  la 
chimie  au  collège  Chaptal  ;  il  y  professa  jusqu'en  1880, 
époque  de  sa  nomination  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
En  1859,  il  se  faisait  recevoir  docteur,  avec  une  thèse 
relative  aux  chloro-sels  et  à  l'emploi  des  phosphates  en 
agriculture. 

La  chaire  de  Baudement  ayant  été  transformée,  à  la 
mort  de  son  titulaire,  Dehérain  se  vit  dans  Tobligation  de 
quitter  le  Conservatoire  :  c'est  alors  qu'il  fit  son  entrée  à 
rÉcole  de  Orignon,  comme  chargé   du  cours  de  chimie 


1.  Le  portrait  que  noas  en  donnons  est  dû  à  Tobligeance  du  journal  ta  JVaXure, 
Masson  et  G**,  éditeurs,  qui  ont  bien  voulu  nous  communiquer  le  cliché. 

2.  Son  père,  Alexandre  Dehérain,  était  président  de  la  cour  d'appel  de  Parts; 
11  le  perdit  en  1837 1  sa  mère,  qui  était  peintre,  mourut  en  1839. 
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agricole.  Titularisé  en  1869,  il  conserva  cette  chaire,  ainsi 
que  la  direction  de  la  station  agronomique  qui  y  avait  été 
adjointe  en  1875,  jusqu'au  moment  où  la  maladie  vint  le 
surprendre. 

D'autre  part,  en  1872,  Joseph  Decaisne  le  rappelait  au 
Muséum  et  se  l'attachait  comme  aide  naturaliste,  chef  de 
laboratoire  et  suppléant  pour  une  partie  de  son  cours  de 
culture;  enfin,  en  1880,  il  fut  nommé  professeur  en  la  chaire 
de  physiologie  végétale  appliquée  i  l'agriculture  qui  venait 
d'être  créée  par  décret  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

n  était  depuis  1889  membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  et,  en  1887,  avait  remplacé  Boussingault  à 
l'Académie  des  sciences,  dans  la  section  d'économie  rurale. 

Dès  le  début  de  sa  carrière,  Dehérain  manifesta  un  vif 
penchant  pour  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'agri- 
culture; sa  première  note,  datée  de  1857,  traite  de  la  solu- 
bilité des  phosphates  fossiles  dans  les  acides  naturels  du 
sol  ;  quelques  années  plus  tard  il  publiait  une  étude  fort 
approfondie  sur  le  plfttrage  de  la  terre,  ainsi  que  son  célèbre 
mémoire  sur  l'assimilation  des  substances  minérales  par 
les  plantes,  qui  lui  valut  le  prix  Bordin,  en  1866. 

Entre  temps,  et  par  une  sorte  de  retour  aux  études  qu'il 
avait  faites  au  laboratoire  Prémy,  il  s'occupe  quelque  peu 
de  chimie  pure,  en  particulier  des  chlorures  salins  ou 
ammoniacaux,  de  l'oxydation  de  l'alcool  par  électrolyse,  en 
présence  d'acide  azotique,  etc.  ;  mais,  dès  sa  nomination 
à  TÊcoIe  de  Orignon,  il  s'adonne  tout  entier  i  l'étude  de 
la  production  végétale. 

Nous  voyons  alors  ses  recherches  porter  successivement 
sur  toutes  les  fonctions  fondamentales  des  plantes  :  trans- 
piration, assimilation,  respiration,  maturation;  il  précise 
l'action  qu'exerce  la  lumière,  naturelle  ou  artificielle,  sur 
la  vie  végétale,  les  changements  qui  surviennent  avec  l'Age 
dans  la  composition  des  différentes  parties  d'une  même 
plante. 
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Puis,  et  surtout  à  partir  du  moment  où  il  dispose  d'un 
champ  d'expériences,  il  s'intéresse  tout  particulièrement  à 
la  pratique  agricole,  à  remploi  et  à  l'influence  des  engrais, 
aux  moyens  d'entretenir  ou  d'accroître  la  fertilité  du  sol,  au 
travail  de  la  terre,  à  la  fabrication  du  fumier,  aux  ferments 
qui  interviennent  dans  la  nitrifioation  ou  la  dénitrification, 
dans  l'alimentation  azotée  des  légumineuses,  etc. 

Il  était  surtout  persuadé  que  les  errements  des  cultiva- 
teurs, fondés  sur  des  siècles  de  pratique,  doivent  avoir 
quelque  raison  d'être  inconnue  et,  avant  de  les  condamner 
comme  d'autres  moins  sages  ont  cru  parfois  devoir  le  faire, 
il  les  soumettait  d'abord  à  un  sérieux  examen  qui,  nous 
devons  le  reconnaitre,  leur  a  été  le  plus  souvent  favorable. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  son  étude  du  fumier 
de  ferme,  Dehérain  a  reconnu  que  les  pertes  d'azote  par 
volatilisation  du  carbonate  d'ammoniaque,  que  l'on  suppo- 
sait énormes  avant  lui,  sont  pratiquement  nulles  dans  une 
fabrication  soignée;  il  fît  voir  que  le  carbonate  d'ammo- 
niaque n'est  volatil  que  lorsqu'il  est  en  état  de  dissociation 
et  qu'il  suffît  pour  le  rendre  fîxe  de  le  maintenir  dans  une 
atmosphère  riche  en  acide  carbonique  :  il  faudra  donc, 
pour  obtenir  un  bon  fumier,  empêcher  autant  que  possible 
l'accès  de  l'air  et  favoriser  par  de  copieux  arrosages  les 
fermentations  internes  qui  produisent  de  l'acide  carbo- 
nique. 

La  conséquence  de  ce  résultat  expérimental  est  que  toutes 
les  additions  au  fumier  de  substances  acides,  superphos* 
phates  ou  autres,  qui  ont  été  à  différentes  reprises  préco- 
nisées par  certains  agronomes,  surtout  à  l'étranger,  sont 
plus  nuisibles  qu'utiles,  en  ce  sens  qu'elles  entravent  ou 
arrêtent  l'évolution  des  ferments  anaérobies. 

Les  façons  de  la  terre,  auxquelles  les  praticiens  consa- 
crent tant  de  peine,  ont  aussi  attiré  son  attention  ;  il  montra 
que  leur  principal  effet  est  de  maintenir  dans  le  sol  une 
dose  d'humidité  suffisante  pour  que  les  plantes  n'aient  pas 


—  31  - 

i  toofErir  «Itérienreoieiil  de  U  sécheresse,  et  aussi  de  Csto- 
riser  la  nitrification. 

Celle-ci  est,  comme  on  le  sait,  une  cause  importante  de 
dêperditioa  d'azote,  qoi  s'écoole  dans  les  eaux  de  drainage 
et  équivaut  souTent  a  une  pleine  fumure.  Sur  ce  point 
Dehérain  n*a  pu  ({ue  confirmer  l'exactitude  des  résultats 
déjà  obtenus  en  Angleterre  par  Lawes  et  Gilbert,  mais  il 
a  donné  un  mojen  d'atténuer  cette  perte,  sur  lequel  il  est 
rerenu  souTent  avec  insistance  :  c'est  de  couvrir  la  terre, 
après  la  moisson,  avec  une  plante  i  croissance  rapide,  de 
préférence  une  légumineuse,  vesce  ou  lupin,  qui  dinûnue 
le  drainage,  s'empare  des  nitrates  formés  pendant  la  saison 
chaude,  en  même  temps  que  de  l'azote  atmosphérique,  et 
que  l'on  enfouit  comme  engrais  vert  à  l'époque  des  labours. 

D'après  lui  la  meilleure  manière  de  conserver  le  sol  en 
bon  état  de  fertilité,  avec  le  minimum  de  dépense,  con* 
siste  à  le  maintenir  toujours  en  culture,  et  il  a  montré,  en 
effet,  sur  son  champ  d'expériences  de  Grignon,  que  réta- 
blissement d'une  prairie  naturelle  donne  lieu,  après  un  petit 
nombre  d'années,  à  un  enrichissement  notable  de  la  terre 
sn  azote. 

L'air,  l'eau  et  le  soleil,  disait-il,  suffisent  k  assurer  des 
récoltes  rémunératrices  sur  tout  sol  bien  constitué;  lorsque 
Teau  manque  on  devra  recourir  aux  irrigations  ;  si  c'est  un 
principe  alimentaire  qui  fait  défaut  on  fera  usage  des 
engrais,  mais  seulement  avec  modération  et  sans  oublier 
jamais  que  la  dépense  qu'ils  occasionnent  est  rarement 
compensée  par  un  excédant  proportionnel  de  récolte,  si  on 
les  emploie  en  excès.  Pour  lui,  comme  pour  Chevreul, 
l'engrais  est  essentiellement  une  substance  complémen- 
taire, c'est  «  la  matière  utile  i  la  plante  qui  manque  au 
sol.  • 

Les  céréales  qui,  pour  une  raison  quelconque,  i  la  suite 
d'une  fumure  exagérée  ou  de  pluies  abondantes,  ont  poussé 
trop  haut  leur  tige  ou  sont  restées  trop  longtemps  vertes, 
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sont  sujettes  à  la  verse.  Dehérain  conseille,  pour  éviter  oet 
écueil,  d'écarter  les  semis  et  de  choisir  judicieusement  les 
espèces  :  ses  mémoires  de  1885  et  1886  sur  l'emploi  en 
agriculture  des  blés  à  épis  carrés,  publiés  en  commun  avec 
M.  Porion,  de  Wardrecques,  ont  eu  à  ce  sujet  un  grand 
retentissement. 

Pour  les  betteraves  il  préconise  au  contraire  les  semis 
en  lignes  serrées,  qui  conduisent  à  de  meilleurs  rendements 
et  donnent  des  produits  plus  riches  en  sucre  :  une  partie 
de  ces  recherches  a  été  faite  en  collaboration  avec  M.  Frémy 
en  1875  et  1876. 

Toutes  ces  notions,  auxquelles  il  conviendrait  de  joindre 
un  grand  nombre  de  données  recueillies  sur  le  champ  d'ex- 
périences de  Orignon  et  applicables  à  toutes  les  plantes  de 
la  grande  culture,  sont  de  première  importance  pour  la 
pratique  agricole  et  suffisent  à  faire  de  Dehérain  Tégal  des 
plus  grands  agronomes. 

L'âge  n'avait  pas  amoindri  son  activité,  car,  dans  l'un 
des  derniers  entretiens  que  j'eus  avec  lui,  dans  son  labora- 
toire du  Muséum,  il  m'exposait  tout  un  projet  d'expériences 
nouvelles  qu'il  se  proposait  d'entreprendre  au  printemps 
sur  le  lupin,  en  vue  de  déGnir  l'influence  qu'exercent  sur 
cette  plante  la  composition  du  sol  et  la  nature  des  bacté- 
roîdes  que  portent  ses  racines. 

En  même  temps  que  physiologiste  et  savant  agronome, 
Dehérain  fut  un  écrivain  remarquable  et  un  brillant  profes- 
seur. Ses  ouvrages,  d'une  clarté  incomparable,  témoignent 
de  la  lucidité  de  son  esprit  et  de  la  justesse  de  ses  vues  ; 
tous  ceux  qui  l'ont  entendu,  soit  au  collège  Ghaptal,  soit  à 
rËcole  de  Orignon  ou  au  Muséum,  ont  gardé  de  ses  leçons 
le  meilleur  souvenir. 

D'ailleurs  il  aimait  la  vulgarisation  et  c'est  ce  penchant 
naturel  qui  l'a  conduit,  en  1862,  à  publier  son  Anniutire 
scientifique^  où,  avec  le  concours  de  MM.  Brouardel,  Dumé- 
ril,  Oariel,  Marey,  Mascart,  Potier,  Rayet,  O.  Tissandier, 
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Trélat,  ete.,  il  rendait  compte  annaellement  des  progrès  de 
la  sdence;  cette  publication  intéressante  fut  interrompue 
par  la  guerre,  en  1870.  Quelques  années  plus  tard,  en  1875, 
il  prenait  la  direction  des  Annales  agronomiques^  dont  les 
vingt-huit  volumes  forment  aujourd'hui  une  collection  rare, 
renfermant,  outre  une  foule  de  mémoires  originaux,  un 
résumé  complet  de  tous  les  travaux  intéressant  Tagricul* 
tore  qui  ont  été  publiés  depuis  trente  ans  en  France  et  & 
Tétranger. 

De  bonne  heure  chef  de  laboratoire,  Dehérain  vit  passer 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  d'élèves  ;  il  les  aimait,  les 
encourageait  de  toutes  ses  forces,  en  faisait  ses  collabora- 
teurs et,  lorsqu'il  les  en  jugeait  dignes,  les  soutenait  de 
toute  son  influence.  L'amour  du  travail,  qu'il  savait  ins* 
pirer  i  tous,  était  i  ses  yeux  la  plus  haute  qualité  d'un 
savant;  il  fut  pour  lui-même  une  ressource  précieuse  dans 
les  cruelles  épreuves  qu'il  eut  à  subir.  Orande  fut  sa  joie 
lorsque  certains  de  ses  élèves  vinrent  prendre  place  à 
l'Académie  des  sciences;  aussi  grandes  sont  la  reconnais- 
sance et  l'afTection  que  tous  lui  ont  vouées. 

n  y  a  quelques  années,  Dehérain  fut  atteint  de  la  cata- 
racte ;  opéré  avec  succès,  il  continua  à  fréquenter  ses  am- 
phithéâtres et  ses  laboratoires,  mais  le  travail  lui  était  plus 
pénible;  la  fatigue  survint  et  il  s'en  plaignait  parfois  i  ses 
intimes  ;  il  n'y  mettait  du  reste  aucune  amertume  et  son 
état  ne  nous  causait  pas  encore  d'inquiétude,  lorsque  brus- 
quement il  fut  arrêté.  Au  cours  de  cet  immense  labeur, 
poursuivi  sans  interruption  pendant  quarante-cinq  ans,  il 
n'avait  pas  même  songé  à  prendre  un  seul  instant  de  repos. 

Sa  dernière  note,  relative  aux  récoltes  extraordinaires 
de  froment  qui  ont  été  obtenues,  en  1902,  au  champ  d'ex- 
périences de  Orignon,  fut  communiquée  à  l'Académie  dans 
sa  séance  du  27  octobre  dernier. 

Peu  de  temps  après,  le  7  décembre  1902,  il  mourait  i 
Paris.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  les  agronomes 
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du  monde  entier,  elle  est  plus  particulièrement  cruelle 
pour  ceux  qui,  comme  nous,  Font  connu  de  près  et  ont  pu 
apprécier  l'homme  en  même  temps  que  le  savant.  Il  avait 
su  s'entourer  d'affections  Qliales  autant  que  de  respectueuses 
sympathies  ;  sa  vie  restera  un  noble  exemple  pour  les  jeunes 
qui  sont  destinés  à  devenir  maîtres  à  leur  tour. 

L.  Maquennb. 


Liste  chronologique  des  travaux  et  Mémoires  scientifiques, 

publiés  par  M.  P.^P.  Dehérain. 


1857. 

1 .  Sur  la  solubilité  des  phosphates  de  chaux  fossiles  dans 
les  acides  naturels  du  sol  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  t.  XLV,  p.  13). 

1858. 

2.  Sur  l'action  dépolarisante  de  l'eau  oxygénée  (en  com- 
mun avec  M.  W.  de  Fonvielle,  Comptes  rendus,  t.  XLVII, 
p.  149). 

3.  Sur  les  transformations  que  le  phosphate  de  chaux 
éprouve  dans  le  sol  (id.,  p.  988). 

1859. 

4.  Recherches  sur  l'emploi  agricole  des  phosphates  (Thèse 
pour  le  doctorat). 

5.  Les  combinaisons  formées  par  deux  chlorures  sont- 
elles  des  sels?  (Thèse  pour  le  doctorat). 

1860. 

6.  Sur  l'éleclrolyse  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide 
azotique  (en  commun  avec  M.  d'Almeida,  Comptes  rendus, 
t.  LI,  p.  214). 
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1861. 

7.  De  Taction  de  l'ammoniaque  sur  les  chlorures.  Chlo- 
rures d'antimoine  et  d'étain  (Comptes  rendus,  t.  LU,  p.  734). 

8.  Note  sur  la  présence  du  phosphate  de  chaux  dans  les 
calcaires  qu'emploie  l'agriculture  (id.,  p.  728). 

186%. 

9.  Recherches  sur  la  composition  de  quelques  terres 
arables  (Comptes  rendus,  t.  LIV,  p.  132). 

10.  De  Taction  de  l'ammoniaque  sur  les  chlorures.  Chlo- 
rures de  bismuth  (id.,  p.  724). 

1 1 .  De  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  chlorures.  Chlo- 
rures de  cuivre  (Comptes  rendus,  t.  LV,  p.  807). 

1863. 

1 2.  De  l'action  de  l'ammoniaque  sur  les  chlorures  {Annales 
du  Conservatoire  des  arts  et  métiers^  t.  V). 

13.  Sur  le  pifttrage  des  terres  arables  (Comptes  rendus, 
t.  LVI,  p.  965). 

14.  Sur  la  végétation  des  plantes  aquatiques  à  l'obscurité 
[Bulletin  de  la  Société  chimique,  t.  II,  p.  136). 

1865. 

15.  Sur  le  pifttrage  des  terres  arables  (Comptes  rendus, 
t.  LX,  p.  444;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  III,  p.  165  et  Ann.  du 
Conserv.,  t.  IVet  V). 

1866. 

16.  Recherches  sur  Tassimilation  des  substances  miné- 
rales par  les  plantes  {Annales  des  sciences  naturelles,  Botc^ 
nique  (4),  t.  VIII,  p.  165). 

1867. 

17.  Recherches  expérimentales  sur  l'emploi  agricole  des 
sois  de  potasse.  Première  année  d'essais  (Comptes  rendus, 
t.  LXIV,  p.  863  et  971  ;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  VIII,  p.  8  et  75). 
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1868. 

18.  Recherches  expérimentales  sur  remploi  agricole  des 
sels  de  potasse.  Deuxième  année  d'essais  (Comptes  rendus, 
t.  LXVI,  p.  322  et  494;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  X,  p.  91). 

19.  Sur  les  eaux  marécageuses.  Expériences  exécutées  à 
l'étang  de  Qrignon (Comptes  rendus,  t.  LXVII,  p.  178;  Bull. 
Soc.  chim.,  t.  X,  p.  178;  Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XI, 
p.  268). 

1869. 

20.  De  révaporation  de  l'eau  par  les  feuilles  (Comptes 
rendus,  t.  LXIX,  p.  381;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIII, 
p.  378). 

21.  De  l'influence  qu'exercent  divers  rayons  lumineux 
sur  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  et  l'évaporation 
de  l'eau  par  les  feuilles  (Comptes  rendus,  t.  LXIX,  p.  929; 
Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XII,  p.  5). 

22.  Note  sur  les  métamorphoses  et  les  migrations  des 
principes  immédiats  dans  les  végétaux  herbacés  (Comptes 
rendus,  t.  LXIX,  p.  369;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIII,  p.  2). 

1871. 

23.  Sur  l'intervention  de  l'azote  atmosphérique  dans  la 
végétation  (Comptes  rendus,  t.  LXXIII,  p.  1488  et  LXXVI, 
p.  1390;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIX,  p.  538;  Ann.  Se.  nat. 
Botan.  (4),  t.  XVIII,  p.  147). 

1873. 

24.  Sur  la  composition  des  terres  arables  de  Qrignon 
{Chimie  agricole  de  Dehérain,  p.  312). 

1874. 

25.  De  l'absorption  de  l'oxygène  et  de  l'émission  de 
l'acide  carbonique  par  les  feuilles  maintenues  à  l'obscurité 
(en  commun  avec  M.  Moissan,  Comptes  rendus,  t.  LXXVIII, 
p.  1112;  Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XIX,  p.  321). 
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26.  Recherches  sur  la  germination  (en  commun  avec 
M.  Landrin,  Comptes  rendus,  t.  LXXVIII,  p.  1488;  Ann. 
Se.  nat.  BoUn.  (4),  t.  XIX,  p.  358). 

1875. 

27.  Recherches  sur  les  betteraves  à  sucre.  Première 
année  d'expériences  (en  commun  avec  M.  Frémy,  Comptes 
rendus,  t.  LXXX,  p.  778;  Annales  agronomiques ^  1. 1,  p.  161). 

28.  Nouvelles  recherches  sur  la  germination  (Comptes 
rendus,  t.  LXXXI,  p.  198;  Ann.  agron.,  1. 1,  p.  229). 

1876. 

29.  Recherches  sur  les  betteraves  à  sucre.  Deuxième 
année  d'expériences  (en  commun  avec  M.  Prémy,  Comptes 
rendus,  t.  LXXXII,  p.  943;  Ann.  agron.,  t.  II,  p.  161). 

30.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1875 
(Ann.  agron.,  t.  II,  p.  95). 

31 .  Recherches  sur  la  respiration  des  racines  (en  commun 
avec  M.  Vesque,  Comptes  rendus,  t.  LXXXIV,  p.  959;  Ann. 
agron.,  t.  II,  p.  512). 

1877. 

32.  Recherches  sur  les  betteraves  à  sucre.  Troisième 
année  d'observations  (Ann.  agron.,  t.  III,  p.  74). 

33.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1876 
(id.,  p.  112). 

34.  Sur  le  développement  de  l'avoine,  première  et  deu- 
xième année  d*observations  (en  commun  avec  M.  Nantier, 
id.,  p.  481). 

1878. 

35.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1877 
(Ann.  agron.,  t.  IV,  p.  99). 

36.  Recherches  sur  les  betteraves  i  sucre.  Quatrième 
année  d'observations  (id.,  p.  129). 

37.  De  l'assimilation  des  matières  minérales  par  les 
plantes.  Assimilation  de  la  soude  (id.,  p.  321). 
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1868. 

18.  Recherches  expérimentales  sur  remploi  agricole  des 
sels  de  potasse.  Deuxième  année  d'essais  (Comptes  rendus, 
t.  LXVI,  p.  322  et  494;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  X,  p.  91). 

19.  Sur  les  eaux  marécageuses.  Expériences  exécutées  à 
l'étang  de  Grignon (Comptes  rendus,  t.  LXVII,  p.  178 ;  Bull. 
Soc.  chim.,  t.  X,  p.  178;  Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XI, 
p.  268). 

1869. 

20.  De  révaporation  de  Teau  par  les  feuilles  (Comptes 
rendus,  t.  LXIX,  p.  381;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIII, 
p.  378). 

21.  De  Tinfluence  qu'exercent  divers  rayons  lumineux 
sur  la  décomposition  de  Tacide  carbonique  et  Tévaporation 
de  l'eau  par  les  feuilles  (Comptes  rendus,  t.  LXIX,  p.  929  ; 
Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XII,  p.  5). 

22.  Note  sur  les  métamorphoses  et  les  migrations  des 
principes  immédiats  dans  les  végétaux  herbacés  (Comptes 
rendus,  t.  LXIX,  p.  369;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIII,  p.  2). 

1871. 

23.  Sur  l'intervention  de  l'azote  atmosphérique  dans  la 
végétation  (Comptes  rendus,  t.  LXXIII,  p.  1488  et  LXXVI, 
p.  1390;  Bull.  Soc.  chim.,  t.  XIX,  p.  538;  Ann.  Se.  nat. 
Botan.  (4),  t.  XVIII,  p.  147). 

1873. 

24.  Sur  la  composition  des  terres  arables  de  Grignon 
{Chimie  agricole  de  Dehérain,  p.  312). 

1874. 

25.  De  l'absorption  de  l'oxygène  et  de  l'émission  de 
l'acide  carbonique  par  les  feuilles  maintenues  à  l'obscurité 
(en  commun  avec  M.  Moissan,  Comptes  rendus,  t.  LXXVIII, 
p.  1112;  Ann.  Se.  nat.  Botan.  (4),  t.  XIX,  p.  321). 
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38.  Étude  du  sol  du  champ  d'expériences  de  Grignoil. 
Azote  et  carbone  des  matières  organiques  (en  commun 
avec  M.  Nantier,  id.,  p.  418). 

1879. 

39.  Cultures  du  champ  d*expériences  de  Grignon  en  1878 
(Ann.  agron.,  t.  V,  p.  116). 

40.  Sur  le  développement  de  l'avoine,  troisième  année 
d'observations  (en  commun  avec  M.  Nantier,  id.,  p.  144). 

41.  Sur  les  pertes  de  matière  sèche  pendant  la  matura- 
tion des  plantes  herbacées  (id.,  p.  271). 

42.  Étude  du  sol  du  champ  d'expériences  de  Grignon. 
Acide  phosphorique  (en  commun  avec  M.  Meyer,  id.,p.  161). 

43.  Sur  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les 
feuilles  éclairées  par  des  lumières  artificielles  (en  commun 
avec  M.  Maquenne,  Ann.  agron.,  t.  VI,  p.  401;  Ann.  Se. 
nat.  Botan.  (6),  t.  IX,  p.  47). 

1880. 

44.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Grignon  en  1879 
(Ann.  agron.,  t.  VI,  p.  71). 

45.  De  l'état  de  l'acide  phosphorique  dans  les  terres 
arables  et  de  l'emploi  agricole  des  phosphates  (en  commun 
avec  M.  Kayser,  id.,  p.  509). 

46.  Recherches  sur  la  maturation  de  quelques  plantes 
herbacées  (en  commun  avec  M.  Bréal;  Ann.  agron.,  t.  VII, 
p.  161  ;  Archives  du  Muséum^  t.  III,  p.  177). 

1881. 

47.  Culture  du  champ  d'expériences  de  Grignon  en  1880 
(Ann.  agron.,  t.  VII,  p.  131). 

48.  Influence  de  la  lumière  électrique  sur  le  développe- 
ment des  végétaux  (id.,  p.  151). 

49.  Recherches  sur  le  développement  de  l'avoine,  qua- 
trième année  d'observations  (en  commun  avec  M.  Meyer, 
id.,p.  197). 
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50.  Recherches  sur  le  développement  de  l'avoine,  cin- 
quième année  d'observations  (en  commun  avec  M.  Nantier, 
id.,  p.  208). 

51.  Sur  la  végétation  dans  des  atmosphères  riches  en 
acide  carbonique  (en  commun  avec  M.  Maquenne,  id.,  p.  385). 

52.  De  la  décomposition  de  la  vapeur  d'eau  par  les 
effluves  électriques  (en  commun  avec  M .  Maquenne,  Comptes 
rendus,  t.  XCIII,  p.  895). 

53.  Combinaison  de  l'hydrogène  avec  l'oxygène  sous 
l'influence  des  effluves  électriques  (en  commun  avec  M.  Ma- 
quenne, id.,  p.  965). 

54.  De  la  décomposition  de  l'eau  par  les  effluves  élec- 
triques en  présence  de  l'azote  (en  commun  avec  M.  Ma- 
quenne. id.,  p.  1021). 

1882. 

55.  Recherches  sur  le  développement  du  blé  (en  commun 
avec  M.  Meyer;  Ann.  agron.,  t.  VIII,  p.  23). 

56.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Qrignon  en  1881 
(id.,p.  118). 

57.  Réduction  des  nitrates  dans  la  terre  arable  (en  com- 
mun avec  M.  Maquenne,  Comptes  rendus,  t.  XCV,  p.  691, 

» 

731  et  854;  Ann.  agron.,  t.  IX,  p.  5). 

1883. 

58.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Qrignon  en  1882 
(Ann.  agron.,  t.  IX,  p.  186). 

59.  Des  pertes  et  des  gains  d'azote  que  subit  la  terre 
arable  sous  l'influence  de  diverses  cultures  (Comptes  rendus, 
t.  XCVI,  p.  198;  Ann.  agron.,  t.  VIII,  p.  321). 

60.  Recherches  sur  l'influence  des  matières  minérales 
dans  la  germination  (en  commun  avec  M.  Bréal,  Ann. 
agron.,  t.  IX,  p.  58). 

61.  Influence  de  l'azotate  de  potasse  et  de  l'azotate  de 
soude  sur  la  culture  des  pommes  de  terre  (Comptes  rendus, 
t.  XCVII,  p.  998;  Ann.  agron.,  t.  IX,  p.  540). 
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62.  Sur  les  produits  de  la  fermentation  butyrique  provo- 
quée par  la  terre  arable  (en  commun  avec  M.  Maquenne, 
Comptes  rendus,  t.  XGVII,  p.  903;  Ann.  agron.,  t.  X,  p.  5). 

1884. 

63.  Cultures  du  champ  d'expériences  en  1883  (Ann. 
agron.,  t.  X,  p.  97). 

64.  Recherches  sur  les  fermentations  du  fumier  de  ferme 
(Comptes  rendus,  t.  XCVIII,  p.  377  et  XCIX,  p.  45  ;  Ann. 
agron.,  t.  X,  p.  385). 

65.  Sur  l'emploi  agricole  des  superphosphates  (Comptes 
rendus,  t.  XCVIII,  p.  1286). 

66.  Culture  des  betteraves  au  champ  d'expériences  de 
Orignon  (Ann.  agron.,  t.  X,  p.  529). 

1885. 

67.  Culture  du  blé  au  champ  d'expériences  de  Grignon  en 
1884  (Ann.  agron.,  t.  XI,  p.  145). 

68.  Les  blés  à  haut  rendement  (Comptes  rendus,  t.  CI, 
p.  537;  Ann.  agron.,  t.  XI,  p.  433). 

69.  Enrichissement  en  azote  d'un  sol  maintenu  en  prairie 
(Comptes  rendus,  t.  CI,  p.  273;  Ann.  agron.,  t.  XII,  p.  17). 

1886. 

70.  Cultures  expérimentales  de  Wardrecques  et  de  Bla- 
ringhem  en  1885  (en  commun  avec  M.  Porion,  Comptes 
rendus,  t.  Cil,  p.  54  et  135;  Ann.  agron.,  t.  XII,  p.  49). 

71.  Recherches  sur  la  respiration  des  feuilles  à  Tobscu- 
rité  (en  commun  avec  M.  Maquenne,  Comptes  rendus,  t.  C, 
p.  1234;  CI,  p.  887  et  1020;  Ann.  agron.,  t.  XII,  p.  145). 

72.  Sur  la  valeur  des  engrais  (Ann.  agron.,  t.  XII,  p.  257 
et  436). 

73.  Sur  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par  les  feuilles 
(en  commun  avec  M.  Maquenne,  Comptes  rendus,  t.  CIII, 
p.  167;  Ann.  agron.,  t.  XII,  p.  562). 
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14.  Cultures  expérimentales  de  Wardrecques  et  de  Bla- 
ringhem  en  1886  (en  commun  avec  M.  Porion,  Comptes 
rendus,  t.  CIII,  p.  587). 

1887. 

75.  Observations  sur  les  assolements  (Comptes  rendus, 
t.  CV,  p.  483). 

76.  Cultures  expérimentales  de  Wardrecques  et  de  Bla* 
ringhem  (en  commun  avec  M.  Porion;  Ann.  agron.,  t.  XIII, 
p.  5). 

77.  Culture  des  terres  fortes  (id.,  p.  80). 

78.  Sur  la  production  des  nitrates  dans  la  terre  arable 
(id.,  p.  241). 

79.  L'œuvre  agricole  de  M.  Boussingault(id.,  p.  289). 

80.  Culture  de  Tavoine  en  1886-1887  (id.,  p.  433). 

81.  Culture  des  betteraves  à  Orignon  en  1887  (id. 
p.  529). 

1888. 

82.  Sur  la  culture  du  blé  à  épi  carré  en  1887  et  1888 
(en  commun  avec  M.  Porion,  Comptes  rendus,  t.  CVII, 
p.  767). 

83.  Cultures  expérimentales  de  Wardrecques  et  de  Bla- 
ringhem.  Troisième  année  (Ann.  agron.,  t.  XIV,  p.  5). 

84.  Sur  la  fabrication  du  fumier  de  ferme  (Comptes 
rendus,  t.  CVI,  p.  987  ;  Ann.  agron.,  t.  XIV,  p.  97). 

85.  Recherches  sur  la  formation  des  nitrates  dans  des 
terres  arables  inégalement  fertiles  (Ann.  agron.,  t.  XIV, 
p.  289). 

86.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1 888 
(id.,  p.  529). 

1889. 

87.  Pertes  et  gains  d*azote  constatés  au  champ  d'expé-» 
riences de  Orignon, de  t875i  l889(Comptes rendus,  t. CVIII, 
p.  873;  Ann.  agron.,  t.  XV,  p.  241). 


88.  Sur  l'épuisement  des  terres  par  la  culture  sand 
engrais,  et  l'utilité  de  la  matière  organique  du  sol  (Comptes 
rendus,  t.  CIX,  p.  781  ;  Ann.  agron.,  t.  XV,  p.  481). 

89.  Cultures  expérimentales  de  Wardrecques  et  de  Bla- 
ringhem,  quatrième  année  (en  commun  avec  M.  Porion, 
Ann.  agron.,  t.  XV,  p.  97). 

1890. 

90.  Observations  relatives  à  une  communication  de  M.  A. 
Oirard  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre  industrielle  et 
fourragère  (Comptes  rendus,  t.  CX,  p.  179). 

91.  Sur  répuisement  des  terres  par  la  culture  sans 
engrais.  Deuxième  mémoire  :  étude  des  eaux  de  drainage 
(Comptes  rendus,  t.  CXI,  p.  253;  Ann.  agron.,  t.  XVI, 
p.  337). 

92.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1889 
(Ann.  agron.,  t.  XVI,  p.  5). 

93.  Culture  de  la  betterave  au  champ  d'expériences  de 
Grignon  en  1890  (id.,  p.  542). 

1891. 

94.  Sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  (Comptes 
rendus,  t.  CXII,  p.  465;  Ann.  agron.,  t.  XVII,  p.  49). 

95.  L'acide  phosphorique  du  sol  (id.,  p.  445). 

1892. 

96.  Sur  les  cultures  dérobées  d'automne,  utilisées  comme 
engrais  verts  (Comptes  rendus,  t.  CXV,  p.  273). 

97.  Les  eaux  de  drainage  des  terres  sans  végétation 
(Ann.  agron.,  t.  XVIII,  p.  273). 

98.  Les  betteraves  fourragères  et  les  betteraves  à  sucre 
au  champ  d'expériences  de  Orignon  en  1891  (id.,  p.  380). 

99.  Le  mildew  dans  le  Puy-de-Dôme  (id.,  p.  444). 

100.  La  transpiration  des  végétaux  et  l'emploi  des  engrais 
(id.,p.  465). 


1893. 

101.  Lob  eaux  de  drainage  des  terres  cultivées  (Comptes 
rendus,  t.  CXVI,  p.  33;  Ann.  agron.,  t.  XIX,  p.  65). 

102.  Le  travail  de  la  terre  et  la  nitrification  (Comptes 
rendus,  t.  CXVI,  p.  1091  ;  Ann.  agron.,  t.  XIX,  p.  401). 

103.  Sur  l'inégale  résistance  à  la  sécheresse  de  quelques 
plantes  de  grande  culture  (Comptes  rendus,  t.  CXVII,  p.  269  ; 
Ann.  agron.,  t.  XIX,  p.  561). 

104.  Sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  d'hiver  des 
terres  nues  et  emblavées  (Comptes  rendus,  t.  CXVII, 
p.  1041). 

105.  Sur  les  cultures  dérobées  d'automne  (Ann.  agron., 
t.  XIX,  p.  305). 

106.  Contribution  à  Tétude  agricole  de  la  Tunisie  (id., 
p.  487). 

1894. 

107.  Les  eaux  de  drainage  des  terres  cultivées  (Ann. 
agron.,  t.  XX,  p.  21  et  449). 

108.  Culture  du  blé  et  de  l'avoine  au  champ  d'expé- 
riences de  Orignon  en  1894  (id.,  p.  561). 

1895. 

109.  Sur  les  cultures  dérobées  d'automne  (Comptes  ren- 
dus, t.  CXX,  p.  59  ;  Ann.  agron.,  t.  XXI,  p.  5). 

110*  Sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  (Comptes 
rendus,  t.  CXX,  p.  701  ;  Ann.  agron.,  t.  XXI,  p.  193). 

111.  Contribution  à  Tétude  de  la  terre  arable.  Quantités 
d'air  et  d'eau  contenues  dans  les  mottes  de  terre  (Comptes 
rendus,  t.  CXXI,  p.  30;  Ann.  agron.,  t  XXI,  p.  353). 

112.  Recherches  sur  les  betteraves  fourragères  (Ann. 
agron.,  t.  XXI,  p.  305). 

113.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Orignon.  Le 
blé  et  l'avoine  en  1895  (id.,  p.  564). 


1896. 

114.  Sur  la  circulation  de  l'air  dans  le  sol  (en  commun 
avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  GXXII,  p.  109). 

115.  Sur  la  jachère  (Comptes  rendus,  t.  CXXII,  p.  821  ; 
Ann.  agron.,  t.  XXII,  p.  257). 

116.  Sur  l'oxydation  de  la  matière  organique  du  sol  (en 
commun  avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  GXXIII, 
p.  278;  Ann.  agron.,  t.  XXII,  p.  305). 

117.  Nouvelle  contribution  à  Tétude  de  la  jachère  (Ann. 
agron.,  t.  XXII,  p.  515). 

118.  Sur  le  travail  du  sol  (id.,  p.  449). 

119.  Cultures  dérobées  d'automne.  Quatrième  mémoire 
(id.,  p.  545). 

120.  Recherches  sur  la  perméabilité  de  la  terre  (en  com- 
mun avec  M.  Demoussy,  id.,  p.  49). 

1897. 

121.  La  réduction  des  nitrates  dans  la  terre  arable 
(Comptes  rendus,  t.  CXXIV,  p.  269;  Ann.  agron.,  t.  XXIII, 
p.  49). 

122.  Sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  (Comptes 
rendus,  t.  CXXV,  p.  209;  Ann.  agron.,  t.  XXIII,  p.  241). 

123.  Sur  la  fixation  et  la  nitrification  de  l'azote  dans  les 
terres  arables  (Comptes  rendus,  t.  CXXV,  p.  278). 

124.  Legon  d'ouverture  du  cours  de  physiologie  végétale 
(Ann.  agron.,  t.  XXIII,  p.  193). 

125.  Le  travail  du  sol.  Deuxième  mémoire  (id.,  p.  216). 

126.  Recherches  sur  les  eaux  de  drainage  des  terres 
nues  et  cultivées.  Cinquième  mémoire  (id.,  p.  241). 

127.  Cultures  dérobées.  Quatrième  mémoire  (id.,  p.  561). 

1898. 

128.  Sur  les  pertes  d'ammoniaque  qui  accompagnent  la 
fabrication  du  fumier  de  ferme  (Comptes  rendus,  t.  CXXVI, 
p.  1305). 
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I  129.  Sur  répandage  et  renfouissement  du  fumier  de 

ferme  (Comptes  rendus,  t.  GXXVII,  p.  469;  Ann.  agron., 
t.  XXIV,  p.  401). 

130.  Culture  des  betteraves  au  champ  d'expériences  de 
Orignon  (Ann.  agron.,  t.  XXIV,  p.  49). 

131.  Sur  la  réduction  des  nitrates  dans  les  terres  arables. 
Deuxième  mémoire  (id.,  p.  130). 

132.  L'ensemencement  des  ferments  dans  le  sol  (id., 
p.  174). 

133.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  physiologie  végé- 
tale professée  le  19  avril  1898  (id.,  p.  193). 

134.  Fabrication  du  fumier  de  ferme  (id.,  p.  257). 

135.  Le  travail  du  sol.  Troisième  mémoire  (id.,  p.  449). 

136.  Cultures  du  blé  et  de  l'avoine  au  champ  d'expé- 
riences de  Grignon  en  1898  (id.,  p.  520). 

137.  Cultures  du  blé  et  de  l'avoine  au  champ  d'expé- 
riences de  Orignon  en  1896  (en  commun  avec  MM.  Croche* 
telle  et  Dupont,  id.,  p.  305). 

1899. 

138.  Le  travail  du  sol  (Comptes  rendus,  t.  CXXVIII,  p.  474). 

139.  Cultures  dérobées  d'automne.  Leur  efficacité  comme 
engrais  vert  (Comptes  rendus,  t.  CXXIX,  p.  139). 

140.  Sur  la  dissémination  des  ferments  dans  le  sol  (Ann. 
agron.,  t.  XXV,  p.  289). 

141.  Culture  des  pommes  de  terre  et  des  betteraves  au 
champ  d'expériences  de  Orignon  en  1898  (id.,  p.  336). 

142.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  physiologie  végétale, 
professée  au  Muséum  le  11  avril  1899  (id.,  p.  193). 

143.  Nouvelles  études  sur  la  fabrication  du  fumier  de 
ferme  (en  commun  avec  M.  Dupont,  id.,  p.  401). 

1900. 

144.  Sur  la  culture  des  lupins  blancs  (en  commun  avec 
M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  CXXX,  p.  20  ;  Ann. 
agron.,  t.  XXVI,  p.  57). 
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145.  Sur  la  culture  des  lupins  bleus  (en  commun  avec 
M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  GXXX,  p.  465;  Ann. 
agron.,  t.  XXVI,  p.  169). 

146.  Cultures  du  blé  et  de  l'avoine  au  champ  d'expé- 
riences de  Grignon  en  1899  (Ann.  agron.,  t.  XXVI,  p.  20). 

147.  Binage  et  sarclage  (id.,  p.  257). 

148.  Cultures  du  champ  d'expériences  de  Grignon  (id., 
p.  371). 

149.  Culture  des  betteraves  au  champ  d'expériences  de 
Grignon  en  1900  (id.,  p.  593). 

150..  Sur  la  composition  des  gaz  conGnés  dans  le  fumier 
de  ferme  (en  commun  avec  M.  Dupont,  id.,  p.  273). 

1901. 

151.  Sur  la  germination  dans  l'eau  distillée  (en  commun 
avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  CXXXII,  p.  523  ; 
Ann.  agron.,  t.  XXVII,  p.  553). 

152.  Sur  l'origine  de  l'amidon  du  grain  de  blé  (en  com- 
mun avec  M.  Dupont,  Comptes  rendus,  t.  CXXXIII,  p.  774). 

153.  Sur  la  culture  du  trèfle  dans  des  terres  privées  de 
calcaire  (en  commun  avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus, 
t.  CXXXIII,  p.  1174). 

154.  Culture  des  pommes  de  terre  au  champ  d'expé- 
rience de  Grignon  en  1900  (Ann.  agron.,  t.  XXVII,  p.  90). 

155.  Sur  les  fermentations  des  matières  azotées  qui 
arrivent  au  fumier  (en  commun  avec  M.  Dupont,  id., 
p.  401). 

156.  Culture  du  blé  au  champ  d'expériences  de  Crignon 
en  1900  et  1901  (id.,  p.  534). 

1902. 

157.  Culture  de  la  luzerne  sur  des  terres  sans  calcaire  (en 
commun  avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  CXXXIV, 
p.  75). 

158.  Sur  la  culture  des  betteraves  fourragères  (Comptes 
rendus,  t.  CXXXIV,  p.  635;  Ann.  agron.,  t.  XXVIII,  p.  351). 
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159.  Culture  des  betteraves  fourragères  au  champ  d'ex- 
périences de  Orignon  en  1900  et  1901  (en  commun  avec 
M.  Dupont,  Comptes  rendus,  t.  CXXXIV,  p.  953;  Ânn. 
agron.,  t.  XXVIII,  p.  337). 

160.  Démonstration  expérimentale  de  la  décomposition 
de  Tacide  carbonique  par  les  feuilles  insolées  (en  commun 
avec  M.  Demoussy,  Comptes  rendus,  t.  CXXXV,  p,  274; 
Ann.  agron.,  t.  XXVIII,  p.  482). 

161.  Culture  du  lupin  jaune  (en  commun  avec  M.  De* 
moussy.  Comptes  rendus,  t.  CXXXV,  p.  445  ;  Ann.  agron., 
t.  XXVIII,  p.  449). 

162.  Culture  du  blé  au  champ  d'expériences  de  Orignon 
en  1902  (en  commun  avec  M.  Dupont,  Comptes  rendus, 
t.  CXXXV,  p.  654). 

163.  Études  sur  les  légumineuses  de  grande  culture. 
Culture  du  trèfle  blanc  (en  commun  avec  M.  Demoussy  ; 
Ann.  agron.,  t.  XXVIII,  p.  497). 

164.  Origine  de  l'amidon  du  grain  de  blé  (en  commun 
avec  M.  Dupont,  id.,  p.  522). 


Otwrages  publiés  par  M.  Dehérain  : 

Chimie  et  Phy tique  horticoles,  1854. 

Annuaire  scientifique,  1862-1870. 

Court  élémentaire  de  chimie  (en  collaboration  avec  M.  O. 
Tissandier),  1867. 

Cours  de  chimie  agricole,  1873. 

Annales  agronomiques,  1875-1902. 

Culiures  du  champ  d*expériences  de  Orignon  en  1875,  1878 
et  1879. 

La  Nutrition  de  la  plante,  1885. 

Traité  de  chimie  agricole,  l'*  édition  1892,  2*  édition  1902. 

Les  Engrais  et  les  Ferments  de  la  terre ^  1895. 

Les  Plantes  de  grande  culture ^  1897. 
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M.  P.-P.  Dehérain  a  en  outre  collaboré  aotivement  à  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  à  la  Revue  scientifique,  à  la  Nature, 
à  la  Revue  générale  des  sciences^  au  Bulletin  du  Syndicat  des 
Agriculteurs^  à  l'Agriculture  moderne^  etc. 

On  lui  doit  enfin  plusieurs  discours  académiques  et  un 
grand  nombre  de  notices  nécrologiques  qui  ont  été  insé- 
rées soit  aux  Annales  agronomiques ^  soit  dans  les  recueils 

précédents. 

Ij.  m. 


Nouvelles  Fouilles  à  la  grotte  de  Gennolles, 
commune  de  Mellecey  (S.-et-L.)* 

Par  M.  V.  Arnon. 

Lorsque  H.  Charles  Méray  rendit  compte  à  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône,  des  décou- 
vertes préhistoriques  qu'il  fît  à  QermolleSy  en  1875,  il  crut 
devoir  insérer  dans  son  mémoire  les  restrictions  sui- 
vantes : 

«  Il  serait  certainement  d'un  grand  intérêt  de  vider  com- 
plètement cette  caverne  qui  nous  réserve  peut-être  des 
surprises  nouvelles,  mais  le  travail  en  est  pénible  ;  on  prend 
pour  le  moment  la  terre  devant  soi,  et  lorsqu'il  faudra 
creuser,  il  est  probable  qu'on  sera  contraint  d'y  renoncer. 
Il  ne  s'est  rencontré,  ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  la  caverne, 
de  ces  brèches  ou  magmats  formés  d'os  et  de  silex,  comme 
il  s'en  trouve  à  Solutré  et  dans  certaines  cavernes  de  la 
Dordogne  et  du  Périgord.  La  terre  dont  elle  était  remplie 
jusqu'au  plafond  a  dû  s'y  introduire  par  d'autres  ouvertures 
que  celle  de  l'entrée  actuelle;  il  en  existe  une  autre,  en 
effet,  latérale,  impraticable  maintenant,  qui  a  pu  donner 
accès  à  tout  ce  que  les  ondées  et  les  orages  enlevaient  au 
terrain  supérieur.  »  * 

1.  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d*arcbéologle  de  Chalon-sur-Saône, 
tome  VI,  f  partie  (1872-1879). 
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LfM  restrioUons  de  M.  Charles  Méray  tentèrenl  bien  dea 
amalean  ;  mais  réloignement  de  la  caverne  de  GennoUea 
de  tout  moyen  de  communication  rapide  les  découragea 
presque  tous.  Toutefois  l'un  des  sympathiques  membres  de 
notre  Société,  M.  Emile  Menand,  avoué  i  Âutun,  y  pensa 
longtemps  sans  que  ses  nombreuses  occupations  pussent  lui 
permettre  de  réaliser  son  projet.  Il  s'imposa  un  délai  qui 
prit  fin  récemment.  M.  Menand  voulut  bien  nous  inviter  & 
l'accompagner  et  à  faire,  de  concert  avec  lui,  une  nouvelle 
fouille  de  la  caverne. 

C'est  dans  la  petite  falaise  corallienne  du  M ontadiot, 
contrefort  terminus  du  plateau  de  Chauvirey,  que  s'ouvre 
Texcavation.  Le  nom  de  grotte  nous  parait  plus  applicable 
et  c'est  ainsi  que  nous  la  désignerons.  On  y  accède  par  la 
route  de  OermoUes  i  Mellecey,  parallèle  à  l'alignement  des 
roches.  Un  terrain  déclive  planté  de  vigne  distance  la 
grotte  de  la  route,  séparée  elle-même  de  l'Orbize  par  un 
herbage. 

La  falaise  se  présente  aujourd'hui  en  alignement  régu- 
lier, mais  sectionnée  verticalement  et  obliquement  par  l'effet 
des  infiltrations  pluviales.  Des  blocs  volumineux,  en  saillie 
sur  la  falaise,  s'en  détachèrent  i  des  époques  diverses.  Ils 
gisent  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  front  des 
roches  ;  quelques-uns  même  furent  complètement  détruits 
lors  de  la  construction  de  la  route  et  servirent  à  la  niveler 
ou  à  Tempierrer. 

Une  grande  fissure  oblique,  d'environ  2  mètres  de  hau- 
teur sur  0*60  dans  la  partie  la  plus  large,  forme  l'entrée. 
Il  faut  effacer  un  peu  les  épaules  pour  y  pénétrer.  Le  sol 
plonge  dès  le  seuil  de  la  grotte  et  ne  présente  une  surface 
plus  ou  moins  plane  qu'à  6  mètres  de  l'ouverture.  Alors  que 
la  paroi  gauche  s'étend  en  ligne  i  peu  près  droite  jusqu'au 
fond,  la  paroi  opposée  s'arrondit  dès  l'entrée.  La  forme  est 
donc  plutôt  semi-circulaire,  toutes  réserves  faites  pour  les 
rocheuses.  La  profondeur  est  de  14  mètres  sur  10 
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de  largeur  au  milieu.  La  voûte  est  basse,  unie,  dans  la  partie 
droite,  irrégulière,  capricieuse  dans  la  partie  gauche.  La 
grotte  est  humide,  sans  stalactites,  le  sol  saturé  d'eau.  Les 
parois  de  l'entrée  sont  recouvertes  de  végétations  crypto- 
gamiques.  L'ouverture  est  au  Nord;  le  régime  hydrogra- 
phique se  dirige  de  l'Ouest  à  l'Est. 

Indépendamment  de  l'entrée,  il  existe  deux  autres 
Assures  :  l'une  assez  grande  dans  la  partie  cintrée,  qui 
communique  au  dehors  du  côté  de  la  route  ;  l'autre  plus 
petite,  au  fond,  dans  la  voûte.  Cette  dernière  fissure  cor- 
respond au  plateau  stérile  de  Chauvirey. 

C'est  en  partant  de  la  paroi  gauche  et  en  se  dirigeant 
vers  le  milieu  de  la  grotte,  à  5  mètres  de  l'entrée,  que  nous 
avons  attaqué  le  dépôt  archéologique.  Dès  les  premiers 
coups  de  pioche,  le  dépôt  se  présente  mélangé  de  terres, 
d'ossements,  de  débris  de  silex,  les  uns  taillés,  les  autres 
bruts.  On  conclut  à  un  remaniement  du  gisement  superfi- 
ciel et  on  attaque  les  strates  sous-jacentes.  Celles-ci  don- 
nent les  mêmes  matériaux.  Après  examen,  on  remarque  : 
terres  argileuses,  calcaires  gréseux,  silex  travaillés  et  en 
nodules,  roches  quartzeuses,  fragments  coralliens  tombés  de 
la  voûte,  ossements  de  faune  quaternaire  et  de  rongeurs 
modernes.  Le  tout,  intimement  mélangé,  reposant  sur  une 
couche  de  20  centimètres  d'argile  plastique  très  dure.  Puis 
la  roche  avec  sa  résonnance  particulière  lorsqu'elle  est 
frappée  au  pic.  Â  cet  endroit  de  la  grotte,  la  puissance  du 
dépôt  est  de  1"»70. 

Nous  avons  remarqué  que  le  dépôt  archéologique  n'a 
pas  été  remanié  :  plusieurs  faits  l'attestent.  D'abord  l'ho- 
mogénéité complète  du  terrain  de  remplissage,  la  diflSculté 
rencontrée  pour  en  traverser  la  puissance,  puis  la  conser- 
vation parfaite  des  ossements  quaternaires,  notamment  des 
dents.  Mais  ce  qui  donne  à  ces  faits  déjà  concluants  une 
nouvelle  attestation  indiscutable,  c'est  que  nous  avons  ren- 
contré dans  les  couches  sous-jacentes  la  preuve  de  leur 
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ioTioIabilité  :  des  morceaux  de  roche  corallienne  furent 
trouvés  i  l'endroit  même  où  ils  sont  tombés  de  la  voûte, 
après  en  avoir  été  détachés  par  les  courants  ou  les  infiltra- 
lions  pluviales. 

Dans  la  quantité  de  terre  assez  considérable  qui  fut 
remuée,  on  n'a  rencontré  aucune  trace  d'humus  noir  ou  de 
terre  rouge,  décelant  le  plancher  primitif,  —  classique  aussi, 
—  de  Thabitat  préhistorique  sous  roches.  Nous  n'avons 
trouvé,  à  tous  les  niveaux  du  dépôt  archéologique,  que  des 
instruments  en  silex  associés  à  la  faune  moustérienne. 
Point  de  poterie.  La  grotte  n'a  donc  jamais  été  habitée. 
Nous  exposerons  plus  loin  les  causes  de  son  remplissage 
avec  des  matériaux  si  hétérogènes. 

Sans  être  importantes,  nos  trouvailles  font  bonne  figure. 
Nous  avons  récolté  quelques  lames,  des  râcloirs  taillés  à 
gros  éclats,  d'autres  retouchés  avec  plus  de  soin,  des  disques, 
des  outils  divers,  ainsi  que  des  pointes  lancéolées  et  ogi- 
vales, instruments  caractéristiques  des  moustériens.  L'os 
travaillé  n*est  représenté  que  par  un  seul  objet  :  une  sorte 
de  poinçon  fabriqué  avec  un  fragment  d'humérus  —  proba- 
blement —  sectionné  en  diaphyse. 

Quant  à  la  faune,  nous  avons  retrouvé  dans  la  grotte,  i 
l'exception  de  VBlephas  primigenius^  du  Fêlis  spelsa^  du  i?At- 
noceros  Uchorhinus^  les  vestiges  des  mêmes  espèces  que 
M.  Charles  Méray  a  rencontrés  au  front  de  la  falaise  :  Drsus 
ipeUeus^  Hyena  speUsa^  Cervus  tarandus^  Equus  caballiu^  Bo$ 
primigênius. 

On  a  remarqué,  à  un  endroit  de  la  grotte,  que  les  ani- 
maux fouisseurs  avaient  creusé  un  terrier.  Il  eût  été  inté- 
ressant d*étudier  sur  le  vif,  les  cheminements  des  couches 
supérieures  dans  les  sous-jacentes  et  de  constater,  après  les 
causes,  les  effets  des  mélanges  qui  en  résultent.  Malheu- 
reusement le  sol  de  la  grotte  étant  de  même  nature,  nous 
n'avons  pu  que  remarquer  la  présence  des  ossements  des 
ravisseurs  associés  à  ceux  de  leurs  victimes. 
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Par  son  industrie  et  par  sa  faune,  la  grotte  de  GermoUes 
a  donc  été  exactement  étudiée  et  classée  par  M.  Gh.  Méray. 
C'est  une  station  moustérienne  nettement  caractérisée,  et 
nos  investigations,  loin  d'affaiblir  celles  de  notre  éminent 
précurseur,  ne  font  au  contraire  que  confirmer  et  oom-* 
pléter  ses  justes  et  remarquables  observations. 

D'ailleurs  Oermolles  n'est  pas  la  seule  station  mousté- 
rienne de  la  belle  vallée  de  l'Orbize  ;  nous  en  connaissons 
au  moins  une  seconde,  en  ce  moment  étudiée  et  observée. 
Nous  n'en  dirons  rien  autre  —  et  nous  commettons  ici  une 
véritable  indiscrétion  —  que  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Autun  aura  les  prémices  du  travail  de  son  inventeur,  — 
M.  Emile  Menand,  —  ainsi  que  le  produit  des  récoltes. 
Celles-ci  seront  d'autant  mieux  accueillies  que  le  musée 
de  la  Société  ne  possède  pas  encore  d'instruments  paléoli- 
thiques de  la  vallée  des  Vaux,  berceau  de  la  plus  antique 
station  préhistorique  de  Saône-et-Loire. 

Ces  instruments  de  Oermolles  sont  encore  intéressants 
pour  une  autre  science  qui  a  moins  de  fervents  adeptes  que 
de  détracteurs  :  celle  des  silex  gravés  et  sculptés,  dont  les 
contours  ou  les  reliefs  représentent  des  profils  humains, 
d'animaux,  voire  même  d'oiseaux.  C'est  l'A,  B,  C,  D  de 
l'art  préhistorique.  M.  E.  Harroy,  l'un  de  ses  plus  fougueux 
apôtres,  exulterait  en  admfrant  un  chien,  en  relief,  sur  un 
grattoir  portant  le  n^  9  du  mémoire  de  M.  Méray.  Il  y 
verrait  un  très  beau  type  B^,  et  peut-être  autre  chose  de 
plus  remarquable  que  des  yeux  profanes  sont  impuissants  à 
trouver.  Nous  pensons  être  agréable  à  M.  Harroy  en  lui 
signalant  ce  beau  type.  Il  est  même  bien  possible  qu'il 
découvrirait  sur  quelques  spécimens  de  la  vallée  de  l'Or- 
bize des  sculptures  reproduisant  des  cervidés.  C'est  ce  que 
nous  lui  souhaitons.   Tout  de   même,  M.  Méray  qui  fit 


1.  A,  homme  et  femme,  B,  chien,  C,  cerridés,  D,  oiseaux,  AA,  doubles,  etc. 
AB,  homme  chien,  etc.  Revue  êeientifique,  12  juillet  1902,  4*  série,  t.  XVIII,  n9  2, 
2*  semestre. 


—  53  — 

graver,  d'après  nature,  quelques-uns  de  ces  instruments, 
— >  en  1875,  —  y  vit-il,  à  ce  moment,  des  profils  humains, 
des  animaux,  des  oiseaux?  C'est  peu  probable.  Sans  par- 
tager l'opinion  de  M.  Harroy,  nous  respectons  néanmoins 
sa  foi  sincère,  ses  convictions,  mais  en  ce  qui  nous  con- 
cerne, il  nous  semblerait  plus  facile  de  trouver  des  profils 
imaginaires  en  fixant,  de  loin,  des  têtes  de  saules  ébran- 
chés  ou  de  vénérables  ormes,  par  un  bel  effet  de  lune. 

Les  dépôts  morainiques,  relevés  sur  une  partie  du  pla- 
teau de  Chauvirey  et  en  quelques  endroits  de  la  vallée  de 
rOrbize,  sembleraient  indiquer  le  passage  des  grands  cou- 
rants quaternaires  qui,  alimentés  par  la  fusion  des  glaciers, 
ont  submergé  ce  plateau.  En  effet,  on  remarque  sur  le 
rocher  de  OermoUes,  sous  la  forme  de  petites  voussures,  le 
mouvement  rétrograde  des  eaux. 

La  violence  de  ces  courants  fut  telle,  que  seule  l'assise 
supérieure  de  la  falaise  conserva  à  peu  près  sa  forme  pri- 
mitive ;  le  mouvement  continuel  des  vagues  évida,  rongea 
les  assises  intermédiaires  et  inférieures  et,  lorsque  l'impé- 
tuosité des  courants  fut  calmée,  lorsque  l'eau  eut  achevé 
son  travail  dissolvant,  lorsque  enfin  les  pressions  hydro- 
statiques eurent  terminé  leur  œuvre  destructive,  la  falaise 
de  OermoUes  ressembla  à  une  gigantesque  corniche  sail- 
lante, sous  laquelle  s'abrita  la  population  moustérienne  de 
la  vallée  de  l'Orbize. 

L'eau,  chargée  d*acide  carbonique  provenant  de  la 
décomposition  des  végétaux,  fut  le  principal  facteur  de  la 
dissolution  du  calcaire  encore  tendre,  facteur  capricieux, 
dentelant,  évidant,  fouillant,  agrandissant  de  ci,  de  là,  en 
tous  sens,  ménageant  parfois,  —  bizarrerie  inexplicable,  — 
de  véritables  colonnes  et  piliers  destinés  i  consolider  une 
voûte  trop  hardiment  creusée  et  affaiblie.  La  nature  a  de 
ces  prévoyances  et  de  ces  fantaisies. 

C'est  ainsi  qu'une  petite  fissure  située  à  la  base  de  la  falaise 
du  M ontadiot  devint  la  grotte  de  OermoUes. 
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Puis  au  cours  ou  après  Thabitat  moustérien,  d'autres 
courants  ou  de  grandes  inondations  surgirent.  Sous  l'action 
d'une  humidité  constante,  les  roches  se  désagrégèrent. 
Entraînée  par  son  poids,  la  corniche  tomba  sur  le  terrain 
déjà  déclive.  Un  remous  s'établit  entre  la  grotte  et  le  dehors 
par  la  fissure  droite  ;  le  processus  de  l'eau  attira  dans  la 
grotte  les  vestiges  laissés  par  les  moustériens  au  bas  de  la 
falaise,  où  M.  Gh.  Méray  en  trouva  et  en  fit  une  si  belle 
récolte. 

Ainsi  s'explique  la  présence  de  matériaux  si  divers  que 
nous  avons  trouvés  à  l'intérieur  de  la  grotte,  et  dans  un 
désordre  tel  qu'on  ne  saurait  l'expliquer  autrement.  D'ail- 
leurs le  régime  hydrographique  nous  vient  en  aide  et  con- 
firme notre  opinion  :  la  paroi  gauche  de  la  grotte  a  formé 
un  barrage,  les  eaux  se  sont  écoulées  ensuite  vers  l'Est, 
après  avoir  déposé  dans  la  cavité,  sur  l'argile  plastique, 
les  apports  du  dehors.  Ni  les  ondées,  ni  les  orages 
n'eussent  eu  assez  de  puissance  pour  les  entraîner  dans 
cette  cavité. 

La  grotte  de  GermoUes  ne  nous  a  donc  réservé  aucune 
surprise,  mais  il  était  intéressant,  à  notre  avis,  de  faire 
tomber  les  doutes  que  l'on  pouvait  encore  concevoir.  Grâce  à 
M.  Menand,  la  question  est  maintenant  résolue  par  la  néga- 
tive. 

V.  ÂRNON, 

Conseirateur  des  collectlona  préhistoriques 
du  musée  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autan, 
Officier  d'Académie* 
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Le  Terrain  anthracifère  de  PoUeroye 
et  d'Bsnost  et  ses  Fossiles, 

Par  M.  A.  ROCHB. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  déblais  de  la  mine  de  Pol- 
leroye  cette  empreinte  de  Lepidostrobus  assez  remarquable, 
surtout  i  cause  de  sa  rareté. 

Ce  cône,  fructification  du  Lepidodendronj  bien  conservé 
comme  empreinte,  suffisant  pour  en  montrer  Taspect  et  les 
dimensions,  parait  être  le  Lepidostrobus  esnostense,  décrit 
par  M.  B.  Renault,  dans  son  ouvrage  :  les  GiUs  minéraux 
de  la  France^  —  Flore  fossile,  —  Bassin  d^Autun  eî  d*Épinao  ; 
il  a  été  rencontré  plusieurs  fois  en  fragments  à  l'état 
silicifié,  parmi  d'autres  végétaux  aussi  remarquables. 

Le  gisement  d'Esnost  qui  renferme  ces  merveilles,  ces 
précieuses  reliques,  est  le  même  que  celui  de  PoUeroye. 
Tous  deux  appartiennent  à  l'étage  anthracifère  dit  du  Culm. 

PoUeroye  nous  fournit  les  empreintes  des  végétaux  qu'on 
trouve  conservés  par  la  silice  à  Esnost. 

A  Esnost,  les  couches  sont  bouleversées,  disloquées, 
décomposées  par  l'action  de  soulèvement  des  porphyres  ; 
des  eaux  thermales  chargées  de  silice  ont  surgi  pendant 
cette  dislocation,  ont  pénétré  les  bois  qui  n'étaient  pas 
encore  houillifiés.  Cette  siUcification  a  ménagé  une  con- 
servation parfaite,  inaltérable,  permettant  l'étude  aussi 
facile  que  ceUe  des  végétaux  vivants.  Il  n'y  a  eu  qu'un 
arrêt  de  la  vie,  on  y  retrouve  tous  les  détails  les  plus 
déUcats  de  la  forme  et  de  la  structure  de  la  cellule,  jusqu'à 
ceUes  des  microorganismes. 

Parmi  les  microphotographies  que  nous  continuons  i 
préparer  pour  la  Société,  nous  avons  obtenu  quelques 
épreuves  des  différents  organes  constituant  le  Lepidostrobus. 
Vous  pourrez  ainsi  juger  de  la  conservation  ménagée  par 
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la  silice  et  des  surprises  qu'elle  peut  apporter  sous   le 
microscope  et  avec  la  microphotographie. 

Voici  la  note  de  quelques  épreuves  pour  lesquelles  je 
réclame  votre  indulgence,  aussi  bien  pour  mon  inexpérience 
dans  cet  art,  que  pour  le  défaut  d'habileté  résultant  du  poids 
des  ans  : 

1®  La  coupe  transversale  du  Lepidodendron  esnostense 
montre  au  centre  le  cylindre  ligneux,  en  même  temps 
que  la  zone  subéreuse  de  Técorce  a  la  périphérie. 

2®  Une  autre  montre  seulement  le  cylindre  ligneux 
sans  son  écorce  ;  il  est  très  rare  de  les  trouver  en  con- 
nexion. 

3'  Une  autre  nous  montre  une  coupe  tangentielle  de 
récorce  avec  cicatrice  foliaire  et  organes  aquifères  dans  le 
coussinet. 

4**  D'autres  coupes  tangentielles  et  radiales  nous  laissent 
voir,  dans  les  unes,  les  vaisseaux  scalari formes,  dans  les 
autres,  les  plus  beaux  détails  d'ornementation  des  vaisseaux 
ponctués. 

5^  Les  coupes  de  racines  et  de  radicelles  montrent  la 
formation  du  faisceau  vasculaire  central,  depuis  la  première 
cellule,  jusqu'à  sa  formation  complète. 

6*  Dans  les  diverses  épreuves  de  feuilles,  on  peut  remar- 
quer le  faisceau  vasculaire  de  la  feuille,  les  stomates,  le 
cordon  foliaire,  le  liber,  la  gaine  aquifère,  le  paren- 
chyme, etc. 

7*  Les  organes  reproducteurs  microspores  et  macros- 
pores, en  place  dans  les  microsporanges  et  les  macrospo- 
ranges, protégés  par  leurs  feuilles  et  bractées,  montrent  la 
puissance  de  fécondation  et  la  quantité  innombrable  des 
organismes  reproducteurs  qui  devaient  s'en  échapper. 

8*  D'autres  épreuves  montrent  les  œufs  microscopiques 
d'acariens  parasites  du  Lepidodendron  ;  on  en  voit  en  cours 
d'éclosion;  puis  les  champignons,  aussi  microscopiques, 
dirigent  leurs  filaments  envahisseurs  en  compagnie  des 
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microcoques  et  bacilles,  se  réunissant  tous  et  s'entr'aidant 
pour  hftter  leur  grande  œuvre  de  destruction. 

Notre  Lépidostrobus  nous  amène  i  dire  quelques  mots 
sur  les  végétaux  silicifiés  des  gisements  anthraciteux  de 
PoUeroye  et  d'Esnost. 

Le  terrain  à  anthracite  d'Esnost  est  un  des  rares  terrains 
où  l'on  ait  reconnu  la  présence  de  rognons  silicifiés  renfer- 
mant des  débris  de  plantes  du  Gulm.  Les  fragments  sont 
cassés  à  angles  vifs  ;  ils  n'ont  pas  été  roulés  ;  la  plupart 
sont  encore  en  place  dans  un  tuf  orthophyrique  qui  en  se 
désagrégeant  les  met  en  liberté.  Ceux  qui  se  sont  séparés 
naturellement,  ou  qui  ont  été  arrachés  par  le  labour  se 
retrouvent  épars  dans  la  terre  arable  ou  i  la  surface  des 
champs  cultivés. 

La  bande  de  terrain  anthracifère  est  dirigée  du  Nord-Est 
au  Sud-Ouest;  on  Ta  signalée  depuis  CoUonge  près  de 
Reclesne  jusqu'à  Polleroye,  près  du  chftteau  de  la  Vesvre, 
sur  une  étendue  de  huit  kilomètres  environ. 

Les  rognons  silicifiés  ne  paraissent  pas  répartis  sur  toute 
cette  étendue  ;  jusqu'ici  il  n'en  a  été  rencontré,  d'une  faQon 
notable,  que  sur  une  longueur  d'un  kilomètre,  à  la  surface 
des  champs  occupés  par  diverses  cultures. 

L'flge  des  enclaves  d'anthracite  qui  ont  été  exploitées 
pendant  quelque  temps  i  Esnost,  à  Polleroye,  au  bois 
Saint-Romain,  difficile  à  déterminer  à  cause  de  leur  isole- 
ment et  de  leur  peu  d'étendue,  a  pu  être  précisé  au  moyen 
des  fossiles  caractéristiques  appartenant  au  Culm  et  trouvés 
également  i  l'état  silicifié  i  Regny,  Combres  et  Lay  (Loire). 
Ces  gisements  silicifiés  ont  été  reconnus  sur  6  i  7  kilomètres 
d'étendue^  avec  un  horizon  bien  élabli;  ils  appartiennent 
au  Culm. 

L'étude  faite  par  notre  président,  M.  Bernard  Renault, 
des  végétaux  silicifiés  épars  dans  ces  tufs  orthophyriques 
d'Esnost  a  confirmé  la  première  déduction  tirée  des 
empreintes. 
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Nous  pouvons  citer  les  espèces  suivantes,  dont  la  struc- 
ture a  été  conservée  : 

,     ,  ,  t  Bornia  esnostensis. 

Galamodendrees  • . . .   i   ^      .    t  . .     i 

(  Bomta  laiian/lon. 

Lycopodinées Lepidodendron  esnostense. 

Diplolabis  esnostensis^ 
Dineuron  pteroides^ 

Fougères {  Rachiopteris  esnostensis^ 

HymenophylliteSy 
Todeopsis  primœva. 

Algues Lageniasirum  macrosporœ. 

Phelomycetes  dtU}iuSf 
Mixomicites  Mangini^ 
Mucedites  divers, 

Champignons {  Oochytrium  Lepidodendri^ 

Telespora  Milloti^ 
Palœomyces  graoUis^ 
Palœomyces  majus. 

Syringodendron  esnostense,  le  premier  exemple  à  struc- 
ture conservée. 

Nous  avons  pensé  qu'outre  ces  bois  siliciGés  si  remar- 
quables, aussi  bien  par  leur  conservation  que  par  les  études 
de  notre  savant  Président,  il  y  aurait  peut-être  intérêt 
pour  notre  Société  à  réunir  quelques  renseignements  rétros- 
pectifs sur  les  recherches,  les  exploitations  diverses,  ainsi 
que  sur  les  travaux  exécutés  dans  cette  partie  du  bassin, 
depuis  une  époque  déjà  très  reculée,  et  continués  jusqu'à 
ce  jour,  avec  autant  d'efforts  que  de  persévérance. 

L'Anthracite  à  Esnost  et  à  PoUeroye,  de  1812  à  1903. 

Les  premières  recherches  d'anthracite  faites  à  Esnost 
remontent  à  1812,  et  firent  découvrir  une  houille  anthraci- 
teuse  décomposée  par  l'action  du  soulèvement  des  por- 
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phyres,  inexploitable  à  cause  de  son  incombustibilité  et  de 
son  peu  de  suite  (Manès,  1844). 

De  nouvelles  recherches  faites  en  1825  ne  montrent 
encore  que  des  nids  épars  et  disloqués  d'anthracite. 

En  1838,  on  y  découvrit  sous  15  mètres  de  porphyre, 
une  couche  de  houille  d'une  bonne  qualité,  dont  l'allure, 
nous  dit  Manès,  était  assez  régulière  et  que  Ton  eût  dû 
suivre  avec  plus  de  persévérance. 

Vers  la  même  époque,  on  fit  aussi  des  recherches  à  la 
Selle;  elles  ne  furent  pas  plus  heureuses. 

Le  gite  présente  sur  le  bord  de  la  route,  i  dix  minutes 
du  village,  un  affleurement  anthraciteux  qui,  à  plusieurs 
reprises,  a  donné  lieu  à  des  recherches  bientôt  abandonnées, 
i  raison  de  l'irrégularité  des  veines  et  de  l'incombustibilité 
de  l'anthracite.  Ces  deux  circonstances  paraissent  être  le 
résultat,  nous  dit  encore  Manès,  de  l'action  des  porphyres 
qui  se  sont  fait  jour  au  nord  du  bassin  houiller.  Les  soulè- 
vements de  ce  porphyre  ont  exercé  une  action  plus  ou 
moins  marquée  sur  les  diverses  roches  avec  lesquelles  ils 
se  sont  trouvés  en  contact.  Les  plus  minces  fissures  de  la 
houille  ont  été  injectées  de  silice  qui  est  restée  en  lamelles 
entrecroisées,  formant  une  sorte  de  réseau  à  la  surface  des 
fragments  qu'on  vient  à  bout  de  brûler  en  partie. 

Telle  était,  lors  de  ces  recherches,  la  connaissance  de  ces 
gisements  anthracifères  d'Autun,  jusqu'en  1844. 

Manès  concluait  pourtant  que  dans  les  localités  d'Esnost 
et  de  la  Selle,  ces  couches  méritaient  d'être  suivies,  et 
qu'elles  promettaient  de  devenir  plus  tard  l'objet  de  nou- 
velles concessions. 

Nous  devons  remarquer  que  ces  travaux  et  recherches 
faits  aux  a£Deurements,  dans  la  zone  de  soulèvement,  de 
bouleversements  et  sous  l'action  décomposante  des  por- 
phyres, avaient  peu  de  chances  d'aboutir  i  un  bon  résultat. 

Parmi  les  diverses  publications  sur  le  bassin  houiller 
d'Autun,  Elle  de  Beaumont  et  Dufrenoy  avaient  surtout 
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considéré  la  place  qui  devait  être  attribuée  aux  schistes 
bitumineux  ;  les  autres  notes  de  Tabbé  Landriot,  Rozet  et 
celle  de  Guyot  sur  Texploitation  de  Marvelay  ne  nous  font 
rien  connaître  d'important  sur  le  bassin. 

Depuis,  a  été  publié  le  travail  de  M.  Delafond  sur  le 
bassin  d'Autun  (Bassin  houiller  d^Autun  et  Epinac^  1889). 
Les  renseignements  qu'il  contient  permettent  de  juger  des 
gisements  de  la  houille  et  des  schistes,  ainsi  que  de  leur 
avenir  et  des  difficultés  d'exploitation.  On  y  trouve  la  trace 
de  ce  que  ces  nombreux  travaux  ont  pu  coûter  d'efforts 
oubliés  et  d'argent  perdu. 

Il  cite  entre  autres  les  recherches  de  Saint-Biaise  : 

«  On  avait,  dès  1807,  reconnu  des  affleurements  qui 
»  avaient  motivé  des  recherches.  Ces  dernières  furent  suc- 
»  cessivement  reprises  en  1825,  par  le  sieur  Desplaces  ;  en 
B  1838,  concurremment  par  le  sieur  Tandon  et  les  sieurs 
»  Baron  et  Quarré  ;  enfin  en  1857,  par  la  Société  de  Praisans. 
»  Le  sieur  Desplaces  prétendait  avoir  trouvé  à  la  profon- 
x>  deur  de  25  mètres,  une  couche  de  charbon  gras,  ayant 
»  1"65  d'épaisseur.  Les  travaux  plus  sérieux  faits,  en  1857, 
»  par  la  Société  de  Fraisans,  durent  être  abandonnés.  Après 
»  avoir  reconnu  des  traces  de  houille,  ils  se  terminèrent 
»  par  un  travers-banc  fait  au  niveau  de  88  mètres,  recou- 
»  pant  la  granulite  à  une  distance  de  55  mètres  du  puits.  » 

Les  premières  recherches  de  PoUeroye  et  d'Esnost 
avaient  également  été  entreprises  par  le  sieur  Desplaoes, 
en  1825.  Elles  portèrent  sur  les  affleurements  dits  du  Petit- 
Laré  et  sur  la  partie  gauche  de  la  route  d'Autun  à  Ghftteau- 
Chinon,  sur  l'emplacement  de  l'exploitation  actuelle  de 
PoUeroye.  A  Esnost,  on  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années, 
la  trace  d'anciens  puits.  Nous  avons  pu  recueillir  dans  les 
anciens  déblais,  des  empreintes  caractéristiques  assimilant 
ces  deux  gisements. 

Comme  historique  des  recherches  de  houille,  nous 
croyons  devoir  mentionner  une  assez  sotte  légende  qui  se 
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oonte  dans  le  monde  des  mineurs.  Sur  la  foi  de  cette 
légende  il  a  été  entrepria  des  travaux  ;  elle  pourrait,  gros* 
sissant  avec  le  temps,  en  entraîner  d'autres,  si  Ton  écou- 
tait ses  croyants  ;  c'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  la  citer. 

Plusieurs  explorations  avaient  été  faites  au  compte  de 
divers  particuliers  ;  aucune  n'a  abouti,  mais  tous  les  mineurs 
vous  diront  :  Le  puits  X  a  été  arrêté  aussitôt  qu^on  a  ren- 
contré la  houille,  et  de  même  pour  les  autres  puits.  C'est 
Épinac,  c'est  le  Creuset  qui  soudoyaient  pour  qu'on  dise 
qu'il  n'y  avait  pas  de  charbon  ;  ce  dont  ils  étaient  bien 
innocents.  D'après  cette  légende,  on  doit  trouver  le  char- 
bon partout  où  il  a  été  annoncé  qu'il  n'en  existait  pas. 

Cette  légende  nous  parait  entièrement  fausse,  et  ne  doit 
servir  de  base  i  aucune  recherche.  Elle  ne  prouve  qu'une 
chose,  c'est  qu'en  pareil  cas,  bonne  renommée  vaut  mieux 
que  ceinture  dorée. 

n  est  aussi  un  renseignement  rétrospectif  qui  peut  trouver 
sa  place  dans  cet  historique  :  le  prix  de  vente  de  la  houille 
et  le  taux  des  salaires  i  ces  époques.  Ils  nous  sont  encore 
fournis  par  Manès  et  ignorés  de  la  génération  actuelle. 

En  1827,  le  prix  du  quintal  métrique  était,  à  Épinac,  de 

1  fr.  25  et  de  1  fr  20  i  Blanzy,  puis  de  0  fr.  90,  en  1840. 
Un  ouvrier  employé  i  l'abatage  produisait  15  hectolitres 

qui  lui  étaient  payés  0  fr.  12,  soit  par  jour  1  fr.  80. 

Au  dépilage,  un  ouvrier  pouvait  faire  dans  son  poste  de 
huit  heures,  30  hectolitres  qui  lui  étaient  payés  0  fr.  07  à 
0  fr.  08,  soit  par  jour  2  fr.  40. 

Au  service  du  roulage,  des  plans  automoteurs,  les  salaires 
étaient  de  1  fr.  25  à  1  fr.  50  par  jour. 

En  1842,  les  rouleurs  et  chargeurs  recevaient  1  fr.  50  et 
les  gamins  0  fr.  75  par  jour. 

En  1844,  dans  les  différents  puits  de  la  compagnie  de 
Blanzy,  le  salaire  des  chargeurs  et  rouleurs  ressortait  i 

2  francs. 

En  1837,  à  Igomay,  cinq  ouvriers  extracteurs,  dont 
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quatre  au  prix  de  35  fr.  par  mois  et  un  au  prix  de  25  fr.,  arri- 
vaient à  extraire»  dans  leur  journée,  72  hectolitres  de  schiste, 
en  exploitation  à  ciel  ouvert. 

Nous  ne  pouvons  qu'admirer  ici  le  progrès  extraordinaire 
de  l'industrie,  qui  a  permis  le  relèvement  des  salaires  et 
le  bien-être  du  travailleur. 

Il  nous  reste  à  examiner  Texploitation  actuelle  de  Polie- 
roye  qui  intéresse  sérieusement  TAutunois.  Après  une  visite 
à  cette  mine  avec  M.  Renault,  notre  président,  nous  avions 
songé  à  vous  faire  connaître  ce  que  nous  avions  vu  de  cette 
exploitation. 

L'importance  de  la  question  nous  a  engagé  à  demander 
à  M.  Maggiar,  ingénieur  directeur  de  cette  mine,  un  résumé 
technique  des  travaux  actuels.  Il  a  bien  voulu  nous  remettre 
la  note  suivante;  nous  pensons  qu'elle  pourra  intéresser 
nos  lecteurs. 

A.  Roche. 


Notice  sur  la  Concession  de  PoUeroye. 

Recherches  de  M.  d'Esterno.  *-  De  1825  à  1856,  nous  ne 
possédons,  pour  notre  compte,  aucune  trace  de  nouvelles 
recherches  de  quelque  intérêt.  Vers  1856,  après  divers 
travaux  entrepris  aux  affleurements  anthraciteux  du  Petit- 
Laré,  au  puits  de  PoUeroye,  au  Vautheau  et  aux  puits  des 
Panneaux,  M.  d'Esterno  introduisit  une  demande  en  con- 
cession, qui  ne  fut  pas  trouvée  suffisamment  justifiée. 

Les  deux  puits  dits  des  Panneaux,  près  de  l'étang  du 
même  nom,  avaient  bien  rencontré  à  37  et  à  43  mètres  trois 
couches  de  charbon,  maigres  d'épaisseur,  variant  entre  : 
2",  0"90  et  0"40.  Mais,  vu  leur  faible  profondeur  et  le  peu 
d'étendue  de  leurs  galeries,  ils  furent  jugés  insuffisants. 
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C'est  alors  que  M.  d'Esterno  entreprit  le  fonçage  du  puits 
qui  porte  son  nom,  à  455  mètres  E  des  précédents.  D'après 
les  prévisions  de  l'ingénieur  chargé  de  ce  travail,  ce  puits 
devait  rencontrer,  vers  200  mètres,  le  faisceau  des  trois 
couches  des  puits  des  Panneaux.  Mais  i  cette  profondeur,  au 
lieu  du  charbon,  le  puits  rencontra  un  grès  vert,  qui  fut 
déclaré  être  la  roche  verte  d'Épinac,  éliminatrice  de  tout 
gisement  houiller  subséquent.  —  Et  devant  cette  affirma* 
tion,  M.  d*Estemo  aurait  suspendu  ses  travaux. 

La  suite  de  cette  étude  démontrera  pourtant  que  si  le 
puits  d'Esterno  avait  été  prolongé  en  dessous  de  la  profon- 
deur atteinte,  de  80  i  100  mètres,  il  aurait  eu  bien  des 
chances  de  retrouver  le  faisceau  soupçonné.  C'est  i  tort,  i 
nos  yeux,  qu'on  a  donné  au  grès  vert  rencontré  la  même 
signiGcation  qu'aux  mines  d'Épinac,  ce  grès  vert  existant 
au  toit  de  la  couche  anthraciteuse  de  PoUeroye. 

Qu'il  nous  suffise  d'ailleurs,  pour  mieux  éclairer  la  ques« 
tion,  de  citer  à  ce  propos  un  passage  du  fascicule  I  des 
Étud$i  de  M.  Delafond  sur  le  bcmin  d'Autun  (page  14)  : 

«  Le  mur  du  faisceau  charbonneux  des  couches  d'Épinac 
B  est  formé  par  des  grès  le  plus  souvent  schisteux,  qui 

•  reposent  sur  les  terrains  anciens,  généralement  les  tufs 
»  porphyriques  (roches  vertes  des  mineurs  d'Epinac).  Tou- 
B  tefois  il  est  probable  qu'on  a  considéré  parfois,  comme 
»  roche  verte,  des  grès  qui  sont  constitués  par  les  débris 
»  de  cette  dernière  et  appartiennent  au  terrain  houiller. 

»  La  coupe  du  puits  Saint-Pierre  montre  qu'au-dessous  de 
»  la  prétendue  roche  verte  existent  encore  des  schistes  qui 
»  ne  sauraient  être  que  houillers,  de  telle  sorte  qu'il  n'est 

•  pas  certain  que  le  fongage  soit  arrivé  au  tu fporphyrique.  » 
Il  nous  a  été  donné  d'aller  rechercher  sur  les  derniers 

tas  des  déblais  extraits  des  puits  d'Esterno,  des  fragments 
desdites  roches  vertes.  Ces  roches,  comme  nous  le  disions 
tout  de  suite,  nous  ont  apparu  identiques  à  celles  qui  se 
trouvent  au  toit  de  notre  couche  de  PoUeroye. 


—  64  — 

La  Mine  aux  Mineurs.  —  La  demande  en  concession, 
abandonnée  par  M.  d'Esterno,  fut  reprise  par  un  groupe 
d'ouvriers  des  environs  d'Âutun.  Ceux-ci  ouvrirent  une 
descenderie  dans  les  affleurements  anthraciteux  du  Petit- 
Laré,  qu'ils  poussèrent  jusqu'à  45  mètres.  En  même  temps 
ils  reprenaient  les  travaux  des  deux  puits  des  Panneaux, 
qu'ils  poursuivaient  assez  loin  en  direction  et  à  l'aval  pen- 
dage.  Ils  obtinrent  ainsi  la  concession  de  PoUeroye,  par 
décret  en  date  du  1*'  février  1889.  (Voir  planche  G.) 

Ils  se  constituèrent  alors  en  société  dite  de  «  la  Mine 
aux  Mineurs.  » 

Mais  faute  d'entente  dans  la  direction  des  travaux,  sans 
capitaux  et  sans  ingénieur,  les  concessionnaires  durent 
abandonner  l'exploitation  vers  la  fin  de  1891. 

Société  de  transition.  —  Une  société  en  participation  fut 
créée  le  30  mars  1892,  à  l'effet  d'étudier  la  mise  en  œuvre 
de  la  concession.  Le  2  août  1893,  elle  cédait  la  place  i  une 
société  anonyme  au  capital  de  1  million  300,000  francs  qui 
prit  le  nom  de  : 

Société  des  Houillères  et  Mines  du  Morvan.  —  Nous  ne  ferons 
pas  ici  l'historique  complet  de  cette  société.  Un  capital- 
actions  fictif,  une  administration  malheureuse,  un  éparpil- 
lement  de  ses  forces,  toutes  ces  fautes  qui  ont  causé  sa 
ruine  sont  encore  présentes  à  tous  les  esprits.  Nous  ne 
nous  occuperons  que  de  ses  travaux  : 

Peiit'Laré.  —  La  Société  des  Houillères  et  Mines  du  Mor- 
van reprit  les  travaux  de  la  descenderie  du  Laré  et  elle  les 
continua  jusqu'en  1897. 

Puits  de  Polleroye.  —  En  1893,  elle  entreprit  l'approfon- 
dissement du  puits  de  Polleroye,  partant  de  cette  idée 
qu'elle  devait  rencontrer,  à  60  mètres  de  profondeur,  une 
couche  dont  les  afïleurements  apparaissaient  de  l'autre 
côté  de  la  route,  dans  la  cave  de  la  maison  Gaunet. 

Le  puits  fut  foncé  jusqu'à  110  mètres  sans  rien  rencon- 
trer. 
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A  105  mètres,  on  prit  un  travers-bano  qui,  d'après  toutes 
les  prévisions,  devait  rencontrer,  à  150  mètres  du  puits,  la 
couche  de  la  descenderie  du  Laré. 

Ici  encore  les  prévisions  furent  déçues  ;  la  couche  de  la 
descenderie  fut  rencontrée  à  37  mètres  seulement  du  puits. 
Le  travers-banc  fut  prolongé  jusqu'à  170  mètres,  mais  il 
ne  rencontra  pas  d'autre  couche  que  la  première.  (Sa  lon- 
gueur totale  eût  été  de  250  mètres  environ,  qu'il  aurait  très 
probablement  rencontré  une  seconde  couche  dont  les  affleu- 
rements sont  à  150  mètres  de  ceux  du  Laré,  au  mur  de  ces 
derniers.) 

On  fut  obligé  de  reconnaître,  par  la  suite,  qu'on  se  trou- 
vait en  présence  d'un  accident  qui  rejetait  les  couches  à 
une  centaine  de  mètres  de  leur  pendage  primitif.  (Voir 
coupe  II,  planche  D.) 

La  couche  d*anthracite  rencontrée  à  la  cote  105  était  de 
la  forme  dite  en  chapelet,  avec  une  puissance  moyenne  de 
1*50.  Son  exploitation  régulière  ne  fut  entreprise  que  vers 
janvier  1898,  mais  elle  ne  dura  pas  longtemps,  les  travaux 
s'étant  arrêtés  d'eux-mêmes  vers  le  mois  de  juin. 

Les  travaux  accomplis  pendant  cette  dernière  période 
furent  les  plus  importants  de  ceux  que  la  Société  laissa 
après  elle.  C'est  ainsi  qu'elle  ouvrit,  de  l'autre  côté  de  la 
route,  un  second  puits  pour  l'aérage  de  la  mine  et  la  des- 
cente du  personnel.  C'est  aussi  de  la  sorte  qu'elle  installa, 
de  toutes  pièces,  au  jour,  un  atelier  de  fabrication  de  boulets 
agglomérés. 

Puits  Guilloux.  —  Le  fongage  de  ce  puits  fut  entrepris 
par  la  même  société,  un  peu  avant  la  reprise  du  puits  de 
PoUeroye.  Commencé  en  1893,  il  fut  arrêté  en  1894,  à 
116  mètres,  après  avoir  recoupé  un  faisceau  de  trois  cou- 
ches entre  53  et  67  mètres.  Ce  faisceau  est  celui  reconnu 
jadis  par  le  puits  des  Panneaux.  Le  puits  Ouilloux  est 
d'ailleurs  placé  entre  les  puits  des  Panneaux  et  le  puits 
d'Estemo. 

8.  B.  N.  1903.  5 
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Aussitôt  après  l'arrêt  de  r.approfondissement  du  puits, 
on  amorçait  deux  travers-bancs  :  l'un  à  85  mètres,  l'autre 
à  110  mètres  de  profondeur,  pour  recouper  les  couches  et 
se  développer  en  reconnaissance  en  les  suivant.  Ces  tra- 
vaux de  reconnaissance  furent  gênés  et  retardés  par  une 
faille  qui  fit  disparaître  les  couches  en  regard  du  travers- 
banc.  En  suivant  la  faille  en  direction  par  le  travers-banc 
de  110  mètres,  on  retrouva  les  trois  couches. 

Cette  faille  est  précisément  cause  que  le  puits  d'Estemo, 
au  lieu  de  rencontrer  le  faisceau  des  couches,  à  la  profon- 
deur prévue  lors  de  son  f engage,  ne  pouvait  plus  les  ren- 
contrer que  100  mètres  plus  bas.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  coupe  ci-contre.  (Planche  E.) 

Vu  le  grand  nombre  des  travaux  de  recherches  entre- 
pris à  ce  même  moment,  et  coïncidant  avec  des  difficultés 
d'un  autre  ordre,  les  travaux  furent  arrêtés  au  puits  Guil- 
loux,  à  la  suite  d'une  explosion  de  grisou. 

Nature  des  couches  du  faisceau  Guilloux.  (Rapport  de  M.  du 
Puy,  ingénieur  des  mines  de  Saint-Étienne,  envoyé  sur  les 
lieux  par  un  groupe  d'actionnaires)  : 

La  première  couche,  la  plus  intéressante,  avait  comme 
puissance  effective  plus  de  l^'SO,  parfaitement  exploitable. 

La  deuxième  couche,  d'une  régularité  parfaite,  ne  me- 
surait que  0"90  répartis  comme  suit  :  0°50  charbon,  0"'04 
intercalation  de  schistes  et  de  charbons.  Un  échantillon 
pris  sur  le  toit  a  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 
cendres,  14.96  7©;  matières  volatiles,  6.34  7o- 

La  troisième  couche  n'était  qu'un  filet  charbonneux 
de  0™40.  (Voir  coupe  puits  Guilloux  IV.) 

Société  des  Anthracites  d'Autun.  —  M.  Ferand,  devenu 
acquéreur  de  la  concession  de  PoUeroye,  à  la  suite  d'une 
vente  judiciaire  des  biens  de  la  société  des  Houillères  et 
Mines  du  Morvan,  le  12  juin  1901,  fonda,  avec  un  groupe 
d'anciens  actionnaires,  victimes  comme  lui  de  ladite  société, 
la  nouvelle  Société  dite  des  Anthracites  d'Autun,  au  capital 
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de  100,000  francs.  Celle-ci  concentra  tous  ses  moyens  sur 
le  puits  de  Polleroye  qui,  par  sa  situation  et  son  outillage, 
lui  paraissait  le  plus  apte  à  une  reprise.  Ce  puits  aban- 
donné pendant  deux  ans  nécessita  un  épuisement  et  une 
remise  en  état  qui  durèrent  près  de  six  mois.  On  se  pré- 
occupa de  substituer  ensuite  à  l'aérage  naturel  une  ven- 
tilation  mécanique,  et  l'exploitation  régulière  du  gite 
reconnu  était  commencée  aussitôt,  à  Tamont  pendage, 
par  Fouverture  d'un  nouvel  étage,  à  la  cote  de  75  mètres. 
Un  plan  incliné  de  40  mètres  assurait  la  descente  des  pro- 
duits du  niveau  75  au  niveau  de  la  recette  inférieure.  Le 
chiffre  de  l'extraction  s'élevait  graduellement  pour  atteindre 
une  moyenne  de  300  hectolitres  par  jour. 

De  nouvelles  recherches  exploraient  en  même  temps 
l'aval  pendage  de  la  couche.  Pour  permettre  à  celles-ci  un 
développement  encore  plus  considérable  et  la  création 
d'étages  inférieurs,  un  treuil  à  vapeur  est  en  train  d'être 
monté  au  niveau  105,  à  la  tête  d'une  descenderie  principale. 

Les  galeries  en  allongement  ont  été  poursuivies  sur  un 
parcours  de  plus  de  200  mètres.  Du  côté  N.-E.,  elles  se 
continuent  au  charbon,  après  avoir  franchi  un  rejet  de  5  à 
6  mètres.  Du  côté  3.*0.,  elles  se  sont  butées  à  une  vraie 
faille  orientée  à  45''  0. 

Les  ressources  modestes  dont  la  Société  dispose  ne  lui 
permettent  pas,  pour  le  moment,  de  rechercher  la  conti- 
nuité du  gite  au  delà  de  la  faille.  Les  mêmes  considérations 
lui  font  renoncer  i  reprendre  tout  de  suite  les  deux  puits 
Ouilloux  et  d'Estemo.  Mais  les  encouragements  que  chaque 
jour  lui  apporte,  aussi  bien  du  côté  des  recherches,  de  la 
bonification  du  combustible  avec  la  profondeur,  que  du  côté 
de  la  facilité  de  son  écoulement,  ne  tarderont  pas,  nous 
l'espérons,  i  élargir  le  champ  de  son  exploitation  et  à  lui 
assurer  une  existence  durable. 

Nature  de  l'anthracite  de  Polleroye.  —  La  démonstration 
de  l'existence  de  l'anthracite,  restée  longtemps  à  Tétat  d'un 
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mythe  dans  beaucoup  d'esprits,  n'est  plus  à  faire,  et  cet 
anthracite,  chaque  jour  bonifié,  se  révèle  d'une  composition 
des  plus  rares  et  d'un  rendement  des  plus  avantageux  dans 
rindustrie,  grâce  à  sa  faible  teneur  en  matières  volatiles. 
L'analyse  du  tout-venant  sortant  de  PoUeroye  est,  en  efifet, 
de  :  20  7o  de  cendres,  4  à  5  7o  de  matières  volatiles, 
76  à  75  7o  de  carbone  fixe. 

Dans  les  industries  des  chaux  grasses,  des  chaux  hydrau- 
liques et  des  ciments,  où  les  matières  volatiles  comptent 
autant  que  les  cendres,  une  pareille  composition  est  des 
plus  avantageuses. 

L'absence  de  tout  goudron  la  recommande  dans  les  gazo- 
gènes. Les  foyers  à  grilles  soufflées  l'apprécient  également 
avec  succès. 

Cette  analyse  est  moins  avantageuse  pour  le  chauffage 
domestique,  mais  le  jour  où  le  combustible  extrait  à 
PoUeroye  proviendra  d'une  plus  grande  profondeur,  le  jour 
où  ce  même  combustible  sera  soumis  à  un  triage  et  à  un 
lavage  un  peu  moins  primitifs,  le  chauffage  domestique 
l'appréciera  tout  autant  que  ses  «  Boulets.  »  Il  sera  facile 
alors  à  la  mine  de  ne  livrer  à  la  consommation  que  la 
partie  médiane  de  sa  couche.  Un  segment  de  celle-ci 
révèle  en  effet  : 

Au  toit  :  15  7o  de  cendres. 

Au  milieu  :  de  8  à  4  7o  de  cendres. 

Au  mur  :  25  7o  de  cendres. 

Comme  on  peut  le  voir,  ce  sont  les  parties  extrêmes  qui 
diminuent  la  valeur  du  combustible. 

Synonymie  des  couches  de  PoUeroye  et  de  Guilloux.  —  Nous 
ne  serions  pas  très  éloigné  de  penser  que  la  couche  de 
PoUeroye  et  celles  du  puits  Guilloux  ne  sont  qu'une  seule  et 
même  couche,  et  notre  opinion  nous  semble  confirmée  par 
l'étude  superficielle  des  terrains,  par  les  coupes  des  puits 
Guilloux  et  de  PoUeroye,  par  les  analyses  des  combustibles 
extraits  des  deux  puits. 
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La  couche  unique  de  PoUeroye  est  traversée  par  deux 
barres,  Tune  en  couronne,  l'autre  à  la  base.  Nous  pense- 
rions volontiers  que  ce  sont  ces  deux  barres  qui,  en 
s'épaississant,  auraient  donné  naissance  aux  trois  couches 
du  puits  Ouilloux.  Déjà,  à  PoUeroye  même,  nous  avons  des 
exemples  d'épaississements  des  bancs  pouvant  atteindre 
plus  d*un  mètre  de  puissance. 

Nous  serions  en  présence  d'un  phénomène  de  subdivi- 
sion des  couches,  fréquent  dans  notre  bassin,  témoin  les 
couches  d'Ëpinac. 

D*autre  part,  Tancienne  opinion  qui  voulait  que  la  couche 
de  PoUeroye  fût,  au  mur,  des  couches  du  puits  Guilloux, 
nous  semble  injustiGable  ;  le  puits  de  PoUeroye,  en  efTet,  a 
rencontré  i  la  cote  de  35  mètres,  une  couche  de  charbon 
gras  de  Tétage  du  Moloy,  qui  éliminerait  toute  possibilité 
de  couche  anthraciteuse  ou  maigre,  au  toit  de  la  couche 
proprement  dite  de  PoUeroye. 

Les  coupes  des  deux  puits  nous  semblent  présenter  les 
mêmes  surperposi tiens  de  couches  :  mais,  pour  les  roches 
comme  pour  la  houille,  nous  rencontrons  au  puits  Ouilloux  le 
même  phénomène  de  subdivision  des  couches.  (V.  coupe  V, 
planche  P.) 

En  passant,  nous  ferons  remarquer  que  Taccident  qui  a 
rejeté  la  couche  de  la  descenderie  du  Laré  à  une  centaine 
de  mètres  de  son  pendage,  se  retrouve  à  la  même  profon- 
deur aux  couches  Ouilloux. 

Les  affleurements  des  couches  Guilloux  et  ceux  de 
PoUeroye  se  trouvent  sensiblement  sur  la  même  courbe  de 
niveau  et  plongent  avec  le  même  pendage. 

Les  analyses  moyennes  de  l'anthracite  de  PoUeroye 
seraient  très  proches  de  celles  elTectuées  sur  des  échantillons 
de  la  couche  I  du  puits  Ouilloux  :  5  à  6  Vo  de  matières  vola* 
tUes,  15  i  20  */•  do  cendres. 

PoUeroye,  le  10  Janvier  1903. 

R.  Maooiar, 

loféalaur  directoor. 
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M.  Roche  croit  devoir  ajouter  quelques  mots  à  Tintéres- 
santé  communication  de  M.  Maggiar,  pour  montrer  l'impor- 
tance que  présente  la  roche  verte  dans  les  travaux  de 
Polleroye  et  le  fonçage  du  puits  d'Esterno. 

C'est  la  roche  verte,  comme  vous  l'avez  vu,  dit-il,  ren- 
contrée à  la  profondeur  de  200  mètres,  au  lieu  de  la  houille 
attendue,  qui  décida  l'abandon  du  fonçage  du  puits  d'Es- 
terno. Cette  môme  roche  existant  au  toit  de  la  couche 
d'anthracite,  à  Polleroye,  laisse  à  penser  qu'au  lieu  d'être 
la  roche  d'adieu,  elle  est  la  roche  d'espoir. 

Comme  l'indique  le  plan  de  M.  Maggiar,  les  travaux  de 
Polleroye  ont  reconnu  une  grande  faille  rejetant  la  couche 
en  profondeur,  au  puits  d'Esterno  ;  il  n'en  avait  été  tenu 
aucun  compte,  et  le  fonçage  fut  arrêté. 

Nous  avons  fait  de  cette  roche  de  nombreuses  prépara- 
tions micrographiques  pour  Texamen  au  microscope  pola- 
risant; elles  montrent  la  même  identité  de  composition, 
les  mêmes  éléments,  aussi  bien  au  puits  d'Esterno  qu'à 
Polleroye.  Les  morceaux  polis  permettent  encore  de  juger 
de  leur  similitude.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre 
collègue,  M.  Destival,  ingénieur  directeur  des  Mines  d'Épi- 
nac,  le  beau  morceau  de  roche  verte.  Nous  en  avons  poli 
une  partie  pour  vous  montrer  sa  structure. 

Cette  roche  verte  ou  chlorite,  reconnue  comme  roche 
d'adieu  à  Épinac,  au  Moloy  et  au  puits  Saint-Georges,  se 
continue  de  l'Est  à  l'Ouest  jusqu'à  Polleroye.  Là  une  couche 
de  houille  supérieure  assimilée  à  la  couche  du  Moloy  repose 
aussi  sur  cette  même  roche  qui  y  recouvre  l'anthracite; 
elle  pourrait  laisser  supposer  son  existence  dans  d'autres 
parties  du  bassin.  En  résumé,  cette  roche  est  intercalée 
entre  la  houille  et  l'anthracite  ;  sa  présence  pourra  être 
utile  dans  d'autres  recherches. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  26  AVRIL  1903. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   BERNARD  RENAULT. 


Étaient  présents  :  MM.  Hippoly  te  Abord  ;  André  Georges; 
Bailly,  d*Étang,  et  son  frère,  de  Madagascar  ;  Bigeard,  de 
Nolay;  Bligny,  industriel;  labbé  Bonnin;  Bouvet;  Bovet; 
Charollois,  du  Greusot  ;  Charles  Chevrier  et  son  fîls  ;  Co- 
meau,  à  la  Mine;  Cottard,  à  Saiut-Pierre  ;  François  Dejus- 
sieu  ;  Desmoulins,  à  Pierrefitte  ;  le  commandant  Dreyssé  ; 
Léon  Dubois;  Duchemain  Charles,  au  Pignon-Blanc ;  Fes- 
quet  Joseph;  le  D'  Oillot  ;  Huet  ;  Jeannet  Joseph  ;  Larchey- 
Deguin  ;  Maggiar,  a  Polleroye  ;  Mangematin-Oirard  ;  Mariotle 
Christophe  et  son  fils  ;  Mazimann;  Pasteur;  Pernot  Ernest  ; 
Plassard;  Porte  ;  Prévost;  Râteau  Jean  ;  Bernard  Renault  ; 
Roche;  Roidot-Errard ;  Lucien  Royer;  Silvestre;  Vallé,  et 
V.  Berthier. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  B.  Renault  rappelle  qu'il  y  a 
lieu  de  procéder  au  renouvellement  du  Bureau  dont  le 
mandat  est  expiré,  puis  il  dépose  sa  photographie  qu*il 
offre  i  la  Société. 

M.  Roche  demande  alors  la  parole  au  nom  du  Bureau  sor- 
tant, et  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

•  Cédant  à  nos  diverses  instances,  M.  Bernard  Renault  a 
bien  voulu  remettre  à  notre  Société  son  portrait-carte,  pour 
enrichir  notre  album  qui  renferme  déjà  celui  d*un  grand 
nombre  de  nos  membres.  Il  y  ngurera  en  bonne  compagnie, 
au  milieu  do  ses  amis,  à  côté  de  notre  si  dévoué  président 
d'honneur,  M.  Albert  Oaudry,  ainsi  que  des  savants  profes- 
seurs du  Muséum  qu'il  a  su  intéresser  au  succès  de  la 
d'histoire  naturelle. 
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»  En  échange,  Messieurs,  nous  sommes  heureux  de  lui 
ofîrir  en  votre  nom,  un  souvenir,  un  faible  hommage  de 
reconnaissance  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  et  pourra  encore 
faire  pour  notre  Société.  » 

Et  montrant  un  agrandissement  de  cette  même  photo- 
graphie dissimulé  jusqu'alors  : 

«  Ce  portrait,  ajoute  M.  Roche,  exécuté  au  charbon,  aussi 
inaltérable  que  nos  sentiments  pour  notre  savant  et  cher 
président,  lui  rappellera  qu'il  ne  compte  ici  que  des  amis 
lui  témoignant  toute  leur  gratitude  et  leurs  remerciements.  » 

Par  de  chaleureux  applaudissements,  l'assemblée  s'associe 
aux  paroles  de  M.  Roche  et  M.  B.  Renault,  très  ému,  répond  : 

c(  J'étais  loin  de  m'attendre,  Messieurs,  à  l'agréable  sur- 
prise que  vous  m'avez  ménagée,  et  j'y  suis  d'autant  plus 
sensible  qu'elle  répond  à  un  sentiment  dont  la  délicatesse 
me  touche  profondément.  Recevez-en  mes  vifs  remercie- 
ments et  croyez  que  je  serai  toujours  tout  dévoué  à  notre 
œuvre  de  vulgarisation  scientifique.  » 

On  procède  alors  à  l'élection,  et  M.  Hippolyte  Abord  qui 
veut  bien  prendre  momentanément  la  présidence  de  la 
réunion,  remercie  tout  d'abord  de  l'honneur  qui  lui  est  fait; 
puis,  après  quelques  paroles  trop  élogieuses  à  l'adresse  des 
membres  du  Bureau  sortant,  il  propose  de  le  réélire  sans 
modification.  Sa  proposition  étant  acceptée  par  acclama- 
tion et,  d'autre  part,  quarante-cinq  sociétaires  empêchés 
d'assister  à  la  réunion   ayant  exprimé   le  même   vote^ 

t.  MM.  Charles  Abord,  à  Mesvres;  André,  à  Soissons;  André,  À  M&con;  Victor 
Arnon;  Bacquelot,  à  Saint-Nizier-sur-Arrouz  ;  Baudran,  à  la  Grande- Verrière  ; 
C.-Eg.  Bertrand,  à  Amiens;  Boisot;  l'abbé  Bourdot,  à  Saint- Priest-en -Marat  ; 
Bouthenet,  à  Couches;  Briotet;  Gabriel  Chanliau,  à  Salnt-Symphorien-de-Mar- 
magne;  Châteaux,  à  Bourg-le-Comte;  Cbaumonot,  &  Montcenis;  Clerc;  Comode; 
Daviot,  à  Gueugnon;  Dejussieu  père:  Charles  Demontmerot ;  Jules  Deseilligny,  à 
Mont-d'Arnaud;  Devllerdeau,  à  Paris;  Laprôt,  au  Creusot;  Maître,  au  Creusot; 
Marcailhou-d'Ayméric,  à  Ax*Ies-Thermes;  Marchai,  au  Creusot;  H.  Marlot,  a 
Arleuf;  Maron,  à  Nevers;  Michaud,  à  Nolay;  Moriot,  à  Gannay;  MouiUon,  à 
Saint- Jean-deLosne;  Nouveau,  à  Auzy;  J.  Pelletier,  à  Paris;  Ch.  Quincy,  à  Chalon- 
sur-Saône;  Rabaud,  à    Paris,    Raymond,    à   Saint-Symphorien-de-Marmagne ; 
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M.  Hippolyte  Abord  proclame  élus  pour  trois  ans  :  Président, 
M.  Bernard  Renault.  •— Vice-présidents,  M.  Louis  Faucon- 
net,  M.  le  D'  Gillot,  M.  Raymond,  du  Creusot,  M.  A.  Roche, 
M.  Eugène  Schneider.  —  Secrétaire,  M.  Victor  Berthier. 

—  Secrétaire  adjoint,  M.  Marchai.  —  Trésorier,  M.  Jeannet. 

—  Bibliothécaire  honoraire,  M.  Charles  Demontmerot.  — 
Bibliothécaire,  M.  Charles  Clément.  —  Bibliothécaire 
adjoint,  M.  Joseph  Jeannet.  —  Conservateurs,  M.  Bovet, 
M.  le  vicomte  H.  de  Chaignon,  M.  Léon  Dubois,  M.  E. 
Pemot,  M.  Vary. 

En  reprenant  la  présidence,  M.  B.  Renault  remercie  la 
Société  du  nouveau  témoif^^age  de  confiance  qu'elle  veut 
bien  donner  au  Bureau  qui  s'efforcera  de  s'en  rendre  digne, 
puis  il  ajoute  : 

«  Vous  apprendrez  avec  plaisir,  Messieurs,  que  l'Aca- 
démie des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  vient 
d'attribuer,  dans  sa  séance  du  23  avril,  et  sur  le  rapport  de 
M.  J.  d'Arbaumont,  à  M.  le  docteur  X.  Oillot,  une  médaille 
d'or  pour  l'ensemble  de  ses  nombreux  et  savants  travaux 
concernant  la  botanique. 

»  Vous  connaissez  suffisamment  les  publications  de  notre 
dévoué  vice-président,  sans  qu'il  soit  utile  de  les  rappeler. 
Je  crois  être  votre  interprète  à  tous,  en  lui  adressant  nos 
plus  vives  félicitations,  pour  la  récompense  qu'il  vient  d'ob* 
tenir  et  qui  est  si  justement  méritée.  » 

Sept  nouveaux  adhérents  sont  reçus  à  l'unanimité,  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Dantel,  ancien  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Chantelot  et  V.  Berthier  ; 

M.  Drouhin,  propriétaire  &  Cirey-lès-Nolay,  présenté  par 
MM.  Michaud  et  V.  Berthier  ; 

YoraoïM  ReoMill;  Pr.  Rigollot;  Mare  Sausay;  S«gaio,  à  Amy;  Léoo  Sixd«Dlert; 
Tarafooec,  à  Brienooi  Jalet  Tbomeret,  à  Aniâjr;  Taplaiar  ;  la  D'  Vatat,  at  ViDoa- 
mC,  à  Cooebat. 
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M.  Oindre,  pharmacien  de  première  classe  à  Saint-Bon- 
net-de-Joux,  présenté  par  M.  le  docteur  Oillot  et  M.  Châ- 
teau; 

M.  Edmond  Guillaume,  principal  du  collège  d'Âutun, 
présenté  par  M.  B.  Renault  et  M.  le  docteur  Gillot; 

M.  Lassalle,  masseur  médical  à  Âutun,  présenté  par 
MM.  Fournaud  et  V.  Berthier; 

M.  Charles  Paquelin,  loueur  de  voitures  à  Autun,  pré- 
senté par  MM.  J.  Coqueugniot  et  V.  Berthier  ; 

M.  Charles  Queva,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Dijon,  présenté  par  M.  C.-Eg.  Bertrand  et 
M.  le  docteur  Gillot. 

La  Société  confère  en  outre  à  l'unanimité  le  titre  de 
membre  d'honneur  à  : 

M.  Bayet,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  direc- 
teur de  renseignement  supérieur  et  des  Sociétés  savantes, 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  sur  la  présentation 
de  MM.  Liard  et  A.  Gaudry. 

M.  Bouvier,  membre  de  l'Institut  et  professeur  d'ento- 
mologie au  Muséum,  sur  la  présentation  de  MM.  Albert 
Gaudry  et  B.  Renault. 

M.  Henri  de  Parville,  directeur  du  journal  la  Nature,  pré- 
senté par  les  mêmes. 

M.  H.  de  Parville  a  bien  voulu  signaler,  dans  le  Journal 
officiel^  les  Débats^  la  Nature^  la  présentation  de  notre 
XV'  Bulletin  faite  à  l'Institut,  par  M.  Albert  Gaudry  dans 
les  termes  suivants  : 

<c  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  un  nouveau 
volume  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  au  nom 
de  son  président,  M.  Bernard  Renault.  Ce  volume  de  l'année 
1902,  comme  ceux  des  années  précédentes,  renferme  un 
grand  nombre  de  mémoires  de  haute  valeur.  Mais,  en  outre, 
on  y  trouve  le  compte  rendu  de  la  séance  extraordinaire 
qui  a  été  tenue  à  Autun,  le  29  juin  dernier,  sous  la  prési- 
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denoe  de  M.  Liard,  aujourd'hui  vice-recteur  de  TÂcadémie 
de  Paris.  La  belle  allocution  de  M.  Liard  met  en  lumière 
Timportance  exceptionnelle  des  travaux  scientifiques  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  et  le  rôle  particulier 
qu'elle  joue  en  France.  » 

DONS  KT  ENVOIS   : 

En  dehors  des  publications  envoyées  par  voie  d'échange, 
la  Société  a  reçu  depuis  sa  dernière  réunion  : 

De  M.  Albert  Gaudry^  Contribution  à  V histoire  des  hommes 
fbssileSy  note  dont  il  est  l'auteur  et  qui  a  été  publiée  dans 
le  journal  V  Anthropologie  y  tome  XIV  (janvier-février  1903). 

De  M.  le  D'  Gillot,  Notes  sur  quelques  rosiers  hybrides ^  qu'il 
a  communiquées  à  la  Société  botanique  de  France,  au  cours 
de  la  séance  du  12  décembre  1902.  ^ 

De  M.  B.  Renault,  Sur  quelques  nouveaux  champignons  et 
algues  fossiles  de  Vépoque  houillère^  note  présentée  à  TAca- 
démie  des  sciences,  au  cours  de  la  séance  du  6  avril  1903. 

De  M.  Gagnepain,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  :  Zin- 
gibéracées  nouvelles  de  V herbier  du  Muséum^;  les  Zingibéra^ 
cées  de  V herbier  Bodinier.  ^ 

De  M.  H.-E.  Sauvage,  l'étude  avec  planches  qu'il  a  publiée 
jadis  dans  TAnnuaire  de  la  Société  géologique  de  France 
(tome  XIV,  6*,  art.  n®  3),  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur 
les  reptiles  trouvés  dans  Vétage  rhëtien  des  environs  d'Autun. 

De  M.  Zeiller,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  :  Observa^ 
tions  sur  quelques  plantes  fossiles  des  Lower  gondwanas,  avec 
sept  planches  *,  et  Sobre  algunas  impreviones  végétales  del 
kimeridgense  de  Santa^Maria  de  Maya.  ^ 

1.  Voir  Bulletin  de  cette  Société,  tome  XLIX. 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  XLIX,  séance  du 
14  novembre  1902. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  TAcadémie  internationale  de  géographie  botanique, 
décembre  1902. 

4.  Memoirs  of  the  geological  Survey  of  India. 

5.  En  collaboration  avec  D.  Louis  Marians  Vidal,  dans  Memorias  de  le  real  Aca« 
damia  do  ciences  j  artes  de  Barcelone. 
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De  MM.  Tabbé  Bourdot,  Desmoulins,  Larchey-Deguin, 
Plassard  et  Renaud  aîné,  leurs  photographies. 

De  M.  Huet,  deux  Ananchites  et  un  cône  alvéolaire  de 
bélemnite  de  provenance  inconnue. 

De  M.  H.  Marlot,  divers  échantillons  de  Micros  ter  et 
d' Ananchites  du  Sénonien  supérieur  de  Dixmont  (Yonne), 
ainsi  qu'une  curieuse  roche  provenant  de  Saint-André  en 
Morvan,  et  dont  l'analyse  indique  13,33  d*oxyde  de  fer, 
44,95  de  silice  insoluble,  0,15  de  chaux,  3,26  d'alumine, 
23,08  de  magnésie,  15,23  de  perte  au  feu.  M.  Marlot  a  joint 
à  son  envoi  de  jolis  spécimens  d'Amiante  et  des  produits 
qui  en  dérivent  dont  M.  Dubois,  son  parent,  directeur  des 
usines  de  la  Rochette  et  de  la  cartonnerie,  près  Âvallon, 
a  bien  voulu  disposer  en  faveur  de  la  Société. 

De  M.  Louis  Canet,  deux  valves  de  Pina  de  très  grandes 
dimensions. 

De  M.  Ganet,  notaire,  un  crustacé  connu  sous  le  nom 
vulgaire  (ïaraignée  de  mer. 

De  M.  Morel,  conducteur  de  la  voie  à  Montchanin,  un 
œuf  de  poule  ayant  la  forme  et  la  grosseur  d'un  œuf  de 
chouette  avec  une  légère  protubérance,  sorte  de  bouton  de 
4  millimètres  de  diamètre. 

De  M.  V.  Berthier,  divers  échantillons  des  roches  de 
Mont-Robert  et  du  plateau  d'AntuUy. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs. 

CORRESPONDANCE   : 

La  correspondance  comprend  :  une  lettre  de  remercie- 
ments de  M.  Bouthenet,  notaire  à  Couches,  pour  son 
admission  comme  membre  titulaire  et  les  deux  notes  sui- 
vantes : 

Légendes  sur  les  vipères. 

Dans  le  numéro  182,  page  46  (février  1903),  de  la  Revue 
se.  du  Bourb.,  M.  de  Rocquigny-Adanson  nous  apprend 
qu*une  croyance  populaire,  très  répandue  dans  la  région 
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moolinoise,  est  que  la  vipère  a  des  pattes  et  que  pour  les 
faire  apparaître  et  les  apercevoir,  il  suflit  de  la  jeter  au 
feu. 

J'ai  entendu  maintes  fois  cette  aflirmation  dans  les  envi- 
rons du  Creuset  ;  mais  d'aucuns  m'ont  dit  que  ce  que  l'on 
prend  pour  les  pattes  dans  le  cas  de  présence  dans  le  feu, 
est  causé  par  les  vipéreaux  qui  se  démènent  dans  le  corps 
de  la  mère  :  les  contorsions  de  celle-ci  et  l'excès  de  cha- 
leur les  engageant  à  fuir,  ils  s'agitent  et  provoquent  des 
saillies  dans  la  peau«  Ceci  serait  constaté,  dit*on,  lorsqu'on 
brûle  les  broussailles  des  champs  incultes  et  couverts  de 
genêts,  pour  les  défricher. 

Bien  des  légendes  sur  les  mœurs  des  reptiles  ont  encore 
cours  dans  nos  campagnes.  Ainsi,  quelques  poltrons  croient 
que,  parfois,  la  vipère,  effarouchée  par  un  passant,  saisit 
dans  sa  bouche  l'extrémité  de  sa  queue  et,  formée  en  roue, 
poursuit  son  ennemi  avec  une  grande  vitesse  I 

Un  autre  dicton  sur  les  serpents  (nom  populaire  des  cou- 
leuvres, des  vipères  et  des  orvets)  est  qu'à  la  deuxième 
Notre-Dame  (8  septembre),  ils  doivent  avoir  rejoint  leur 
gite  hivernal;  ceux  que  l'on  rencontre  après  cette  date 
sont  destinés  à  périr  dès  les  premiers  froids. 

C.  Marghal. 

L»  Cmnol,  7  oiAn  1903. 

H.  le  D'  OiUot  ajoute  que  la  légende  des  vipères  à  pattes 
a  reçu  depuis  longtemps  son  explication  rationnelle.  Il 
s'agit  simplement,  et  exclusivement  chez  les  vipères  mâles, 
i  l'époque  des  amours  ou  sous  l'influence  d'une  excitation 
violente  comme  une  chaleur  ardente,  de  la  saillie  des 
organes  génitaux,  habituellement  inclus,  mais  qui,  dans 
ces  circonstances,  s'érigent  hors  du  cloaque  sous  forme 
d'appendices  digités. 
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Le  Mirage  de  la  prairie  de  Saint-Jean-des- 

Vignes,  à  Clialon. 

Le  treizième  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
d'Âutun  a  publié  (voir  p.  229),  une  note  sur  un  mirage 
que  nous  avons  observé,  en  1900,  dans  la  prairie  de  Saint- 
Jean-des-Vignes,  à  Ghalon.  Cette  note  se  terminait  par 
cette  phrase  :  «  Nous  espérons,  Tan  prochain,  pouvoir 
prendre  une  photographie  du  phénomène.  » 

Malgré  de  nombreuses  observations  faites,  durant  la 
belle  saison,  depuis  cette  époque  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  revoir  de  mirage,  en  1902  principalement.  Mais 
quel  n^a  pas  été  notre  étonnement  quand,  le  24  février 
dernier,  nous  trouvant  dans  la  prairie  de  Saint-Jean-des- 
Vignes,  nous  avons  vu  de  nouveau,  dans  les  meilleures 
conditions  possibles,  le  mirage  observé  en  1900. 

Voici  comment  on  peut,  croyons-nous,  expliquer  Tab- 
sence  ou  la  présence  de  ce  mirage. 

En  1900,  Tété  a  été  très  sec,  la  prairie  n'a  plus  présenté 
de  verdure,  une  fois  le  foin  fauché  ;  d*où  fréquence  du  phé- 
nomène ;  le  sol  étant  très  desséché  et  surchauffé,  la  couche 
d'air  inférieure  se  trouvait  très  raréfiée  et  le  mirage  se 
produisait. 

Mais  pendant  toute  Tannée  1902,  le  sol  de  la  prairie  est 
resté  humide,  il  y  a  toujours  eu  de  la  verdure,  donc  pas 
de  mirage. 

Cette  année  l'hiver  n'a  pas  donné  d'eau,  à  Chalon,  du 
moins  ;  le  sol  de  la  prairie  est  resté  sec  et,  en  février,  la 
surface  présentait  l'aspect  de  l'été  de  1900. 

Le  24  février,  le  temps  était  très  beau,  le  ciel  sans 
nuage,  la  température  de  6®.  Vers  onze  heures  du  matin, 
bien  qu'un  vent  de  l'Est  soufflât  assez  fortement,  les 
couches  d'air  au  ras  du  sol  se  trouvaient  raréfiées  relati- 
vement aux  couches  supérieures  et  Ton  pouvait  voir,  i  un 
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mètre  environ  au-dessus  du  sol,  des  ondulations  que  l'on 
pourrait  comparer  i  de  la  fumée,  provenant  d*herbes  que 
l'on  brûle,  et  qui  se  traine  parallèlement  au  sol. 

La  conclusion  pour  expliquer  le  phénomène  en  février, 
est  que,  quelle  que  soit  la  température  au-dessus  de  zéro, 
le  mirage  se  produit  si  la  couche  d'air  qui  repose  sur  le  sol 
vient  A  se  raréCer  par  rapport  i  la  couche  immédiatement 
supérieure. 

Ch.  Quinct. 

Chaloo,  7  mars  1903. 


M.  B.  Renault  fait  hommage  à  la  bibliothèque  d'une  note 
Sur  Vaciiviîé  végétative  des  plantes  aux  époques  anciennes  *  ; 
puis  il  développe  ce  sujet  dans  une  très  intéressante  con- 
férence. 

M.  le  D'  Oillot  communique  à  la  Société  des  notes  qu*il 
a  rédigées  en  collaboration  avec  M.  H.  de  Chaignon  sur  le 
Cyprès  chauve,  Taxodium  distiehum. 

fin  l'absence  de  leurs  auteurs,  il  est  donné  lecture  d'un 
travail  de  M.  de  Chaignon  sur  les  Pierres  à  cuvette  d'Uchon, 
d'une  note  sur  les  Grenouilles  des  États-Unis  d'Amérique  et 
leur  Propagation  artificielle ^  traduite  de  l'anglais,  par 
M.  Maurice  de  Laplanche,  et  d'un  rapport  de  M.  H.  Marlot, 
sur  une  visite  faite  récemment  par  lui  à  la  grotte  Magda- 
lénienne d'Arlay  (Jura). 

Après  quoi  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  il  est  procédé  à 
la  distribution  du  XV*  Bulletin  et  la  séance  est  levée. 

Voici  le  texte  des  communications  : 


f .  Efttnitda  OMipU  re«4a  do  l'Académie  dm  teleooM,  >éanoe  da  9  tértim  190). 
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Sur  l'Activité  végétative  aux  époques  anciennes, 


Par  M.  B.  Renault. 


La  variété  et  la  taille  des  végétaux  rencontrés  à  Tépoque 
de  la  houille,  la  masse  de  ce  combustible  et  celle  de  Tan- 
thracite  qui  se  sont  formées  prouvent  une  activité  végéta- 
tive remarquable,  soit  parce  que  les  plantes  étaient  parfai- 
tement adaptées  au  climat  du  milieu  où  elles  vivaient,  soit 
parce  que  les  substances  fondamentales  actives  de  leur 
constitution  (protoplasme,  noyaux,  etc.)  n'avaient  pas  encore 
eu  le  temps  de  s'affaiblir  dans  une  série  illimitée  de  filia- 
tions. Cette  exubérance  végétative,  d'ailleurs,  se  trouve 
indiquée  à  l'intérieur  de  beaucoup  de  tissus  des  plantes 
houillères. 

La  figure  1  est  une  coupe  transversale  d'un  pétiole 
d'Anachoropteris  pulchra  du  terrain  houiller,  caractérisé  par 
une  bande  vasculaire  horizontale  recourbée  en  spirale  aux 
deux  extrémités  comme  dans  les  Osmondées.  Les  vaisseaux 
volumineux  sont  ponctués,  leur  intérieur  est  rempli  d'un 
tissu  cellulaire  (fig.  2),  non  formés  de  thylles,  comme  on 
pourrait  le  croire  ;  on  remarque  quelquefois  dans  les  vieux 
bois  de  la  vigne,  des  productions  cellulaires  développées 
dans  les  vaisseaux,  mais  elles  résultent  de  la  pénétration 
à  travers  les  ponctuations  des  vaisseaux,  des  cellules  exté- 
rieures qui  les  entourent.  Dans  le  cas  présent  il  est  impos- 
sible de  constater  aucune  liaison  entre  les  cellules  intra- 
vasculaires  et  celles  du  dehors  ;  ce  ne  sont  donc  pas  des 
thylles,  car  aucune  des  cellules  n'est  en  relation  avec  l'ex- 
térieur à  travers  les  parois  des  vaisseaux,  c'est  un  tissu 
indépendant  qui  a  pris  sans  doute  naissance  aux  dépens  du 
contenu  des  vaisseaux  :  plamia  et  noyaux  des  cellules  géné^ 
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rairiees  des  vaisseaux,  qui  auraient  conservé  pendant  quel- 
que temps  leur  vitalité.  ^ 

D'autres  organes  présentent  également  des  exemples 
remarquables  d'activité  cellulaire.  La  Ggure  8  est  une  por- 
tion de  tissu  du  sac  embryonnaire  d*un  Siephanospermum  ; 
les  cellules  en  sont  disjointes  par  le  travail  du  Micrococcut 
priseus  mesurant  0ii5il|A  et  dont  on  voit  une  colonie 
(fig.  7)  prise  i  l'intérieur  du  sac.  Entre  les  cellules  et  à 
leur  surface,  le  microscope  montre  au  grossissement  de 
600  diamètres,  des  bacilles  longs  de  5  (ji8  et  larges  de  1  \k 
à  2  |A  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  bfttonnets  grêles, 
ondulés,  transparents,  réunis  quelquefois  en  chainettes  de 
deux  ou  trois  articles.  Ces  différentes  bactériacées  ont  eu 
pour  effet  de  disjoindre  les  cellules  du  sac  embryonnaire, 
celles-ci  mesurant  environ  38  pi  de  diamètre,  et  de  permettre 
alors  (Gg.  6  et  8)  de  reconnaître  que  beaucoup  d'entre  elles 
contiennent  d'autres  cellules  plus  petites  a«  b,  mesurant  26  {a. 

Un  autre  exemple  remarquable  de  multiplication  cellu- 
laire est  offert  par  l'organisation  des  grains  de  pollen  de 
l'époque.  Nous  avons  décrit^  les  pollens  des  Stephanos^ 
permum,  des  Dolerophyllum,  etc.,  celui  des  Cordaltes 
(fig.  4,  5,  a,  b,  fig.  6,  a),  qui  montrent  une  intine  renfermant 
un  prothalle  composé  de  8  à  12  cellules  ;  les  grains  de  pollen 
des  Gymnospermes  actuels  ne  montrent  que  3  ou  4  cellules 
formant  le  prothalle. 

Dans  les  exemples  cités  et  qu'on  pourrait  multiplier  il 
y  a  donc  une  activité  de  production  de  cellules  plus  grande 
que  de  nos  jours. 

Cette  activité  était  favorisée  par  un  développement  nota- 
ble de  la  partie  vasculaire  nourricière  des  organes.  Nous 

1.  M.  Williamtoa  a  mentloonA  (On  lAt  OrgêniêMtion  of  îh$  fàê$U  pUnU  ofîhê 
eeal  U^êêurm,  p.  3t7).  un  péUol«  de  AacMopftrU  iruigniê  (Botry^Uriê  gnmmM 
oa  Gr«mm«lopteria,  187 S,  Étude  da  genre  BoCryopleHe  B.  Reoaalt)  dont  lee  val»- 
leeas  eool  éfalemeol  remplit  de  eellulee  qoHl  regarde  eomme  dee  IhjUee,  le 
détela  a*Uidlqtfte  pet  eelte  origine. 

t.  Ceiire  ife  bolMtçiie  feteile,  tU&  (pi.  XXI,  flg.  8  (r.) 

S.B.N.  1808.  6 


..■"'    ^  Slephanosper- 

^^IZ^oar  des  faisceaux 

■  ■■  ''^*'  ■'m^*'*  '"'  ®*  passaient 

"^„>-^ entre  elle  et  le  sac 

-  '■  ^■■*f^Afaites   ont  leur  filet 

.    ,  .  ''^-''',^ important  qui  se  sub- 

'.,'  'i<*"''*'flaï/ y  »  d'anthères,  pour  y 

■''"^j.  i.  ■■  faille  des  Botryoptéridéea  dont 
^■jf^'''  i0P°^^^  ?*"■  quatre  ou  cinq  en 
■■j,.ji(*^  g'rules,  le  pédicelle  commun  est 
"''''** \jsculair«  qui,  dans  le  genre  Zygop- 
'""'  al  àe  petites  branches  qu'il  y  a  de 
'  are  Botryoptei'is  les  branches  s'apla- 
'    minces  appliquées  sur  l'endospore. 


•  De  ce  qui  précède  il  résulte  que  les 

yj^culaires  ont  eu  autrefois  une  acti- 

us  grande  qu'actuellement  ; 

1^  était  favorisée  par  un  développe* 

oprié. 

larquable  de  la  végétation,  se  rattache 

chez  un  grand  nombre  de  Crypto- 
oiennes,  d'une  zone  génératrice,  d'un 
i  celui  que  l'on  observe  actuellement 
lanérogames.  Les  échantillons  exposés 
'ent  clairement,  comme  vous  pouvez 
arquable  production. 
,s  Fougères  anciennes  MeduUosa,  Col- 
d'an  bois  secondaire,  rayonnant  cen- 
it  ranger  d'abord  parmi  les  phanéro- 

Équisétacées   fossiles  Macrostackya, 
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JU5,  Calamodendron,  etc.,  pendant  longtemps,  ont 

.âssées  parmi  les  phanérogames  dans  le  voisinage  des 

iinospermes  ;  3*  que  les  Lycopodinées,  Lépidodendrons, 

igillaires,  ont  été  regardées,  pendant  de  longues  années 

également,  comme  des  Gymnospermes  et  placées  près  des 

Gycadées. 

L'étude  plus  approfondie  des  épis  fructifères  a  permis 
de  rectifier  les  erreurs  dues  à  une  connaissance  incomplète 
des  fructifications  et  de  montrer  que  les  Cryptogames  ont 
autrefois  atteint  un  haut  degré  de  perfection  et  se  sont  rap* 
proches  beaucoup  des  phanérogames  par  certains  de  leurs 
organes  végétatifs. 


Notes  sur  les  Grenouilles  des  États-1 
et  leur  propagation  artificielle, 

(Traduit  de  l'Anglais),  ^ 
Par  Maurice  C.  de  Laplanche. 

Les  grenouilles  sont  les  représentants  les  plus  communs 
de  la  grande  classe  des  vertébrés  à  sang  froid,  connus  sous 
le  nom  de  Batraciens. 

Les  batraciens  sont  anatomiquement  et  physiologique- 
ment  les  intermédiaires  entre  les  poissons  et  les  reptiles 
(serpents,  tortues,  lézards,  alligators,  etc.,  etc.).  Ils  sont 
surtout  caractérisés  par  les  métamorphoses  par  lesquelles 
ils  passent  dans  leur  jeune  âge,  avant  d'arriver  à  avoir  la 
forme,  les  mœurs  et  la  façon  de  vivre  des  adultes. 

Dans  leur  jeune  âge,  ils  sont  seulement  aquatiques  et 
respirent  au  moyen  d'ouies  qui  absorbent  Toxygène  de 
l'eau  ;  plus  tard  les  ouies  disparaissent  et  sont  remplacées 
par  des  poumons. 

Les  grenouilles    sont   comprises    dans    la    famille  des 

1.    F.-M.    Chamberlain,  assistant,  U.   S.  Commission  of  fisli  and  flsheries, 
Qeorge-M.  Bowers,  commissioner,  1900. 
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avons  montré  ^  que  le  sac  embryonnaire  des  SUphanosper^ 
mum  était  enveloppé  depuis  la  chalaze  par  des  faisceaux 
trachéens  qui  se  recourbaient  au-dessus  de  lui  et  passaient 
au-dessous  de  la  chambre  poUinique,  entre  elle  et  le  sac 
embryonnaire.  Les  étamines  des  Gordaïtes  ont  leur  filet 
traversé  par  un  faisceau  vasculaire  important  qui  se  sub- 
divise en  autant  de  branches  qu'il  y  a  d'anthères,  pour  y 
pénétrer  (fig.  3,  a,  by  o). 

Dans  les  Fougères  de  la  famille  des  Botryoptéridées  dont 
les  sporanges  sont  souvent  disposés  par  quatre  ou  cinq  en 
bouquets  formant  des  glomérules,  le  pédicelle  commun  est 
traversé  par  un  faisceau  vasculaire  qui,  dans  le  genre  Zygop^ 
teriSy  se  divise  en  autant  de  petites  branches  qu'il  y  a  de 
sporanges  ;  dans  le  genre  Boiryopteris  les  branches  s'apla- 
tissent en  deux  lames  minces  appliquées  sur  Tendospore. 

» 

Conclusions.  —  1*  De  ce  qui  précède  il  résulte  que  les 
tissus  cellulaires  et  vasculaires  ont  eu  autrefois  une  acti- 
vité de  formation  plus  grande  qu'actuellement  ; 

2^  Que  cette  activité  était  favorisée  par  un  développe- 
ment vasculaire  approprié. 

A  cette  activité  remarquable  de  la  végétation,  se  rattache 
peut-être  l'existence,  chez  un  grand  nombre  de  Crypto^ 
games  vasculaires  anciennes,  d'une  zone  génératrice^  d'un 
cambium  semblable  à  celui  que  l'on  observe  actuellement 
seulement  chez  les  phanérogames.  Les  échantillons  exposés 
sur  le  bureau  montrent  clairement,  comme  vous  pouvez 
le  vériGer,  cette  remarquable  production. 

On  sait  :  1®  que  les  Fougères  anciennes  Uedullosa,  Col- 
poxylon  sont  munies  d'un  bois  secondaire,  rayonnant  cen- 
trifuge, qui  les  a  fait  ranger  d'abord  parmi  les  phanéro- 
games;   2^  que    les   Équisétacées   fossiles  Macrostachya, 


1.  Sur  quelques  poUene  foeêileit  Comptes  rendus  de  l'Institut,  18  août  1902. 
Cours  de  BoUnique  fouHe,  1885,  pi.  XXI,  fig.  8  tr. 
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ArthropUuSf  Calamodendron,  etc.,  pendant  longtemps,  ont 
été  classées  parmi  les  phanérogames  dans  le  voisinage  des 
Oymnospermes  ;  3*  que  les  Lycopodinées,  Lépidodendrons, 
Sigillaires,  ont  été  regardées,  pendant  de  longues  années 
également,  comme  des  Oymnospermes  et  placées  près  des 
Cycadées. 

L'étude  plus  approfondie  des  épis  fructifères  a  permis 
de  rectiGer  les  erreurs  dues  à  une  connaissance  incomplète 
des  fructifications  et  de  montrer  que  les  Cryptogames  ont 
autrefois  atteint  un  haut  degré  de  perfection  et  se  sont  rap- 
prochés beaucoup  des  phanérogames  par  certains  de  leurs 
organes  végétatifs. 


NotM  sut  l68  Ch^nouilles  des  États-Unia 
et  leur  proiMtgation  artiflcielle, 

(Tradoll  de  rAngUit),  i 

Par  M aurioa  C.  de  Laplanchb. 

Les  grenouilles  sont  les  représentants  les  plus  communs 
de  la  grande  classe  des  vertébrés  à  sang  froid,  connus  sous 
le  nom  de  Batraciens. 

Les  batraciens  sont  anatomiquement  et  physiologique- 
ment  les  intermédiaires  entre  les  poissons  et  les  reptiles 
(serpents,  tortues,  lézards,  alligators,  etc.,  etc.).  Ils  sont 
surtout  caractérisés  par  les  métamorphoses  par  lesquelles 
ils  passent  dans  leur  jeune  Age,  avant  d'arriver  i  avoir  la 
forme,  les  mœurs  et  la  façon  de  vivre  des  adultes. 

Dans  leur  jeune  Age,  ils  sont  seulement  aquatiques  et 
respirent  au  moyen  d'ouies  qui  absorbent  l'oxygène  de 
l'eau  ;  plus  tard  les  ouies  disparaissent  et  sont  remplacées 
par  des  poumons. 

Les  grenouilles   sont   comprises   dans   la   famille  des 


I.    F.«M.    ChamberUlo,  miUUsI»  C    8.  Comiiiii«ioo  of  ftsh  ftsd  flshtrtott 

1900. 
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sauteurs  qui  se  distinguent  par  un  corps  petit,  déprimé,  et 
quatre  membres  :  la  paire  de  membres  postérieurs  étant 
très  développée,  propre  au  saut  et  à  la  natation;  la  queue, 
qu'ils  ont  dans  leur  jeunesse,  disparaissant  avec  l'âge. 
Dans  les  autres  familles  (Urodela,  Proteïda^  Trachystomata)^ 
la  queue  persiste  à  l'état  adulte  et  les  membres  postérieurs 
sont  petits  ;  mais,  pour  les  métamorphoses  et  les  mœurs,  les 
animaux  de  ces  groupes  ressemblent  plus  ou  moins  aux 
sauteurs.  Associés  avec  les  grenouilles,  dans  la  famille  des 
sauteurs,  se  trouvent  les  groupes  Bufonidœ  et  Hylidx^  aux- 
quels appartiennent  les  crapauds  et  les  rainettes.  Les  cra- 
pauds sont  certainement  très  près  des  grenouilles  ;  mais  ils 
en  diffèrent  par  des  habitudes  plus  terrestres,  particuliè- 
rement par  l'absence  de  dents  et  Texpansibilité  de  leur 
thorax.  Leur  lourde  forme  et  le  cuisant  venin  qu'ils  portent 
avec  eux,  les  mettant  à  l'abri  des  attaques  des  autres  ani- 
maux, ont  augmenté  les  préjugés  contre  leurs  parentes  les 
grenouilles.  Les  rainettes  sont  caractérisées  par  leurs  habi- 
tudes de  monter  aux  arbres  et  par  des  changements  de 
structure  correspondant  à  leur  genre  de  vie. 

Plus  de  deux  cent  cinquante  espèces  de  véritables  gre- 
nouilles sont  connues  ;  elles  sont  plus  nombreuses  en 
Afrique  et  dans  les  Indes  orientales. 

La  grenouille  comestible  des  États-Unis  d'Amérique 
appartient  au  genre  Rana  (en  latin,  grenouille). 

Le  professeur  Gope  a  donné  de  ce  genre,  dans  ses  Batra^ 
ciens  du  nord  de  V Amérique^  1889,  une  liste  de  treize  espèces 
et  de  six  sous-espèces  ou  variétés,  à  laquelle  on  a  fait 
depuis  quelques  additions. 

Valeur  alimentaire  des  Grenouilles, 

La  valeur  des  grenouilles  comme  aliment  est  maintenant 
absolument  reconnue.  La  chair  est  blanche,  délicate,  très 
saine  et  agréable  au  goût.  Bien  qu'elle  soit  mangeable  en 
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tout  temps,  elle  est  meilleure  en  automne  et  en  hiver  ;  au 
printemps  elle  est  de  qualité  relativement  inférieure.  Les 
pattes  de  derrière  sont  seules  communément  utilisées  ;  la 
chair  des  autres  parties  du  corps  est  mangeable  ;  mais  est 
en  trop  petite  quantité.  Dans  quelques  localités  pourtant, 
le  corps  entier,  après  Tenlèvement  des  viscères,  est  frit 
avec  des  œufs  et  de  la  mie  de  pain.  Les  cuisses  sont  mangées 
grillées,  frites,  ou  à  la  sauce. 

Un  préjugé  existe  contre  les  grenouilles  comme  nourri* 
ture  ;  peut-être  est-il  basé  sur  leur  apparence  répugnante 
et  leur  forme,  comme  aussi  sur  leur  emploi  par  les  sorciers 
ou  devins,  pour  la  recherche  des  affaires  d'amour  et  la 
guérison  de  diverses  maladies. 

Pendant  longtemps  les  Français  seuls  utilisaient  cette 
nourriture  délicate,  bien  qu'elle  fût  déjà  connue  des  Romains. 

De  France,  Tusage  de  cet  aliment  passa  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  dans  les  autres  pays  d'Europe  ;  puis  plus 
tard  dans  les  États-Unis  où  l'on  mange  maintenant  plus  de 
grenouilles  que  dans  aucun  autre  pays  et  où,  durant  la 
saison  propice,  on  peut  en  trouver  sur  les  marchés  de 
toutes  les  grandes  villes.  * 

ChMue  à  U  Grenouille, 

La  chasse  des  grenouilles  a  beaucoup  augmenté  en  ces 
dernières  années;  aussi  maintenant  on  en  trouve  dans  les 
marchés  de  presque  toutes  les  parties  des  États-Unis,  et 
c'est  d'une  telle  importance  dans  i  peu  près  quinze  États, 
qu'il  est  impossible  de  faire  une  statistique  exacte  de  ce 
qui  se  prend  tant  pour  l'exportation  que  pour  la  consom- 
mation locale.  Les  États  qui  en  fournissent  les  plus  grandes 
quantités  pour  les  marchés  sont  la  Californie,  le  Missouri, 


I.  ioaqo*A  préMOl  on  ero7«iK  oommnoéaiMl  qtM  U  eoptommiHoc  dm  greoDalUM 
éUlt  plot  frrnad*  «o  PrmoM  qoê  nulto  part  «itleoni  :  mU  a*e«l  pat  U  vérité.  D*«pfés 
la  Btvuê  d$ê  weiêncêê  néturwUm  MppHquétê  (I8t9),  la  eoaaomiaatloa  aaoualla  4aa 
irMooiUaa  aot  Ktala-Uala  tarait  du  fois  ploa  granda  qtt*aa  Fraaea 
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New-Nork,  TArkansas,  le  Maryland,  la  Virgiaie,  TOhio  et 
rindiana. 

Dans  rÉtat  de  New- York,  on  prend  plus  de  grenouilles 
que  dans  aucun  autre  État;  mais  à  cause  de  leur  grosseur 
comparativement  plus  petite,  leur  prix  est  moins  élevé  que 
dans  le  Missouri  et  la  Californie.  Le  Canadian,  province 
d'Ontario,  produit  aussi  une  large  part  de  l'approvisionne- 
ment des  marchés  de  grenouilles. 

On  peut  assurer,  par  les  informations  prises,  à  la  Com- 
mission des  poissons  et  pêches  instituée  à  Washington,  que 
la  prise  annuelle  des  grenouilles  aux  États-Unis  n'est  guère 
moins  d'un  million,  donnant  à  peu  près  un  bénéfice  de 
50,000  dollars  aux  pêcheurs.  La  vente  annuelle  des  gre- 
nouilles livrées  à  la  consommation  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
150,000  dollars. 

Les  localités  dans  lesquelles  il  est  convenu  que  l'on  fait 
plus  spécialement  d'importantes  chasses  aux  grenouilles, 
sont  les  marais  de  la  côte  occidentale  du  lac  Érié,  les 
réservoirs  Lewis  et  Qrand  dans  l'Ohio,  les  marais  des 
rivières  le  Sacramento  et  Saint-Joachim  dans  l'État  de 
Californie,  la  vallée  do  la  rivière  Kankakee  en  Indiana,  le 
lac  Oneîda,  la  rivière  Seneca  et  autres  cours  d'eau  au  nord 
de  New- York,  la  rivière  de  Saint-François  et  les  Terres- 
Basses  du  Mississipi  en  Arkansas  et  Missouri.  Pour  prendre 
des  grenouilles  destinées  aux  marchés,  on  se  sert  de  lignes 
amorcées  avec  du  drap  rouge,  des  vers  ou  des  insectes  très 
consommés,  des  fusils  spéciaux  ou  à  petit  calibre,  des 
lances;  en  Canada  on  emploie  aussi  une  sorte  d'arbalète. 

On  en  chasse  souvent  la  nuit,  une  lanterne  éclairant  le 
chasseur,  en  même  temps  qu'elle  aveugle  ou  éblouit  les 
grenouilles. 

Pour  hiverner,  beaucoup  s'enfouissent  dans  la  vase  ; 
à  cette  époque,  on  en  trouve  souvent  un  grand  nombre 
réunies  ensemble.  Dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Saint- 
François,  dans  le  Missouri  et  l'Arkansas,  où  ce  commerce 
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est  important,  on  prend  lea  grenouilles,  soit  au  moyen  de 
lances,  soit  avec  des  lignes  au  bout  de  longues  baguettes, 
soit  au  feu. 

Au  commencement  de  la  saison,  quand  les  grenouilles 
se  retirent  dans  la  vase  pendant  les  nuits  froides  et  n'appa- 
raissent seulement  qu'à  la  chaleur,  pendant  les  journées 
claires,  on  les  prend  avec  des  hameçons  amorcés  de  drap 
rouge,  ou  en  se  servant  de  carabines,  ou  de  petits  fusils. 
La  saison  étant  plus  avancée,  la  plupart  de  ces  chasses  se 
font  la  nuit,  au  moyen  de  lances  ayant  des  pointes  barbelées. 
Deux  pécheurs  ordinairement  sont  ensemble  sur  le  bateau, 
Tun  ramant,  l'autre  penché  i  l'avant  avec  sa  lance  et  une 
grosse  lanterne  faite  spécialement  pour  cet  usage.  La  saison 
de  chasse,  dans  cette  région,  va  de  mars  i  juin. 

On  conserve  seulement  les  pattes  de  derrière,  une 
paire  de  celles-ci  pèse  environ  une  demi-livre  ^  Les  prix 
auxquels  on  vend  les  erronouilles  varient  beaucoup;  ils 
dépendent  des  conditions  du  marché,  de  la  taille  des  gre- 
nouilles et  des  localités.  Les  cuisses  préparées  par  les 
pêcheurs  sont  vendues  de  i  2  cents  et  demi  à  50  cents^  la  livre, 
et  les  grenouilles  en  vie  de  5  cents  i  4  dollars  la  douzaine. 
Dans  la  vallée  du  Kankakee  en  Indiana,  par  exemple,  les 
prix  perçus  par  les  pécheurs  sont  do  75  cents  pour  une  dou- 
zaine de  grosses  grenouilles,  dix  cents  pour  une  douzaine 
de  er^enouilles  de  taille  moyenne  et  5  cents  pour  une  dou- 
zaine de  petite  taille,  tandis  que,  à  San-Francisco,  les  prix 
du  marché  varient  de  3  i  4  dollars  la  douzaine.  Les  chasses 
à  la  grenouille  menacent  de  disparaître  dans  beaucoup 
d'endroits  où  elles  sont  abondantes;  mais  où  les  facilités 
d'embarquement,  la  proximité  d'un  marché,  rend  la  chose 
avantageuse.  Déjà  certains  marchés  diminuent;  cela  se 
manifeste  sur  le  lac  Erié,  au  nord  de  New- York,  et  dans 


I.  La  llTTt  aofUlM  «I  <to  USgr.  59. 

t.  Lt  6MI,  otftUèoM  parti*  du  doUar,  Taot  torirott  S  otaUmaa. 
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d*autres  endroits.  Aussi  dans  le  but  de  répondre  à  ces 
besoins  sans  cesse  augmentant,  bien  des  gens  essaient  et 
encouragent  la  culture  de  la  grenouille. 

Les  informations  dont  on  a  besoin,  les  méthodes  et  pro- 
cédés généralement  éprouvés,  les  renseignements  fréquents, 
sont  reçus  aux  États-Unis,  à  la  Commission  des  poissons.  Si 
jusqu'ici  il  n'a  pas  encore  été  démontré  que  la  propaga- 
tion artificielle  fût  pratique,  il  est  pourtant  évident  que  le 
nombre  des  grenouilles  vendables  peut  être  grandement 
augmenté,  sur  une  surface  donnée,  par  des  moyens  arti- 
ciels.  Pour  entreprendre  un  travail  intelligent  dans  ce  sens, 
la  connaissance  de  la  constitution  physique  de  la  grenouille 
est  essentielle. 

Mœurs  et  développement  des  Grenouilles, 

Toutes  les  grenouilles  passent  par  l'état  de  têtards, 
quoique,  dans  quelques  espèces,  cette  période  est  si  courte 
que  des  observateurs  mal  renseignés  ont  été  amenés  à 
penser  que  cet  état  n'existait  pas.  Â  la  disparition  des 
glaces,  à  la  fin  de  l'hiver,  les  grenouilles  qui  ont  hiverné 
reprennent  leur  vie  normale  et,  comme  les  eaux  sont  plus 
chaudes  au  soleil  du  printemps,  on  entend  leurs  cris  dans 
des  lieux  convenablement  choisis  dans  toute  la  campagne. 
Chez  quelques  espèces,  ce  cri  n'est  réellement  qu^un  chant 
d'amour;  chez  d'autres,  il  continue  longtemps  après  la 
saison  de  la  reproduction. 

Pendant  la  saison  de  la  reproduction,  l'instinct  de  la 
sociabilité  prend  le  dessus,  et  l'on  voit  les  espèces  habi- 
tuellement solitaires  se  réunir  en  troupes,  devenant  promp- 
tement  ainsi  la  proie  des  pêcheurs.  Les  œufs  sont  pondus 
par  la  femelle  et  sont  fécondés  par  le  mâle  ;  lors  de  la  ponte 
très  peu  manquent  d'être  fécondés.  L'expulsion  des  œufs 
ou  la  ponte  dure  plusieurs  jours,  donnant  des  dépôts  de 
plusieurs  centaines  d'œufs.  La  taille  des  œufs  varie  avec 
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les espèces,  mais  en  moyenne  ils  ont  1**75  de  diamètre. 
En  passant  à  travers  roviducte,  les  œufs  reçoivent  une 
mince  couche  de  matière  albumineuse;  celle-ci  se  gonfle 
rapidement  quand  les  œufs  entrent  dans  l'eau  ;  elle  forme 
cette  masse  gélatineuse  bien  connue,  dans  laquelle  on 
trouve  toujours  agglutinés  les  œufs  de  grenouille. 

Les  œufs  des  crapauds  sont  déposés  en  longs  chapelets 
et  sont  facilement  reconnaissables  ;  les  œufs  des  sala- 
mandres se  trouvent  aussi  dans  l'eau  ;  mais  la  masse  géla- 
tineuse est  plus  solide,  ils  sont  légèrement  plus  g^os  que 
ceux  des  grenouilles  ;  on  les  trouve  habituellement  i  une 
saison  moins  avancée. 

Les  œufs  étant  déjà  fécondés,  leur  développement  com- 
mence avec  les  circonstances  favorables  ;  la  rapidité  dépend 
surtout  de  la  température  de  Teau.  L'incubation  est  très 
retardée  par  le  froid  ;  quelquefois  même  beaucoup  d'œufs 
sont  détruits  par  les  dernières  gelées. 

Tout  d'abord  la  partie  supérieure  des  œufs  est  noire  et 
la  partie  inférieure  blanche  ;  mais  la  croissance  rapide  de 
l'embryon  noir  rend  Tœuf  entièrement  foncé.  L'œuf  qui,  au 
commencement,  était  sphérique  devient  bientôt  ovoïde. 

Dans  un  espace  de  temps  variant  de  quatre  à  trente  jours, 
le  têtard  est  capable  de  sortir  de  cette  enveloppe  gélati- 
neuse et  de  s'attacher  lui-même  à  quelques  plantes  ou 
autres  supports,  au  moyen  d'un  organe  adhérenti  situé 
dans  le  devant  de  la  bouche.  Pendant  les  premiers  jours, 
la  bouche  et  l'anus  sont  fermés;  la  nutrition  se  fait  par 
absorption,  la  première  nourriture  consistant  dans  l'enve- 
loppe gélatineuse  des  œufs.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la 
bouche  et  l'anus  commencent  à  fonctionner;  le  tube  diges- 
tif s'allonge  et  la  nourriture  se  compose  de  matières  ani- 
males détrempées  ou  de  matières  végétales. 

L'ancienne  idée  que  les  têtards  étaient  exclusivement 
végétariens,  basée  sur  leur  structure  anatomique,  leur 
bouche  garnie  d'appareils  cornés,  la  longueur  de  leur 
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intestin,  est  fausse  ;  de  récentes  observations  ont  démontré 
que  les  matières  animales  étaient  préférées  aux  végétales, 
qu'ils  affectionnaient  spécialement  les  animaux  morts  ;  mais 
toute  nourriture  doit  être  en  état  de  macération. 

La  respiration  se  fait  d'abord  au  moyen  d'ouïes  exté- 
rieures, qui  sont  bientôt  remplacées  par  un  appareil  inté- 
rieur recouvert  par  un  opercule. 

La  rapidité  du  développement  dépend  surtout  de  l'abon- 
dance de  la  nourriture  et  de  la  température  de  l'eau.  Les 
conditions  les  plus  favorables  sont  une  mare  peu  profonde, 
vite  échauffée  par  le  soleil  et  bien  pourvue  de  matières 
organiques  :  un  vieil  étang,  par  exemple.  Dans  ces  con- 
ditions les  grenouilles  peuvent  atteindre  une  longueur  de 
quelques  pouces  ^,  et  même  le  têtard  de  la  grenouille-bœuf 
devient  plus  gros  encore.  Les  différentes  espèces  se  res- 
semblent beaucoup  entre  elles,  mais  elles  peuvent  être  dis- 
tinguées avec  quelque  expérience,  à  certaines  particularités 
dans  la  structure  de  la  bouche,  de  la  taille  et  de  la  couleur. 

Dans  une  période  variant  de  deux  mois  à  deux  ans, 
apparaissent  les  premières  formes  de  l'adulte,  par  la  nais- 
sance des  membres  postérieurs  ;  les  pattes  antérieures  ou 
bras,  étant  cachées  par  la  membrane  des  ouïes,  sont  plus 
longues  à  sortir.  Quand  les  cuisses  peuvent  fonctionner, 
la  queue  se  résorbe,  fournissant  ainsi  matière  à  la  crois- 
sance, de  sorte  que  peu  de  nourriture  est  nécessaire;  dans 
le  cas  de  têtards  de  deux  ans,  ils  commencent  à  capturer 
et  à  vivre  d'insectes  avant  d'avoir  perdu  leur  queue. 

Gomme,  pendant  cette  période,  les  ouïes  sont  rempla- 
cées par  des  poumons,  il  est  essentiel  que  les  têtards  aient 
accès  sur  la  terre  ou  en  des  lieux  de  repos.  C'est  même 
un  temps  particulièrement  difficile  dans  l'existence  de  ces 
êtres. 

Quand  la  queue  est  presque  complètement  résorbiez  la 

1.  Le  poaoe  amérioain  vaut  2^  millimètres. 
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vie  purement  aquatique  est  abandonnée  et  Tanimal  devient 
amphibie;  la  nourriture  change;  il  s'abstient  de  matières 
mortes  pour  rechercher  des  proies  vivantes;  ce  qui  est  la 
caractéristique  de  leur  changement  de  vie. 

La  langue,  d'une  forme  particulière  (détachée  en  arrière 
de  telle  sorte  qu'elle  peut  être  lancée  à  distance),  est  cou- 
verte d'une  sécrétion  visqueuse  qui  permet  à  la  grenouille 
de  saisir  les  insectes  ou  les  petits  animaux  qui  l'approchent 
de  près. 

Les  tâtards  ordinairement  attendent  patiemment  leur 
nourriture  et  même  les  adultes  ne  recherchent  pas  toujours 
activement  leur  proie. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  qu'ils  sont 
aptes  à  la  reproduction,  cette  époque  étant  encore  reculée 
pour  les  espèces  ou  variétés  qui  passent  le  premier  hiver 
i  l'état  de  têtards. 

On  croit  généralement  que  les  grenouilles  vivent  douze, 
quinze  et  même  vingt  ans. 

A  l'état  de  têtards,  elles  sont  la  proie  préférée  des  pois- 
sons, des  reptiles  et  de  quelques  mammifères,  même 
d'autres  grenouilles,  mais  surtout  des  oiseaux  d'eau, 
comme  les  hérons  et  les  grues.  Leur  condition  sans  défense 
et  le  peu  de  profondeur  de  l'eau  qu'ils  habitent  pendant 
cet  état  font  d'eux  une  proie  facile,  et  c'est  pour  éviter 
cette  grande  destruction  que  l'homme  peut  intervenir 
d'une  manière  eilicace.  Des  centaines  d'œufs  déposés  par 
les  grenouilles  adultes  sont  la  proie  continuelle  et  sans 
merci  des  oiseaux  et  des  reptiles  ;  de  sorte  que  bien  peu 
de  ces  œufs  se  reproduisent.  On  peut  seulement  prendre 
une  faible  revanche  de  ces  massacres.  On  peut  capturer,  à 
l'occasion,  des  poissons  peu  vigoureux,  ou  des  petits 
poissons  établis  dans  la  boue  ou  au  fond  ;  on  peut  faire  la 
ohasse  aux  espèces  voraces,  serpents,  crapauds  et  jeunes 
oiseaux  ;  mais  il  faut  ménager  les  insectes  qui  sont  la  prin* 
oipale  nourriture  des  têtards* 
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Description  des  espèces  de  Grenouilles  vendues 
sur  les  marchés  des  États-Unis. 

Les  espèces  de  grenouilles  consommées  le  plus  ordinai- 
rement sont  les  suivantes  :  la  grenouille-bœuf  {Rana  cates- 
biana)j  la  grenouille  verte  {Rana  clamata)^  la  grenouille  de 
printemps  {Rana  vire8cen$)y  et  les  grenouilles-bœufs  de 
Touest  {Rana  pretiosa  et  Rana  aurora). 

Les  renseignements  suivants  sur  leur  distribution  géo- 
graphique, une  brève  description  de  leur  forme  et  de  leur 
couleur,  sont  extraits  de  l'ouvrage  du  professeur  Cope  sur 
les  Batraciens  de  l'Amérique  du  Nord. 

L'espèce  la  plus  répandue  à  l'état  sauvage  est  la  gre- 
nouille commune,  grenouille  de  printemps,  grenouille  alose 
ou  grenouille  léopard  {Rana  virescens).  On  la  trouve  depuis 
les  côtes  de  TAtlantique  jusqu'à  la  Sierra  Nevada,  et  depuis 
le  lac  Athabasca,  dans  le  Canada,  jusqu'au  Guatemala  et 
l'Amérique  centrale  ;  mais  elle  est  surtout  abondante  dans 
les  États  de  l'est  ;  elle  atteint  une  longueur  d'environ  trois 
pouces  et  demi,  cuisses  non  comprises. 

Les  doigts  des  pattes  sont  bien  palmés,  mais  la  palmure 
n'atteint  pas  l'extrémité  des  quatre  doigts,  comme  dans  la 
grenouille-bœuf  commune.  La  tête  est  de  moyenne  taille, 
le  museau  un  peu  pointu,  le  tympan  (oreille)  est  bien  visible 
et  presque  aussi  grand  que  les  yeux.  Les  membres  posté- 
rieurs étant  repliés  et  placés  librement  le  long  du  corps, 
l'articulation  du  tarse  et  du  tibia  arrive  presque  à  la  hau- 
teur du  museau. 

La  couleur  est  ordinairement  vert-clair,  mais  marquée 
irrégulièrement  de  taches  noires,  brun-foncé  ou  olive  avec 
des  bandes  blanchâtres  ou  jaunâtres. 

Ces  taches  forment  deux  rangs  irréguliers  sur  le  dos  et 
un  ou  deux  rangs  plus  ou  moins  définis  sur  les  côtés  ;  ces 
taches,  comme  ces  bandes  ou  barres,  se  continuent  sur  les 
extrémités  postérieures. 
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Le  pli  glandulaire  qui  va  de  Torbite  à  la  partie  posté- 
rieure du  corps  est  jaune.  La  surface  en  dessous  est  blan- 
châtre ou  jaune-clair  et  sans  taches. 

La  grenouille  léopard  passe  à  Tétat  de  têtard  la  pre- 
mière saison,  et  vit  plus  en  troupe  que  la  grenouille  bœuf 
ou  la  grenouille  verte  ;  ces  considérations  sont  de  grande 
importance  pour  celui  qui  veut  se  livrer  à  cet  élevage. 

La  grenouille  verte  (Rana  clamata)  se  trouve  dans  les 
États  de  l'est  et  du  centre,  et  dans  les  parties  voisines 
du  Canada,  le  corps  et  les  membres  sont  robustes  et 
massifs  ;  les  cuisses  sont  courtes  et  la  tête  est  plus  ronde 
que  celle  de  la  Rana  vireseens  ;  le  tympan  est  très  large 
et  diffère  dans  les  sexes  :  il  est  plus  grand  que  l'œil  chez 
les  mâles,  et  plus  petit  chez  la  femelle.  Un  pli  de  la  peau 
part  de  Tœil  en  arrière  de  la  pupille  et  a  un  embranche- 
ment qui  va  du  tympan  à  Tépaule  ;  le  fémur  et  le  tibia 
sont  de  même  longueur;  les  palmes  des  pattes  ne  vont 
pas  jusqu'à  l'extrémité  du  quatrième  doigt.  En  dessus 
la  couleur  est  olive-foncé  postérieurement,  passant  au 
vert  brillant  antérieurement;  quelquefois  la  couleur  est 
vert-brun  sur  le  dessus  et  les  côtés  avec  de  petites  taches 
brunes.  Les  cuisses  sont  ordinairement  bigarrées  de  brun- 
jaunâtre  et  blanc;  mais  dans  quelques  spécimens,  elles 
sont  uniformément  noires  par  en  dessous.  Cette  espèce  est 
blanche  ou  blanc-verdâtre,  quelquefois  plus  ou  moins 
bigarrée;  la  gorge  est  jaune-citron. 

Cette  grenouille  est  spécialement  aquatique  dans  ses 
habitudes;  on  ne  la  chasse  pas  sur  terre;  elle  fréquente 
surtout  les  eaux  fraîches. 

Elle  est  plus  solitaire  que  Rana  vireseens^  vivant  séparé- 
ment, ou  en  couples,  ou  en  petites  compagnies.  Elle  a  une 
grande  activité  sur  terre  ou  dans  l'eau  ;  mais  elle  est  peu 
bruyante,  émettant  par  occasion  un  cri  nasal.  Quant  elle 
est  inquiétée,  elle  émet  souvent  un  cri  aigu  et  saute  dans 
l'eau. 
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Description  des  espèces  de  Grenouilles  vendues 
sur  les  marchés  des  États-Unis. 

Les  espèces  de  grenouilles  consommées  le  plus  ordinai- 
rement sont  les  suivantes  :  la  grenouille-bœuf  {Rana  cateS" 
biana)y  la  grenouille  verte  {Rana  clamata)^  la  grenouille  de 
printemps  {Rana  virescens)^  et  les  grenouilles-bœufs  de 
Touest  {Rana  pretiosa  et  Rana  aurora). 

Les  renseignements  suivants  sur  leur  distribution  géo- 
graphique, une  brève  description  de  leur  forme  et  de  leur 
couleur,  sont  extraits  de  l'ouvrage  du  professeur  Cope  sur 
les  Batraciens  de  l'Amérique  du  Nord. 

L'espèce  la  plus  répandue  à  l'état  sauvage  est  la  gre- 
nouille commune,  grenouille  de  printemps,  grenouille  alose 
ou  grenouille  léopard  {Rana  virescens).  On  la  trouve  depuis 
les  côtes  de  TAtlantique  jusqu'à  la  Sierra  Nevada,  et  depuis 
le  lac  Âthabasca,  dans  le  Canada,  jusqu'au  Guatemala  et 
l'Amérique  centrale;  mais  elle  est  surtout  abondante  dans 
les  États  de  l'est  ;  elle  atteint  une  longueur  d'environ  trois 
pouces  et  demi,  cuisses  non  comprises. 

Les  doigts  des  pattes  sont  bien  palmés,  mais  la  palmure 
n'atteint  pas  l'extrémité  des  quatre  doigts,  comme  dans  la 
grenouille-bœuf  commune.  La  tête  est  de  moyenne  taille, 
le  museau  un  peu  pointu,  le  tympan  (oreille)  est  bien  visible 
et  presque  aussi  grand  que  les  yeux.  Les  membres  posté- 
rieurs étant  repliés  et  placés  librement  le  long  du  corps, 
l'articulation  du  tarse  et  du  tibia  arrive  presque  à  la  hau- 
teur du  museau. 

La  couleur  est  ordinairement  vert-clair,  mais  marquée 
irrégulièrement  de  taches  noires,  brun-foncé  ou  olive  avec 
des  bandes  blanchâtres  ou  jaunâtres. 

Ces  taches  forment  deux  rangs  irréguliers  sur  le  dos  et 
un  ou  deux  rangs  plus  ou  moins  déQnis  sur  les  côtés  ;  ces 
taches,  comme  ces  bandes  ou  barres,  se  continuent  sur  les 
extrémités  postérieures. 
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Le  pli  glandulaire  qui  va  de  l'orbite  i  la  partie  posté- 
rieure du  corps  est  jaune.  La  surface  en  dessous  est  blan« 
ohAtre  ou  jaune-clair  et  sans  taches. 

La  grenouille  léopard  passe  à  l'état  de  têtard  la  pre- 
mière saison,  et  vit  plus  en  troupe  que  la  grenouille  bœuf 
ou  la  grenouille  verte  ;  ces  considérations  sont  de  grande 
importance  pour  celui  qui  veut  se  livrer  i  cet  élevage. 

La  grenouille  verte  (Rana  elamaia)  se  trouve  dans  les 
États  de  Test  et  du  centre,  et  dans  les  parties  voisines 
du  Canada,  le  corps  et  les  membres  sont  robustes  et 
massifs  ;  les  cuisses  sont  courtes  et  la  tête  est  plus  ronde 
que  celle  de  la  Rana  virescem  ;  le  tympan  est  très  large 
et  diffère  dans  les  sexes  :  il  est  plus  grand  que  l'œil  chez 
les  miles,  et  plus  petit  chez  la  femelle*  Un  pli  de  la  peau 
part  de  Tœil  en  arrière  de  la  pupille  et  a  un  embranche- 
ment qui  va  du  tympan  i  Tépaule;  le  fémur  et  le  tibia 
sont  de  même  longueur;  les  palmes  des  pattes  ne  vont 
pas  jusqu'à  l'extrémité  du  quatrième  doigt.  En  dessus 
la  couleur  est  olive-foncé  postérieurement,  passant  au 
Yert  brillant  antérieurement;  quelquefois  la  couleur  est 
vert-brun  sur  le  dessus  et  les  côtés  avec  de  petites  taches 
brunes.  Les  cuisses  sont  ordinairement  bigarrées  de  brun- 
jaunAtre  et  blanc;  mais  dans  quelques  spécimens,  elles 
sont  uniformément  noires  par  en  dessous.  Cette  espèce  est 
blanche  ou  blanc-verdAtre,  quelquefois  plus  ou  moins 
bigarrée;  la  gorge  est  jaune-citron. 

Cette  grenouille  est  spécialement  aquatique  dans  ses 
habitudes;  on  ne  la  chasse  pas  sur  terre;  elle  fréquente 
surtout  les  eaux  firaiches. 

Elle  est  plus  solitaire  que  Rana  viresum^  vivant  séparé- 
ment, ou  en  couples,  ou  en  petites  compagnies.  Elle  a  une 
grande  activité  sur  terre  ou  dans  l'eau  ;  mais  elle  est  peu 
bruyante,  émettant  par  occasion  un  cri  nasal.  Quant  elle 
est  inquiétée,  elle  émet  souvent  un  cri  aigu  et  saute  dans 
l'eau. 
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C'est  éminemment  une  espèce  n'habitant  pas  les  marais 
et  les  marécages,  se  plaisant  spécialement  sur  les  rivières 
ou  les  grandes  pièces  d'eau. 

C'est  la  première  espèce  qui  se  fasse  entendre  au  prin- 
temps ;  quoique  sa  voix  ne  soit  pas  forte,  le  tapage  produit 
par  des  milliers  d'entre  elles  est  à  rendre  sourd,  quand  on 
est  près,  et  s'entend  à  plusieurs  milles  à  la  ronde.  Ce  cri 
peut  s'imiter  par  les  syllabes  :  chock,  — •  chock,  —  chock. 

La  grenouille  brochet,  grenouille  du  marais  ou  grenouille 
tigre  (Rana  palustris)^  ressemble  beaucoup  à  la  grenouille 
léopard  ;  mais  s'en  distingue  vite  par  les  cuisses  et  les 
jambes  d'un  jaune  vif.  C'est  une  espèce,  d'habitudes  soli- 
taires, que  l'on  trouve  souvent  dans  les  prés,  quoiqu'elle 
préfère  sauter  dans  les  ruisseaux  d'eau  fraîche.  Elle  est  très 
abondante  dans  les  montagnes  de  l' Alleghany  ;  elle  est  très 
active  et  fait  des  bonds  plus  hauts  qu'aucune  de  ses  con- 
génères. Cette  espèce  est  remarquable  par  son  petit  cri 
désagréable  et  prolongé.  À  cause  de  sa  mauvaise  odeur, 
on  la  mange  rarement. 

La  grenouille  bœuf  {Rana  catesbiana)  est  la  plus  grosse 
des  grenouilles  de  l'Amérique  du  Nord  ;  il  y  en  a  dont  le 
corps  a  plus  de  huit  pouces  de  longueur  ;  elle  se  trouve 
sensiblement  sous  la  même  latitude  que  la  grenouille  de 
printemps. 

Le  corps  est  très  gros  et  lourd  ;  les  cuisses  sont  épaisses, 
et  la  tête  est  plus  large  que  dans  la  Rana  clamata.  Un  pli 
de  la  peau  part  des  yeux,  au-dessus  du  tympan,  contourne 
l'insertion  de  l'avant-bras  et  disparaît  sur  la  poitrine.  Il  n'y  a 
pas  de  pli  sur  les  côtés  du  dos,  comme  dans  Rana  clamata 
et  Rana  virescens;  la  peau  est  légèrement  rugueuse  en 
dessus.  Le  tympan  est  plus  grand  que  les  yeux,  avec 
quelques  différences  dans  les  sexes  comme  chez  la  Rana 
clamata.  Le  tibia  est  légèrement  plus  court  que  le  fémur. 
Les  doigts  des  pattes  de  derrière  sont  tout  à  fait  palmés  ; 
la  complète  palmure  de  ces  quatre  doigts  et  l'absence  de 
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plis  dans  la  peau  sur  le  dos  distinguent  cette  espèce  de  la 
grenouille  de  printemps.  Par  dessus,  la  couleur  est  olive, 
brune  ou  ferrugineuse,  avec  des  taches  plus  foncées,  dis- 
tribuées plus  ou  moins  symétriquement  entre  les  yeux.  La 
coloration  est  quelquefois  vert-jaunfttre  sans  taches,  ni 
marques.  Les  cuisses  sont  barrées  en  dessus,  et  les  fesses 
tachetées  de  marques  presque  noires.  Le  dessous  est  blanc 
bigarré  obscurément  de  brun  ;  la  gorge  étant  quelquefois 
d'un  beau  jaune  clair.  Chez  les  jeunes,  les  taches  du  dessus 
ne  sont  souvent  que  des  points  noirs  à  peine  distincts,  et  le 
dessous  est  jaunâtre  en  avant. 

Les  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  de  Rana  clamata  ; 
ces  deux  espèces  passent  le  premier  hiver  à  Tétat  de  têtard  ; 
on  prétend  que,  quand  les  conditions  sont  défavorables, 
elles  passent  même  un  second  hiver  ainsi. 

Ce  fait  et  les  mœurs  solitaires  de  ces  espèces  sont  d'une 
grande  importance  pour  l'éleveur. 

Les  grenouilles  de  l'Ouest  ne  sont  pas  bien  connues.  On 
trouve  la  Rana  pretiosa  de  l'ouest  de  Montana,  i  Puget 
Sound,  et  dans  le  Sud  jusqu'à  la  Californie  méridionale. 
C'est  la  grenouille  commune  des  États  du  Nord-Ouest.  Le 
corps  est  gros  et  déprimé  comme  dans  la  Rana  catetbiana  ; 
la  tète  est  obtuse,  ronde,  subtronquée  et  plus  large  que 
longue;  les  yeux  sont  petits  et  le  tympan,  qui  ne  se 
distingue  quelquefois  pas  dans  les  jeunes  sujets,  est  plus 
petit  que  les  yeux.  La  peau  est  épaisse;  le  fémur  plus  petit 
que  le  tibia  et  pruère  plus  long  que  la  moitié  du  corps  ;  les 
doigts  sont  largement  palmés.  Une  arête  déprimée  s'étend 
de  l'œil  au  flanc  (limitant  le  dos).  La  couleur  est  terne 
brun-jaunAtre  (feuille  morte)  en  dessus,  plus  sombre  sur 
les  côtés,  avec  une  ligne  circulaire  de  taches  brunes  sur  le 
dos.  La  surface  extérieure  des  cuisses  tachetées  transver- 
salement, le  dessous  du  corps  est  blanc*jaunAtre  avec 
d'obscures  marbrures  brunes,  et  postérieurement  couleur 
saumon. 
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La  Rana  aurora  se  trouve  sur  le  versant  ouest  des  États- 
Unis.  Le  corps  est  déprimé  et  allongé  ;  les  membres  grêles 
bien  développés;  la  tête  large,  pointue,  arrondie  en  avant. 
L'œil  pas  très  grand,  le  tympan  plus  petit  que  l'œil,  mais 
pas  aussi  petit  que  dans  l'espèce  précédente.  Un  pli  de  la 
peau  va  de  l'œil  aux  cuisses.  Le  fémur  est  plus  petit  que 
le  tibia,  qui  est  un  peu  plus  long  que  la  moitié  du  corps. 
Les  doigts  ne  sont  pas  entièrement  palmés,  la  dernière 
jointure  de  tous  les  doigts  et  les  dernières  du  quatrième 
étant  libres.  La  couleur  en  dessus  est  vert-jaunâtre  avec  des 
reflets  dorés,  tachée  de  noir;  les  côtés  de  l'abdomen  et 
les  cuisses  sont  rouge-orange;  le  dessous  du  corps  est  vert- 
jaunâtre  tacheté. 

Enfin  les  espèces  de  grenouilles  décrites  ci-dessus  sont 
celles  dont  on  fait  communément  usage  comme  aliment, 
mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  d'autres  Ranidœ  ne 
puissent  être  mangées. 

La  petite  taille  de  quelques-unes,  peut-être  aussi  une 
désagréable  odeur,  ont  empêché  leur  usage  jusqu'à  aujour- 
d'hui. 

Instruction  pour  Vélevage  de  la  Grenouille. 

D'après  les  choses  qui  viennent  d'être  dites  sur  le  déve- 
loppement des  grenouilles,  on  peut  voir  que  leur  élevage 
demande  du  temps,  de  la  patience  et  une  parfaite  connais- 
sance des  mœurs  de  ces  animaux  et  de  leurs  besoins. 

Aussi  loin  qu'on  puisse  le  savoir,  les  essais  tentés  jusqu'ici 
en  culture  de  grenouille,  depuis  l'état  d'œuf,  se  sont  tou- 
jours arrêtés  à  la  période  où  le  têtard  prend  la  forme  de 
l'adulte. 

Â  partir  de  ce  moment,  la  nourriture  doit  se  composer 
d'êtres  vivants  et  consiste  presque  entièrement  en  insectes. 
La  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité  d'en  fournir 
une  quantité  suffisante,  a  été  le  grand  écueil.  On  a  bien 
proposé  de  placer  autour  de  la  mare  de  la  viande  ou  des 
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matières  en  décomposition  pour  attirer  les  mouches  ;  mais 
la  contamination  de  Feau  par  ces  matières  empoisonnées 
par  la  putréfaction  a  contrecarré  tous  les  résultats  produits. 
Les  grenouilles  manquant  de  nourriture  donnée  par  la 
nature  en  étaient  arrivées  à  se  dévorer  entre  elles.  Élever 
le  têtard  est  comparativement  aisé.  N'importe  qui  pourra 
obtenir  une  quantité  d'œufs  suffisante,  en  fouillant  avec 
une  poche  et  un  seau  les  mares  d*eau  stagnante,  au  com- 
mencement du  printemps  ;  mais  on  dit  que  cette  méthode 
est  moins  avantageuse  que  Tempoissonnement  d'eau  con- 
venable avec  un  nombre  suffisant  de  paires  de  grenouilles 
adultes. 

Les  jeunes  peuvent  être  protégées  en  élevant  une  clôture 
défensive  autour  de  la  mare,  pour  éloigner  quelques  enne* 
mis  comme  les  rats  et  les  serpents;  on  tendra  aussi  un 
piège  contre  les  oiseaux  d^eau,  auxquels  leurs  grandes 
jambes  donnent  tant  de  facilité,  pour  qu'ils  ne  puissent  se 
tenir  dans  l'eau  et  dévorer  les  têtards  sans  défense. 

Tout  système  pour  réussir  doit  être  arrangé  de  telle 
sorte  qu'il  n*y  ait  pas  place  pour  les  oiseaux  ou  les  autres 
animaux  sur  le  bord,  ou  dans  l'eau  peu  profonde;  que  ce 
soit  en  dessus  ou  en  dessous  du  piège;  mais  en  même 
temps,  il  faut  permettre  aux  jeunes  de  venir  i  terre,  car  si 
on  ne  donne  pas  aux  têtards  la  facilité  de  respirer  de  l'air 
et  d'exercer  leurs  membres,  la  date  de  la  transformation 
complète  peut  être  indéfiniment  retardée.  On  a  vu  en 
aquarium  des  têtards  pendant  plusieurs  années. 

Pendant  cette  période,  la  nourriture  doit  être  amplement 
donnée;  quand  même  on  aurait  fait  choix  d'un  vieil  étang 
peu  profond,  bien  garni  de  matières  organiques,  ce  serait 
absolument  insuffisant  pour  un  grand  nombre  de  grenouilles. 
Il  faudra  promptement  donner  en  supplément  des  déchets 
d'animaux,  du  foie  ou  d'autres  matières  animales  sem- 
blables, en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  un  surplus  qui,  en 
se  putréfiant,  infecterait  l'eau. 

S.H.N.  t903.  ^ 
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Pour  obtenir  un  accroissement  rapide,  il  faut  une  nour- 
riture abondante,  de  la  chaleur  et  de  l'eau.  Aussi  doit^on 
faire  choix  d'une  mare  peu  profonde.  Pendant  le  temps 
qu'ils  sont  têtards,  les  jeunes  doivent  être  séparés  des  gre- 
nouilles adultes,  car  ils  seraient  impitoyablement  mangés. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  mare  doit  être  dépourvue  de 
poissons,  tortues,  serpents  et  écrevisses. 

La  période  la  plus  critique  est  celle  de  la  métamorphose. 
Abandonnant  leurs  mœurs  aquatiques,  ces  êtres  n'ont  pas 
encore  un  appareil  assez  perfectionné  pour  la  vie  terrestre  ; 
le  plus  petit  accident  dans  leur  voisinage  naturel  peut 
détruire  l'équilibre. 

La  résorption  rapide  de  la  queue  fournit  bien  matière  à 
l'accroissement;  la  nourriture  n'est  pas  encore  une  néces- 
sité; mais  aussitôt  qu'ils  ont  pris  des  habitudes  terrestres, 
une  nourriture  vivante  est  absolument  indispensable  et 
doit  être  donnée  en  quantité  suffisante.  Il  semble  qu'il  n'y 
a  pas  de  raison  que,  pour  arriver  à  ce  résultat,  on  ne  puisse 
transporter  les  têtards  dans  une  eau  où  abonderait  une 
nourriture  naturelle.  Il  est  inutile  d'essayer  de  remplacer 
artificiellement  cette  nourriture;  du  moins  aucune  manière 
n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent.  On  n'a  pas  trouvé  davan- 
tage le  moyen  pratique  d'augmenter  l'abondance  des 
insectes. 

La  mare  devra  être  bien  garnie  de  joncs  ou  autres  plantes  ; 
on  a  recommandé  le  riz  sauvage  (Zizania  aqtMtica)  ;  mais 
cela  pourrait  attirer  les  oiseaux  qui  préféreront  les  jeunes 
grenouilles  à  une  nourriture  végétale . 

L'ombre  est  nécessaire. 

Telle  mare  qui  pourra  fournir  une  nourriture  naturelle 
pour  un  grand  nombre  de  grenouilles,  donnera  toujours 
un  bon  résultat  pour  la  réussite  de  l'élevage.  Une  des 
fermes  à  grenouilles  qui  a  le  plus  de  succès  est  située  dans 
l'Ontario,  dans  le  bassin  de  la  rivière  de  Trente. 

On  a  commencé  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  maintenant 
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».-^'é«»  :  ?•-*•  et  !y>5,  cette  ferme  a  p rvvîuU  T»  iV"^^  l;ire*  de 
T^^mts  it  ^?«a  u.IIe»  t^utes  pn^parêe*  et  7,i\X^  crenouiUf» 
iiracte^  pour  des  expênences  scien:::*  .}ues  ou  |vur  emp.n^ 
«-tnaesn^m  dans  d  autres  eaux. 

Ju^  p  à  présent  il  serait  peut-<nre  plus  pratiqua  de  9^ 
borner  à  emp^ÎM^nner  des  pièces  d  eau  aiec  des  cc^uples 
de  gren  i-uilles.  quoique  des  expériences  de  moyens  artilî'- 
ciels  ne  doivent  pas  être  abandonnées* 

Il  n*y  a  pas  de  rais^-^ns  pour  que  des  méthodes  analoinies 
a  celles  dont  on  use  en  pisciculture  ne  puissent  réussir  en 
naiculture. 


Lm  OjpfèB  chanTM  da  Coudai 
(SaAno-at-Lolra). 

Le  Cyprès  chauve  est,  par  sa  taille,  son  port  el  TcMô* 
gance  de  son  feuillage,  un  des  plus  beaux  arbres  ilomt^ 
ment  des  jardins  paysagers,  mais  il  no  prospt^ro  bien  que 
dans  certaines  conditions,  à  pmximitt'  dow  pioocs  d'oau. 
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Originaire  de  T Amérique  du  Nord,  Louisiane,  Floride, 
Virginie,  Caroline,  et  jusqu'au  nord  du  New-Jersey,  cet 
arbre  devient  rare  à  partir  du  38*  degré  et  disparaît  au- 
dessus  du  43'  degré  de  latitude  Nord.  Il  est  surtout  com- 
mun sur  les  bords  des  grands  fleuves,  notamment  du  Mis- 
sissipi,  où  il  peuple  les  marais  connus  sous  le  nom  de 
Cyprières  ou  Cypress  SwampSj  et  y  atteint  une  taille  et  des 
dimensions  colossales.  Introduit  en  Europe,  vers  1640,  par 
le  botaniste  Jean  Tradescant,  Hollandais  de  naissance, 
mais  devenu  jardinier  de  Charles  P"",  roi  d'Angleterre,  il  a 
été  d'abord  rangé  dans  les  Cyprès  {Cupressus  Virginiana 
Tradescanti  Ray;  Cupressus  disticha  L.))  puis  dans  le  genre 
Schubertia  Mirbel  (Spach),  et,  enfin,  est  devenu  le  type  du 
petit  genre  Taxodium  Richard,  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  Tlf  {Taoms),  et  qui  ne  renferme  que  deux 
espèces,  le  Cyprès  chauve  ou  Cyprès  de  la  Louisiane  {Taxo^ 
dium  distichum  Rich.),  et  le  Cyprès  de  Montézuma  {Taxodium 
muoronatum  Ten.),  propre  au  Mexique,  aussi  bel  arbre, 
mais  moins  rustique  que  le  précédent  (Parlatore  m  DC. 
Prodr.  XVI,  2,  p.  440). 

Le  Cyprès  chauve  présente  deux  particularités  auxquelles 
il  doit  son  nom  vulgaire,  soit  parce  que,  à  l'instar  du 
Mélèze,  il  perd,  pendant  l'hiver,  son  feuillage,  comparé  à 
une  chevelure  ;  soit  parce  qu'il  émet,  sur  ses  racines  secon- 
daires, des  protubérances,  exostoses  ou  chicots  (Lamarck), 
dont  le  sommet  lisse  et  arrondi  a  pu  être  comparé  à  un 
crâne  dénudé.  En  réalité,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
feuilles  qui  tombent  à  l'automne,  mais  les  petites  ramilles 
herbacées  tout  entières,  chargées  de  leurs  feuilles,  et  res- 
semblant à  des  feuilles  composées,  qu'on  a  primitivement, 
et  très  improprement  comparées  à  des  feuilles  d'Acacia 
[Cupressus  virginiana  foliis  Acacias  deciduis  Commers. 
Duhamel). 

Les  Taxodiers  sont  d'origine  très  ancienne,  car  on  en 
a  trouvé  des  troncs  enfoncés  dans  les  dépôts  du  Mississipi, 
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remontant  à  plusieurs  milliers  d'années,  et  certains  arbres 
acquièrent,  dans  leur  pays  natal,  des  proportions  gigantes* 
ques,  telles  qu*on  leur  a  attribué  jusqu'à  trois  mille  ans 
d'âge  (de  CandoUe,  Géogr.  bot.  rais.,  II  (1855),  p.  1064, 1066). 
Leur  taille  varie  alors  de  25  à  45  mètres  de  hauteur,  avec 
une  circonférence  de  6  à  12  mètres.  Si  dans  nos  plan- 
tations, les  dimensions  habituelles  du  Cyprès  chauve  res- 
tent bien  au-dessous  de  ces  chiffres,  il  en  est,  cependant, 
qui  arrivent  à  une  taille  respectable.  On  cite,  en  France, 
ceux  du  château  de  Cheverny  (Loir*et-Cher),  de  20  à 
22  mètres  de  hauteur,  ceux  des  parcs  de  Fontainebleau, 
de  Trianon  et  de  Rambouillet,  où  ils  mesurent  25  à  28  mètres 
de  hauteur  sur  3  mètres  i  3"50  de  circonférence  à  un  mètre 
du  sol  (E.  Carrière,  P.  Mouillefert). 

II  existe  au  château  de  Condal,  arrondissement  de  Louhans 
(Saône-et-Loire),  dans  le  parc  de  M.  le  vicomte  IL  de  Chai- 
gnon,  toute  une  plantation  de  Cyprès  chauves  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  beaux  exemplaires  connus  en  France 
et  qui  méritent  d'être  signalés.  La  date  de  leur  plantation 
remonte  vers  1780  ou  1785,  époque  à  laquelle  M.  Jean- 
Prançois-Pierre  de  Chaignon,  arrière-grand-père  du  pro- 
priétaire actuel,  résident  pour  le  roi  en  Valais  depuis  1744, 
et  possesseur  de  la  terre  de  Condal  depuis  1768,  avait 
l'occasion  de  faire  de  fréquents  voyages  à  Paris,  et  de  se 
procurer  soit  à  Versailles,  soit  à  Trianon,  dilTérents  plants 
ou  graines  d'arbres  exotiques  répandus  partout  aujourd'hui, 
mais  encore  rares  en  France  i  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
C'est,  en  effet,  de  1785  à  17%  que  les  Taxodiers,  notam- 
ment, ont  été  plantés  par  André  Michaux  à  Trianon  et  à 
Rambouillet,  où  nous  les  retrouvons  aujourd'hui  cente- 
naires comme  ceux  de  Condal.  Ces  Taxodiers  ont  été 
plantés  tout  autour  d'une  pièce  d'eau,  d'une  superficie  de 
85  i  90  ares  environ,  avec  une  profondeur  moyenne  de 
1*65.  Il  en  reste  actuellement  dix-sept,  les  uns  espacés, 
les  autres  réunis  en  petits  groupes,  ce  qui  explique  leurs 
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différences  de  taille  et  de  grosseur,  suivant  que  ces  arbres 
ont  été  plus  ou  moins  libres  dans  leur  croissance,  et  aussi 
plus  ou  moins  rapprochés  de  l'eau.  Les  plus  beaux  spéci- 
mens atteignent  24  à  25  mètres,  et  leur  circonférence 
mesure  depuis  1»20,  3"30,  S-'SO,  jusqu'à  S^QO,  à  1  mètre 
du  sol,  et  même,  chez  le  dernier,  b'^30  au  niveau  du  sol 
en  tenant  compte  de  quelques  irrégularités  de  la  base. 
La  disposition  conique  du  tronc  et  de  la  fastigiation 
est  très  prononcée  chez  ces  arbres,  et  leur  ramure  vigou- 
reuse à  tel  point  que  l'un  d'eux  ayant  été  dépouillé  de 
toutes  ses  branches  par  la  chute  d'un  énorme  peuplier, 
toutes  ces  branches  repoussèrent.  Actuellement,  le  tronc 
est  régulièrement  garni  dans  toute  sa  hauteur,  et  c'est 
même  l'arbre  le  plus  élevé  de  tous,  27  à  28  mètres.  Une 
autre  preuve  que  ces  conifères  n'ont  rien  perdu  de  leur 
vigueur  de  croissance  :  il  y  a  quatre  ans,  un  banc  circulaire 
et  fixe  fut  établi  au  pied  du  plus  gros  arbre,  sans  beaucoup 
de  jeu  entre  le  tronc  et  le  banc,  avec  Tidée  préconçue  que 
l'arbre  avait  fini  de  grossir.  Il  n'en  fut  rien,  et,  tous  les 
ans,  on  est  obligé  d'entailler  le  banc  pour  qu'il  ne  saute 
pas. 

Nous  avons  signalé  les  protubérances  ou  exostoses  des 
racines  des  Taxodiers.  Ceux  de  Condal  sont  tout  particulière- 
ment remarquables  sous  ce  rapport.  Elles  ne  se  produisent 
qu'à  l'âge  adulte,  après  vingt-cinq  ou  trente  ans  (P.  Mouil- 
lefert),  sur  les  sinuosités  des  racines  longuement  traçantes 
{radicibus  hinc  inde  geniculatis^  senescendo,  in  columnc^ 
eonicas  i^S  pedes  altaSy  supra  solum  productis^  Pari,  in  DC. 
Prod.j  loc.  cit.),  et  seulement  dans  un  sol  très  humide,  au 
voisinage  des  eaux.  Les  unes  régulièrement  coniques,  les 
autres  soudées  en  masse,  mamelonnées,  recouvertes  d'une 
écorce  jaunâtre  et  lisse,  ces  saillies  ligneuses  ont  été  com- 
parées à  des  bornes  ou  à  des  petits  rochers,  pouvant  s'ac- 
croître jusqu'à  fSO  de  hauteur  et  n'émettant  jamais  ni 
radicelles,  ni  rameaux,  ni  feuilles  ;  elles  ont  plutôt  la  forme 


—  103  — 

de  stalactites  renversées  et  à  sommet  émoussé;  Técorce 
est  tendre  et  se  laisse  facilement  rayer  par  l'ongle,  tandis 
que  le  bois  sous-jacent  est,  au  contraire,  très  dur. 

A  Condal,  la  plupart  des  Cyprès  chauves  étant  plantés 
au  bord  même  de  la  pièce  d'eau,  on  aperçoit,  dans  les 
parties  les  plus  profondes,  leurs  racines  normales,  de 
toutes  les  grosseurs,  s'enfoncer  et  tapisser  le  fond  de  l'eau 
dans  un  enchevêtrement  inextricable,  et  émettre  même, 
par  places,  un  abondant  et  long  chevelu,  qui  flotte  dans 
l'eau,  qui  vient,  parfois  même,  s'étalera  la  surface,  et  qu'on 
est  obligé  de  couper  au  moment  de  la  pêche,  qui  a  lieu 
tous  les  trois  ans.  Mais,  aux  alentours  des  troncs  et  sur 
les  bords  de  l'étang,  où  les  racines  sont  plus  superGcielles, 
elles  se  couvrent  de  ces  énormes  loupes  ou  protubérances 
coniques  qui,  à  Condal,  atteignent  depuis  0"25  à  0*30 
jusqu'à  0*^80  d'élévation,  mi-partie  dans  l'eau,  mi-partie 
émergée,  dépassant  de  0"i5,  0*20,  0*30  et  jusqu'à  0*50  la 
surface  liquide.  La  plupart  sont  assez  régulièrement  coni- 
ques et  mesurent  0*60  à  0*80  de  tour  à  la  base  ;  les  autres 
ont,  mais  très  rarement,  le  sommet  élargi  en  forme  de 
champignon;  plus  souvent,  elles  sont  soudées  en  masses 
allongées,  à  sommets  irréguliers,  la  plus  grosse  n'ayant 
pas  moins  de  2  mètres  de  circonférence  à  fleur  d'eau,  avec 
une  douzaine  de  pitons  étages,  dont  le  plus  élevé  a  0*75 
au-dessus  de  l'eau.  C'est  par  centaines  que  ces  excrois- 
sances radiculaires  garnissent  les  bords  de  l'étang  sous 
forme  de  véritables  palissades,  dans  l'alignement  des 
arbres,  jusqu'à  6,  7  et  même  19  mètres  de  leurs  troncs 
d'origine.  Le  tout  forme  sur  cette  partie  de  la  chaussée, 
un  véritable  pilotis,  un  lacis  de  racines  qui  en  assure  la 
fixité.  En  eau  profonde,  les  protubérances  disparaissent, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  ne  s'avancent  pas  à  plus  de  0*25 
à  0*30  des  bords.  Il  en  est  de  même  du  côté  opposé,  car  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  rive,  en  terre  ferme,  les  saillies 
radiculaires  sont  de  plus  en  plus  réduites,  mais  apparentes 
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par  places  jusqu'à  l'^SO  du  bord  environ  ;  et  une  grosse 
racine  qui,  après  avoir  traversé  une  allée,  affleure  dans  la 
prairie,  n'en  porte  aucune. 

Dans  un  groupe  de  Cyprès  chauves,  composé  de  sept 
arbres  qui,  au  lieu  d'être  plantés  au  bord  même  de  la 
pièce  d'eau,  s'en  trouvent  éloignés,  les  uns  de  2  mètres 
à  2°'50,  les  autres  de  8  à  9  mètres,  leurs  dimensions  sont 
bien  moindres.  Bien  que  la  hauteur  des  arbres  arrive 
encore  à  une  vingtaine  de  mètres,  la  circonférence  à  un 
mètre  du  sol  n'est  plus  que  de  deux  mètres.  Les  exostoses 
ligneuses  sont  nulles  en  terrain  sec,  n'apparaissent  que 
sur  les  racines  qui  ont  atteint  la  berge  de  l'étang,  à  7  ou 
8  mètres  du  tronc,  et  ne  mesurent  que  0'°25  à  0"30  de 
hauteur  sur  O'^SO  à  0'°40  de  tour  à  la  base.  L'humidité  est 
donc  essentielle  à  la  production  de  ces  excroissances.  Deux 
arbres  ayant  été  abattus,  il  y  a  quelques  années,  sur  la 
rive  de  l'étang,  les  chicots  des  racines  se  sont  rapidement 
desséchés  ;  en  effet,  le  Taxodier  coupé  ne  repousse  jamais 
ni  du  tronc,  ni  des  racines  (Spach.). 

Nous  avons  pu  faire  des  observations  analogues  au  parc 
de  Baleine,  commune  de  Villeneuve-sur-AUier,  propriété 
actuelle  de  M.  le  comte  de  Rocquigny-Adanson.  On  sait 
que  ce  parc,  planté  et  entretenu  par  M*"*  Aglaé  Adanson, 
est  peuplé  de  nombreux  végétaux  exotiques,  parfaitement 
acclimatés.  Un  Taxodium  disUchumy  superbe  également 
par  son  élévation  et  sa  grosseur,  mais  planté  à  2  ou 
3  mètres  d'un  cours  d'eau,  a  développé  seulement  sur 
quelques  racines  inondées  des  protubérances  bien  moins 
nombreuses  et  bien  moins  grosses  qu'à  Condal.  Il  en  est 
de  même  à  Dijon  pour  deux  Taxodiers,  d'assez  belle  venue 
cependant,  qu'on  peut  voir  au  Jardin  des  plantes.  A  Mar- 
seille, dans  le  jardin  Borély,  deux  Taxodiers,  paraissant 
fort  âgés  et  plantés  de  chaque  côté  d'une  pièce  d'eau,  ne 
présentent  aucune  protubérance  de  leurs  racines,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  la  sécheresse  du  climat  et  du  sol. 
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Rappelons,  pour  Gnir  l'histoire  du  Cyprès  chauve,  qu'en 
France  les  arbres,  même  les  plus  forts,  parfois  chargés  de 
fruits  bien  développés  ne  donnent  que  très  peu  de  bonnes 
graines.  A  Condal,  ces  arbres  monoïques,  montrent  leurs 
premières  feuilles,  comme  le  Mélèze,  dans  les  derniers 
jours  de  mars  et  les  premiers  jours  d'avril,  et  se  couvrent 
abondamment  de  chatons  mftles  et  femelles,  depuis  la  mi* 
avril  jusqu'au  5  ou  10  mai.  A  ce  moment  les  fleurs  mâles 
terminales  rougissent  et  tombent  ;  les  cônes  grossissent  au 
mois  de  juin  et  présentent  un  développement  très  inégal. 
En  1901,  sans  cause  appréciable,  ils  Grent  presque  entière- 
ment défaut.  L'année  dernière  (1902),  les  arbres  surtout 
les  mieux  exposés  en  étaient  chargés.  C'est  habituellement 
au  commencement  d'octobre  que  le  feuillage  commence  à 
prendre  la  teinte  rouge  caroubier  caractéristique,  plus  ou 
moins  rapidement  inGuencée  par  les  brouillards  froids  et 
les  gelées  précoces,  suivie  de  sa  chute,  hâtée  par  les  vents 
d'automne,  et  ordinairement  terminée  vers  le  15  novembre. 
En  1902,  le  feuillage  des  Cyprès  chauves  a  commencé  & 
pâlir  au  6  octobre,  le  vert  passant  au  jaunâtre  et,  par  places, 
au  rouge.  Au  25  octobre  les  plus  gros  Cyprès  chauves 
étaient  en  grande  partie  rouges  ;  chez  les  sujets  plus  jeunes, 
cette  teinte  était  moins  prononcée  et  moins  avancée.  L'ab- 
sence de  brouillards  froids  et  précoces  en  a  retardé  l'évo- 
lution. C'est  également  vers  la  mi-novembre  que  les  cônes 
se  détachent  aussi  et  jonchent  le  sol,  mais  malgré  leur  abon- 
dance et  leur  maturité  apparente,  M.  de  Chaignon  n'a  sou- 
venance d  avoir  vu  qu'un  seul  individu  issu  de  graine  au 
voisinage  de  ses  massib.  Il  y  a  une  quarantaine  d'années, 
la  maison  Bonnefond,  d'Annonay,  avait  i  trois  et  quatre 
reprises,  acheté  i  Condal  des  graines  de  Cyprès  chauve, 
mais  elle  y  a  renoncé  i  cause  de  la  qualité  de  la  graine, 
qu'il  est  plus  avantageux  de  faire  venir  directement  d'Amé- 
rique. 

La  verdure  tendre  et  la  légèreté  du  feuillage  au  prin- 
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temps,  la  teinte  rougeâtre  qu'il  revêt  en  automne,  avant  sa 
chute,  produisent  des  effets  aussi  harmonieux  que  pitto- 
resques dans  les  parcs,  où  le  Cyprès  chauve  est  planté 
avec  de  nombreuses  variétés  horticoles,  et  où  il  résiste  à 
nos  hivers  les  plus  rigoureux.  Cependant,  en  1880,  des 
Taxodiers,  à  grand  développement,  ont  souffert  et  même 
péri,  dans  l'Aube,  la  Marne,  la  Meuse,  par  30  degrés  de 
froid  ;  l'écorce  s'enlevait  par  bandes  longitudinales,  laissant 
voir  Taubier  fendu,  et  bon  nombre  de  jeunes  arbres  ont  eu 
la  tête  endommagée  (Ch.  Baltet,  De  V action  du  froid  sur  les 
végétaux  pendant  l'hiver  i879-1880j  p.  312).  Ils  ne  pros- 
pèrent bien,  du  reste,  qu'en  sol  profond  et  constamment 
humide. 

Le  Cyprès  chauve  est,  en  outre,  un  arbre  utile  qui  passe, 
aux  États-Unis,  pour  assainir  l'air  des  contrées  maréca- 
geuses, qui  fournit  une  térébenthine  d'excellente  qualité, 
une  matière  colorante  jaune  extraite  de  ses  cônes,  et  dont 
le  bois,  à  grain  fin,  léger,  mais  dur,  est  très  propre  aux 
travaux  de  charpente  et  de  menuiserie,  et  jouit  de  la  pro- 
priété de  se  conserver  indéfiniment  sous  l'éau.  Aussi  est-il 
employé  pour  la  construction  des  canots,  des  conduits  sou- 
terrains, des  pilotis,  etc.  Malheureusement,  depuis  quelques 
années,  le  bois  du  Taxodier  est  atteint  d'une  maladie  cryp- 
togamique,  qui  l'altère  profondément  et  a  causé  de  grands 
dégâts  dans  les  chantiers  américains  (Herman  von  Schrenok. 
A  disease  ofTaxodium  distiohum  known  as  peckinesSy  etc.,  in 
Missouri  bot.  garden,  XI  (1900),  p.  23). 

Ouvrages  à  eonsulter  :  de  Lahahgk,  Encyclopédie  métho- 
dique :  Botanique  :  II  (1786),  p.  244.  —  Dbsfontaines,  His- 
toire des  arbres  et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés  en 
pleine  terre  sur  le  sol  de  France,  II  (1809),  p.  567.  — 
Spagh,  Histoire  naturelle  des  végétaux.  Phanérogames,  XI 
(1842),  p.  347.  —  Jacques,  Hérincq  et  Duchartrb.  Flore 
des  jardins  de  l'Europe.  Manuel  général  des  plantes,  arbres 
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et  arbustes,  IV  (1857),  p.  329.  —  E.-A.  Garriérb,  Traité 
général  des  Conifères,  2*  édition  (1867),  I,  p.  179.  — 
Ch.  Naudin,  Manuel  de  rAcclimatation,  1887,  p.  515.  — 
P.  MouiLLRPERT,  Traité  des  arbres  et  arbrisseaux,  II  (1898), 
p.  1352.  —  D.  Bois  :  Dictionnaire  d'horticulture,  1899, 
p.  1150,  etc. 

D'  X.  OiLLOT  et  V**  H,  DB  Chaignon. 


Pierres  à  cuTettes  d'nchon. 

Au  cours  de  l'excursion  faite  à  Uchon,  le  15  juin  1902, 
nous  avons  été  frappé  d*une  particularité  qu'il  est  à  propos 
de  ne  pas  passer  sous  silence  et  qui  affecte  tout  particu* 
lièrement  le  granité  porphyroîde. 

Je  ne  veux  pas  parler  précisément  des  blocs  perchés, 
des  roches  branlantes  ou  pierres  qui  croulent,  etc.,  etc., 
i  angles  émoussés  et  arrondis,  isolés  ou  groupés  de  façon 
souvent  bizarre,  représentant  plus  ou  moins  grossièrement 
des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  auxquelles  l'imagina* 
tion  a  donné  son  nom. 

Pour  ceux*là,  leur  mode  de  formation  est  élucidé  et  ne 
fait  plus  de  doute  ;  ce  n'est  qu'une  question  d'érosion  et  de 
dénudation  qui  a  laissé  en  saillies  des  parties  plus  résts* 
tantes,  qui  ont  été  elles-mêmes  modifiées  après  coup  par 
le  temps  et  les  influences  atmosphériques. 

Mais  parmi  ces  modifications  en  grand,  il  est  des  par* 
ticularités  de  détail  qui  attirent  également  l'attention  et 
laissent  le  champ  plus  libre  sur  leur  origine.  Je  veux  parler 
de  ces  sortes  de  cuvettes  ou  petits  bassins,  creusés  gêné* 
ralement,  mais  non  d'une  façon  absolue,  sur  le  sommet 
dea  blocs  arrondis,  surtout  quand  ceux-ci  offrent  une  sur- 
face plane  d'une  certaine  étendue. 

D'une  manière  générale  on  peut  dire  que  leur  creuse- 
ment ne  présente  absolument  rien  de  régulier,  quelquefois 
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circulaire,  ailleurs  elliptique,  et  le  plus  souvent  sous  forme 
de  simples  cannelures  ou  rigoles,  correspondant  générale- 
ment à  une  fissure  de  la  roche.  Leur  profondeur  ne  dépasse 
guère  8,  10,  15  centimètres. 

Dans  certaines  cuvettes  circulaires  assez  régulièrement 
dessinées,  et  plus  souvent  dans  celles  à  forme  elliptique  ou 
sans  forme  précise,  il  y  a  quelquefois,  sur  le  côté  ou  à  une 
des  extrémités,  une  coupure  qui  permet  à  l'eau  de  s'écouler, 
au  moins  en  partie,  la  coupure  n'atteignant  pas  toujours 
le  fond. 

Mais  j'insiste.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  absolument  rien  de 
fixe  et  de  régulier  ;  on  peut  dire  que  de  toutes  ces  cuvettes 
il  n'y  en  a  pas  deux  absolument  semblables.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  possible  de  voir  là  un  travail  intentionnel,  et 
je  ne  parle  que  des  plus  régulières,  les  autres  ne  servant 
qu'à  prouver  que  la  main  de  l'homme  n'y  est  pour  rien. 
C'est  toujours  la  continuation  des  influences  atmosphé- 
riques agissant  peut-être  d'une  manière  un  peu  différente. 

M.  Raymond  qui,  le  premier,  a  escaladé  le  groupe  de 
rochers  situé  à  15  mètres  environ  de  la  Pierre  qui  croule  ^ 
dans  le  bois  d'Escrots,  a  pu  prendre  sur  le  fait  le  mode  de 
formation  de  ces  cuvettes  :  tout  le  fond  est  rempli  d'un 
résidu  sableux,  quartz  et  feldspath,  à  l'état  de  grains,  les 
plus  gros  ne  dépassant  pas  le  volume  d'un  pois.  Nul  doute 
qu'ils  ne  proviennent  de  la  désagrégation  de  la  roche  dans 
la  partie  excavée.  Tout  le  produit  de  cette  désagrégation 
ne  doit  pas  rester  au  fond  de  la  cuvette  ;  à  mesure  qu'elle 
se  remplit,  et  s'il  y  a  une  coupure,  ce  qui  est  le  cas  pour 
celle  qui  nous  occupe,  une  partie  du  sable  est  enlevée 
avec  l'eau;  si  au  lieu  d'eau  il  y  a  de  la  neige,  elle  fond  ou 
ne  fond  pas,  mais,  dans  les  deux  cas,  l'eau  ou  la  neige 
peut  être  balayée  par  un  coup  de  vent  qui  emporte. des 
matériaux  désagrégés.  Cet  enlèvement  sera  plus  complet, 
si  le  coup  de  vent  vient  du  côté  opposé  à  la  rigole. 

Beaucoup  de  ces  cuvettes  sont  agrandies  par  une  fissure 
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qui  s'élargit  en  passant  par  les  alternatives  de  la  gelée  et 
du  dégel,  oe  doit  même  être  par  là  que  débute  l'attaque  de 
la  pierre. 

M.  Raymond  ayant  éveillé  notre  attention  sur  ces  petits 
bassins,  pleins  de  leurs  débris,  nous  en  avons  retrouvé 
plusieurs  dans  les  mêmes  conditions.  Un,  entre  autres,  en 
approchant  d*Uchon,  creusé  assez  régulièrement,  mais  sur 
le  côté  d'un  bloc  perché;  peut-être  que  celui-ci,  étant  dans 
une  position  instable,  avait  perdu  l'équilibre  après  le  creu- 
sement de  sa  cuvette. 

En  dehors  de  ces  petits  bassins  rencontrés  par  la  Société 
sur  le  territoire  d'Uchon,  on  peut  en  citer  d'aussi  remar- 
quables dans  les  bois  de  Vaux,  au-dessus  de  Coux.  Pour 
ne  parler  que  des  principaux,  c'est  d'abord  au  milieu  du 
bois,  sur  le  bord  d'un  sentier,  un  rocher  de  1"50  d'élévation, 
sans  forme  précise  ;  sa  surface  du  haut  est  creusée  assez 
régulièrement  mais  non  symétriquement  de  trois  excava- 
tions grossièrement  circulaires,  figurant  trois  sièges  ;  sur 
les  trois  existe  une  large  gouttière  par  où  l'eau  s*écoule 
ainsi  que  les  débris.  Ils  sont  connus  dans  le  pays  sous  le 
nom  des  «  trois  fauteuils  ». 

Dans  le  haut  du  bois,  un  autre  gros  rocher  isolé,  de 
quatre  mètres  d'élévation  environ,  mesure  à  sa  base 
5  à  6  mètres  de  côté  avec  ses  angles  arrondis  ;  on  ne  peut 
y  accéder  qu'au  moyen  d'une  échelle.  Dans  le  dessus  existe 
une  dépression  à  peu  près  circulaire,  avec  rigole  sur  un  des 
côtés;  cette  cuvette  peut  avoir  de  0*70  a  0*80  de  diamètre 
avec  0*20  i  0*25  de  profondeur,  et  contenait  de  l'eau  et 
des  débris  au  moment  de  ma  visite. 

Inutile  de  mentionner  toutes  les  autres  formes  d'excava- 
tion, qui  sont  en  gn^and  nombre  et  ne  dénotent  aucun  plan 
arrêté. 

Plusieurs  même  ne  se  trouvent  pas  entaillées  horizontale- 
ment, mais  sur  le  côté  des  rochers  qui  offrent  une  obli- 
quité plus  ou  moins  prononcée  ;  et  pas  plus  qu'ailleurs, 
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malgj^é  la  régularité  plutôt  apparente  que  réelle  de  quel- 
ques-unes de  ces  formes,  il  est  impossible  d'y  voir  un  tra- 
vail de  main  d'homme. 

On  objecte  que  puisque  certains  de  ces  blocs  présentent 
des  cavités  sur  leur  face,  pourquoi  tous  n'en  présentent-ils 
pas?  Cette  objection  ne  serait  pas  pour  servir  la  cause  de 
ceux  qui  veulent  voir  là  un  travail  intentionnel;  bien  au 
contraire  ;  si  chaque  bloc  avait  son  petit  récipient,  ce  serait 
une  raison  de  plus  pour  avancer  que  la  nature  seule  a  agi. 
Car  on  voit  mal  dans  quel  but  des  hommes,  d'une  époque 
historique  ou  préhistorique  quelconque,  auraient  occupé 
leurs  loisirs  à  ce  genre  de  distraction. 

N'est-il  pas  plus  simple  d'admettre  que  sur  des  centaines 
de  blocs  dispersés  dans  toutes  les  positions,  chacun  d'eux 
a  pu  se  trouver  dans  des  conditions  de  milieu  qui  agissaient 
sur  lui  de  façon  différente.  Les  uns  sont  sous  bois,  les 
autres  en  plein  air;  les  uns  sont  sur  le  flanc  nord  de  la 
montagne,  les  autres  dans  une  direction  opposée  ;  sur  un 
point  il  y  a  plus  d'humidité,  ailleurs  plus  de  sécheresse. 
Ici,  le  vent  souffle  en  permanence  ;  là,  le  calme  est  plus 
complet.  Je  n'en  finirais  pas  s'il  fallait  énumérer  toutes  les 
causes  connues  ou  présumables  qui  concourent  à  la  réali- 
sation de  ces  phénomènes  ;  phénomènes  qui  sont  même  le 
plus  souvent  le  résultat  de  causes  infimes  qui  nous  échappent. 

Si  l'on  étudie  ces  effets  à  un  point  de  vue  moins  général, 
en  cherchant  à  pénétrer  la  cause  intime  de  leur  origine,  il 
devient  très  plausible  de  les  assimiler  à  ce  qui  se  produit 
dans  les  roches  calcaires  situées  à  une  certaine  altitude, 
et  qu'on  désigne  en  géologie  sous  le  nom  de  Lapiez^  au 
moins  dans  les  monts  du  Jura.  Ce  sont  des  rainures  ou 
rigoles  qui  résultent  de  la  désagrégation  et  de  la  dissolu- 
tion, sous  l'influence  des  eaux  atmosphériques,  de  calcaires 
relativement  purs;  et  si  ces  calcaires  renferment  de  la 
silice,  de  l'argile,  ces  parties  plus  résistantes  peuvent  rester 
en  saillies  et  dessiner  ces  formes  capricieuses,  qui  dans 
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bien  des  cas,  si  elles  se  trouvent  i  la  surface  du  sol,  ren- 
dent la  marche  difTicile. 

Dans  des  régions  moins  ëIevëeS|  la  végétation  n'est  pas 
étrangère  à  ces  ablations.  Les  mousses,  les  lichens  ainsi 
que  d'autres  plantes  poussant  en  abondance  sur  ces  sur- 
faces concourent  à  leur  altération,  par  la  formation  d'acides 
organiques  qui  attaquent  la  roche. 

Les  roches  cristallines  peuvent  subir  ces  mêmes 
influences,  peut-être  en  y  mettant  plus  de  temps,  et  donner 
lieu  à  des  résultats  sensiblement  analogues  à  ceux  pré- 
sentés par  les  calcaires. 

En  terminant  on  peut  même  avancer  qu*il  n'y  a  aucun 
doute  i  cet  égard,  car,  dans  son  traité  de  géologie,  M.  de 
Lapparent  émet  l'avis  que  les  Lapiez  ne  sont  pas  exclusi- 
vement propres  aux  calcaires,  mais  qu'on  peut  en  rencon- 
trer également  sur  le  grès  et  le  granité. 

Dans  un  communiqué  qu*a  bien  voulu  me  soumettre 
M.  Roidot-Errard,  cette  question  touchant  les  cuvettes 
observées  i  Uchon  aurait  déjà  été  traitée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  dans  sa  séance 
du  1 1  décembre  1887.  Pour  éviter  les  recherches,  j'en  trans^ 
cris  ci-dessous  et  in-extenso  le  procès- verbal . 

«  M.  Lucand  reprend  la  théorie  qu'il  avait  émise  dans  la 
précédente  réunion,  au  sujet  des  pierres  d'Uchon  et  qui 
consiste  à  considérer  comme  des  polissoirs  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  les  cuvettes  et  les  rainures  des  curieux  rochers 
qui  couronnent  les  sommets  de  la  montagne  d'Uchon.  A 
l'appui  de  cette  hypothèse,  il  communique  à  la  Société  un 
article  de  M.  Stanislas  Meunier,  paru  dans  le  journal 
la  Nature^  du  30  août  1887,  sur  les  monuments  mégalithi- 
ques de  Nemours.  La  comparaison  que  M.  Lucand  cherche 
à  établir  entre  le  polissoir  de  Nemours  et  nos  ro(;hers 
d'Uchon  est  discutée  tour  à  tour  par  MM.  Taragonet,  doc- 
teur Oillote^V.  Rerthier.  » 

H.   DK  CllAiGNON. 
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Une  Visite  à  la  grotte  Magdaléxiienne 

d'Arlay  (Jura). 

Les  pourtours  des  escarpements  rocheux  des  montagnes 
calcaires  du  centre  de  la  France  nous  ménagent  encore 
bien  des  surprises.  On  y  découvre  de  temps  a  autre,  par- 
ticulièrement dans  ceux  qui  sont  exposés  au  Midi,  des 
cavernes  dont  les  orifices  sont  cachés  par  des  éboulements  ; 
et  ces  découvertes,  le  plus  souvent  fortuites,  viennent 
parfois  apporter  d'intéressantes  contributions  aux  annales 
de  l'humanité  primitive. 

Dans  le  courant  de  l'année  1889,  une  découverte  de  ce 
genre  a  eu  lieu  à  Arlay  (Jura).  L'ouverture  de  la  grotte  est 
située  dans  le  village  même,  au  milieu  d'une  carrière  de 
moellon  ouverte  dans  le  Jurassique  inférieur  ou  calcaire  à 
entroques. 

Arlay  se  trouve  sur  le  bord  en  déclive  d'un  vallon  res- 
serré en  cet  endroit  et  arrosé  par  la  Seille.  Cette  petite 
rivière  vient  des  plateaux  bressans  appartenant  aux  ter- 
rains jurassiques,  et  c'est  à  une  centaine  de  mètres  de  son 
cours  et  à  dix  mètres  environ  au-dessus  de  son  lit  actuel, 
que  se  trouve  l'ouverture  de  la  grotte. 

Les  carriers  ayant  rencontré,  dans  une  barre  à  mine,  un 
vide  assez  grand,  agrandirent  l'orifice  et  se  trouvèrent  en 
présence  d'un  long  boyau  souterrain,  donnant  accès  à  une 
caverne  spacieuse  à  moitié  remplie  d'un  limon  grisâtre. 
Ce  limon  d'aspect  gras  a  dû  être  déposé  par  une  eau  tor- 
rentielle, qui  aura  pénétré  par  l'entrée  située  un  peu  plus 
haut.  Cette  eau  est  peut-être  celle  de  la  Seille  dont  le  lit 
devait  être  moins  profond  à  cette  époque. 

A  la  voûte,  haute  de  trois  à  quatre  mètres,  pendaient  de 
magnifiques  stalactites,  et  des  dépôts  stalagmitiques  très 
épais,  inégalement  répartis  sur  le  sol,  recouvraient  la  couche 
ossifère  et  archéologique. 
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L*entrée  basse  et  regardant  TEst  est  presque  au  sommet 
du  coteau  ;  elle  était  dissimulée  jusqu'alors  par  des  cailloux 
d'apport  qui  la  fermaient  entièrement. 

Cette  grotte  assez  sinueuse  a  une  largeur  qui  varie  entre 
deux  et  quatre  mètres.  Le  sol,  à  peu  près  horizontal  sur 
une  longueur  de  cinquante  mètres  actuellement  déblayés, 
s'incline  fortement  au  delà,  en  se  divisant  en  deux  branches 
qui  s'enfoncent  dans  l'intérieur  de  la  montagne  et  doivent, 
si  Ton  en  juge  par  l'aspect,  former  abime  et  se  réunir  en 
se  rétrécissant. 

Ces  ramifications  sont  remplies  jusqu'à  la  voûte,  d'abord 
par  des  dépôts  de  carbonate  de  chaux  provenant  d'infil« 
trations  d'eaux  calcaires,  puis  et  surtout  par  des  pierres  et 
limons,  amenés  de  la  surface  par  les  courants  dont  nous 
venons  de  parler.  Mais  ce  travail  mécanique  s'est  effectué 
bien  après  son  habitat  par  l'homme  primitif  et  les  animaux 
contemporains,  dont  les  débris  se  trouvent  sur  le  plancher 
de  la  grotte,  mélangés  à  de  petits  cailloux  de  faible  volume. 
Ayant  constaté  que  le  dépôt  boueux  de  recouvrement  en 
est  absolument  indemne,  nous  concluons  que  tous  ces 
débris  sont  en  place  et  ne  proviennent  pas  d'un  charriage 
quelconque. 

Le  propriétaire  de  cette  grotte,  M.  Denis  Guérin,  ayant 
remarqué  sous  la  couche  limoneuse,  la  présence  de  dents, 
d'ossements  divers  et  de  silex  éclatés,  s'est  empressé  de 
recueillir  ces  débris  avec  un  soin  qui  lui  fait  honneur. 

Encouragé  dans  cette  tâche  par  les  géologues  que  la 
nouvelle  de  cette  découverte  amenait  fréquemment  à 
Arlay,  il  réunit  bientôt  une  fort  belle  collection,  de  laquelle 
rien  n'a  été  distrait  et  qu'il  conserve  précieusement.  Il 
continue  du  reste  de  l'augmenter  chaque  jour,  les  fouilles 
étant  loin  d'être  terminées. 

Dans  cette  belle  série  d'objets  préhistoriques,  nous  avons 
particulièrement  remarqué  des  dents  avec  gros  os  de  fémur 
d'Elephas  primigenius^   des  mâchoires  et   autres  os   bien 
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conservés  de  YUrstts  spelœuSj  de  la  hyène  des  cavernes,  une 
mâchoire  d'un  carnassier  plus  petit,  etc.,  etc.  Comme 
partout,  les  os  de  ces  derniers  sont  intacts,  tandis  que  tous 
ceux  des  herbivores  (bœuf,  cheval,  renne,  etc.)  ont  été 
cassés  pour  en  extraire  la  moelle.  Cette  habitude  existe 
encore  chez  tous  les  peuples  sauvages  et  chez  les  Esqui- 
maux qui  en  sont  très  friands. 

Les  objets  en  silex  sont  peu  abondants  et  n'ont  rien  de 
l'élégance  des  formes,  ni  de  la  perfection  du  travail  de 
leurs  voisins  de  Solutré,  sur  le  bord  opposé  de  la  vallée 
de  la  Saône.  Ce  sont  de  simples  éclats  tranchants,  sans 
forme  précise  et  nettement  accusée.  Les  lames  sont 
courtes  et  grossières  ;  nous  avons  cependant  constaté  sur 
quelques-unes  de  fines  retouches  et  cru  reconnaître  des 
becs  de  perroquet,  un  burin  et  de  rudimentaires  râcloirs. 
Les  nucléus  sont  usés  jusqu'à  extinction,  plusieurs  sont  en 
quartzite  noire  ;  il  y  a  aussi  des  percuteurs  en  calcaire, 
arrondis  et  écaillés  par  Tusage.  Mais  le  silex  généralement 
employé  appartient  à  la  variété  pyromaque  de  la  craie  qui 
fait  défaut  dans  le  pays  et  qu'on  ménageait  parce  qu'il  était 
difficile  de  s'en  procurer. 

Nous  avons  remarqué  en  outre  quelques  fragments 
d'hématite  qui  permettraient  de  supposer  que  ces  troglo- 
dytes se  tatouaient. 

Mais  les  objets  de  beaucoup  les  plus  intéressants  et  les 
plus  nombreux  recueillis  par  M.  Ouérin  sont  certainement 
ceux  fabriqués  en  os.  Comme  travail  et  facture,  il  sont  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  de  la  Dordogne  et  de  l'Ariège. 

On  y  remarque  des  javelines,  sagaies,  poignards,  poin- 
çons, spatules,  cuillères  à  moelle,  lissoirs  et  de  délicates 
aiguilles  à  chas  pour  coudre  les  peaux.  Toutes  ces  pièces 
semblables  à  celles  des  Esquimaux  actuels  étaient  fabri- 
quées avec  la  ramure  des  bois  de  cerfs  ou  de  rennes,  puis 
polis.  Ce  qui  les  rend  surtout  intéresssants,  c'est  la  multi- 
tude de  traits  dont  ils  sont  ornés  :  lignes  brisées  alterna- 
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tives,  croisées  ou  longitudinales,  dents  de  loup,  fruillo* 
chures,  etc.  On  croit  même  distinguer  sur  l'un  d'eux  la 
représentation  grossière  d'un  poisson,  sur  d'autres,  des 
formes  animales  peu  déterminables,  ressemblant  de  très 
loin  à  celles  des  abris  de  la  Vézère. 

Ces  premières  manifestations  de  l'art  sont,  nous  le 
répétons,  très  intéressantes  bien  que  rudimentaires,  parce 
qu'elles  caractérisent  la  peuplade  contemporaine  du  renne 
qui  habitait  la  grotte  d'Arlay.  Notre  avis  est  qu'à  partir  de 
cette  époque  qui  serait  celle  de  la  Madeleine,  l'entrée  de 
cette  grotte  a  été  obstruée  et  cachée  par  des  éboulis,  et 
que  son  mobilier  est  sans  mélange  des  époques  posté- 
rieures. Son  étude  ofTre  donc  un  intérêt  particulier. 

Nous  avons  cru  constater  quelques  traits  et  hachures 
sur  les  parois  de  cette  grotte,  mais  le  temps  dont  nous 
disposions  ne  nous  a  pas  permis  de  procéder  i  un  examen 
sérieux  de  cette  question  très  à  l'ordre  du  jour  par  les 
découvertes  récentes  faites  dans  les  grottes  à  gravures  de 
Chabot,  Marsoulas,  Pair-non-Pair,  la  Mouthe,  Pond*de- 
Gaume  et  les  Combarelles. 

En  résumé  nous  pensons  qu'une  étude  approfondie  des 
documents  fournis  par  la  grotte  d'Arlay  apportera  une  fruc- 
tueuse contribution  à  l'anthropologie  du  Jura,  sur  laquelle 
M.  Abel  Girardot  a  déjà  recueilli  d'importants  renseigne- 
ments,  en  fouillant  les  grottes  de  Baume  et  la  station 
lacustre  de  Clairvaux. 

Nous  croyons  savoir  que  le  savant  conservateur  du  Musée 
de  Lons-le-Saulnier  va  bientôt  publier  sur  le  tout  un 
Mémoire  complet,  résultat  de  ses  patientes  et  laborieuses 
recherches,  et  qui  sera  le  bienvenu  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  préhistoire. 

HtPPOLYTB  MaRLOT. 

Arleuf  (Nièvrei,  la  31  mars  1903 
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SÉANCE  DU  12  JUILLET  1903. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ROCHE 


Étaient  présents  :  MM.  Hippolyte  Abord;  Blanc  Saint- 
Hilaire;  le  vicomte  H.  de  Gbaignon;  Charles  Clément; 
Davanture,  de  Saint-Didier  et  son  fils  ;  Desmoulins,  do 
Pierrefitte  ;  le  commandant  Dreyssé  ;  Dureuil  ;  Floquet 
fils;  Joseph  Jeannet;  Marchai,  du  Creusot;  Marchand,  du 
Creusot  ;  Pernot  ;  Poirson  et  son  fils  ;  Prévost  ;  Porte  ; 
Roidot-Errard  ;  le  D^  Valat,  et  V.  Berthier.  M.  Sirdey  se  fait 
excuser. 

Aucune  objection  n'étant  faite  au  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  il  est  procédé  à  l'admission  de  huit 
nouveaux  adhérents  qui  sont  reçus  à  l'unanimité  comme 
membres  titulaires  : 

M.  Henri  de  Boissieu,  membre  de  la  Société  botanique 
de  France,  à  Varambon  (Ain),  présenté  par  MM.  Hua  et 
B.  Renault; 

M.  Coste,  agréé  à  Autun,  présenté  par  MM.  Roche  et 
Pouzoux ; 

M.  Delabeyes ,  pharmacien  à  Autun ,  présenté  par 
M.  le  D'  Gillot  et  M.  Letort; 

M.  Floquet  Paul,  étudiant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Roche  et  de  Carbon; 

M.  Jules  Offner,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Grenoble,  présenté  par  MM.  les  docteurs  X.  et  V.  Gillot; 

M.  Salin,  pharmacien  de  première  classe  à  Chàteau-Chi- 
non,  présenté  par  MM.  Bouvet  et  V.  Berthier; 

M.  Soret  Jean,  employé  de  commerce  à  Autun,  présenté 
par  MM.  Bouvet  et  Tupinier; 

M.  Thevenin  Georges,  ancien  élève  de  l'École  des  mines 
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à  Paris,  présenté  par  MM.  Jules  Devilerdeau  et  Lucien 
Jossier. 

Sur  la  présentation  de  MM.  Albert  Oaudry  et  B.  Renault, 
la  Société  confère  en  outre,  à  Tunanimité,  le  titre  de 
membre  d*honneur  à  M.  Marcelin  Boule,  professeur  de 
paléontologie  au  Muséum  et  vice-président  de  la  Société 
géologique  de  France,  ainsi  qu*à  M.  Chauveau,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  membre  de  l'Institut  et  pro- 
fesseur de  pathologie  comparée  au  Muséum. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  B.  Kenault,  le  nom  de 
M.  Albert  Gaudry  est  inscrit  parmi  ceux  de  nos  membres 
bienfaiteurs,  comme  un  faible  témoignage  de  reconnaissance 
à  notre  éminent  président  d*honneur,  pour  tout  l'intérêt  et 
le  dévouement  qu'il  ne  cesse  de  témoigner  i  la  Société. 

Le  secrétaire  énumère  les  dons  et  les  envois  faits  depuis 
la  dernière  réunion.  En  dehors  des  publications  adressées 
par  voie  d'échange,  la  Société  a  reçu  : 

De  M.  le  D'  Gillot,  les  trois  premières  années  des  Cause^ 
ries  scientifiques,  de  M.  H.  de  Parville,  1862,  1863,  1864, 
ainsi  que  les  Leçons  d*anatomie  comparée j  de  Cuvier,  tomes  I 
et  n  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  Paris,  an  VIII  ; 

De  M.  O.  Lignier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Caen,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  :  le  Fruit  du  IFi7- 
liamsonia  gigas,  Carr.  et  les  Bennettitales.  * 

De  M.  Oindre,  deux  notes  qu'il  a  publiées  dans  le  bulle- 
tin de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-el- 
Loire  ^  :  V Impatiens  pafi)iflora  D.  C,  et  Sur  l'utilité  de  quêl^ 
ques  plantes  vulgaires. 

De  M.  L.  Corbière,  professeur  de  sciences  naturelles 
au  Lycée  de  Cherbourg,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg,  vingt  ouvrages 
ou  brochures  dont  il  est  l'auteur  :  Nouvelle  Flore  de  Nar^ 


1    Extrftit  d«  Mémoim  de  la  Société  liiioéeno«  d«  Nornuadle.  tome  XXI 
T.  CompU  rtadu  de  Utéaiioe  dr  février  l'^uJ,  p.  49 
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mandiCj  excellent  livre  de  720  pages  (1894),  avec  un  sup- 
plément de  1898.  —  Muscinëes  du  département  de  la  Manche 
(1889),  avec  un  supplément  (1897).  —  La  Flore  littorale  du 
département  de  la  Manche  *.  —  Sur  V apparition  de  quelques 
plantes  étrangères  à  Cherbourg  et  à  Fécamp^.  —  Les  Landes 
de  Lessay^.  —  Excursion  botanique  du  Mont-Saint-Mickel  à 
Granville^.  —  Excursion  botanique  à  Pont^'Audemer  et  au 
Marais  Vernier  (Eure)  ^.  —  Excursions  botaniques  aux  envi" 
rons  de  Vemon  et  des  Andelys  (Eure)^.  —  Excursions  botani- 
que  aux  environs  de  Carentan  (Manche)  ''.  —  Erythrœa 
Morieri  sp.  nov.  et  les  Erythrma  à  fleurs  capitées^.  —  Note 
sur  le  Polygala  dunensis  Dumort.  var.  ciliata  (Lebel)  Corb.  ^ 
—  Notice  sur  M.  Joseph  Lafosse^^.  —  Notice  nécrologique  sur 
M.  Emmanuel  Liais^^.  —  Étude  géologique  sur  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  entre  Sottevast  et  Martinvast  (Manche),  décou- 
verte d'une  nouvelle  station  de  grès  de  May  et  de  schistes 
à  Trinucléus  ^^.  —  Contribution  à  la  flore  bryologique  de  la 
Haute-Savoie  ^^.  —  Une  série  d'articles  publiés  dans  la  Revue 
bryologique,  de  T.  Husnot,  de  1895  à  1902; 

Du  Ministère  des  travaux  publics,  par  le  bienveillant 
intermédiaire  de  M.  Michel  Lévy,  V Étude  du  bassin  houiller 
et  permien  de  Blanzy  et  du  Creusot,  par  MM.  Delafond  et 
Zeiller,  fascicule  I  (1  volume  de  texte  et  1  atlas); 

De  M.  Hanriot,  une  branche  de  trèfle  à  quatre  feuilles  ; 


1.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Soc.  académique  de  Cherbourg,  1890. 

2.  Extrait  du  bull.  de  la  Soc.  linnéenne  do  Normandie,  4*  série,  1*'  vol. 

3.  Ibidem,  5*  série,  3*  vol.,  1900. 

4.  Ibidem,  4*  série,  2*  vol.,  1889. 

5.  Ibidem,  4*  série,  4*  vol.,  1891. 

6.  Ibidem,  4*  série,  6*  vol.,  1893. 

7.  Ibidem,  4»  série,  5»  vol.,  1892.  ' 

8.  Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.  et  mathém.  de  Cherbourg,  XXV 
(1887.) 

9.  Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  dauphinoise,  1892. 

10.  Extrait  du  Bull,  de  la  Soc.  linn.  de  Normandie,  5*  série,  t*' vol.,  1898. 

11.  Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  des  se.  nat.  et  mathém.  de  Cherbourg,  XXXII, 
1902. 

12.  Ibidem,  XXIV,  1883,  en  ooUab.  aveo  A.  Bizot,  2  planches. 

13.  Extrait  de  Mém.  dolla  pontif.  Acad.  Romana  dei  Nuovi  Lincei,  XXI,  1903. 
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De  M.  Mariller,  un  bois  silicifié  poli,  des  environs  d'Autun  ; 

De  M.  Joseph  Jeannet,  une  cresserelle  femelle,  natura- 
lisée ; 

De  M.  Bailly,  d*Étang,  un  oiseau  en  peau  rapporté  de 
Madagascar  par  son  frère  et  très  voisin  du  RoUier  d'Europe  ; 

De  M.  Raphaël,  un  crustacé  et  treize  poissons  provenant 
de  la  mer  Rouge,  côte  des  Somalis  ; 

De  M.  le  D**  Latouche,  dix-huit  feuilles  de  palmier  dat- 
tier, Phœnix  daciylifera^  de  grandes  dimensions; 

De  M.  Ormezzano,  des  Spongilles  d'eau  douce,  Spongilla 
lacustris  L.,  recueillies  par  lui  dans  Técluse  du  canal  de 
Chambilly  (Saône-et-Loire)  ; 

De  MM.  A.  Lacroix,  H.  Marlot  et  V.  Berthier,  quelques 
échantillons  de  roches  et  minéraux  de  provenances  diverses  ; 

De  M.  Ad.  Canet,  un  fragment  de  gypse  de  la  Forclaz 
(Suisse)  ; 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les 
donateurs. 

CORRKSPONDANCB. 

M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement  supérieur  et  des 
sociétés  savantes;  MM.  Bouvier  et  Maquenne,  professeurs 
au  Muséum;  M.  H.  do  Parville,  remercient  la  Société  du 
titre  de  membre  d'honneur  qui  leur  a  été  conféré  au  cours 
de  la  dernière  réunion. 

MM.  de  Saint-Aroman,  Oény  et  Fr.  Pérot  accusent 
réception  du  quatorzième  Bulletin. 

Lettre  du  Ministère  de  l'instruction  publique  annonçant 
une  subvention  de  300  francs  comme  encouragement  i  nos 
travaux  de  publications. 

Invitation  de  la  société  des  Sciences  naturelles  de  Tarare 
i  assister  i  l'inauguration  de  son  nouveau  local  et  i  la 
célébration  du  douzième  anniversaire  de  sa  fondation. 

Lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur 


invitant  la  Société  à  prendre  part  sous  les  auspices  du 
Ministère  de  l'instruction  publique,  à  l'Exposition  interna- 
tionale qui  se  tiendra  en  1904,  à  Saint-Louis  (États-Unis 
d'Amérique). 

Lettre  de  M.  Albert  Gaudry  annonçant  qu'à  son  instiga- 
tion, la  commission  administrative  de  l'Académie  des 
sciences  a  décidé,  dans  sa  séance  du  18  mai  1903,  qu'en 
considération  des  services  rendus  à  la  science  par  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun,  les  comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences  lui  seraient  désormais  adressés.  Et 
notre  éminent  Président  d'honneur  ajoute  :  «  Notre  Société 
est  la  première,  en  France,  qui  ait  montré  que  la  science 
pure  n'est  pas  seulement  cultivée  par  les  heureux  de 
ce  monde,  mais  qu'elle  intéresse  les  Français  dans  tous 
les  rangs  de  la  nation.  Soyez  sûrs  que  vous  resterez  d'autant 
plus  sympathiques  que  vous  recruterez  des  membres  de 
plus  en  plus  nombreux  dans  les  positions  modestes.  C'est 
chose  admirable  de  voir  des  hommes,  courbés  sous  un  dur 
labeur,  relever  la  tête  pour  contempler  les  sublimes  régions 
de  la  pensée.  » 

M.  B.  Renault  annonce  la  collaboration  de  M.  A.  Lacroix 
pour  le  seizième  Bulletin,  avec  un  travail  sur  les  roches 
de  la  Martinique. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  D'  Oillot  fait  les  communications  suivantes  : 

«Nous  avons  reçu  de  M.  Q.  Ormezzano,  de  Marcigny,  une 
boite  remplie  de  fragments  d'Épongés  d'eau  douce,  Spongilla 
lactÂStris  L.,  dont  il  a  déjà  été  plusieurs  fois  question  dans 
notre  Société,  et  sur  lesquelles  notamment,  M.  E.  Pernot, 
nous  a  fait  une  savante  et  intéressante  communication  {Bull. 
Soc.  hisL  nat.  (TAutun^  IV,  1891,  p.  629).  M.  Ormezzano 
accompagne  son  envoi  des  notes  suivantes  :  «  Ces  spon* 
giaires  ont  été  récoltés  dans  les  écluses  du  canal  à  Cham- 
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bitly,  près  de  Marcigny  (S.-et-L.).  Ces  écluses  sont  coiis* 
truites  en  moellons  de  granité,  provenant  en  grande  partie 
de  Gbâteauneuf  et  de  la  Chapelle,  près  de  la  Clayette.  L'eau 
y  séjourne  consécutivement  onze  mois  de  Tannée  environ, 
car  le  chômage  varie  de  trente  à  quarante  jours,  suivant  les 
travaux  a  exécuter.  Ces  écluses  sont  de  construction  récente 
et  datent  seulement  de  quatre  ans.  J*ai  remarqué,  dès  la 
seconde  année,  les  taches  blanchâtres  des  spongiaires  qui 
se  développaient  sur  les  parois  des  écluses,  commençant 
par  un  point  pour  atteindre  actuellement  jusqu'à  vingt  cen- 
timètres de  diamètre.  Ces  spongiaires  sont  maintenant  très 
communs,  surtout  dans  les  parties  voûtées  où  sont  placées 
les  vannes  et  qui  ne  voient  le  jour  que  pendant  le  chômage. 
Le  long  des  parois  de  l'écluse  proprement  dite,  c'est  tout 
au  fond  et  proche  du  radier,  que  ces  spongiaires  se  déve- 
loppent  le  plus.  Ils  n'existent  pas,  ou  très  peu,  sur  les 
parois  hautes,  et  sont  introuvables  dans  la  partie  supérieure 
des  écluses,  où  l'eau  ne  séjourne  pas  continuellement.  Ces 
spongiaires  se  développent  à  la  façon  de  certains  lichens 
collés  sur  les  rochers.  Ils  sont  très  adhérents  lorsqu'ils  sont 
jeunes  et  semblent  faire  corps  avec  le  granité.  Ce  n'est  que 
longtemps  après  que  certaines  parties  s'allongent  en  digi- 
tations  obtuses,  à  la  façon  des  éponges  communes.  Tou- 
tefois leur  forme  est  plus  généralement  aplatie;  quelque- 
fois leur  surface  est  bombée  et  hémisphérique,  mais  ils  sont 
fragiles  et  il  est  difficile  de  les  détacher  en  parfait  état.  » 
M.  le  D'  Oillot  présente  deux  Cécidies,  Tune  envoyée  de 
Bourg-le-Comte,  par  M.  E.  Château,  instituteur,  est  pro- 
duite par  Briophyês  enanthus  Nal.  sur  les  pousses  et  capi- 
tules d0  Jasione  monUina  L.  qu'il  déforme;  l'autre  recueillie, 
au  cours  de  l'excursion  du  14  juin,  entre  Athez  et  les 
Pasquelins  où  elle  est  commune,  consiste  dans  une  défor- 
mation de  l'extrémité  des  frondes  de  la  Fougère  femelle, 
Aipidiumfilix  fœmina  Sw.,  if9sVAnthomya$ignata  Brischke. 


battre.  Le  soufrage,  les  aspersions  au  sulfate  de  fer,  qui 
ont  été  proposés,  sont  illusoires  et  impraticables  pour  des 
arbres  de  haute  venue.  Le  seul  traitement  pratique  est 
d'élaguer  largement  et  de  bonne  heure  les  arbres  malades 
et  de  brûler  entièrement  les  feuilles  et  les  branches  déta- 
chées et,  si  l'infection  a  déjà  gagné  les  grosses  branches, 
il  faut  les  sacrifier  sans  pitié,  et  modifier  la  taille  des  arbres, 
car  on  a  remarqué  que  les  Platanes  étêtés  et  rabattus, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  certains  pays,  résis- 
taient à  la  maladie,  alors  que  les  arbres  de  haute  tige  en 
périssent. 

De  plus,  selon  l'indication  judicieuse  de  M.  Beauverie, 
comme  la  reproduction  du  Platane  se  fait  habituellement 
par  des  boutures,  il  faut  avoir  soin  de  ne  mettre  en  pépi- 
nière que  des  rameaux  sains  et  provenant  d'arbres  sains,  et 
de  les  surveiller  avec  soin.  Il  vaudrait  mieux  encore  ne 
planter  que  des  sujets  venus  de  semis,  et  tâcher  d'obtenir, 
par  le  semis  même,  des  variétés  plus  résistantes  au  para- 
site. D'  X.  GlLLOT. 


M.  C.  Marchai  communique  à  la  Société  les  observations 
suivantes  : 

Menus  Faits  de  la  vie  des  Oiseaux. 

1.  Arrivée  des  hirondelles  en  1903.  —  Cette  année,  la  venue 
des  hirondelles  a  été  tardive  et  très  irrégulière. 

Un  grand  nombre  se  sont  montrées  le  26  mars,  sur  les 
bords  de  la  Loire,  près  de  Bourg-le-Comte,  où  elles  appa- 
raissent constamment  quelques  jours  avant  de  se  montrer 
dans  les  villages.  Elles  ont  ensuite  disparu  de  la  région, 
pour  ne  revenir  que  vers  le  10  avril  (Château). 

Au  Creusot,  la  première  a  été  vue  le  28  mars  ;  une  aussi 
le  29,  et  point  les  jours  suivants  jusqu'au  12  avril. 

Â  Saint-Maurice-lès- Couches,  j'en  ai  aperçu  une  ou  deux 
chaque  jour,  du  10  au  19  avril. 
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Au  Parc-Saint-Maur,  «  quelques  hirondelles  sont  arrivées 
le  13  avril.  y>— {Nature,  n'»  1565.) 

On  sait  que,  du  15  au  20  avril,  il  a  neigé  et  gelé  à  glace. 
Par  conséquent,  l'instinct  que  Ton  a  tant  vanté  chez  les 
messagères  du  printemps  a  été,  cette  année  encore,  mis  en 
défaut  chez  beaucoup  d'entre  elles. 

Il  y  a  toujours  du  nouveau  à  signaler  pour  qui  observe 
les  mœurs  de  ces  oiseaux.  Voici  quelques  faits  récents  qui 
ont  au  moins  le  mérite  de  Tauthenticité,  ayant  été  constatés 
par  M.  Château. 

Dans  Tencoignure  d'une  fenêtre  de  M.  Fongarnaut,  à 
Avrilly  (Allier),  il  y  avait  un  nid  d'hirondelles  ;  des  moineaux 
s'en  emparèrent.  Il  y  eut  bataille  et  finalement  les  hiron- 
delles murèrent  un  intrus  dans  le  nid,  où  il  fut  trouvé  mort 
sur  ses  œufs. 

Comment  se  fait-il,  dira-t-on,  qu'un  moineau  emmuré 
par  une  simple  gâchée  de  boue  ne  puisse  pas  se  frayer  une 
sortie  par  quelques  coups  de  becs?  C'est  là  un  de  ces  faits 
qui  montrent  la  différence  entre  l'instinct  et  l'intelligence. 
Ce  même  moineau,  enfermé  dans  une  chambre,  se  heurte 
violemment  aux  vitres  et  ne  voit  pas  le  vasistas  ouvert  tout 
près  de  lui.  Tel  insecte  perfore  le  bois  le  plus  dur  dans  les 
cas  prévus  par  la  nature,  et  ne  sait  pas  sortir  d'un  cornet 
de  papier. 

Au  Chiblely  (commune  d' Avrilly),  un  nid  d'hirondelles 
vint  à  tomber,  il  y  a  quelques  années,  avant  que  les  petits 
pussent  voler.  On  les  ramassa  et  les  mit  dans  une  petite 
caisse  en  bois,  qui  fut  clouée  au  mur  au-dessus  de  la  porte. 
La  nichée  fut  élevée  et,  depuis  lors,  chaque  année,  un 
couple  niche  dans  la  même  caisse,  qu'il  se  contente  de 
garnir  de  brins  d'herbe  et  de  plumes.  Dans  la  même  maison, 
un  vieillard  s'étant  absenté  plusieurs  jours,  en  laissant 
ouverte  la  fenêtre  de  sa  chambre,  trouva  des  hirondelles 
établissant  leur  nid  dans  sa  boite  à  sel. 


battre.  Le  soufrage,  les  aspersions  au  sulfate  de  fer,  qui 
ont  été  proposés,  sont  illusoires  et  impraticables  pour  des 
arbres  de  haute  venue.  Le  seul  traitement  pratique  est 
d'élaguer  largement  et  de  bonne  heure  les  arbres  malades 
et  de  brûler  entièrement  les  feuilles  et  les  branches  déta- 
chées et,  si  Tinfection  a  déjà  gagné  les  grosses  branches, 
il  faut  les  sacriGer  sans  pitié,  et  modifier  la  taille  des  arbres, 
car  on  a  remarqué  que  les  Platanes  étêtés  et  rabattus, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  certains  pays,  résis- 
taient à  la  maladie,  alors  que  les  arbres  de  haute  tige  en 
périssent. 

De  plus,  selon  l'indication  judicieuse  de  M.  Beauverie, 
comme  la  reproduction  du  Platane  se  fait  habituellement 
par  des  boutures,  il  faut  avoir  soin  de  ne  mettre  en  pépi- 
nière que  des  rameaux  sains  et  provenant  d'arbres  sains,  et 
de  les  surveiller  avec  soin.  Il  vaudrait  mieux  encore  ne 
planter  que  des  sujets  venus  de  semis,  et  tâcher  d'obtenir, 
par  le  semis  même,  des  variétés  plus  résistantes  au  para- 
site. D'  X.  G'ILLOT. 


M.  C.  Marchai  communique  à  la  Société  les  observations 
suivantes  : 

Menus  Faits  de  la  vie  des  Oiseaux. 

1.  Arrivée  des  hirondelles  en  1903.  —  Cette  année,  la  venue 
des  hirondelles  a  été  tardive  et  très  irrégulière. 

Un  grand  nombre  se  sont  montrées  le  26  mars,  sur  les 
bords  de  la  Loire,  près  de  Bourg-le-Comte,  où  elles  appa- 
raissent constamment  quelques  jours  avant  de  se  montrer 
dans  les  villages.  Elles  ont  ensuite  disparu  de  la  région, 
pour  ne  revenir  que  vers  le  10  avril  (Château). 

Au  Creusot,  la  première  a  été  vue  le  28  mars  ;  une  aussi 
le  29,  et  point  les  jours  suivants  jusqu'au  12  avril. 

Â  Saint-Maurice-lès-Couches,  j'en  ai  aperçu  une  ou  deux 
chaque  jour,  du  10  au  19  avril. 
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Au  Parc-Saint-Maur,  «  quelques  hirondelles  sont  arrivées 
le  13  avril.  »— {Nature,  n'»  1565.) 

On  sait  que,  du  15  au  20  avril,  il  a  neigé  et  gelé  à  glace. 
Par  conséquent,  l'instinct  que  Ton  a  tant  vanté  chez  les 
messagères  du  printemps  a  été,  cette  année  encore,  mis  en 
défaut  chez  beaucoup  d'entre  elles. 

Il  y  a  toujours  du  nouveau  à  signaler  pour  qui  observe 
les  mœurs  de  ces  oiseaux.  Voici  quelques  faits  récents  qui 
ont  au  moins  le  mérite  de  l'authenticité,  ayant  été  constatés 
par  M.  Château. 

Dans  Tencoignure  d'une  fenêtre  de  M.  Fongarnaut,  à 
Avrilly  (Allier),  il  y  avait  un  nid  d'hirondelles  ;  des  moineaux 
s'en  emparèrent.  Il  y  eut  bataille  et  finalement  les  hiron- 
delles murèrent  un  intrus  dans  le  nid,  où  il  fut  trouvé  mort 
sur  ses  œufs. 

Gomment  se  fait-il,  dira-t-on,  qu'un  moineau  emmuré 
par  une  simple  gâchée  de  boue  ne  puisse  pas  se  frayer  une 
sortie  par  quelques  coups  de  becs?  C'est  là  un  de  ces  faits 
qui  montrent  la  différence  entre  l'instinct  et  l'intelligence. 
Ce  même  moineau,  enfermé  dans  une  chambre,  se  heurte 
violemment  aux  vitres  et  ne  voit  pas  le  vasistas  ouvert  tout 
près  de  lui.  Tel  insecte  perfore  le  bois  le  plus  dur  dans  les 
cas  prévus  par  la  nature,  et  ne  sait  pas  sortir  d'un  cornet 
de  papier. 

Au  Chiblely  (commune  d' Avrilly),  un  nid  d'hirondelles 
vint  à  tomber,  il  y  a  quelques  années,  avant  que  les  petits 
pussent  voler.  On  les  ramassa  et  les  mit  dans  une  petite 
caisse  en  bois,  qui  fut  clouée  au  mur  au-dessus  de  la  porte. 
La  nichée  fut  élevée  et,  depuis  lors,  chaque  année,  un 
couple  niche  dans  la  même  caisse,  qu'il  se  contente  de 
garnir  de  brins  d'herbe  et  de  plumes.  Dans  la  même  maison, 
un  vieillard  s'étant  absenté  plusieurs  jours,  en  laissant 
ouverte  la  fenêtre  de  sa  chambre,  trouva  des  hirondelles 
établissant  leur  nid  dans  sa  boite  à  sel. 
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2.  La  nourriture  des  oiseaux  insectivores  durant  les  jours 
froids.  —  Pendant  la  néfaste  période  de  bourrasques  et  de 
neige  qui  a  attristé  nos  régions  dans  la  deuxième  décade 
d'avril,  j'ai  regardé,  maintes  fois,  par  ma  fenêtre  close, 
divers  petits  oiseaux  explorant,  avec  l'ardeur  de  la  faim, 
les  branches  fleuries  des  arbres,  ployant,  ô  ironie  !  sous 
une  couche  de  neige.  Durant  de  longs  moments,  malgré 
les  nombreux  va-et-vient  sur  les  faces  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  branches,  pas  un  coup  de  bec  à  donner, 
absence  complète  de  tout  insecte. 

La  scène  change  lorsque,  par  hasard,  quelque  couple  ailé 
se  porte  sur  un  noisetier  voisin.  Là,  les  picotements  se 
succèdent  avec  une  rapidité  témoignant  et  du  degré  de 
l'appétit  et  de  l'abondance  de  la  provende.  Intrigué,  je 
cours  vérifier  le  menu  :  toutes  les  branches  du  noisetier  sont 
garnies  de  petites  croûtes  lenticulaires  brunes,  de  1  à  2"*/" 
de  diamètre.  Je  reconnais  une  petite  cochenille  {Lecanium 
coryli  L.).  Où  nos  yeux  voient  à  peine  de  petits  points  bruns, 
d'aspect  coriace  et  ligneux,  la  mésange  devine  une  proie 
animale  et  s'en  délecte. 

3.  Chardonneret  et  toile  d*araignée.  —  Plusieurs  fois,  et 
notamment  le  21  mai,  à  six  heures  du  matin,  j'ai  remarqué 
des  groupes  de  chardonnerets  explorant,  sans  se  poser,  les 
toiles  d'araignée,  sous  la  saillie  des  toits  et  en  emportant 
des  lambeaux.  Dans  quel  but?  C'est  incontestablement 
pour  les  employer  dans  la  construction  du  nid.  Et  ici, 
nous  pouvons  faire  les  suppositions  suivantes  :  cette  toile 
est  un  élément  de  la  construction,  ou  bien  c'est  un  liant 
entre  les  pièces  du  nid,  ou  bien,  appliquée  extérieurement, 
elle  rend  le  nid  imperméable  ou  le  défend  contre  l'accès 
de  certains  insectes,  tels  que  les  fourmis. 

Aux  ornithologistes  à  nous  éclairer. 
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4.  Propreté  du  nid  des  pmsons.  •—  C'est  le  21  mai  1903. 
Assis  à  Tombre  d'un  arbre,  j'observe  les  allées  et  venues 
de  pinsons,  qui  apportent  la  becquée  à  leur  nichée.  A 
quatre  mètres  du  nid,  celui-ci  placé  en  contre-bas,  à  une 
bifurcation  sur  un  cerisier,  je  vois  parfaitement  ce  qui  s'y 
passe  ;  il  renferme  quatre  petits.  Toutes  les  sept  à  huit 
minutes  environ,  l'un  des  parents,  non  effarouché  par  le 
voisinage  de  cinq  personnes  ^  vient  apporter  la  becquée. 
Chaque  fois,  elle  est  partagée  entre  tous  les  oiselets,  noyés 
dans  une  boule  de  duvet.  ^ 

Cela  fait,  il  y  a  immédiatement  et  chaque  fois,  une  ins- 
pection par  les  yeux  ou  l'odorat,  parmi  les  quatre  abdomens 
rebondis  et  duveteux  ^,  pour  découvrir  l'excrément  frais. 
S'il  existe,  l'oiseau,  sans  la  moindre  hésitation,  plonge  son 
bec  dans  les  poils  et,  sans  aucun  tâtonnement,  ramène  la 
fiente  fraîche;  en  s'envolant,  il  la  laisse  choir  à  une  dizaine 
de  mètres  du  nid. 

Remarquons,  en  finissant,  que,  pour  ce  qui  concerne  le 
mode  de  nutrition  des  oiseaux  par  leurs  parents,  il  serait 
intéressant  de  constater  si  les  cas  suivants  existent  : 

Les  petits  sont-ils,  pendant  tout  leur  jeune  âge,  nourris 
l'un  après  l'autre? 

Chaque  becquée  est -elle  toujours  partagée  entre  les 
petits? 

Ces  deux  modes  se  succèdent-ils,  suivant  l'âge  ? 

Quelles  sont  les  espèces  qui  dégorgent,  comme  le  font  les 

pigeons  ? 

C.  Mârghal. 


1.  Pendant  la  période  de  Tincubation  et  de  la  nutrition  au  nid,  les  oiseaux 
paraissent  moins  craindre  le  voisinage  de  l'homme. 

2.  Les  petits  pinsons  ne  sont  donc  pas  embecqués,  Tun  à  chaque  voyage,  comme 
je  Tai  signalé  pour  les  hirondelles.  (Voir  Comptes  rendus  des  séances,  1901,  p.  54.) 
Les  martinets  agissent  comme  les  hirondelles. 

3.  Des  jeunes  oiseaux  ventrus,  non  emplumés,  on  dit,  dans  certaines  campagnes, 
qu'ils  ont  encore  le  pouchelu. 
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La  Maladie  des  Platanes. 

On  pouvait  voir,  il  y  a  une  dizaine  de  jours,  à  la  suite  d'un 
orage  avec  vent  violent,  la  place  du  Champ-de-Mars,  à 
Autun,  jonchée  de  feuilles  de  Platane,  d'apparence  encore 
verte,  et  qu'on  a  été  obligé  d'enlever  par  tombereaux.  En 
présence  des  opinions  erronées  que  j'ai  entendu  exprimer 
à  ce  sujet,  il  m'a  paru  utile  de  les  rectifier,  en  résumant  les 
connaissances  actuelles  sur  ce  phénomène  depuis  longtemps 
étudié  et  connu,  et  dû  à  une  maladie  parasitaire,  à  un  cham- 
pignon microscopique  qui  attaque  les  feuilles,  les  rameaux, 
voire  même  les  branches  et  le  tronc  des  Platanes,  menace 
de  les  faire  périr  et  de  dépouiller  nos  avenues  d'un  de  leurs 
plus  beaux  arbres  d  ornement. 

Le  cryptogame  en  question  appelé  aujourd'hui  Glœospo-- 
rium  nervisequum  Sacc.  {G.  Platani  Sacc.)  SylL  fung.  I, 
p.  711,  et  décrit  antérieurement  sous  les  noms  d'Hymenula 
Platani  Lév.,  Fusarium  nervisequum  Ftickel,  Fus.  Platani 
Mont.,  est  un  champignon  imparfait  de  la  famille  des 
Mélanconiés,  mais  que  les  récentes  observations  de  Klebahn 
et  Beauverie  semblent  rattacher  comme  forme  conidienne 
à  la  forme  ascosporée  ou  sphériacée,  connue  sous  le  nom 
de  Lœstadia  veneta  Sacc.  (SylL  I,  p.  422).  Ceci  dit  pour  les 
botanistes  savants,  rappelons,  pour  le  vulgaire,  que  ce  petit 
champignon  produit  aux  mois  de  mai  et  de  juin  sur  les 
feuilles  adultes  du  Platane  des  taches  grisâtres  ou  brunes 
irrégulières,  allongées  dans  le  sens  des  nervures,  ou  sur 
les  pétioles,  et  si  l'on  observe  ces  nervures  à  la  loupe,  on  y 
reconnaît  une  quantité  de  petits  points  bruns  qui  ne  sont 
autres  que  le  micromycète  érompant  de  l'épiderme,  et  tout 
prêt  à  répandre  ses  spores.  En  effet,  au  microscope,  ces 
points  bruns  apparaissent  comme  exclusivement  constitués 
par  de  courts  bâtonnets,  hyphes  ou  basides^  accolés  les  uns 
aux  autres,  et  surmontés  de  leurs  graines,  spores,  ou  coni^» 
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dies^  hyalines,  ovales,  très  petites,  i2|&-  i5|iL,  et  en  quantité 
innombrable. 

Les  feuilles,  altérées  dans  leurs  tissus  et  dans  leur  nutri- 
tion, se  détachent  aisément  sous  Tinfluence  de  la  pluie  et 
du  vent,  mais  là  ne  se  borne  pas  l'action  nuisible  du  para- 
site, car  des  feuilles  il  gagne  les  jeunes  rameaux,  les 
envahit  et  les  dessèche.  C'est  ce  qu'avaient  déjà  constaté  et 
bien  décrit  les  premiers  auteurs  qui  se  sont  occupés  do 
cette  maladie,  Leclcrc  du  Sablon  {Sur  une  maladie  du  Pla^ 
tane^  in  Revue  gén.  de  Bot, y  IV,  1892,  p.  473,  et  Revue  mycoL 
XVII,  1895,  p.  57),  E.  Vf\\\\e\xx  {Maladies  des  plantes  agricoles 
et  des  arbres,  etc.,  1897,  II,  p.  320),  J.  Chifflot  {Bull.  Soc.  se. 
nat.  de  5.-ef-L.,  nouvelle  série,  XXV,  1900,  p.  84).  Mais,  en 
dernier  lieu,  les  études  de  M.  J.  Beauverie  {Sur  une  forme 
particulièrement  grave  de  la  maladie  du  Platane^  in  Ann.  Soc. 
bot.  Lyon.  XXVI  (1901),  p.  24,  et  C.  R.  Ac.  Se.  CXXXVI, 
22  juin  1903,  p.  1,586),  ont  démontré  que  les  conceptaoles 
du  Glœosporium  se  développaient  également  sur  les  prrosses 
branches,  voire  même  sur  le  tronc,  que  le  mycélium  du 
champignon  pénétrait  par  les  cellules  des  rayons  médul- 
laires jusqu'à  la  moelle,  et  infectait  par  conséquent  le  Pla- 
tane d'une  façon  complète  et  irrémédiable,  se  terminant 
par  la  mort  do  l'arbre,  comme  on  l'a  déjà  observé  aux 
environs  de  Lyon. 

La  dissémination  des  spores  est  favorisée  par  les  temps 
humides  et  la  pluie,  et  c'est  pour  cela  que  les  branches 
inférieures  sur  lesquelles  les  gouttes  d'eau  tombent  pluH 
facilement  et  plus  abondamment,  sont  les  plus  malades. 
Les  printemps  humides  et  froids  favorisent  le  développe- 
ment de  la  maladie;  c'est  ce  qui  est  arrivé  cette  année  où, 
4  Autun,  les  Platanes,  déjà  infectés  depuis  deux  ou  trois 
ans,  ont  été  bien  plus  atteints. 

Sommes-nous  désarmés  contre  cette  maladie  qui  menace 
de  ravager  nos  promenades?  Non,  et  les  données  scienti- 
fiques indiquent  aux  horticulteurs  les  moyens  de  la  com- 


battre.  Le  soufrage,  les  aspersions  au  sulfate  de  fer,  qui 
ont  été  proposés,  sont  illusoires  et  impraticables  pour  des 
arbres  de  haute  venue.  Le  seul  traitement  pratique  est 
d'élaguer  largement  et  de  bonne  heure  les  arbres  malades 
et  de  brûler  entièrement  les  feuilles  et  les  branches  déta- 
chées et,  si  l'infection  a  déjà  gagné  les  grosses  branches, 
il  faut  les  sacrifier  sans  pitié,  et  modifier  la  taille  des  arbres, 
car  on  a  remarqué  que  les  Platanes  étètés  et  rabattus, 
comme  on  a  coutume  de  le  faire  en  certains  pays,  résis- 
taient à  la  maladie,  alors  que  les  arbres  de  haute  tige  en 
périssent. 

De  plus,  selon  l'indication  judicieuse  de  M.  Beauverie, 
comme  la  reproduction  du  Platane  se  fait  habituellement 
par  des  boutures,  il  faut  avoir  soin  de  ne  mettre  en  pépi- 
nière que  des  rameaux  sains  et  provenant  d*arbres  sains,  et 
de  les  surveiller  avec  soin.  Il  vaudrait  mieux  encore  ne 
planter  que  des  sujets  venus  de  semis,  et  tâcher  d'obtenir, 
par  le  semis  même,  des  variétés  plus  résistantes  au  para- 
site. D'  X.  GlLLOT. 


M.  C.  Marchai  communique  à  la  Société  les  observations 
suivantes  : 

Menus  Faits  de  la  vie  des  Oiseaux. 

1.  Arrivée  des  hirondelles  en  1903.  —  Cette  année,  la  venue 
des  hirondelles  a  été  tardive  et  très  irrégulière. 

Un  grand  nombre  se  sont  montrées  le  26  mars,  sur  les 
bords  de  la  Loire,  près  de  Bourg-le-Gomte,  où  elles  appa- 
raissent constamment  quelques  jours  avant  de  se  montrer 
dans  les  villages.  Elles  ont  ensuite  disparu  de  la  région, 
pour  ne  revenir  que  vers  le  10  avril  (Château). 

Au  Creusot,  la  première  a  été  vue  le  28  mars  ;  une  aussi 
le  29,  et  point  les  jours  suivants  jusqu'au  12  avril. 

A  Saint-Maurice-lès- Couches,  j'en  ai  aperçu  une  ou  deux 
chaque  jour,  du  10  au  19  avril. 
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Au  Parc-Saint-Maur,  «  quelques  hiroodelles  sont  arrivées 
le  13  avril.  »  — {Nature,  n*  1565.) 

On  sait  que,  du  15  au  20  avril,  il  a  neigé  et  gelé  i  glace. 
Par  conséquent,  Tinstinct  que  l'on  a  tant  vanté  chez  les 
messagères  du  printemps  a  été,  cette  année  encore,  mis  en 
défaut  chez  beaucoup  d'entre  elles. 

Il  y  a  toujours  du  nouveau  à  signaler  pour  qui  observe 
les  mœurs  de  ces  oiseaux.  Voici  quelques  faits  récents  qui 
ont  au  moins  le  mérite  de  Tauthenticité,  ayant  été  constatés 
par  M.  Château. 

Dans  l'encoignure  d'une  fenêtre  de  M.  Fong^rnaut,  à 
Avrilly  (Allier),  il  y  avait  un  nid  d'hirondelles  ;  des  moineaux 
s'en  emparèrent.  11  y  eut  bataille  et  finalement  les  hiron- 
delles murèrent  un  intrus  dans  le  nid,  où  il  fut  trouvé  mort 
sur  ses  œufs. 

Ck>mment  se  fait-il,  dira-t-on,  qu'un  moineau  emmuré 
par  une  simple  gâchée  de  boue  ne  puisse  pas  se  frayer  une 
sortie  par  quelques  coups  de  becs?  C'est  là  un  de  ces  faits 
qui  montrent  la  diflTérence  entre  l'instinct  et  l'intelligence. 
Ce  même  moineau,  enfermé  dans  une  chambre,  se  heurte 
violemment  aux  vitres  et  ne  voit  pas  le  vasistas  ouvert  tout 
près  de  lui.  Tel  insecte  perfore  le  bois  le  plus  dur  dans  les 
cas  prévus  par  la  nature,  et  ne  sait  pas  sortir  d'un  cornet 
de  papier. 

Au  Chiblely  (commune  d'Avrilly),  un  nid  d'hirondelles 
vint  à  tomber,  il  y  a  quelques  années,  avant  que  les  petits 
pussent  voler.  On  les  ramassa  et  les  mit  dans  une  petite 
caisse  en  bois,  qui  fut  clouée  au  mur  au-dessus  de  la  porte. 
La  nichée  fut  élevée  et,  depuis  lors,  chaque  année,  un 
couple  niche  dans  la  même  caisse,  qu'il  se  contente  de 
garnir  de  brins  d'herbe  et  de  plumes.  Dans  la  même  maison, 
un  vieillard  s*étant  absenté  plusieurs  jours,  en  laissant 
ouverte  la  fenêtre  do  sa  chambre,  trouva  des  hirondelles 
établissant  leur  nid  dans  sa  boite  à  sel. 
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2.  La  nourriture  des  oiseaux  insectivores  durant  les  jours 
froids,  —  Pendant  la  néfaste  période  de  bourrasques  et  de 
neige  qui  a  attristé  nos  régions  dans  la  deuxième  décade 
d*avril,  j'ai  regardé,  maintes  fois,  par  ma  fenêtre  close, 
divers  petits  oiseaux  explorant,  avec  l'ardeur  de  la  faim, 
les  branches  fleuries  des  arbres,  ployant,  ô  ironie  !  sous 
une  couche  de  neige.  Durant  de  longs  moments,  maigre 
les  nombreux  va-et-vient  sur  les  faces  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  branches,  pas  un  coup  de  bec  à  donner, 
absence  complète  de  tout  insecte. 

La  scène  change  lorsque,  par  hasard,  quelque  couple  ailé 
se  porte  sur  un  noisetier  voisin.  Là,  les  picotements  se 
succèdent  avec  une  rapidité  témoignant  et  du  degré  de 
Tappétit  et  de  l'abondance  de  la  provende.  Intrigué,  je 
cours  vérifier  le  menu  :  toutes  les  branches  du  noisetier  sont 
garnies  de  petites  croûtes  lenticulaires  brunes,  de  1  à  2"'/"' 
de  diamètre.  Je  reconnais  une  petite  cochenille  {Lecanium 
coryli  L.).  Où  nos  yeux  voient  à  peine  de  petits  points  bruns, 
d'aspect  coriace  et  ligneux,  la  mésange  devine  une  proie 
animale  et  s'en  délecte. 

3.  Chardonneret  et  toile  d'araignée.  —  Plusieurs  fois,  et 
notamment  le  21  mai,  à  six  heures  du  matin,  j'ai  remarqué 
des  groupes  de  chardonnerets  explorant,  sans  se  poser,  les 
toiles  d'araignée,  sous  la  saillie  des  toits  et  en  emportant 
des  lambeaux.  Dans  quel  but?  C*est  incontestablement 
pour  les  employer  dans  la  construction  du  nid.  Et  ici, 
nous  pouvons  faire  les  suppositions  suivantes  :  cette  toile 
est  un  élément  de  la  construction,  ou  bien  c'est  un  liant 
entre  les  pièces  du  nid,  ou  bien,  appliquée  extérieurement, 
elle  rend  le  nid  imperméable  ou  le  défend  contre  l'accès 
de  certains  insectes,  tels  que  les  fourmis. 

Aux  ornithologistes  à  nous  éclairer. 
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harbonneux,  visibifi  eo  profondeur  aur  une 
"60  à  O'SO.  C'est  essentiflllement  une  ai^le 
it  recouvrir  traosgressivement  lea  tohistea 
uperpoiition  n'eat  pas  visible  en  oe  point; 
taiafre  du  oo),  lea  sohiatea  visiblea  sur  le 
indiqués  sur  la  carte  géologique,  ont  été 
-re  du  buisson,  sur  une  longueur  de  35  i 
loDC  facile  de  les  étudier  d'une  façon  plus 
le  chemin,  où  ils  ne  font  qu'affleurer.  Ils 
e  la  tranchée,  xur  une  épaisseur  maxima 
B  par  les  éboulis.  L'ensemble  est  bnio 
verdfttre;  la  schistosité  n'eat  plus  appa- 
eu  homogine.  11  y  a  pénétration  intime 
I  schiste;  dans  certains  points  la  gra- 
vée beaucoup  de  mica  blanc,  ailleurs 
inant  naissance  â  des  brèches  feldspa- 
tzeuses.  Ailleurs  encore,  las  éléments 
>  simuleraient  une  pegmatite  ;  mais 
>rouilté  et  confondu.  Il  aemblerait 
Ds  se  soient  bien  déposés  avant  la 
:[ui  les  a  prorondément  modifiés, 
de,  oe  point  en  serait  l'extrême 
<ve  plus  bas,  le  long  d'un  petit 
Doaux  de  Fleury,  Petit-Rois. 
t  affleurement  des  schistes  et  au 
gneiss  granulttique,  où  la  pré- 
Wangire,  mais  moina  sensible- 
ment encore  deux  dépressions 
«a  détachés  i  l'entour;  c'est 
^i«os  travaux  de  recherche 
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M ,  de  Chaignon  rend  compte  de  ses  observations  géolo- 
giques sur  : 

La  Tranchée  ouverte  pour  le  captage 
des  eaux  à  Autun,  à  partir  des  Gamiers 

jusqu'à  Saint-Biaise. 

La  distance  entre  ces  deux  points  est  peu  étendue.  Six 
kilomètres  environ.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  chercher  sur 
un  aussi  petit  parcours,  un  grand  changement  dans  la  com- 
position ou  la  nature  des  roches  traversées  ;  il  s'agit  plutôt 
de  constater  une  modification  dans  leur  texture,  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  la  masse  des  gneiss  granulitiques, 
dont  les  carrières  de  Gouhard  offrent  un  exemple  typique 
et  occupent  à  peu  près  le  centre  de  la  formation.  Ceci 
revient  à  dire  qu'à  mesure  qu'on  descend  vers  le  Sud,  le 
gneiss  est  de  moins  en  moins  influencé  par  la  granulite, 
qui  prend  le  dessus  et  se  prolonge  jusqu'à  la  Roche-Mouron, 
où  elle  présente  les  caractères  les  plus  parfaits  de  son 
individualité. 

Aux  Garniers  mêmes,  et  dans  le  vallon  qui  suit  la  tran- 
chée, cette  dernière  n'a  entamé  que  les  éboulis  terreux,  en 
quelques  points  à  2  ou  3  mètres  de  profondeur,  surtout 
aux  abords  de  la  source  principale.  La  roche  en  place  est 
entièrement  à  l'état  d'arône;  il  est  facile  cependant  d'y 
reconnaître  la  granulite,  la  schistosité  n'est  plus  apparente. 
Aussi  ne  peut-on  se  prononcer  sur  l'influence  qu'elle  aurait 
fait  subir  au  gneiss,  si  toutefois  celui-ci  se  prolonge  aussi 
loin. 

La  tranchée  traverse  un  pré  marécageux,  puis  entre 
dans  le  bois,  où  la  pente  devient  assez  raide  parfois.  Les 
travaux  de  creusement  sont  généralement  peu  profonds; 
on  a  profité  des  travaux  antiques  d'abduction  assez  super- 
ficiels. Des  blocs  roulés  en  ont  été  extraits  ;  le  rocher  en 
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place  n'a  été  entamé  qu'exceptionnellement.  On  ne  voit 
pas  de  mica  blanc  ;  il  semble  bien  qu'on  se  trouve  en  pré- 
sence de  la  zone  de  passage  de  la  granulite  franche  plus 
ou  moins,  au  gneiss  prranulitique.  La  granulite  admirable- 
ment développée  à  la  Roche-Mouron,  se  présente  déjà  à 
peu  près  telle  au  Pignon-Blanc  et  au-dessous  de  Gueunand, 
où  elle  est  même  grenatifère  et  présente  de  beaux  aflleu- 
rements  de  pegmatite. 

Au  lieu  dit  :  les  Brosses  de  Montdru,  sur  la  gauche  du 
ruisseau  des  Garniers  et  à  flanc  de  coteau,  la  tranchée  a  été 
ouverte  sur  150  mètres  environ,  en  pleine  roche  ;  c'est  bien 
en  cet  endroit  que  les  travaux  olTrent  le  plus  d*importance. 
La  roche  est  assez  franche,  la  schistosité  pas  apparente  ;  le 
mica  blanc  fait  défaut.  Aussi  n'offrc-t-elle  pas  les  caractères 
bien  tranchés  d'un  gneiss  granulitique,  non  plus  que  d'une 
véritable  granulite;  sa  couleur  est  le  blanc  clair  ou  un  peu 
jaunâtre.  N'est-ce  pas  encore  la  une  zone  de  passatre  ? 

Dans  le  bois  de  Boulas,  il  semble  qu'on  retrouve  le 
gneiss  granulitique,  mais  par  places  seulement,  car  sur  la 
plus  grande  longueur,  on  ne  quitte  pas  Téboulis  terreux, 
le  mica  est  noir;  apparition  sur  1*50  d'un  (ilon  d'une  jolie 
pegmatite  rose  pas  altérée. 

Presque  à  la  sortie  du  bois  de  Boulas,  pointement  sur 
une  longueur  de  8  à  10  mètres  d'une  roche  parfaitement 
franche,  ayant  toutes  les  apparences  d'un  granité  :  elle  est 
blanche  avec  beaucoup  de  mica  noir,  absence  de  mica 
blanc,  le  grain  est  grossier.  Le  quartz  est  plutôt  en  grandes 
plages  qu'en  grains  arrondis  ;  la  schistosité  est  nulle  :  on  no 
reconnaît  aucun  des  caractères  du  gneiss  granulitique. 

Dans  la  traversée  de  la  terre  qui  sépare  le  bois  de  Boulas 
du  bois  le  Duc,  gneiss  schisteux  à  grain  fin,  mira  noir, 
mais  très  décomposé,  qui  pourrait  aussi  bien  repréHcnter 
déjà  le  gneiss  granulitique. 

Puis  on  entre  dans  le  bois  le  Duc  ou  bois  (}enét.  situé 
au-dessus  de   la  ferme  de  Bois-le-Duc,  où  réapparaît  le 

S.H  S.  1901.  ^à 
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gneiss  granulitique,  cette  fois  bien  caractérisé;  soit  en 
place,  soit  dans  les  éboulis.  A  la  sortie  du  bois  Genêt, 
filon  quartzeux  de  2  mètres  d'épaisseur,  coupant  la  tranchée 
obliquement  ;  il  est  encaissé  par  le  gneiss  granulitique  très 
franc  et  très  schisteux,  abondance  de  mica  blanc;  en 
quelques  points  passage  à  la  pegmatite.  A  15  mètres  de  là, 
autre  filon  quartzeux,  mais  moins  puissant,  O'^GO  à  0*80 
d'épaisseur,  et  se  présentant  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  précédent.  Ces  filons  quartzeux  ont  une  texture,  on 
peut  dire,  étirée,  très  plissée,  contournée;  ils  englobent, 
au  moins  sur  leur  bord,  des  éléments  granulitiques  qui 
communiquent  à  Tensemble  une  teinte  verdâtre,  et  leur 
ôtent  tout  caractère  les  rapprochant  des  quartz  filoniens 
limpides  et  cristallins.  Ils  ne  renferment  aucun  minéral. 

On  descend  de  là,  dans  le  vallon  des  Revireys,  où  la 
canalisation  passe  en  siphon;  toute  la  tranchée,  sur  le 
flanc  S.-O.  du  vallon,  est  dans  le  gneiss  granulitique  bien 
franc  et  bien  en  place.  Il  a  fallu  employer  les  coups  de 
mine.  Le  flanc  opposé  est  dans  les  éboulis  ;  il  en  est  de 
même  dans  la  châtaigneraie  des  Revireys  où,  à  part  quelques 
points  où  la  roche  est  en  place,  le  reste  n'est  qu^éboulis. 

En  sortant  de  la  châtaigneraie,  la  tranchée  franchit  le 
ravin  et  entre  dans  la  terre  de  Grandmont  ;  on  ne  sort  tou- 
jours pas  des  éboulis.  Puis  arrivé  en  dessous  de  la  carrière 
de  Grandmont,  où  s'exploite  un  beau  gneiss  granulitique 
analogue  à  celui  de  Gouhard,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
roche  différant  sensiblement  de  celles  rencontrées  jusqu'ici  ; 
c'est  du  reste  la  rencontre  de  cette  dernière  roche  qui  fait 
le  sujet  de  la  présente  note. 

Il  s'agit,  sur  une  longueur  de  50  à  60  mètres  et  à  1"50 
de  profondeur,  de  l'apparition  d'une  bande  de  schistes 
dévoniens  granulitisés,  et  pénétrant  plus  ou  moins  le  gneiss 
granulitique,  ou  mieux  pénétrés  par  lui. 

Cette  bande  disparait  momentanément  pour  faire  place 
au  col  de  Grandmont,  et  sur  une  longueur  de  70  mètres,  à  un 
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affleurement  charbonneux,  visible  en  profondeur  sur  une 
épaisseur  de  0*60  à  0*80.  C'est  essentiellement  une  argile 
noire  qui  parait  recouvrir  transgressivement  les  schistes 
dévoniens.  La  superposition  n'est  pas  visible  en  ce  point; 
mais  après  le  passage  du  col,  les  schistes  visibles  sur  le 
chemin  et  bien  indiqués  sur  la  carte  géologique,  ont  été 
entamés  en  arrière  du  buisson,  sur  une  longueur  de  35  i 
40  mètres.  Il  est  donc  facile  de  les  étudier  d'une  façon  plus 
complète  que  sur  le  chemin,  où  ils  ne  font  qu'affleurer.  Ils 
occupent  le  fond  de  la  tranchée,  sur  une  épaisseur  maxima 
de  1*50,  recouverts  par  les  éboulis.  L'ensemble  est  brun 
verdâtre,  ou  jaune  verdâtre  ;  la  schistosité  n'est  plus  appa- 
rente ;  le  tout  très  peu  homogène.  Il  y  a  pénétration  intime 
de  la  granulite  et  du  schiste;  dans  certains  points  la  gra- 
nulite  existe  seule  avec  beaucoup  de  mica  blanc,  ailleurs 
elle  se  dissimule,  donnant  naissance  à  des  brèches  feldspa- 
thiques  et  surtout  quartzeuses.  Ailleurs  encore,  les  éléments 
devenant  plus  grossiers  simuleraient  une  pegmatite  ;  mais 
le  tout  extrêmement  brouillé  et  confondu.  Il  semblerait 
que  les  schistes  dévoniens  se  soient  bien  déposés  avant  la 
venue  de  la  granulite  qui  les  a  profondément  modifiés. 
Par  rapport  à  leur  altitude,  ce  point  en  serait  l'extrême 
limite,  car  on  les  retrouve  plus  bas,  le  long  d'un  petit 
chemin,  au-dessus  des  hameaux  de  Fleury,  Petit-Bois. 

Un  peu  en  arrière  de  cet  affleurement  des  schistes  et  au 
pied  d'un  petit  ressaut  de  gneiss  granulitique,  où  la  pré- 
sence du  schiste  n'est  pas  étrangère,  mais  moins  sensible- 
ment que  sur  le  chemin,  se  voient  encore  deux  dépressions 
en  partie  comblées,  avec  blocs  détachés  a  l'entour  ;  c'est 
tout  ce  qui  subsiste  de  très  anciens  travaux  de  recherche 
qui  avaient  été  entrepris  pour  lexploitation  d'un  filon  de 
galène. 

A  l'extrémité  de  cette  même  tranchée,  i  l'endroit  le  plus 
rapproché  du  col,  réapparition  de  la  couche  charbonneuse, 
toujours  à  l'état  d'ar^^ile  plastique  très  noire;  autant  qu'on 
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peut  en  juger,  elle  semble  bien  recouvrir  transgressive- 
ment  les  schistes  dévoniens,  au  moins  en  profondeur. 
Cependant  pour  être  absolument  affirmatif,  il  faudrait  voir 
cette  superposition  soupçonnée  sur  une  plus  grande 
étendue.  L'argile  noire  est  colorée  par  des  matières  essen- 
tiellement charbonneuses;  au  chalumeau  elle  devient 
blanche. 

En  quittant  les  schistes  dévoniens,  la  canalisation  se 
poursuit  dans  les  éboulis  de  pente  jusqu'à  150  mètres  du 
château-d'eau  de  Saint-Biaise,  où  elle  franchit  une  barre 
rocheuse  de  40  mètres  de  longueur  sur  5  à  6  mètres  de  pro- 
fondeur. La  roche  est  plus  ou  moins  altérée,  surtout  à  la 
surface.  Ses  caractères,  tout  en  étant  moins  tranchés,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  rapprochement  avec  le  gneiss 
granulitique  des  carrières  de  Gouhard  situées  au  dessus. 

Pour  compléter  ces  quelques  données,  je  signalerai  en 
dessous  du  parc  de  Rivault,  et  à  flanc  de  coteau,  dans  le 
jardin  de  M.  Mangematin,  la  coupe  d'un  puits  nouvellement 
foré. 

1  0.80  —  Terre  végétale. 

2  0.25  —  Eboulis  sableux  sans  cailloux. 

3  2.00  —  Eboulis   terreux  avec  cailloux  non  roulés   de 

gneiss  granulitique  et  de  quartz. 

4  0.40  ^  Banc  de  sable  analogue  au  n^  2  avec   petits 

cailloux  granulitiques,  roulés. 

5  2.00  —  Eboulis  terreux  analogue  au  n®  3. 

6  2.50  —  Sable,  argile  grise,  avec  petits  cailloux  roulés, 

le  tout  meuble  et  sans  traces  charbon- 
neuses. 

7  0,20  —  Grès   micacé  psammite,  très  chargé  en  mica 

blanc,  emprunté  à  la  granulite,  stratiforme  et 
bien  en  place,  avec  un  pendage  bien  sensible 
vers  le  fond  du  vallon.  Matières  argilo^char- 
bonneuses  surtout  à  l'intérieur  du  banc  gré- 
seux ;  ces  matières  sont  friables  et  s'écrasent 
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sous  la  pression  des  doigts.  L*intérieur»  sans 
être  très  résistant,  aurait  cependant  plus  de 
cohésion.  La  matière  charbonneuse  n'est  pas 
discernable;  elle  ne  fait  que  communiquer  à 
lonsemble  une  teinte  foncée. 
8    0.95  —  Couche  visible  sur  Tépaisseur  ci-contre,  mais 

descendant  plus  bas,  composée  de  gros  cail» 

loux  très  roulés  de  gneiss  granulitique,  sorte 

de  poudingue  à  énormes  éléments,  qu  il  a 

fallu  faire  sauter  à  la  mine  ;  il  n'y  a  pas  de 

ciment  et  les  blocs  sont  absolument  intacts. 

Vraisemblablement  après  avoir  été  roulés,  ils 

ont  été   recouverts  immédiatement  par  la 

couche  gréseuse  ;  plus  tard  les  éboulis  les  ont 

soustraits    aux   influences  atmosphériques. 

Ces  blocs  n  étant  reliés  entre  eux  par  aucun 

ciment,  c'est  la  pression  ultérieure,  le  coin- 

cage  qui  a  fait  acquérir  à  l'ensemble  une 

énorme  résistance  à  l'extraction. 

La  couche  gréseuse  représente,  à  ce  niveau,  l'extrdme 

limite  de  la  formation  ;  elle  repose  sur  les  gros  cailloux  qui 

occupaient,  comme  galets  de  rivage,  le  bord  du  lac  au  pied 

de  la  falaise. 

Le  dépôt  qu'on  retrouve  au  col  à  l'état  d'argile  charbon* 
neuse  faisait  partie  du  même  ensemble  ;  il  débordait  la  pre- 
mière  en  arrière,  à  cause  de  la  déclivité  de  la  pente.  Il  est 
diflicile  de  préciser  son  âge  d'une  façon  certaine.  Serait-ce 
le  dernier  terme  de  la  période  permo-oarboniférienne? 
Ou,  si  le  Permien  n'est  pas  monté  aussi  haut,  la  dernière 
manifestation  du  faisceau  houiller  du  Orand-Moloy  ? 

Il  est  à  présumer  que  les  irros  cailloux  reposent  sur  la 
roche  de  fond. 

H.  ur.  ('HAir.NON. 
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Il  est  donné  lecture  des  renseignements  suivants  fournis 
par  M.  A  Lacroix,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum. 

Sur  le  gisement  de  rautonite 
de  Saint -Ssrmphorien- de -Marm^gne. 

M.  de  Chaignon  vient  de  m'envoyer  les  deux  notes  qu'il 
a  publiées  dans  le  XV®  Bulletin  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  d'Autun,  p.  39  et  220,  sur  le  gisement  de  Tautunite  ; 
il  y  exprime  le  désir  do  voir  compléter  les  renseignements 
actuellement  connus  sur  ce  sujet.  La  publication  du  volume 
de  ma  Minéralogie  de  la  France  comprenant  les  phosphates 
étant  retardée  par  le  long  séjour  que  je  viens  de  faire  à  la 
Martinique,  j'envoie  à  la  Société  quelques  détails  histo- 
riques sur  la  découverte  de  ce  minéral,  et  j'en  profite  pour 
appeler  l'attention  de  nos  collègues  sur  un  savant  tombé 
dans  un  injuste  oubli  et  qui  a  cependant  fait  connaître  la 
plupart  des  gisements  de  minéraux  de  l'Autunois;  je  veux 
parler  de  Ghampeaux.  L'histoire  de  la  découverte  de 
l'autunite  donnera  une  idée  de  la  sagacité  de  ce  naturaliste. 

Cette  découverte  est  fort  ancienne;  dès  1802,  on  voit 
dans  le  traité  de  Minéralogie  d'Hauy  signalé  Vurane  oxydé 
de  Saint- Symphorien-de-Marmagne. 

Champeaux,  ingénieur  des  mines,  a  publié  sur  ce  sujet 
deux  notes.  Dans  la  première,  insérée  dans  le  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société  philomatique  de  floréal  an  VIII  (1800) 
(p.  107),  il  indique  seulement  sa  trouvaille,  longuement 
exposée  dans  le  numéro  LV  (germinal  an  IX)  du  Journal 
des  Mines  {mi),  p.  529.  ^ 

Ghampeaux  raconte  qu'en  visitant,  à  la  fin  de  l'an  V  (1797), 
la  collection  du  «  citoyen  Rémond  »,  à  Semur  (Gôte-d'Or),  il 

1.  Dans  ce  môme  travail  (p.  540)»  Ghampeaux  déorit  la  pegmatite  graphique 
de  Marmagne  et  donne  à  la  suite  une  note  (p.  543)  sur  le  Plomb  arteattlé  natif 
de  Saint-Prix. 
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y  vit  un  minéral  en  paillettes,  d'un  beau  jaune  d'or,  appar- 
tenant à  une  espèce  qu'il  ne  connaissait  pas  et  dont  le 
gisement  n'était  pas  indique.  L'année  suivante,  il  en  soumit 
un  fragment  i  Hauy  et  à  Lelièvre  qui  lui  dirent  que  la 
substance  était  un  minéral  d'urane  ;  ils  lui  en  montrèrent 
des  échantillons  identiques,  placés  dans  leur  collection  *  à 
côté  d'autres  provenant  de  Saxe.  Ces  échantillons,  dont  des 
analogues  existaient  alors  dans  diverses  collections  de 
Paris,  ne  portaient  aucune  indication  de  provenance. 

Voyageant  quelques  années  plus  tard  en  Sa6ne-et-Loire, 
Champeaux  fit  la  connaissance  d*un  naturaliste,  le  «  citoyen 
Pigenat  ■  qui,  lui  énumérant  ce  qu'il  avait  trouvé  de  curieux 
dans  sa  région,  lui  décrivit  le  minéral  qui  nous  occupe, 
ajoutant  qu'il  en  avait,  quarante  ans  auparavant,  donné  un 
bel  échantillon  au  père  du  «  citoyen  Hémond,  »  de  Semur. 
Le  gisement  recherché,  8aint-Symphorien-de-Marmagne, 
était  donc  enfin  découvert  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  le  retrouver. 

Après  un  voyage  infructueux  dans  la  localité,  au  cours 
duquel  il  fouilla  tous  les  ravins  du  voisinage,  Champeaux 
fit  en  1800,  une  nouvelle  exploration  de  cette  petite 
commune.  11  montra,  sans  succès  d'ailleurs,  son  échantillon 
à  de  nombreux  habitants;  personne  ne  le  reconnut.  Il 
allait  abandonner  ses  recherches,  lorsqu'il  apprit  par 
un  métayer  de  l'endroit  que,  bien  des  années  auparavant, 
un  seigneur  des  environs  avait  fait  extraire  d'un  champ 
voisin  une  terre  jaune,  dans  laquelle  on  soupçonnait  la 
présence  de  l'or  ;  elle  avait  été  envoyée  à  l'essai  à  Dijon  ; 
les  résultats  ayant  été  négatifs,  la  recherche  avait  été 
abandonnée. 

Champeaux  se  fit  accompagner  sur  les  lieux  et  fut 
assez  heureux  pour  retrouver  en  place  notre  minéral. 
11  me  parait  bon  de  transcrire  littéralement  le  passage 
de  la  note  dans  laquelle  il  décrit  ce  gisement  ;   il  per« 

I.  Cm  ému  ooUacUooi  m  troQTeal  aa}oard1iiil  aa  MoMom  a'hittolrt  omtonlU. 
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mettra  certainement  aux  membres  de  la  Société  de  le 
retrouver  : 

<c  L'urane  oxydé,  dit-il,  est  situé  dans  une  colline  jointe  à  la 
chaine  de  montagnes  qui  borne  au  Sud-Ouest  une  partie  de 
la  vallée  où  coule  la  rivière  de  Mesvrain.  Cette  colline  se 
détache  presque  entièrement  de  la  chaine  ;  elle  a  les  pentes 
les  plus  rapides  au  levant  et  au  couchant  ;  du  côté  du  Nord 
elle  s'étend  par  une  pente  douce  jusqu'aux  dernières  mai- 
sons du  village  de  Saint-Symphorien  ;  depuis  ce  village  il 
faut  au  plus  dix  minutes  pour  y  arriver.  La  couche  de  terre 
végétale  qui  la  recouvre  est  très  peu  épaisse;  immédiate- 
ment au  dessous  on  trouve  une  roche  feldspathique  désa- 
grégée, réduite  en  sable  à  gros  grains,  que  les  laboureurs 

appellent  cran J'ai  estimé  à  350  mètres  du  clocher  de 

l'église,  l'endroit  où  j'ai  fait  ma  fouille;  il  se  trouve  dans 
la  direction  de  ce  clocher  et  d'une  roche  qui  saille  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  colline 

»  L'urane  oxydé  remplit  plusieurs  veinules  ou  ûssures 
extrêmement  minces,  situées  dans  la  roche  feldspathique 
dont  la  montagne  est  formée.  La  direction  moyenne  de  ces 
veinules  était  du  Nord^Nord-Ouest  au  Sud-Sud-Est;  leur 
inclinaison  était  vers  l'Ouest,  sous  un  angle  d'environ  35**. 
Je  les  ai  trouvées  souvent  interrompues,  mais  cette  inter- 
ruption cessait  bientôt,  et  on  les  rencontrait  à  de  petites 
distances;  elles  paraissaient  être  des  ramifications  d'une 
veinule  principale  plus  constante  et  plus  riche.  L'épaisseur 
de  ces  filets  d'oxyde  variait  depuis  1  millimètre  et  moins 
encore,  jusqu'à  2  centimètres.  La  partie  la  plus  riche  s'est 
trouvée  placée  à  une  très  petite  profondeur,  seulement 
quelques  décimètres  au-dessous  de  la  terre  végétale  ;  les 
fibres  se  rétrécissaient  ensuite  et  à  2  mètres  et  demi  elles 
ont  entièrement  cessé.  J'ai  fait  continuer  la  fouille  jusqu'à 
3  mètres,  mais  cette  recherche  étant  infructueuse,  j'ai  arrêté 
mon  travail. 

»  La  roche  dont  la  colline  parait  formée  est,  ainsi  que 
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je  l'ai  dil,  à  base  de  feldspath  de  couleur  rougeàtre;  aes 
autres  éléments  sont  du  quartz  gris  et  du  mica  jaune  et 
noir;  j*ai  remarqué  que  c'était  surtout  dans  le  voisinage  des 
veinules  d*oxyde  que  son  agrégation  était  détruite;  elle 
cède  au  moindre  effort,  et  se  rapproche  alors  beaucoup  de 
ce  que  les  mineurs  ont  appelé  roche  pourrie,  roche  à  filon, 

•  L*oxyde  d'urane  se  trouvait  plus  souvent  dans  les 
fissures  sans  aucun  mélange  de  substance  étrangère  ;  quel- 
quefois il  était  mélangé  avec  un  peu  de  roche  ;  quant  à  sa 
disposition,  j  ai  observé  que  si  Tépaisseur  de  cette  fissure 
était  d'un  centimètre  et  plus,  alors  deux  couches  minces 
d'oxyde  se  trouvaient  presque  toujours  appliquées  contre 
les  parois  de  la  fissure  et  pouvaient  être  enlevées  séparé- 
ment; il  arrivait  pourtant  quelquefois  qu  elles  adhéraient 
par  quelques  points  et  présentaient  ainsi,  dans  leur  réunion, 
répaisseur  totale  du  filet.  Mais  si  Tépaisseur  de  la  veinule 
était  moindre  qu'un  centimètre,  il  n*existait  plus  qu'une 
couche  d'oxyde  adhérant  à  Tun  des  côtés  ;  la  face  de  cette 
couche  qui  regardait  la  roche  opposée  la  touchait  par 
quelque  partie  ou  en  était  entièrement  séparée  ;  assez  sou* 
vent  aussi  il  y  avait  entre  elles  une  terre  argileuse  en 
consistance  pâteuse.  Enfin  si  l'épaisseur  de  la  fissure  était 
très  petite,  d'un  millimètre  et  moins,  on  ne  trouvait  plus 
que  quelques  lames  d'oxyde  appliquées  de  part  et  d'autre 
sur  la  roche,  n'ayant  avec  elle  aucune  adhérence.  • 

Dans  un  appendice  à  cette  note,  Champeaux  indique  qu'il 
a  fait  un  dernier  voyage  au  gisement  et  fait  approfondir  la 
tranchée  ;  la  veinule  d  autunite  va  toujours  en  diminuant 
d'épaisseur  et  le  travail  n'a  été  poursuivi  que  jusqu'à  3  m .  50 
de  la  surface. 

Pour  compléter  l'historique  de  l'autunite,  appelée  jus- 
qu'alors uran^oxyci^,  il  me  reste  à  rappeler  que  ce  fut  en  1819, 
que  Berzélius  en  a  publié  une  première  analyse  *.  Il  montra 

t    Sùuotêu  Syêitme  <!•  minertio^lr.  Pari»,  181  J,  Vij 
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qu'elle  renferme  de  la  chaux  et  la  désigna  sous  le  nom  de 
sel  à  base  de  chauw,  où  Voxyde  d'urane  y  joue  le  rôle  d'acide. 
En  1823,  il  publia^  une  nouvelle  analyse  par  laquelle  il 
démontra  que  le  minéral  est  un  phosphate  d'urane  et  de 
ohaux  pour  lequel  il  proposa  le  nom  d'uranite,  celui  de 
chalcolite  étant  donné  au  type  cuprifère  confondu  jus- 
qu'alors avec  lui. 

Le  nom  d'uranite  ayant  été  employé  pendant  lonf^temps 
pour  désigner  indistinctement  ces  deux  minéraux,  il  parait 
utile  de  l'abandonner  et  d'accepter  celui  d'autuns^  proposé  ^ 
par  Brooke  et  Miller,  en  1852,  bien  qu'il  soit  de  création  plus 
récente  que  le  premier. 

M.  de  Chaignon  a  exprimé,  en  outre,  le  regret  que  les 
anciens  échantillons  d'autunite  conservés  dans  les  collections 
soient  toujours  dépourvus  de  gangue  et  qu'il  soit,  par  suite, 
impossible  de  savoir  exactement  la  nature  de  celle-ci.  Il 
n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  la  collection  du  Muséum  ren- 
ferme en  effet  plusieurs  échantillons  présentant  deux  types 
différents  de  gangue. 

L'un  d'eux,  acheté  en  1839,  est  tout  à  fait  remarquable  ; 
il  pèse  875  grammes  et  mesure  13  centimètres  sur  14,  avec 
une  épaisseur  variable  atteignant  5  centimètres.  Dans  sa 
partie  la  plus  épaisse,  il  est  uniquement  constitué  par  des 
lames  enchevêtrées  d'autunite  ;  sur  ses  bords,  il  renferme 
des  cavités  profondes  dans  le  fond  desquelles  subsistent  de 
petits  fragments  d'un  gneiss  très  riche  en  biotite.  On  voit 
que  l'autunite  formait  une  veine  épaisse  s'anastomosant 
sur  les  bords  dans  le  gneiss. 

Tous  les  autres  échantillons  ont  une  gangue  de  granulite 
à  muscovite  et  biotite.  L'un  d'eux  a  une  épaisseur  de  4  cm.  5  ; 
d'un  côté,  il  présente  une  surface  plane,  indiquant  qu'il  a 
été  détaché  des  bords  du  Slonnet  ;  de  l'autre,  il  est  constitué 


1.  Jahreiber.  ForUchr,  d»r  ChtmU  und  Minerëlogie  IV,  46,  1823. 

2.  Introduction  to  Minerëlogyt  SI 9,  1852. 
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par  des  cristaux  ea  groupements  flabelUformes  qui  se  sont 
librement  développés  dans  une  oavité.  Il  est  probable  que 
c'est  une  moitié  d*un  petit  Glonnet  plus  épais  que  le  précé- 
dent. Cet  échantillon  acheté  par  le  Muséum,  en  1833,  est 
étiqueté  :  Charmasse. 

Un  autre  échantillon  englobe  plusieurs  morceaux  de  gra* 
nulite  intacte;  il  semble  que  Tautunite  ait  formé  dans 
celle-ci  un  véritable  stockwerk  de  très  petites  veinules 
ramifiées.  Enfin,  je  citerai  deux  échantillons  de  granulite  : 
lun  est  très  frais  et  les  cristaux  d'autunite  sont  implantés 
sur  les  parois  d*une  fente  ;  Tautre,  au  contraire,  est  très 
altéré  et  complètement  imprégné  par  les  lamelles  d'autunite. 

En  résumé,  on  voit  d'après  ces  quelques  lignes  que 
Tautunite  forme  des  veinules  à  la  fois  dans  le  gneiss  et 
dans  la  granulite  qui  injecte  celui-ci.  C*est  incontestable- 
ment un  minéral  d'émanations  granitiques;  sa  présence 
n*e8t  pas  liée  à  la  décomposition  de  sa  gangue,  comme 
le  pensait  Champeaux,  et  Ton  peut  s'attendre  i  le  voir 
dans  d*autres  gisements  analogues  de  la  région  où  d'ailleurs 
il  est  déji  connu  aux  Riaux  en  Saint-Symphorien  et  i 
Couhard.  L'épaisseur  des  échantillons  de  la  collection  du 
Muséum  dépasse  celle  signalée  par  Champeaux;  ils  ont  été 
achetés  en  1833  et  en  1839  àdes  marchands  qui  parcouraient 
alors  la  France  à  la  recherche  de  minéraux;  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  proviennent  de  recherches  efTectuées  à  cette 
époque. 

En  terminant,  j'appellerai  l'attention  des  chercheurs  autu- 
nois  sur  une  substance  quia  été  signalée  par  Breithaupt  ^ 
comme  ayant  été  trouvée  dans  divers  gisements  et  en  parti- 
culier dans  celui  de  Saint«Symphorien-de-Marmagne  ;  il  l'a 
appelé  la  friuseheiu.  Elle  posséderait  les  propriétés  de  Tau- 
tunite,  mais  avec  une  couleur  brun  rouge  i  rouge  hyacinthe  ; 
ce  serait  une  autunite  manganésifère  et  vanadifère.  L'exis- 

I.  Bêrg,  md  ffOOiiMJiJi.  Z^ê^hç,  XXiV,  Mt.  I8«5. 
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tence,  comme  espèce  distincte,  de  ce  minéral  décrit  comme 
implanté  sur  des  cristaux  d'autunite,  n'a  jamais  été  démon- 
trée d'une  façon  définitive  et  je  n'ai  pu  le  trouver  dans 
aucune  collection  ;  il  serait  intéressant  de  le  rechercher. 

A.  Lacroix. 


Nous  compléterons  l'intéressante  note  de  M.  A.  Lacroix, 
en  ajoutant  les  renseignements  suivants  obligeamment 
fournis  par  M.  Nouveau,  maire  de  Saint-Symphorien-de- 
Marmagne  et  propriétaire  actuel  du  champ  où  se  trouve 
l'autunite  classique  de  cette  localité. 

Ce  champ  improprement  appelé  dans  le  pays  l'Ouche  Diot^ 
figure  au  plan  cadastral  établi  en  1835,  sous  le  nom  de 
Terre  du  Pont,  n*  112,  section  B  de  la  2®  feuille. 

Le  chemin  qui  va  du  village  à  la  halte  de  Saint-Sym- 
phorien  côtoie  ce  champ  ;  lorsqu'on  le  suit  dans  ce  sens, 
c'est  sur  le  talus  de  droite  qu'affleure  l'autunite. 

Le  secrétaire  dépose  en  outre  sur  le  bureau  une  Note 
accompagnée  de  deux  planches  et  consacrée  par  M.  A. 
Lacroix  à  l'étude  toute  spéciale  du  basalte  de  Drevain. 
Dans  cette  Note  qu'on  trouvera  in  extenso  dans  les 
Mémoires  du  XVI  Bulletin,  page  109,  notre  savant  col- 
lègue établit  que  la  roche  qui  constitue  ce  basalte  est  une 
néphélinite. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


>K^ 
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SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE  1903 


PRÉSIDENCE  DE  M.   B.   RENAULT 


Étaient  présents  :  MM.  l'abbé  Brintet;  Bouvet;  Chassi- 
gnol,  de  la  Boulaye;  Chevalier  Joseph;  Chevalier  Eufçène, 
de  Paris;  Cottard,  de  Saint-Pierre;  le  D'  X.  Gillot;  Huet; 
le  D'  Laguille  ;  Marchai,  du  Creuset  ;  Porte  ;  Roche  ; 
Roidot-Errard  ;  Sirdey;  Vallée,  et  V.  Berthier. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  B.  Renault  communique  Tinvi- 
tation  qui  lui  a  été  adressée  par  la  Société  Éduenne  pour 
engager  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  à  prendre 
part  aux  fêtes  organisées  le  19  et  le  20  septembre  pour 
l'inauguration  du  buste  de  M.  Bulliot  et  du  monument 
élevé  à  sa  mémoire  au  Beuvray. 

La  Société  prie  son  Président  de  vouloir  bien  être  son 
interprète  pour  remercier  la  Société  Éduenne  de  son 
aimable  invitation  et  décide  de  nommer  une  délégation 
chargée  de  la  représenter  à  ces  fêtes. 

M.  B.  Renault,  qui  vient  d'apprendre  la  mort  de  M. 
Victor  Meunier,  vulgarisateur  scientiGque  bien  connu,  qui 
a  collaboré  à  quantité  de  Revues  et  fondé  la  Science  pour 
u>us^  propose  d'adresser  une  lettre  de  condoléances  à  son 
fils,  M.  Stanislas  Meunier.  I^a  Société  ratifie  avec  emprcs- 
sèment  cette  proposition,  en  regrettant  d'avoir  à  témoigner 
sa  sympathie  dans  une  aussi  triste  circonstance,  à  l'un  de 
ses  plus  dévoués  membres  d'honneur. 

Sept  nouveaux  adhérents  sont  reçus  i  Tunanimitô 
comme  membres  titulaires  : 

M.  Adenot,  notaire  i  Moux,  présenté  par  MM.  Paul 
Cortet  et  Cortet- Rousseau,  i  AUigny. 
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M.  Eugène  des  Essarta,  chef  d'institution  à  Terri tet, 
présenté  par  M.  Jarlot  James  et  M.  le  D'  X.  Gillot. 

M.  Galimard,  industriel  à  Flavigny,  présenté  par  MM. 
Tupinier  et  V.  Berthier. 

M.  Gabriel  Guenard,  négociant  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Malord  et  V.  Berthier. 

M.  Paul  Hariot,  préparateur  au  Muséum,  présenté  par 
MM.  B.  Renault  et  le  D'  Gillot. 

M.  Alexandre  Rimelin,  curé  à  Mancey  (Saône-et-Loire), 
présenté  par  M.  le  D'  Gillot  et  M.  Tabbé  Sebille,  d'Issy- 
l'Évêque. 

M.  l'abbé  Viturat,  à  Saint-Agnan,  présenté  par  MM.  Fau- 
connet  et  V.  Berthier. 

La  Société  confère  en  outre  le  titre  de  membre  corres- 
pondant à  M.  Ghassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  chevalier 
du  Mérite  agricole,  présenté  par  M.  le  D'  Gillot  et 
M.  Gallay. 

DONS  ET  ENVOIS. 

En  dehors  des  publications  adressées  par  les  sociétés 
correspondantes,  la  Société  a  reçu  depuis  sa  dernière 
réunion  : 

De  M.  Cambray,  un  échantillon  de  boghead  desThélots. 

De  M.  B.  Renault,  les  numéros  177  à  194  des  Bulletins 
de  United  States  Geological  Survey,  moins  les  numéros  178, 
186,  191.  —  Les  numéros  39,  51  et  de  81  à  93  du  Bulletin 
des  Services  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  moins 
le  numéro  87.  —  Sur  une  discordance  rema^^quable  entre 
permien  et  trias  darhs  les  environs  de  Bédarieux  {HéraHlt)^ 
par  M.  GoUot  ^  —  De  la  coopération  internationale  dans  les 
investigations  géologiques,  par  Sir  Archibald  Geikie  ^.  —  Le 


1.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3*  série,  tome  XXVII,  1809. 

2.  Mémoire  présenté  au  Congrès  géologique  international  de  1000,  VIII*  session. 
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oompte  rendu  de  la  séance  publique  annuelle  de  TAca- 
démie  des  sciences,  du  23  décembre  1895. 

De  M.  Salin,  pharmacien  à  ChAieau^Chinon,  un  serpent 
python  rapporté  du  Sénégal  par  un  explorateur  morvan- 
deau, et  naturalisé  par  Deyrolles. 

De  M.  Larue-Duveme  fils,  un  album  in-4*,  édité  par 
A.  Calavas,  et  contenant  100  planches  en  phototypie  repré- 
sentant une  série  de  plantes  phanérogames. 

De  M.  le  D'  Oillot,  trois  ouvrages  dont  il  est  Tauteur  : 
Sotes  sur  qt$elques  rosiers  distribués  sn  1902^.  —  Étude  des 
champignons  y  projets  de  tableaux  scolaires^  en  collaboration 
avec  MM.  Mazimann  et  Plassard^.  —  Notice  nécrologique  sur 
François  Crépin  '.  —  Divers  tufs  rapportés  par  lui  de  Saint- 
Jean-en-Royans  (Drôme),  et  un  curieux  échantillon  de 
manganèse  en  dendrites  sur  fluorine  de  Voltennes. 

De  M.  P.  Pliche,  trois  notes  qu'il  vient  de  publier  :  Sur 
les  corps  problématiques  et  les  algues  du  trias  en  Lorraine  *  ; 
Sur  les  Lycopodinées  du  trias  en  Lorraine  ^  ;  Sur  des  bois  fi7i- 
cifiés  permiens  de  la  vallée  de  Celles  {Vosges) ^  ce  dernier 
avec  une  planche.  ^ 

De  M.  Lucien  Ouillemaut,  un  nouvel  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  de  :  Histoire  de  la  Révolution  dans 
le  Lauhannais;  la  Convention  nationale  jusqu  au  9  thermidor. '^ 

De  M.  J.  Martin,  Nouvelles  découvertes  de  sépultures 
barbares  aux  environs  de  Tournus,  intéressante  communi- 
cation illustrée  de  8  planches  qu'il  vient  de  faire  à  TAoa- 
démie  de  Micon.  (Voir  Annales,  3*  série,  tome  VII.) 

De  M.  André- Robrieux,  quelques  minéraux,  une  collection 


I.  BoUMlB  dé  riMrbier  Boitsier,  année  1903,  tomt  111,  n*  t,  p.  74S. 

?.  Extrait  d«ft  comptes  reodas  da  l'A^tociatioii  fraoçaiM  pour  raTaaeemeni 
4m  aeieDoat,  ooafrèt  da  Montanhao,  I90?«  p.  613. 

3.  Extrait  du  Botlctlo  da  la  Société  botanique  da  France,  locne  L,  «éanoa  da 
î:  mal  1903. 

4   Comptée  rendoa  dea  aéaaeaa  de  l'Académie  daa  adenoet  (30  mare  1003) 

5.  Idem  (0  avril  1903). 

6.  Nancy,  imp.  Berger» Levraolt  et  C^.  1009. 

7.  l4Wit>ana,  imp.  Anfoste  Romand.  1003. 
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d'œufs,  et  deux  cent  vingt-deux  sujets  naturalisés  par 
M.  Robrieux,  père  de  M"*  André.  —  A  mentionner  :  un 
beau  renard,  un  putois  couleur  isabelle,  une  série  d'oiseaux 
exotiques  aux  brillantes  couleurs  ;  le  tout  en  parfait  état  de 
conservation. 

De  M.  G.  Rouy,  les  tomes  VI,  VII  et  VIII  de  la  Flore  de 
France  qu'il  publie  en  collaboration  avec  M.  E.-G.  Camus. 

De  M.  l'abbé  Sebille,  à  Issy-rÉvêque,  des  bois  silicifiés 
provenant  de  Saint-Berain-sous-Sanvignes. 

De  M.  Prosper  Baron,  une  jeune  effraie  capturée  par 
lui,  rue  des  Maréchaux,  à  Autun. 

De  M.  Lazare  Pelletier,  une  empreinte  de  poisson  et  un 
coprolithe  de  Margenne. 

De  M.  Marlot,  différentes  roches  de  provenances  diverses. 

De  M.  Bouton,  instituteur  à  Molphey,  un  lot  de  silex 
taillés  recueillis  par  lui  dans  sa  commune. 

De  M.  Antoine  Baron,  des  échantillons  de  quartzite  de  la 
forêt  de  la  Braude  (Vosges). 

De  M.  Hanriot,  un  bois  silicifié  et  un  curieux  galet 
trouvés  par  lui  entre  Drousson  et  Tétang  du  Pauvret. 

De  M.  R.  Bigeard,  une  Peiite  Flore  mycologique  des  Cham- 
pignons  les  plus  vulgaires  et  principalement  des  espèces 
comestibles  et  vénéneuses,  qu'il  vient  de  faire  paraître.  ^ 

De  MM.  Arnon;  Château;  Jeannet,  d'Issy-l'Évêque  ; 
Roche  et  Salin,  de  la  Machine,  leur  photographie. 

De  M.  le  commandant  F.  de  Montessus  de  Ballore,  huit 
ouvrages  dont  il  est  l'auteur  :  Description  sismique  de  t'em- 
pire  russe ^  (avec  pi.).  —  Considerazioni  a  proposiio  dei  terre- 
moti  délia  vallata  del  Po  ^.  —  Non-Existence  et  Inutilité  des 
courbes  isosphygmiques  ou  d'égale  fréquence  des  tremblements 
de   terre  *  (avec  pi.).  —  La   Théorie  sismicO'Cyclonique  du 

i.  Bertrand,  imp.,  Chalon-sur-Saône,  1903,  un  vol.  in- 16,  prix  :  2  fr.  50. 

2.  Extrait  du  tome  XVI II  des  Bulletins  du  Comité  géologique  de  Saint-Péters- 
bourg, 1899. 

3.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  sismique  d'Italie,  vol.  VIII. 

4.  Extrait  des  Rapports  sur  la  géophysique  de  Gerland,  Leipzig,  190S. 
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déluge  par  Suess  *.  —  Développemenl  et  Organisation  des  obser^ 
vatiam  maerosismiques^.  —  Éttute  sur  les  (renflements  de 
terre  \  —  Sur  les  régions  océaniques  insteUfles  et  les  côtes  à 
vagues  sismiques^  (avec  pi.).  — •  Relations  géologiques  des 
régions  stables  et  instables  du  nord-^ouest  de  V Europe  ^  (avec  pi.) 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  aux  donateurs, 
et  M.  le  D'  X.  Oillot  apprécie  de  la  façon  suivante  les 
ouvrages  de  MM.  Rouy  et  Bigeard  : 

«  A  propos  des  volumes  VI,  VII  et  VIII  de  sa  Flore  de 
France^  en  cours  de  publication,  que  M.  G.  Rouy,  membre 
d*honneur  de  notre  Société,  vient  de  nous  envoyer  libéra- 
lement, il  est  opportun  de  signaler  la  régularité  avec  laquelle 
M.  Rouy  publie  chaque  année,  et  comme  à  échéance  fixe, 
un  important  volume,  d'autant  plus  qu'il  a  assumé  la  tâche 
d'achever  seul  cette  publication  commencée  en  collabo- 
ration avec  M.  J.  Foucaud,  puis  avec  M.  E.-G.  Camus.  La 
Flore  de  France  de  M.  Rouy,  très  documentée  aux  points 
de  vue  descriptif,  bibliographique  et  géographique,  consti- 
tuera le  compendium  ou  le  répertoire  le  plus  complet  de 
notre  botanique  nationale,  et  nous  ne  pouvons  qu'exprimer 
à  l'auteur,  avec  nos  remerciements,  le  vœu  de  lui  voir 
terminer  heureusement  cette  œuvre  magistrale. 

»  Quant  à  la  Petite  Flore  mycologique  des  Champignons  les 
plus  vulgaires  et  principalement  des  espèces  comestibles  et  véné^ 
neuses,  à  l'usage  des  débutants  en  mycologie^  instituteurs, 
élèves  des  cours  supérieurs,  rentiers  et  de  tous  les  amateurs  de 
cAampiV/norM  (Chalon-sur-Saône,  1903),  le  titre  seul  en  indi- 
que le  but  et  l'utilité  toute  pratique.  Aucun  autre  manuel 
de  mycologie  ne  résume  sous  un  aussi  petit  volume  (214 


1.  Bitralt  da  U  Revue  des  qoeellons  tci^otiflquft,  octobre  TjOS 

S.  Btifmll  da  rapport  da  la  promière  confèraoea  alsnoloiclqtM  loteraatkwAla. 

3.  Kttniit  de  U  publieetioo  roeotuellc  U«  TrtmMemênU  dt  Urrt,  Laibech.  t90?. 

I  Ettralt  dea  Archlvot  dea  teleocei  pbyMquc^  et  luIurelM,  lom^  XV.  jaia 
1109,  pêcea640àM0. 

y  Kstrmll  dea  Aonalea  de  le  Société  «cientiOquc  de  Brasellet,  t.  XXVll. 
y  pâHIe,  1909. 

8.H.N.  1909.  10 
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pages),  la  description  claire  et  précise  d*un  aussi  grand 
nombre  d'espèces  de  champignons  (360),  tous  plus  ou  moins 
importants  à  connaître.  Ajoutons  que  ce  petit  livre,  très 
portatif,  est  nettement  imprimé,  d'un  extrême  bon  marché 
(2  fr.  50),  et,  félicitons  notre  savant  collègue  de  son  excel- 
lente publication  qui  sera  bientôt  dans  toutes  les  mains  et 
répandue  dans  toutes  les  écoles. 

M.  le  président  donne  avis  qu'une  allocation  de  300  francs 
a  été  accordée  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique  à 
la  Société  d'histoire  naturelle  d'Âutun,  comme  encourage- 
ment à  ses  travaux,  et  qu'une  subvention  de  250  francs  a  été 
votée  dans  le  même  but  par  le  conseil  général  de  Saône-et- 
Loire,  au  cours  de  sa  dernière  session. 

Afin  de  ménager  notre  situation  bien  obérée,  M.  B.  Renault 
propose  d'imposer  aux  auteurs  qui  collaborent  à  nos  Bul- 
letins, une  participation  d'au  moins  moitié  dans  les  frais 
occasionnés  par  les  planches  qui  accompagneront  leurs 
mémoires.  Adopté  à  l'unanimité. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Albert  Gaudry,  membre  de  l'Institut  et  président  de 
l'Académie  des  sciences,  remercie  la  Société  du  titre  de 
membre  bienfaiteur  qui  lui  a  été  conféré  à  la  précédente 
réunion.  M.  Marcelin  Boule,  professeur  au  Muséum  et  vice- 
président  de  la  Société  géologique  de  France,  adresse  des 
remerciements  analogues  à  propos  du  titre  de  membre 
d'honneur  qui  lui  a  été  donné  au  cours  de  la  même  séance. 

M.  Salin,  pharmacien  à  Château-Ghinon,  exprime  sa 
reconnaissance  à  la  Société  pour  sa  récente  admission 
comme  membre  titulaire,  en  offrant  l'énorme  serpent  dont 
il  vient  d'être  parlé. 

La  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne 
(Isère),  sollicite  l'échange  des  pubications,  en  accompagnant 
sa  demande  des  deux  premiers  fascicules  de  son  Bulletin. 
(Renvoyé  à  l'examen  du  bureau.) 
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Le  Ministère  de  1  instruction  publique  a  adresiié  dix  exem- 
plaires du  programme  du  congrès  des  Sociétés  savantes, 
qui  doit  se  tenir  à  la  Sorbonne  en  1904.  En  les  déposant 
iiur  le  bureau  à  la  disposition  des  intéressés,  M.  B.  Renault 
rappelle  que  les  Mémoires  devront  être  envoyés  au  minis- 
tire  avant  le  20  janvier  prochain,  puis  il  énumère  les  ques- 
tions réservées  à  la  section  des  sciences  : 

1*  Des  gisements  de  phosphate  de  chaux.  Fossiles  que 
l'on  y  trouve. 

2*  Minéraux  que  Ton  rencontre  dans  la  région  parisienne. 
Examen  spécial  de  leurs  gisements. 

3*  Étude  minéralogique  des  roches  sédimentaires. 

4*  Recherche  des  documents  anciens  sur  les  observations 
météorologiques  en  France  et  sur  les  variations  des  cul- 
tures. 

5*  Études  locales  sur  les  orages;  leur  fréquence  et  les 
dégâts  produits  par  la  grêle. 

6*  Repeuplement  en  poissons  des  fleuves  et  cours  d*eau. 
Aquiculture. 

7*  Étude  du  bas  cours  d*un  fleuve  en  vue  de  déterminer 
le  point  où  cesse  Tinfluence  des  eaux  marines  sur  la  faune 
et  la  flore  et  celui  où  s*arrâte  le  reflux. 

8*  Monographies  relatives  à  la  faune  et  à  la  flore  des  lacs 
français. 

9*  Étude  géologique  et  biologique  des  cavernes. 

10*  A  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être  portées,  en 
France,  les  cultures  d*arbres  fruiliers,  de  prairies  artifl- 
cielles,  de  céréales  et  de  plantes  herbacées  alimentaires. 

1 1*  Flore  spéciale  d'une  des  régions  les  moins  explorées 
en  France. 

12*  Jardins  d'études  :  jardins  coloniaux;  jardins  en  mon- 
tagne, etc. 

13*  Variations  de  la  flore  parisienne  dans  la  période  his- 
torique. 
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14^  Photographie  des  radiations  invisibles. 

15"^  De  l'action  des  différents  rayons  du  spectre  sur  les 
plaques  photographiques  sensibles.  Photographie  orthochro- 
matique. Plaques  jouissant  de  sensibilité  comparable  à 
celle  de  l'œil. 

16^  Recherches  relatives  à  Toptique  photographique  et 
aux  obturateurs. 

IT*  Sur  la  préparation  d'une  surface  photographique  ayant 
la  finesse  de  grain  des  préparations  anciennes  (coUodion  ou 
albumine)  et  les  qualités  d'emploi  des  préparations  actuelles 
au  gélatino-bromure  d'argent. 

18^  Étude  des  réactions  chimiques  et  physiques  concer- 
nant l'impression,  le  développement,  le  virage  ou  le  fixage 
des  épreuves  négatives  et  positives.  Influence  de  la  tempé- 
rature sur  la  sensibilité  des  plaques  photographiques;  leur 
conservation  et  le  développement  de  l'image. 

lO""  Applications  de  la  photographie  et  de  la  radiographie 
aux  diverses  sciences. 

20®  Méthodes  microphotographiques  et  stéréoscopiques. 

21''  La  tuberculose  et  les  moyens  d'en  diminuer  la  con- 
tagion. 

22"*  Les  sanatoria  d'altitude  et  les  sanatoria  marins. 

23^  La  salubrité  dans  les  milieux  habités. 

24'  Les  méthodes  de  désinfection  contre  les  maladies 
contagieuses  et  les  résultats  obtenus  dans  les  villes,  les 
campagnes  et  les  établissements  où  la  désinfection  des 
locaux  habités  est  pratiquée. 

25®  Adduction  des  eaux  dans  les  villes.  —  Étude  sur  la 
pollution  des  nappes  souterraines. 

26®  La  peste  ;  ses  diverses  formes  et  sa  propagation  ;  pos- 
sibilité de  sa  propagation  en  France. 

27®  La  lèpre  et  la  pellagre  en  France. 

28®  Du  rôle  des  insectes  et  spécialement  de  la  mouche 
vulgaire,  dans  la  propagation  des  maladies   contagieuses. 

29®  Hygiène  de  l'enfant  à  l'école. 
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A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  B.  Renault  nous  donne  la 
primeur  des  études  auxquelles  il  vient  de  se  livrer  pendant 
ses  vacances, 

Sur  quelques  Microorganismes  intéressants  : 

Liorsqu'il  est  question  d*êtres  organisés  fossiles,  animaux 
ou  végétaux,  Tesprit  s'attend  généralement  à  voir  surgir 
des  représentants  gigantesques,  précurseurs  de  ceux  qui 
vivent  encore,  par  exemple  :  des  prêles  énormes,  hautes 
comme  nos  grands  arbres,  des  batraciens  géants,  des 
reptiles  immenses,  etc.;  mais  en  même  temps  que  ces 
êtres  étonnants  par  leur  taille,  leur  force  et  leur  masse, 
vivaient  d'autres  êtres  bien  plus  petits,  microscopiques,  qui 
eux  aussi  ont  joué  un  rôle  important  dans  le  monde,  et 
ont  laissé  des  traces  nombreuses  de  leur  passage,  justifiant 
une  fois  de  plus  le  vieil  adage  :  Maxima  in  minimis. 

Mon  intention  est  de  dire  quelques  mots  seulement  sur 
un  petit  nombre  d'entre  eux,  ceux  qui  nous  avoisinent,  par 
exemple,  et  qui  rendent  après  leur  mort  les  plus  grands 
services.  Et  d'abord  voici  les  Diatomées  qui  sont  anciennes. 
On  sait  que  les  Diatomées  se  rencontrent  souvent  i  l'état 
fossile  et  forment  des  amas  considérable  a  dans  diiTcrentcs 
régions  :  à  Éger,  i  Franzensbad  en  Bohême,  dans  le  nord 
de  l'Allemagne,  i  Menât  dans  le  Puy-de-Dôme,  à  Ceyssat  ; 
elles  sont  souvent  désignées  sous  le  nom  de  Farine  fossile, 
i  cause  de  leur  blancheur  et  de  leur  douceur  au  toucher. 
A  Bilin  (Bohême),  elles  composent  des  monticules  entiers. 
On  s'en  sert  pour  polir  les  métaux,  pour  absorber  et  soli- 
di6er  la  nitroglycérine  qui  entre  dans  la  composition  do  la 
dynamite,  etc.  Elles  vivent  dans  les  marais  tropicaux,  ou 
arctiques  et  antractiques,  dans  les  eaux  douces  ou  saumétres  ; 
leur  enveloppe  siliceuse  a  assuré  leur  conservation  dans 
différentes  couches  du  globe.  Cette  enveloppe  provient  do 
l'imbibition  et  du  dépôt  de  la  silice  i  l'intgrieur  de  la  mem- 
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brane  externe  de  TÂlgue.  Les  Diatomées  ont  quelquefois  été 
conservées  dans  des  milieux  antiseptiques,  tels  que  les  eaux 
des  tourbières,  des  lignites  ou  des  cannois.  Leur  enveloppe 
est  souvent  marquée  de  stries,  de  dessins  extrêmement 
fins  et  délicats,  difficiles  à  voir,  et  qui  servent  de  critérium 
pour  juger  la  qualité  des  microscopes.  L'apparition  des 
Diatomées  a  été  reconnue  dans  le  Crétacé,  mais  elles  datent 
d'une  époque  plus  éloignée.  La  fig.  1,  pi.  XI,  représente 
une  Navicule  longue  de  101  (jl  et  large  de  43  |j.,  rencontrée 
dans  les  magmas  silicifiés,  houillers  de  Grand'Croix.  Si  le 
nombre  des  Algues  n'y  est  pas  plus  considérable,  cela  tient 
à  ce  que  les  eaux  siliceuses  qui  ont  produit  le  gisement 
ont  dissout  le  dépôt  siliceux  des  enveloppes;  colles  que  l'on 
rencontre  dans  les  Lignites  de  l'Hérault  sont  plus  nom- 
breuses et  montrent  des  détails  plus  fins  et  plus  nets, 
n'ayant  pas  subi  d'érosion  de  la  part  des  eaux. 

D'autres  Algues  ont  formé,  comme  les  Diatomées,  des 
amas  considérables  et  étendus;  elles  n'étaient  cependant 
pas  protégées  par  une  membrane  minéralisée.  On  connaît 
en  effet  le  charbon  désigné  sous  le  nom  de  Boghead,  si 
recherché  actuellement  à  cause  de  la  grande  quantité 
d'huiles  minérales  et  du  volume  de  gaz,  carbures  d'hydro- 
gène (400  mètres  cubes  par  tonne)  fournis  par  leur  distil* 
lation.  Nous  avons  établi  ^  avec  M.  Bertrand,  de  Lille,  que 
le  Boghead  d'Autun  était  le  résultat  de  Taccumulation,  en 
couches  stratifiées,  d'Algues  gélatineuses  microscopiques. 
Les  thalles  sont  creux,  leur  diamètre  varie  de  100  à  200  (j.; 
on  peut  évaluer  à  près  de  250,000  le  nombre  des  thalles 
contenus  dans  un  centimètre  cube.  Ils  se  présentent  en 
lits  parallèles,  stratifiés  (fig.  2,  pi.  XI),  séparés  par  des 
bandes  foncées  de  matière  fondamentale. 

Chaque  thalle  consiste  en  une  masse  de  cellules  prisma- 
tiques, disposées  à  peu  près  radialement;  comme  les  thalles 

1.  Annales  de  U  Société  géologique  du  Nord^  i.  XX,  189?. 
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ont  subi  une  compression  due  à  leur  propre  poids,  ils  ont 
pris  une  forme  ellipsoïdale,  au  lieu  de  sphérique.  La  cavité 
centrale  a  diminué  et  souvent  disparu,  fig.  3.  Les  cellules 
mesurent  15  à  18[iL  de  diamètre,  sur  16  à  22|a  de  longueur, 
coupées  perpendiculairement  à  leur  longueur,  la  section 
est  polyédrique,  le  côté  du  polygone  étant  de  12  à  14  [a. 
Nous  avons  décrit  ^  différentes  espèces  de  Pila^  rencontrés 
dans  des  Bogheads  provenant  de  régions  variées  ;  en  outre 
du  Pila  bibraetensiSj  nous  avons  signalé  le  Pila  scotica, 
d'Ecosse,  P.  Kentuckyana^  de  TAmérique  du  Nord,  P.  Kar- 
pinskii^  de  Russie,  P.  Imitanica^  d'Espagne.  Tous  ces  Pila 
sont  des  Algues  très  inférieures,  ne  dépassant  pas  en  orga- 
nisation les  Pleurococcacées  actuelles  qui  contribuent 
encore  maintenant  à  la  formation  du  phénomène  connu 
sous  le  nom  de  Fleurs  d'eau.  A  certains  jours  d'été,  les 
mares  ou  les  amas  d'eau  de  très  faible  épaisseur  se  cou- 
vrent, en  quelques  heures,  d'une  abondante  végétation 
algologique,  qui  disparait  quelquefois  par  submersion  au 
moindre  vent.  Tous  les  Bogheads  à  Pilas  que  nous  avons 
examinés  ou  cités  se  rencontrent  dans  l'hémisphère  boréal; 
des  recherches  plus  nombreuses  montreront  si  cette  obser- 
vation est  générale  et  si  les  Pilas  forment  la  caractéristique 
importante  des  Bogheads  de  l'hémisphère  nord? 

Ce  n'est  pas  le  seul  genre  d'Algues  rencontré  dans  les 
Bogheads.  Nous  avons  signalé^  le  genre  Reinschia  qui 
entre  dans  la  composition  des  Bogheads  d'Australie.  Ces 
Algues  sont  globuleuses,  creuses,  mesurant  200  à  400  [jl  de 
diamètre.  La  cavité  était  limitée  par  une  enveloppe  formée 
d'un  rang  de  cellules  polyédriques  piriformes  ;  cette  enve- 
loppe envoyait  à  l'intérieur  des  prolongements  ou  invagi- 
nations nombreuses,  arrondies  ou  cylindriques,  ayant  peut- 
être  servi,  en  se  développant  plus  tard,  lors  de  la  disloca- 


1.  Sur  quelques  Microorganiêtneê  des  combustibles  fossiles  {Bulletin    de    la. 
Société  de  VIndustrie  minérale,  t.  XIII,  1899-1900). 

2.  Annales,  ioc.  cit.  plus  haut. 
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tion  de  Tenveloppe,  à  la  multiplication  de  l'espèce.  Les 
Bogheads  d'Océanie,  de  l'Afrique  du  Sud  (Transvaal),  con- 
tiennent surtout  des  Reinschia.  Il  est  rare  que  l'on  rencontre 
des  thalles  non  déformés  ;  le  peu  d'épaisseur  de  l'enveloppe, 
composée  d'un  seul  rang  de  cellules,  a  déterminé  leur  apla- 
tissement sous  le  poids  des  couches  supérieures  (fig.  2, 
pi.  XII) . 

Dans  le  travail  cité  plus  haut,  nous  avons  démontré  que 
le  Boghead  d'Autun  était  formé  par  Taccumulation  du 
genre  Pila  mélangé  accidentellement  de  grains  de  pollen 
de  Gordaite,  et  que  le  Boghead  d'Australie  renfermait  sur- 
tout le  genre  Reinschia;  mais  il  est  évident  que  ce  n'était 
là  que  le  début  de  longues*  recherches  qui  devaient  être 
poursuivies  avec  patience  :  1^  afin  d'établir,  que  les  Bogheads 
étaient  tous  formés  par  des  Algues  ;  2*  pour  s'assurer  si, 
suivant  les  régions,  les  Algues  changeaient  de  nature,  et 
s'il  était  possible  de  distinguer  ces  combustibles  par  les 
genres  d'Algues  qu^ils  renferment. 

Les  Bogheads  anglais,  connus  commercialement  sous  le 
nom  de  Bogheads  ArmadaUj  doivent  leur  existence  à  Taccu- 
mulation  d'une  Algue  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  Thylax  britannicus^  globuleuse,  petite,  ne  mesurant 
que  4  à  6  |jl  de  diamètre,  creuse,  gélatineuse  comme  les 
précédentes  (fig.  4,  pi.  XI).  La  cavité  intérieure  envoie  des 
prolongements  vers  l'extérieur,  en  forme  de  X  >  les  branches, 
pouvant  elles-mêmes  se  subdiviser.  Ces  communications 
qui  ne  se  rencontrent  ni  dans  le  genre  Pt7a,  ni  dans  le  genre 
Reinschia^  permettent  de  les  en  distinguer  et  de  les  com- 
parer à  certain  genre  de  la  famille  des  Protococcacées,  tel 
que  le  genre  Cœlastrum. 

Les  thalles  des  Thylax  se  subdivisaient  finalement  en 
petits  groupes  de  2  ou  de  4  cellules,  qui  en  augmentant  de 
nombre  pouvaient  plus  tard  reproduire  le  thalle  primitif. 

Les  Bogheads  doivent-ils  toujours  leur  existence  à  l'ac- 
cumulation d'Algues,  leur  présence  en  très  grande  majorité 
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est-ella  un  critérium,  permettant  de  distinguer  les  Bogheadë 
des  Lignites  qui,  à  certains  égards,  pourraient  être  confond 
dus  avec  les  Bogheads?  Nous  résumerons  les  recherches 
nouvelles  que  nous  avons  entreprises  dans  cette  diréotioti, 
recherches  qui  sont  loin  d'être  terminées,  à  cause  de  la 
difficulté  d'obtenir  des  échantillons  assez  nombreux  et 
bien  classés.  Certaines  parties  des  couches  de  Lignites 
fournissent  à  la  distillation  des  produits  analogues  à  ceux 
des  Bogheads.  Il  est  important,  pour  une  exploitation, 
d'être  assuré  que  la  couche  exploitée  est  formée  d'élémentà 
organiques  constants.  Les  Lignites,  comme  l'on  sait,  résul- 
tent principalement  de  l'accumulation  de  fructifications  de 
Cryptogames,  Fougères,  Lycopodiacées,  etc.,  accumula- 
tion souvent  moins  importante  que  celle  des  Algues  qui 
ont  peuplé  les  lacs  et  lagunes  houillers.  MM.  Karpinsky,  de 
Keppen,  ont  bien  voulu  nous  procurer  des  échantillons  de 
Boghead  de  Russie,  provenant  du  bassin  houiller  de  Mos- 
cou; M.  Ward,  d'autres  échantillons  provenant  du  nord 
de  l'Amérique.  Nous  adressons  à  ces  savants  nos  meilleurs 
remerciements.  Certains  Bogheads  de  Virginie  et  du  Ken- 
tucky  contiennent  une  algue  différente  du  Pila  et  des 
Reinschia  ;  nous  l'avons  désignée  sous  le  nom  de  Cladisco^ 
thallus  Wardiy  en  souvenir  du  savant  géologue  américain. 

Le  thalle  est  profondément  ramifié  (fig.  3,  pi.  XII),  dis- 
coïde, large  de  deux  à  trois  dixièmes  de  millimètre.  Les 
rameaux  plusieurs  fois  dichotomes  partent  d'un  centre  com- 
mun et  forment,  en  se  recouvrant  quelquefois,  plusieurs 
rangées  superposées;  il  est  possible  qu'ils  aient  constitué 
avant  leur  aplatissement  un  thalle  hémisphérique  fixé  par 
son  centre  ou  circulaire. 

Le  genre  Cladiscothallus  a  également  été  rencontré  dans 
les  Bogheads  appartenant  au  Culm  du  bassin  houiller  de 
Moscou;  l'espèce  Cladiscothallus  Keppeni  se  distingue  de  la 
précédente  par  une  ramification  plus  abondante  et  plus 
grêle.  Les  rameaui^sont  formés  de  cellules  placées  bouta 
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bout,  dont  les  parois  ne  sont  souvent  distinctes  que  par 
la  présence  de  granulations  coccoîdales  juxtaposées,  indi- 
quant que  le  rôle  des  Bactériacées  a  été  aussi  important 
dans  la  formation  des  Bogheads  anciens,  comme  ceux  de 
Russie,  que  dans  la  formation  des  Bogheads  plus  récents, 
comme  ceux  d'Autun  et  d'Australie. 

Des  quelques  exemples  que  nous  venons  de  rappeler,  il 
résulte  donc  que  : 

1^  Tous  les  Bogheads  étudiés  sont  formés  par  l'accumu- 
lation d'Algues  gélatineuses  submergées,  d'abord  flottantes. 

2^  Que  le  genre  Pila  est  plus  fréquent  et  caractérise  les 
Bogheads  de  l'hémisphère  boréal. 

3®  Que  le  genre  Reinschia  rencontré  en  Australie,  au 
Transvaal,  et  probablement  dans  l'Amérique  du  Sud,  carac- 
térise les  Bogheads  de  l'hémisphère  austral. 

4*  Les  Bogheads,  de  part  et  d'autre,  ont  eu  une  même  ori- 
gine algologique,  peut-être  aux  mêmes  époques  géologiques, 
mais  avec  des  genres  et  des  espèces  d'Algues  différentes. 

5*  Chaque  gisement  important  de  Boghead  peut  donc  se 
reconnaître  par  le  genre  d'Algues  qui  Ta  produit. 

6"*  L'étude  d'autres  gisements  amènera  certainement  la 
découverte  d'autres  Algues  anciennes  ayant  rempli  le 
même  rôle. 

Le  port  des  Cladiscothallus  rappelle  celui  des  Chœiophora 
qui  actuellement  offrent  quelquefois  un  thalle  enveloppé  de 
gélose,  mais  ils  en  diffèrent  par  leurs  dfmensions  beaucoup 
plus  petites,  par  Tabsence  de  cellules  terminales  allongées 
en  pointe.  Certains  Bogheads  américains  et  russes  sont  donc 
dus  à  la  houillification  de  thalles  d'Algues  gélatineuses,  qui 
se  sont  déposées  en  nombre  immense,  au  fond  de  lacs  d'une 
certaine  étendue,  peu  profonds  et  tranquilles.  CesAlguesont 
vécu  sans  doute  à  la  surface  des  eaux  tenant  en  dissolution 
divers  composés  ulmiques  et  différents  sels.  Le  genre  Pila 
paraît  avoir  eu  une  très  grande  longévité,  car,  existant  dans 
le  culm  inférieur  (Pila  Karpinskyi)^  nous  le  retrouvons  dans 
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8*él6ver  :  en  effet  l'imprégnation,  l'injection  parfaite  de 
masses  humides^  même  par  des  bitumes  très  fluides,  nous 
paraît  d'une  difficulté  extrême,  sinon  impossible.  Si  l'on 
suppose  les  matières  végétales  desséchées  pour  faciliter  la 
pénétration  des  carbures,  on  ne  devrait  pas  rencontrer  dans 
les  préparations  pour  le  microscope,  les  organes  les  plus 
délicats,  avec  leur  turgescence,  leurs  dimensions  habi- 
tuelles des  plantes  fraîches;  les  cellules  devraient  être 
aplaties,  leurs  parois  fripées,  les  graines  desséchées.  Les 
coupes  faites  dans  la  houille,  le  Boghead  montrent  tous  les 
tissus,  même  les  plus  mous,  avec  leur  aspect  frais  habituel. 
D'un  autre  côté,  s'il  y  a  carbures  d'hydrogène  injectés, 
soit  gazeux,  soit  liquides,  il  est  étonnant  que  les  dissolvants 
ordinaires  des  bitumes  soient  impuissants  à  constater 
aucun  d'entre  eux;  même  en  admettant  que  l'oxygène  ait 
pu  faire  disparaître  cette  solubilité,  l'analyse  des  Bogheads 
ne  prouve  pas  d'ailleurs  cette  oxydation  ultérieure  hypothé- 
thique.  Leur  formule  C^H^  n'indique  pas  la  présence  de 
l'oxygène. 

En  outre  les  carbures  métalliques  en  se  décomposant  en 
présence  de  l'eau  pour  produire  la  masse  énorme  de 
bitumes  nécessaires  à  injecter  les  amas  formidables  de 
végétaux  houillifiés  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre,  de 
l'Amérique  du  Nord,  etc.  !  ont  dû  laisser  dans  le  voisinage 
des  bassins  de  houille  et  de  boghead,  des  masses  non 
moins  formidables  d'oxydes  métalliques  que  l'industrie 
aurait  dû  signaler  et  mettre  à  profit,  alumine,  chaux,  etc... 
Nous  ne  sachons  pas  que  chacun  des  gisements  de  houille, 
de  cannel,  de  boghead  ait  été  mentionné  par  les  géolo» 
gués  comme  renfermant  un  amas  correspondant  d'oxydes 
métalliques.  Il  semble  donc  que  ce  n'est  pas  de  ce  côté  que 
l'on  doive  chercher  la  solution  du  problème.  Les  causes 
qui  ont  transformé  les  végétaux  en  combustibles  minéraux, 
ont  été  générales  puisqu'elles  se  sont  manifestées  à  toutes 
les  latitudes  et  dans  toutes  les  contrées,  pendant  des  milliers 
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de  siècles.  Elles  ont  dû  laisser  des  traces.  Or,  si  Ton  étudie 
des  sections  minces  et  transparentes  de  bois  transformée^ 
en  houille,  d'algues  des  divers  bogheads,  de  cannels, 
enfin  de  combustibles  fossiles,  on  y  découvre  toujours 
de  petites  et  nombreuses  granulations  sphériques  coc- 
coîdiennes  ;  d'autres  fois  ce  sont  de  petits  bâtonnets  rap- 
pelant des  articles  de  bacilles.  La  place  occupée  par  ces 
formes  bactériennes  nombreuses  est  variable  ;  tantôt  les 
cadavres  de  microcoques  sont  comme  en  suspension  dans 
la  matière  fondamentale  qui  remplit  complètement  les  vais-> 
seaux  des  bois  houillifiés  (fig.  3,  pi.  XIII).  Cette  figure  repré* 
sente  une  section  d'un  bois  houillifié  de  Saint-Étienne, 
tantôt  ils  sont  encore  adhérents  à  la  paroi  des  cellules.  Cette 
dernière  position  est  remarquablement  accusée  sur  la  fig.  5 , 
pi.  XI,  qui  représente  une  section  passant  à  travers  un 
thalle  de  Pila  bibractensis.  Les  cadavres  des  miorocoques 
forment,  au  milieu  de  la  matière  fondamentale,  des  figures 
polygonales  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  coupes  trans- 
versales des  cellules  du  thalle  que  les  microcoques  étaient 
en  train  de  tranformer  en  boghead.  Cette  figure  intéres- 
sante présente  les  bactériacées  à  leur  travail  de  transfor- 
mation. Le  remplissage  des  cellules  se  fait  sur  place,  par 
le  travail  microbien  lui-même,  sans  injection  nécessaire. 

Ce  travail  peut-il  expliquer  la  transformation  de  la  cel- 
lulose des  thalles  en  Boghead? 

Si  l'on  part  de  la  constitution  de  la  cellulose  exprimée  par 
la  formule  (C^H^^O^)",  on  peut  facilement  arriver  à  celle  qu'of- 
frent les  Bogheads  (C^H^),  sans  oxydation,  par  l'élimination 
de  produits  gazeux  seuls,  hydrogène  protocarboné  et  acide 
carbonique  ;  gaz  formés  dans  beaucoup  de  fermentations  : 

(C6Hi0O5)2  ou  C«2H200io  =  2  (C2H3)  +  5C02  +  3CH4  +  2H . 

Le  résidu  2  (C^H^),  Boghead j  représente  16,6  du  poids  de 
la  cellulose  ;  les  produits  volatils  sont  composés  de  67,91 
d'acide  carbonique,    14,81   d'hydrogène  protocarboné  (mé- 
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thane  ou  grisou),  et  0,61  d'hydrogène.  Ils  constituent 
83,33  de  la  masse  cellulosique  primitive.  Ce  départ  a  amené 
une  diminution  de  4/5  dans  le  volume  des  thalles,  et  une 
perte  de  poids  équivalente  à  5/6  de  la  masse  primitive. 

Il  est  donc  très  vraisemblable  que  les  Bogheads  résul- 
tent non  d'une  invasion  de  bitume,  mais  d'une  macération 
microbienne  dans  des  lacs  de  peu  d'étendue;  les  résidus 
amoindris  des  thalles  sont  restés  pénétrés  et  soudés  par  la 
matière  fondamentale,  qui  n'est  que  le  produit  d'altération 
des  parois  végétales,  et  tenant  en  suspension  une  assez  forte 
proportion  de  poussières  organiques  devenues  opaques. 

On  peut  se  demander  pourquoi  la  houillification  des 
Bogheads  a  consisté  en  une  desoxygénation  complète, 
tandis  que  l'hydrogène  a  peu  varié? 

Après  leur  vie,  les  Algues  quittant  la  surface  et  descen* 
dant  au  fond  des  eaux  étaient  complètement  soustraites  à 
la  présence  de  Toxygène  ;  les  bactériacées  consommant  ce 
gaz  ont  été  obligées  de  prendre  celui  qui  entrait  dans  la 
composition  des  cellules  des  thalles. 

Ce  serait  le  Micrococcus  petrolei  qui  aurait  déterminé  le 
départ  de  l'oxygène,  sous  forme  définitive  d'acide  carboni- 
que, et  celui  de  l'hydrogène  sous  forme  de  méthane. 

La  présence  de  nombreuses  bactériacées,  à  l'intérieur 
des  tissus  houillifiés,  fîg.  3,  pi.  XIII,  indique  que  ces  infi- 
niment petits  ont  joué  également  un  rôle  important  dans 
la  formation  de  la  houille;  la  composition  d'une  houille 
pure  provenant  d'un  bois  de  Cordaîte,  c'est-à-dire  d'un 
bois  de  Qymnosperme,  bois  homogène,  conduit  à  la  for- 
mule :  C9H60. 

En  partant  de  la  formule  de  la  cellulose,  on  peut  indi- 
quer les  réactions  suivantes,  pour  arriver  à  sa  transfor- 
mation en  houille  : 

(C6H«oo^)*  =  C«H«0  +  7(CH)* + 8(C02) + 3(H20) 

(houille)         (méUiaiit)     €mM«  cArbon.)        («m) 

Le  composé  solide  C^H^O  est  la  formule  d'une  houille 


îc.^ 


non  de  I  caseatle  de  U  masse  du  dufbott  ;  li  eH  ênéml 
que  la  fecnsle  de  U  koui-îe  de  U  subisUsce  foodaiMAUle^ 
qui  emUmrt  les  fraçmeaU  uneux  épar»  daas  U  ■MM*  doit 
éire  diflerente.  Ea  effel  elle  ocoiienl  d*a»e  pan  lea  diffè* 
reaU  pcodoits  de  JHwrirîificatioo  des  gnmafif  >  reaÙMS^ 
^loropkjDe  répartis  dans  les  organes  de  la  plaaie  antres 
que  le  bois,  et  d*aatre  part,  les  produits  de  la  honiUîBcalion 
de  la  sabstaaoe,  résultant  des  actes  ritanx  des  bnctériaeee» 
elles  mêmes.  Les  résidus  laissés  par  les  actes  Tttaux  de 
certaines  Baciériacées  acUielles  ont  présenté  la  compi>* 
sition  soivante  .Mjcoprotéine)  : 

C 53  J3        5?,  13        5î,ÔO 

H 7,5?  7,54  7,59 

Az 11,61         14,91         14,73 

En  Tabsenee  de  l'analyse  de  la  matière  fondamentale 
elle-nitaie,  il  est  impossible  de  mentionner  les  modîSca- 
tions  que  la  bouilHGcation  a  pu  apporter,  si  toutefois  les 
Bactérîaeées  d'autrefois  ont  produit  une  Myooprotéine 
analogue. 

L'analyse  des  Bactérîaeées  actuelles  a  été  à  peu  près  : 

Mat.  grasses 7,89  6,04 

Albumine 85,65        84,80 

Cendres 2,15  5,0» 

11  y  a  donc  un  travail  intéressant  i  faire  pour  coordonner 
ces  résultats  et  les  relier  entre  eux. 

C'est  peut«être  de  cette  bouille  distincte  que  proviennent 
les  composés  de  la  série  aromatique  obtenus  par  la  distil* 
lation  de  la  bouille.  L^analyae  de  la  matière  fonda* 
mentale  n*yant  pas  été  faite  séparément,  on  comprend 
qu'il  soit  impossible  de  rechercher  les  formules  plus  ou 
moins  compliquées  qui  pourraient  rendre  compte  des  trans- 
formations multiples  qui  ont  dû  se  produire  dans  la  trans* 
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formation  du  tout.  Quoi  qu*il  en  soit,  la  masse  en  fermen- 
tation était  traversée  par  de  nombreuses  bulles  gazeuses  *  ; 
les  plus  petites  sont  sphériques,  les  plus  grandes  sont 
irrégulières,  plus  ou  moins  ellipsoïdales;  elles  ont  exacte- 
ment Taspect  de  petites  bulles  gazeuses  qui  n'ont  pu  se 
dégager  et  ont  été  emprisonnées  dans  un  milieu  visqueux. 
Ce  sont  des  bulles  de  gaz  fossiles,  origines  actuelles  des 
accidents  de  grisou. 

En  se  transformant  en  houille,  les  différents  tissus  végé- 
taux ont  subi  une  diminution  de  volume  comprise  entre 
W  et  H  du  volume  primitif.  Si  ces  bactériacées,  au  lieu  de 
déterminer  la  houillifîcation,  l'avaient  subie,  une  semblable 
diminution  de  volume  les  aurait  rendues  complètement 
invisibles  dans  la  masse  peu  transparente  où  elles  se 
trouvent. 

La  houilHQcation  des  substances  végétales  peut  être 
regardée  comme  une  désoxygénation  et  une  déshydrogé- 
nation  provoquée  par  l'action  simultanée  de  Microcoques 
et  de  Bacilles  anaérobies. 

Peut-être  le  Micrococous  petrolei,  Micrococcus  carbo^  sont- 
ils  les  agents  de  désoxygénation,  et  le  BacilltAS  earbo^  le 
Cladothryx  anthracis,  le  Bacillus  colletus  dépouillaient^ils 
les  matières  végétales  de  leur  hydrogène  ?  Une  étude  plus 
complète  permettra  probablement  de  préciser  les  rôles  de 
chacune  de  ces  bactériacées. 

Les  fragments  de  plantes  séjournaient  souvent  dans  des 
marais  voisins  avant  leur  houillification  dans  des  eaux  plus 
profondes.  Ils  étaient  alors  attaqués  par  un  certain  nombre 
d'organismes  variés  vivant  dans  ces  marais;  la  (ig.  3, 
pi.  XIII,  est  une  coupe  de  bois  houillifîé  qui,  non  seule- 
ment a  été  envahi  par  des  Bactériacées,  mais  encore  par 
des  Champignons.  On  voit  en  a,  au  milieu  d'un  vaisseau, 


1.  Voir  les  Qg.  7  et  8,  pi.  XVI,  Bulletin  dé  U  Société  de  l'Induetrie  mtnéraU, 
Sàint'Êtienne^  f900,  et  les  conclusions  générales  de  ce  travail. 


Planche  XI. 


EXPLICATION    DES    FIGURES 

Fig.  1.  —  Navicula  ripageriensis,  Diatomée  prise  dans  les 
magmas  silicifiés  houillers  de  Grand'Croix  ;  la 
surface  est  légèrement  corrodée. 

Fig.  2.  —  Pila  bibractensis  du  boghead  des  Thélots,  près 
Âutun,  disposé  en  couches  stratifiées.  Les  thalles 
sont  creux,  plus  ou  moins  déformés. 

Fig.  3.  —  Pila  bibractensis  plus  grossi.  Les  thalles,  un 
peu  déformés  et  aplatis,  sont  coupés  suivant  diffé- 
rentes directions.  En  c,  les  cellules  du  thalle  sont 
coupées  suivant  leur  longueur  ;  en  6,  elles  sont 
coupées  transversalement  et  leur  section  est  polyé- 
drique, a  ;  entre  les  thalles  se  trouvent  des  infll- 
trations  de  matière  fondamentale  provenant  de 
l'altération  de.s  thalles  sous  l'influence  microbienne. 

Fig.  4.  —  Thylax  britannicus.  Algues  microscopiques  se 
divisant  en  quatre  fragments,  eux-mêmes  pouvant 
se  subdiviser  à  leur  tour  et  se  réduire  en  groupe  de 
quatre  et  de  deux  cellules.  Ces  petits  groupes,  par 
un  développement  cellulaire  ultérieur,  reprodui- 
saient l'Algue  primitive. 

Fig.  5.  —  Section  faite  dans  un  groupe  de  Pilas;  les  parois 
des  cellules  sont  indiquées*  par  des  chapelets  de 
microcoques  qui  y  sont  fîxés. 

Fig.  6.  —  Cladiscothallus  Wardi.  Un  thalle  circulaire  et 
fragments  de  thalle  écrasé. 
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Planche  XII. 


EXPLICATION   DES   FIGURES 

Fig.  1.  —  Coupe  faite  parallèlement  aux  couches  stratifiées 
d'un  Boghead  d'Australie,  montrant  les  thalles  de 
Reinschia  coupés  horizontalement  ;  les  cellules  vers 
les  bords  sont  coupées  suivant  leur  longueur  et 
donnent  aux  bords  un  aspect  dentelé. 

Fig.  2.  —  Coupe  dirigée  perpendiculairement  aux  strates  ; 
les  thalles  aplatis  coupés  transversalement  parais- 
sent également  crénelés.  La  cavité  centrale  s'est 
effacée  en  partie. 

Fig.  3.  —  CladiscothallMS  Wardi  ;  le  thalle  aplati,  rameux, 
s'est  séparé  en  deux  parties  par  l'effet  de  la  com- 
pression. 

Fig.  5.  —  Macrospore  de  Lepidodendron  esnostense, 

a,  Enveloppe  coriace  de  la  macrospore  surmontée 
d'un  bec  triangulaire. 

b,  d,  Ârchégone  terminé  par  un  canal  /*,  </,  par 
où  pénétraient  les  anthérozoïdes. 

e,  Cellules   nourrices   avec   quelques  oosphères 
expectantes. 

Fig.  6.  —  Macrospore  de  Lepidodendron.  a,  enveloppe  de 
la  macrospore  ;  b,  bec  triangulaire  creusé  au  som- 
met ;  fy  microspores  entourant  en  grand  nombre,  la 
macrospore. 

Fig.  7.  —  Macrospore  du  même  Lepidodendron  dont  une 
des  oosphères,  a,  a  été  fécondée  et  a  germé  à  l'in- 
térieur de  la  macrospore  en  un  prothalle  filiforme 
rigide  et  aigu. 
6,  Oosphères  non  fécondées. 

Fig.  8.  —  Spore  de  champignon  ou  chiamydospore  faisant 
partie  du  groupe,  fig.  1,  6,  de  la  planche  XIII  et  en 
voie  de  germination. 
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Planche  XIII. 


EXPLICATION    DES    FIGURES 

Fig.  1.  —  Section  faite  dans  un  magma  siliceux  d'Esnost 
et  passant  par  un  groupe  de  champignons  à  divers 
état  (Mucorinées). 

a,  a\  Mycélium  rameux  de  Mucorinée,  vu  plus 
grossi,  fig.  2,  a. 

6,  b\  Chlamydospores  destinés  à  continuer  la  vie 
du  champignon. 

c,  c\  Spores  d'attente  ou  ayant  déjà  germé. 

Fig.  2.  —  Chiamydospore  ayant  germé  en  un  mycélium 
montrant  de  distance  en  distance  Torigine  des 
rameaux. 

Fig.  3.  —  Section  faite  dans  un  fragment  de  bois  houillifié. 
Au  milieu  des  trachéides  on  aperçoit  des  micro- 
coques, fr,  épars.  Sur  leurs  parois,  est  un  mycélium 
sinueux  de  champignon  saprophyte,  a;  ce  cham- 
pignon s'est  développé  pendant  la  macération  du 
fragment  ligneux  et  avant  la  houillification. 
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un  hyphe  sinueux  de  Champignon  saprophyte  qui  8*y  est 
développé  avant  la  houilUGcation. 

On  peut  être  certain,  d'après  la  nature  des  plantes  qui 
ont  été  recueillies,  qu'aux  époques  de  la  Houille,  de  TAn-^ 
thracite,  la  température  du  globe,  à  toutes  les  latitudes, 
était  supérieure  à  celle  que  nous  possédons  maintenant; 
partout  les  eaux,  lacs,  marais,  jouissaient  d'une  tempéra- 
ture extrêmement  favorable  au  développement  des  Fougères, 
des  Équisétacées,  des  Microbes  ;  les  eaux  minérales  sili- 
ceuses elles-mêmes  étaient  peuplées  de  Microphytes.  La 
fig.  1,  pi.  XIII,  est  une  coupe  faite,  au  hasard,  au  milieu 
d'un  magma  siliceux  d'Esnost  (Culm),  des  environs  d'Âutun. 
On  y  voit  de  nombreux  champignons  (Mucorinées),  soit  à 
Tétat  de  Mycélium,  soit  à  l'état  de  Chlamydospores  ou  de 
spores  ayant  germé,  a,  fig.  2. 

Gomme  on  le  voit,  l'activité  végétative  était  très  grande 
à  cette  époque,  soit  parce  que  la  température  relativement 
élevée  était  extrêmement  favorable  à  la  végétation,  soit 
parce  que  le  protoplasme,  propagateur  de  la  vie,  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  de  perdre  de  son  activité  et  de  sa 
puissance,  en  se  transmettant  par  une  série  indéfinie  de 
filiations. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  fourni  des  exemples  de 
cette  remarquable  activité;  les  mêmes  gisements  d'Esnost 
nous  en  offrent  encore  un  exemple  curieux  que  nous  allons 
citer. 

Gomme  on  le  sait,  les  Lépidodendrons  se  reproduisaient 
au  moyen  de  macrospores  et  de  microspores  renfermées 
dans  le  même  épi,  les  premières  à  la  base,  les  autres  au 
sommet. 

La  fig.  6,  pi.  XII,  montre  une  macrospore  de  Lepidodendron 
esnostense,  surmontée  d'une  sorte  de  bec  triangulaire, 
conique,  par  où  pouvaient  pénétrer  quelques-uns  des  anthé- 
rozoïdes contenus  dans  les  microspores  tétraédriques  qui 
entourent  en  grand  nombre  la  macrospore. 

3.H.N.  1903.  11 
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La  Gg.  5,  pi.  XII,  montre  Tintérieur  d'une  macrospore  ; 
on  y  distingue  nettement  un  archégone,  surmonté  d'une 
sorte  de  canal  miciK)pylaire,  par  où  passaient  les  anthéro- 
zoïdes. A  la  base  de  Tarchégone  se  trouve  un  certain 
nombre  de  cellules  nourrices  ;  on  voit  également  des 
cellules  sphériques,  cellules  qui  pourront  être  fécondées  ou 
rester  stériles. 

Sur  la  fig.  7,  pi.  XII,  on  reconnaît  facilement  que  l'une 
d'elles  a  été  fécondée,  a  pris  un  développement  bien  supé- 
rieur à  celui  de  ses  voisines,  et  même  a  germé  en  produisant 
un  filament  cylindrique  aigu.  Les  spores  des  Lépidoden- 
drons  pouvaient  donc  germer  sur  place,  dans  la  macro- 
spore même  où  la  fécondation  avait  eu  lieu.  Peut-être 
rencontrera-t-on  des  germinations  moins  rudimentaires  ; 
toutefois  ces  préparations  montrent  jusqu'à  quel  point  les 
échantillons  silicifiés  permettent  de  pousser  l'investigation 
microscopique,  et  d'observer  de  bien  curieux  et  bien  anciens 
phénomènes  de  végétation. 

Quoi  qu'il  en  soit.  Des  différents  faits  que  nous  venons 
de  rappeler  il  résulte  : 

1®  Que  les  Bogheads  de  tous  les  pays  ont  été  formés  par 
des  Algues  gélatineuses  accumulées  dans  des  lacs  peu 
profonds  mais  d'une  certaine  étendue. 

2®  Que  ces  Algues  constituent,  suivant  les  régions,  des 
genres  différents  qui  peuvent  servir  à  déterminer  les 
gisements. 

3^  Que  la  cellulose  des  Algues  a  été  transformée  en  la 
matière  qui  constitue  le  Boghead,  par  une  macération 
microbienne  évidente  par  la  présence  des  restes  et  des 
traces  de  bactéries,  et  non  par  une  injection  de  bitumes 
et  de  goudrons  difficile  à  démontrer. 

Au  cours  de  cette  communication,  notre  savant  Président 
distribue  aux  membres  présents  un  exemplaire  de  chacun 
des  dessins  qui  vont  illustrer  ce  nouveau  mémoire. 
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M.  Château  communique  le  résultat  des  herborisations 
qu'il  a  faites  récemment  à  Salomay-sur-Ouye  : 

Quelques  plantes  des  environs  âm 
Salomay-sur-Guye. 

Salornay-sur-Ouye,  à  8  kilomètres  de  la  gare  de  Corma- 
tin,  13  de  celle  de  Cluny,  est  bâti  entre  la  Ouye  et  la  Oande. 
Le  village  est  sur  un  petit  mamelon  situé  entre  les  deux 
rivières  que  surmontent  des  coteaux  recouverts  de  vigno- 
bles et  de  bois  en  taillis.  Dans  la  vallée  sont  les  prairies  et 
au  bas  des  coteaux  les  champs  cultivés,  d'ailleurs  peu  nom- 
breux. On  fait  peu  de  cas  des  terres  basses  sur  lesquelles 
la  vigne  a  trop  souvent  à  souffrir  de  la  gelée  ;  la  plupart  sont 
en  friches. 

La  flore  des  environs  de  Salomay  est  peu  connue;  elle 
est  cependant  intéressante.  Voici  les  plantes  que  j'ai  récol- 
tées, soit  aux  vacances  de  Pftques,  soit  au  mois  d'août  : 

Vallées  de  la  Guye  et  de  la  Gande, 

Tbalietrum  flavum  L.  Colobioum  autuniDale  L. 

ileliotcladlaai  nodiflonun  Koch.  Cyperus  fasciu  L. 

Adoxa  If oscbAtellina  L.  Leersia  oryioides  Solsnd. 

Xanthium  stmmarium  L.  Alopecurus  utriculataa  Pers . 
Limosella  aquatiea  L. 

Coteaux  et  plus  particulièrement  la  Rache^  entre 
Cortevaix,  Mont  et  Flagy, 

Thalietrum  minus  L.  IleliantbemumprocumbensDun. 

Anémone  rsnunculoidas  L.  Cucubalus  baecifer  h. 

Ilelleborus  foBtidttt  L.  Linam  gaUicum  L. 
Rananculus  aurieomus  DC.  —    tenuifolium  L. 

Delpbinium  Confolida  L.  —    cstbartieom  L. 

Berberis  vulgaris  L.  Cytisuf  Laburaum  L. 

Corydallis  soUda  dm.  CoronlIU  Rmerui  L. 
Arabis  sa^f  ttsia  DC.  ^    minims  L. 

— >    arenosa  8cop.  ~    varia  L. 

Iberis  amara  L.  Prunni  Mab«i«b  L. 
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Ribes  alpinum  L. 
Peucedanum  Oervaria  Lap. 
Seseli  montanum  L. 
Bupleurum  falcatum  L. 

—  rotundifolium  L. 
Cornus  mas  L. 
Viburnum  Lantana  L. 
Rubia  peregrina  L. 
Asperula  odorata  L. 

—  cynanohica  L. 
Sherardia  arvensis  L. 
Odontitea  lutea  Reichb. 
Pyrethrum  corymbosum  Willd. 
Inula  Conyza  DO. 

—  salioina  L. 
Girsium  aoauleÂll. 
Xeranthemum  inapertum  Willd. 
Lactura  saligna  L. 
Vincetoxicum  oflicinale  Mœnch. 
Erythrœa  pulchella  Pries. 
Heliotropium  europseum  L. 
Ânchusa  italioa  Retz. 
Lithospermum   purpureo-cœru- 

leum  L. 
Linaria  spuria  Mill. 

—  Elatine  Desf. 

—  minor  Desf. 
Digitalis  lutea  L. 

Origanum  prismatocarpumOaud. 

Bourg-le-Comte,  le  30  août  1903. 


Melittis  Melissophyllum  L. 
Ajuga  Chamœpitys  Sch. 
Tenerium  Chamœdrys  L. 

—  Botrys  L. 

*-    montanum  L. 
Globularia  vulgaris  L. 
Chenopodium  hybridum  L. 

—  intermedlum  M.  et  K. 
Daphne  Laureola  Ti. 
Passerina  annua  Willd. 
Asarum  europseum  L. 
Mercurialis  perennis  L. 
Buxus  sempervirens  L. 
Soilla  bifolia  L. 
Ornithogalum  pyrenaicum  L. 
Paris  quadrifolia  L. 
Polygonatum  vulgare  Desf. 

—  multiflorum  Ail. 
Convallaria  maialis  L. 
Maianthemum  bifolium  DC. 
Ruscus  aculeatus  L. 
Naroissufl  pseudo-narcissus  L. 
Epipactis  latifolia  AU. 
Neotia  Nidus-avis  RIoh. 
Andropogon  Ischsemum  L. 
Brachypodium  pinnatum  P.  B. 
Ceterach  oflicinarum  Willd. 
Asplenium  Trichomanes  L. 

—  Ruta  murarla  L. 

E.  Château, 

Instittttear. 


M.  Maurice  Pic  adresse  la  liste  des  Coléoptères  recueillis 
en  Saône-et-Loire,  sur  deux  vieux  châtaigniers,  à  la  auite 
de  chasses  beaucoup  plus  fructueuses  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser, dans  un  espace  si  restreint.  Dans  cette  liste  figqrent 
plusieurs  raretés  —  comme  on  va  en  juger. 
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Coléoptères  reoueillis  en  SaAne-et-Loire 
sur  deux  viens  ohâtaignien. 

Le  châtaignier  est  bien  connu  pour  nourrir  ou  abriter 
bon  nombre  d'insectes  et,  en  toute  saison,  il  peut  procurer 
à  Tentomologiste  quelque  intéressante  capture.  En  hiver 
on  visitera  l'intérieur  des  troncs  creux,  on  tamisera  le  ter- 
reau des  vieux  arbres,  un  peu  plus  tard  on  cherchera  sous 
les  écorces,  plus  tard  encore  on  explorera  les  troncs,  on 
cherchera  sur  les  branches,  les  feuilles  et  les  fleurs.  Pen- 
dant les  beaux  jours,  principalement  dans  le  courant  de 
juin,  le  battage  des  branches  vertes  ou  sèches  donnera  de 
nombreuses  espèces  appartenant  à  presque  tous  les  ordres, 
et  l'époque  de  la  floraison,  6n  juin  ou  commencement  de 
juillet,  procurera  beaucoup  d'espèces  floricoles.  En  été,  une 
très  fructueuse  chasse  est  celle  faite  à  la  tombée  de  la  nuit 
et  pour  cela  une  filoche  munie  d'un  très  long  manche  est 
très  utile.  Les  vieux  fagots  de  châtaignier  en  automne,  les 
branches  de  cet  arbre  mises  en  caisses  vous  procurent 
aussi  quelques  espèces,  parfois  même  fort  rares;  ainsi  j*ai 
obtenu  d'éclosion  pendant  l'été,  le  seul  exemplaire  de 
Phlœotrya  Vaudoueri  Muls.  recueilli  dans  notre  région. 

La  liste  suivante,  mentionnant  environ  230  espèces  *  de 
Coléoptères,  donnera  un  aperçu  de  la  collection  spéciale  et 
relativement  importante  que  chacun  peut  faire  en  explorant 
souvent,  et  à  difTérentes  époques  de  l'année,  quelque» 
vieux  châtai)?niers  ;  bien  entendu  avec  quelques  espèces 
vivant  sur  cette  essence,  on  en  capture  accidentellement 
bon  nombre  d'autres  qui  sont  venues  s'y  poser  momenta- 
nément. 

Cette  liste  est  le  résultat  obtenu  par  mes  recherches  fuites 
ces  trois  dernières  années  (la  plupart  des  espèces  ont  été 
capturées  en  battant  au  parasol  les  branches  vertes  ou 

t.  Ba  eompUoi  !•■  louomoi^  lo  chiim  4m  mçéom  l'élèvt  a  plot  àê  }M. 
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mortes  sur  pied)  sur  deux  gros  châtaigniers  seulement, 
dont  Tun  presque  mort,  qui  sont  plantés  à  environ  vingt 
mètres  l'un  de  Tautre,  isolés  dans  un  pré,  pas  très  loin  d'un 
bois  de  chênes  et  tout  près  de  notre  habitation  des  Bou- 
chots, sur  la  commune  des  Guerreaux.  Je  dois  dire  que  j'ai 
capturé  en  Saône-et-Loire,  ou  en  voyage,  la  plupart  de  ces 
espèces  également  sur  d'autres  arbres,  notamment  sur  les 
chênes  ;  cependant  quelques  espèces  proviennent  exclusive- 
ment de  mes  recherches  sur  les  châtaigniers  et  je  nom- 
merai entre  autres  :  Limexylon  navale  L.^  LœmophlâstAS  cas- 
taneus  Er.,  Hylophilus  pygmxusQylh. 

Quelques  espèces  de  ma  liste  sont  réputées  rares,  plu- 
sieurs sont  intéressantes  pour  la  région.  Parmi  mes  ^meil- 
leures captures,  je  mentionnerai  Cryptophagus  populi  Payk., 
Velleius  dilatatus  F.,  Oxylxnw  cylindricus  Panz.,  Laihropus 
sepicola  MuU.,  Lœmophleus  castaneus  Ër.,  Trox  Haroldi  PL, 
Adelocera  quercea  Herbst.,  AnchastXÂS  acuticornis  Germ., 
Ela  ter  nigerrimus  Lacd .  e  t  Ruficeps  M .  G . ,  i4  ihous  rhombeus  01 . , 
Limexylon  navale  L.,  Sphindus  dubiiis  Gylh.,  Erix  melana^ 
rim  Germ.,  Phlœotrya  Vaudotteri  MmIs,^  Eustrophits  dermes- 
toides  F.,  Pentaphyllus  testaceus  Hell.,  Leptura  erythroptera 
Hagen.,  Grammoptera  variegata  Germ. 

Voici  la  liste  des  Coléoptères  recueillis  sur  les  deux  châ- 
taigniers des  Guerreaux  : 

Dromius  linearis  01.  En  battant,  juillet. 

»    k'Signatus  Dej.  et  i-maculatus  L.  En  battant,  juin. 

»    melanocephalus  Dej.  Idem. 
Le5ta  hssmorrhoidalis  F.  Idem. 
Calathxis  cisteloides  111.  En  battant,  mai. 
Amara  concinna  Zim.  En  battant,  juin. 
Trechus  minutus  F.  Terreau,  mai. 
Stilicus  orbiculatus  01.  En  battant,  juin. 
Velleius  dilatatus  F.  Juillet,  un  exempl.  sur  le  tronc,  deux  au  vol  à 

la  tombée  de  la  nuit  près  d'un  nid  de  frelons. 
Ocypus  cupreus  Rossi  var.  Juillet. 

Aleochara  rufipennis  Br.  En  battant,  juin. 
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ilomaloia  (plusieurs).  Bn  battant  ou  sur  les  fleurs. 
Omalium  (idem).  Idem. 
Cercyon  quUquUius  L.  Bn  battant,  mai. 
Dermeêies  undulatus  Br.  En  battant,  juillet. 

»    lardarius  L.  Au  vol,  juillet 

»    aler  01.  Fin  juin. 
Clesias  (rtresias)  serra  P.  Sur  le  tronc,  juin,  juillet. 
Anthrenus  serophularvB  L.  Juin. 

»    fuêcus  Latr.  Sur  les  fleurs. 
Trinode*  hirtus  F.  En  battant,  juin,  juillet. 
liyrrhus  (Seminolus)  pUula  L.  var.  Mal. 
Litargun  bifaaciatua  F.  Sur  le  tronc,  mai. 
Cryptophagu8{î  ou  3  espèces  indéterminées).  En  battant,  mai,  juillet. 

»    populi  Payk.  Sur  le  tronc,  mai. 
Atomaria  ruficomU  Marsh,  ou  sp.  Prés,  juillet. 
Coninomuê  nodifer  Wett.  Branche  morte,  juillet. 
Melanophihalma  fuscula  Hum?  Septembre. 
Eniemus  minuiuê  L.  Juin,  septembre. 
LathridiuB  angulatua  Man.  Branche  morte,  juin. 
Berginuê  lamariêci  Wol.  Juillet  a  septembre. 
Synchita  juglandiê  Ilelv.  Bn  battant,  juin. 
rotefiM  ptcfia  Sturm.  Juin,  juillet. 
Colydium  elongatum  F.  Sur  tronc,  iuin. 
Ojq/ivntis  cyhndrteus  Pans.  Branches  mortes,  juin,  juillet. 
l*ycnomeruê  terebranê  01.  Au  vol  le  soir,  juillet. 
Ceryion  hiaieroideâ  F.  Sous  écorce,  juillet. 
luemophltruê  caataneuê  Er.  Branches  mortes,  juin,  juillet. 
l^Uhropuê  sepicoU  Mull.  Un  exempl.  en  juin. 
Bronteê  pUnatus  L.  Sous  éooroe  au  printemps, 
flifoma  crenaia  F.  Idem. 
Mêligetheê  (plusieurs).  Sur  fleurs. 
Epurma  iO^uttata  F.  Au  vol  le  soir  ou  sur  le  tronc,  juin. 

»    pusilla  m.  et  «slira  lj.  Idem. 
Pria  dulcamarm  Hcop.  Idem. 
Hhhophaguê  paralleloeoUis Gy\h,  Au  roi,  juin. 
C^rcuM  pediculariiu  L.  Bn  battant,  mai.  juin. 
(Plibruê  (trois  ou  quatre  espèces).  En  battant. 
.4niso(oma  {Liod^s)  humeralU  Kng.  Sur  le  tronc,  juin 
Agathidium  sp.  Bn  battant,  mai. 
Paromalua  flaotcomiê  llerbet.  8ous  écorce,  juin. 
Gnaihoncu»  rotundaiuM  lit.  Sur  le  tronc,  juin  . 
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Tritoma^Mycelophagus)populiF,  var.  Sur  le  tronc,  juin. 
Troxscaber  L.  Au  vol,  juin  et  cavité  du  tronc. 

»    Haroldi  Flach.  A  la  tombée  de  la  nuit,  juin. 
Rhizotrogus  solstitialis  L.  Volant  le  soir  autour  des  branches,  un  juin. 

»    cicatricosus  Muls.  Au  vol,  fin  juin,  juillet. 
Cetonia  aurata  L.  Sur  les  fleurs. 
Potosia  cuprea  F.  {floricola  Herbst.).  Sur  le  tronc,  juin. 
Chrysobothris  affinis  F.  Sur  branche  morte,  août. 
Agrilus  biguttatus  F.  Sur  le  tronc,  juin. 

»    viridis  L.  et  angustulus  111.  En  battant,  juin,  juillet. 
Melasis  buprestoides  Cast.  Sur  le  tronc,  en  mai. 
Adelocera  quercea  Herbst.  Un  exemplaire  sur  une  branche  verte,  en 

juin,  un  autre  au  vol,  près  de  Tarbre. 
Lacon  murinus  L.  En  battant,  juin. 
Melanolus  rufipes  Herbst.  Juin,  juillet,  surtout  au  vol  à  la  tombée  de 

la  nuit. 
Elater  nigerrimus  Lac.  Sur  branche  morte,  juin. 

»    pomorum  Geof.  En  battant,  juin. 

»    ruficeps  Muls.  Guilb.  Sur  le  tronc  ou  en  battant  les  branches, 
juin,  juillet. 
Megapenthes  tibialis  Lac.  Dans  l'intérieur  du  tronc  en  hiver. 
Anchastus  acuticornis  Germ.  Sous  écorce  en  mai  et  au  vol  le  soir  en 

juin. 
Limonius  parvulns  Panz.  En  battant,  juin. 
Ludius  cinctiLS  Payk.  Sous  écorce,  juin. 
Athous  rhombeus  01.  Sur  les  fleurs  dans  la  journée,  au  vol  le  soir 

ou  sur  le  tronc;  3  exempl.  en  juillet. 
Athous  niger  L.  et  emactatus  Cand.  En  battant,  juin. 

»    hemorrhoidalis  F.  Idem. 

»    vittatus  F.  et  var.  En  battant,  juin,  juillet. 
Agriotes  lineatus  L.  En  battant,  juin. 

»    tistulatus  Schal.  et  var.  Sur  les  fleurs. 
Dolopius  marginatus  L.  En  battant,  juillet. 
Adrastus  pusillus  F.  En  battant,  juin,  juillet. 
Prionocyphon  serricornis  MuU.  En  battant,  août. 
Lygistopterus  sanguineus  L.  Sur  les  fleurs  ou  sur  le  tronc  en  juin 

et  juillet. 
Cantharis  (Telephorus)  lividus  L.  et  var.  En  battant,  mai,  juin. 

»    fusca  L.  etrustica  Fall.  Idem. 

»    nigricans  Mull.  et  var.  Idem. 

»    btco^or  Panz.  En  battant,  juin,  juillet. 
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Metacantharis  hœmorrhoidaliê  P.  var.  Ed  batUnt,  juin. 
Hhagonycha  fuscicomis  01.  En  battant,  juin. 

•  pallipes  F.  et  limbaia  Tboma.  Idem. 

•  meUnura  L.  (fulva  8cop.)  En  battant,  juillet 
Malihinuê  glabellus  Ksw.  En  battant,  juillet. 

•  seriepunetaiuê  Kbw.  var.  Idem. 
»    balteAttu  Suf.  Idem. 

•  ftareoluB  Payk.  En  battant,  juin,  juillet. 
Axinotarsus  pulicariuê  F.  En  battant,  juin. 
Antholinus  lobalus  01.  Idem. 

UypeboiUê  albi front  £r.  En  battant,  juin,  juillet. 

Ebmuê  thoracicuê  Fouro.  En  battant,  juillet. 

Charopus  flavipes  Payk.  En  battant,  juin. 

ilcModasyteê  /Iaui/>e«  01.  Sur  les  fleura. 

Limacyion  navale  L.  Au  vol  aurtout  le  soir,  sur  lea  branchée  ou  Ir 

tronc,  juillet. 
OpUo  moitié  L.  En  battant. 
CUruê  formicarius  L.  Sur  le  tronc,  en  mai. 
Corynelea  cteruleus  Deg.  En  battant,  juin. 

»    T.  ruficomis  Sturm.  Dans  ou  sur  le  tronc,  Un  juin,  juillet. 
Piinomorphuê  imperialU  L.  En  battant,  juin. 

•  regalis  Duft,  et  var.  aureopUosa  Pic.  En  battant  les  branches 
mortes,  en  mai. 

Ptinus  bidenê  01.  Soua  èoorce,  en  automne. 

•  lichenum  Marsh,  f^ur  branche  morte. 

•  Tufipea  F.  Sur  le  tronc,  en  nui. 
Prio6tttm  caslaneum  F.  Sur  branche  morte. 
Xe^obium  rufovillo$um  Deg.  Idem. 
(^ligomenu  brunneus  Sturm.  Au  vol,  juillet. 
i4no6ium  fulvicome  Sturm.  Au  vol,  juin. 

•  sfrtalum  01.  En  batUnt,  juillet. 
Gaêlrallus  immarginatus  Mull.  En  battant,  juillet. 
Dorcaioma  (pluaieurf«).  En  battant,  au  vol,  le  soir. 
Xyleiinu*  pectinatuM  F.  var.  Sur  le  tronc.  On  juin. 
SphinduÂ  dubius  Gyih.  Un  exemplaire  sur  le  tronc,  juin. 
eu  boleti  F.  et  hUpidus  Oylh.  En  batUnt,  juin,  juillet. 
AlUcula  morio  F.  En  battant,  juillet,  août. 
£uafrop/iuj  dermestoideê  F.  8ur  le  tronc,  juin. 

Eryx  melanariuê  Oerm.  Sur  le  tronc,  au  vol  le  soir,  juin,  juillet. 

•  ater  F.  Au  vol  le  soir«  juillet. 
lêomira  munna  L.  En  battant 
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Gonodera  ceramboides  L.  Juillet. 
Mycetochares  barbata  Latr.  En  battant,  juin. 
Phlœotrya  Vaudoueri  Muls.  Eolos  de  branches,  en  août. 
Mordella  aculeata  L.  Sur  le  tronc,  juillet. 

»    fasciata  F.  En  battant,  juin. 
Mordellistena  brunnea  F.  En  battant  ou  sur  les  fleurs. 

»    humer alis  L.  Idem. 
Anaspis  maculata  F.  et  var.  Sur  les  fleurs. 

»    ruficollis  F.  et  frontalis  L.  Idem. 

»    Geoffroyi  Mull.  En  battant,  mai. 
Scraptta  minuta  Muls.  En  battant  Juillet. 
Ilylophilus  pygmsBUS  Deg.  En  battant,  juin,  juillet. 

»    popufneus  Panz.  En  battant,  juillet. 
Notoxus  monoceros  L.  Idem. 
Œdemera  podagrarias  L.  Sur  les  fleurs. 
Lagria  hirta  L.  En  battant,  juillet. 
Lissodema  i-pustulatum  Marsh.  Branches  mortes,  juin. 
Rhinosimus  planirostris  F.  Idem. 
Pentaphyllus  testaceus  Heil.  Sur  le  tronc  ou  au  vol  le  soir,  fin  juin 

et  commencement  juillet,  6  exempl. 
Palorus  Ratzeburgi  Wissm.  Sur  le  tronc,  juin. 
Tenebrto  molitor  L.  Juillet,  tombée  de  la  nuit. 
Helops  lanipes  L.  En  battant,  juin. 
Bruchus  bimaculatus  01.  En  battant,  juin,  juillet. 

»    variusOl,  etaUr  Marsh.  Idem. 
Brac/iy(arsus  varius  F.  Branches  mortes. 
Choragus  Scheppardi  Kirb.  Un  exempl.  fin  juillet,  en  battant  une 

branche  morte. 
Platystomus  albinus  L.  Branche  morte,  juin. 
Tropideres  albirostris  Herbst.  Idem. 

»    niveirostris  F.  Branches  mortes,  juin,  juillet. 

»    sepicola  F.  Branches  mortes,  mai  juin. 

»    oxyacanthœ  Bris.  Cinq  ou  six  emplaires  en  battant  les  bran- 
ches mortes,  en  juillet. 
Sitones  lineatus  L.  et  puncticollis  Steph.  En  battant. 
Polydrosus  sericeus  Sohall.  En  battant,  juin. 

»    planifrons  Oylh,  Idem. 
Magdalis  flavicornisQylh,  Branches  mortes,  mai,  juin. 
Anthonomus  druparum  L.  En  battant,  juin. 

»    rubi  Herbst.  En  battant,  juillet. 
Acalles  lemur  Oerm.  et  turbatus  Bohm.  En  battant. 


Phytonomus  variabiliê  Herbst.  En  battant,  juillet. 

•  nigriro$tris  F.  En  battant,  mai. 
Apion  *  (cinq  ou  six  eapèoet).  En  battant. 
Miccotrogus  cuprifer  Panz.  En  battant,  Juillet. 
Ceuioirynchuê  troglodytes  F.  et  erysimi  F.  En  battant,  Juin. 
£2aianinuâ  turbatus  Gylh.  En  battant,  juillet. 
Hhynchites  bacchus  L.  En  battant,  juin. 

Orcheste*  (agi  L.  et  ilicU  F.  Idem. 

»    BCutellarU  P.  En  battant,  juin. 
Dryophthorus  limexylon  F.  Un  exemplaire  prtedane  une  toile d*arai* 

gnée  et  deux  autres  au  vol  à  la  tombée  de  la  nuit,  la  6  Juillet. 
tihyncolus  truncorum  Oerm.  I>ans  une  cavité  de  Tarbre,  en  Juillet. 
Scolytus  intricatus  liatx.  En  battant,  fin  juillet. 
Xylopkages  (3  ou  4  eepèccH).  Sur  branches  mortes  ou  ao  vol  à  la 

tombée  de  la  nuit. 
Prionuê  eoriariuê  \s.  Sur  le  tronc,  août. 
Cerambyx  eerdo  L.  Juillet,  le  soir. 
Phymatodea  variabite  L.  Sur  le  tronc,  Juillet. 
Pœcth'um  atni  F.  Branches  mortes,  mai. 
Ctytus  arietis  L.  En  battant.  Juin. 
Clythanthus  glabromaculatus  Gœz.  Éclos  de  branches. 
Motorchun  umbellatarum  L.  En  battant  les  branches  mortes,  fin 

Juin  et  eommenoement  de  Juillet. 
Liopuê  nebutoêuê  L.  Très  commun,  mai  à  Juillet* 
Exocentrua  adspersus  Muls.  En  battant»  Juin,  Juillet. 
Pogonoeheruê  deiitatua  Fourc.  et  hispidus  L.  En  battant,  mai  juin 
Meaoêa  nebuloêa  F.  D*éolotion  en  mai  et  en  battant  les  branches 

mortes  en  Juin. 
.4iijesl/ie( js  testacea  L.  En  battant.  Juin,  juillet. 
Leptura  erythroptera  llag.  Un  ex.  sur  les  fleuri,  fin  juin,  1901. 
Strangalia  maeulata  Poda.  Sur  les  fleurs. 

•  bifaaeiata  MuU.  et  melanura  Ij.  Idem. 

•  nîi;ra  L.  Idem. 
Leptura  fulva  Deg.  Idem. 
Alloêterna  tabacicolor  Deg.  Idem. 
Grammoptera  ruficornis  F.  D'éclosions  et  en  battant. 

•  lutulaia  Schall.  En  battant,  fin  Juin. 

•  roariegata  Oerm.  Un  exemplaire  en  battant  une  branche  morte, 
en  mai.  un  autre  sur  les  fleurs  en  Juillet. 

f .  il.  niaHIarte  Kirb  .  êimiiê  Klrb  ,  dtffictU  llerbti.,  eU 
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Lema  cyanella  L.  et  melanopa  L.  En  battant. 

Luperus  fiavipes  L.  En  battant,  juin. 

Galeruca  cratœgi  Forst.  Un  exempl.  en  septembre. 

Altisides  *  (7  espèces).  En  battant. 

Coccinella  variabilis  III.  et  var.  En  battant,  juin,  juillet. 

Propylea  îk-punctata  L.  En  battant,  juin. 

Calvia  Kt-guttata  L.  Idem. 

Vibidia  i2'guitata  Poda.  Idem. 

Adalia  bipunctata  L.  et  var.  Idem. 

Exochomus  ^-pustulaius  L.  Idem. 

Scymnusik'lunulatua  111.  En  battant,  juillet. 

»    analis  F.  et  minimus  Payk.  En  battant,  juin. 
Engis  humeralis  F.  Idem. 
Triplax  russtca  L.  Idem. 
Endomychus  coccineus  Panz.  Sous  écorce,  mars. 

Maurice  Pic. 


M.  Chassignol,  instituteur  à  la  Boulaye,  remet  un  superbe 
échantillon  de  Gui  de  chêne,  récolté  par  lui,  adhérent  à  son 
support  et  fait  à  ce  propos  la  communication  suivante  : 

Le  Gui  du  Châne. 

Le  30  août  1903,  au  cours  de  nos  excursions  botaniques, 
nous  avons  découvert  sur  la  propriété  de  M"*^  de  La  Bois- 
sière,  au  lieu  dit  la  Combe  au  Loup,  un  peu  au  nord  du 
hameau  de  Giverdey,  commune  de  Toulon-sur-Arroux,  à 
cinq  kilomètres  de  cette  localité  et  à  six  kilomètres  de 
la  boulaye,  un  magnifique  pied  de  Gui  sur  un  chêne  de  la 
variété  dénommée  dans  le  pays  Chêne  à  courts  glands  {Quercus 
sessiliflora  Sm.). 

Cet  arbre  a  poussé  dans  un  terrain  granitique,  très  acci- 
denté, —  une  sorte  de  ravin,  —  de  15  à  20  mètres  de  large 


1.  Deux  CrepidodersL,  Sphmroderma.  teêtûcea  F.,  Dibolia  cryliocep/iaU  L.,  Lon- 
gi<arau«pu«tUus  Gylh.,  etc. 
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sur  200  mètres  de  long,  incliné  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  sud  au  nord  pour  aboutir  à  la  partie  plate  de  Tétroite 
vallée  du  Pontin,  petit  affluent,  rive  gauche  de  l'Arroux. 

Il  est  évident  que  ce  bouquet  de  bois  reste  ainsi  isolé  au 
milieu  des  champs  en  raison  de  la  difficulté  d'en  cultiver  le 
sol  à  cause  de  la  pente,  et  aussi,  pour  retenir  la  terre  végé- 
tale qui  s'y  trouve.  C'est  un  taillis  exploité  tous  les  douze 
à  quinze  ans,  parsemé  d'une  quinzaine  de  chênes  d'âgéâ 
différents,  dont  les  plus  anciens  ont  une  soixantaine  d'an« 
nées,  car  ils  ne  sont  pas  très  gros,  bien  que  d'après  les  ren- 
seignements recueillis  ils  soient,  comme  le  taillis,  d'une 
pousse  assez  active. 

C'est  &  la  lisière  ouest  (côté  de  Toulon),  environ  aux  deux 
tiers  de  la  longueur  en  allant  du  nord  au  sud  à  une  altitude 
de  300  mètres  et  à  500  mètres  du  Pontin  que  se  trouve  le 
chêne  qui  nous  occupe.  A  quatre  mètres  plus  au  nord,  s'en 
trouve  un  autre  de  la  variété  à  longs  glands  {Quercus  pedun^ 
culata  Ehrh),  un  peu  plus  petit  et  plus  jeune,  mais  dont  lés 
branches  supérieures  s'entremêlent  avec  celles  du  premier. 

Notre  chêne  au  gui  a  de  trente-cinq  à  quarante  ans, 
atteint  10  à  12  mètres  de  hauteur  et  40  centimètres  de  dia- 
mètre à  la  base.  Il  a  été  élagué,  ainsi  que  ses  congénères, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  lors  de  la  dernière  coupé  du 
taillis,  jusqu'à  une  hauteur  de  5  à  6  mètres,  de  sorte  que 
cette  partie  du  tronc  n'a  que  des  branches  de  seconde  poUsde  ; 
mais  il  porté  ensuite,  jusqu'au  sommet,  dés  branches  dé 
première  pousse  beaucoup  plus  grosses  que  celles  du  bas. 
C'est  sur  l'une  des  premières  de  ces  grosses  branchés,  à 
une  hauteur  de  6  à  7  mètres,  que  se  trouvait  la  touffe  de  Gui 
du  Chêne  que  nous  sommes  heureux  d'offrir  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  d'Autun. 

Bien  que  ce  parasite  soit  assez  volumineux  pour  son  âgé 
(huit  ans,  d'après  ses  ramifications),  il  le  serait  beaucoup  plus 
s'il  n'avait  pas  eu  d'accident  comme  Tâtteste  la  pïâie  qu'il 
porte  à  sa  base  et  qui  se  continue  sur  la  branche  dé  chêhé,- 
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dont  réoorce  a  été  enlevée  sur  20  centimètres  de  lang  et 
8  de  large,  par  côté  et  au-dessous  du  Gui,  ce  qui  indique 
assez  que  le  rameau  a  été  brisé  par  le  milieu  :  la  portion 
que  nous  avons  recueillie  est  celle  restée  attachée  à  l'arbre  ; 
quant  à  l'autre,  elle  a  dû  être  entraînée  par  un  orage  (peut- 
être  celui  du  6  juin  1900}  qui  a  été,  dans  la  région,  d'une 
violence  extrême.  Il  a  déraciné  plusieurs  arbres  et  produit 
une  quantité  d'eau  telle,  que  le  Pontin,  transformé  en  un 
torrent  redoutable,  causa  d'importants  dégâts  sur  son  par- 
cours, notamment  à  Toulon  où  il  a  emporté  le  pont  en 
pierre  de  la  route  départementale  d'Autun  à  CharoUes. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  sous  la  violence  du  vent  et 
de  la  pluie  qui  tombait  à  flots,  cette  plaie  a  été  produite 
par  la  rupture  d'une  partie  du  pied  qui,  dans  sa  chute,  a 
déchiré  et  entraîné  la  portion  de  l'écorce  du  chêne  qui  y 
était  adhérente.  On  ne  peut  guère  supposer  que  ce  soit  le 
fait  d'une  main  humaine,  car  le  rameau  aurait  été  enlevé 
entièrement. 

Ce  Gui»  d'un  beau  vert  foncé,  a  poussé  rapidement,  puis- 
qu'on huit  ans,  la  partie  restante  atteint  60  centimètres  de 
haut  et  50  centimètres  de  diamètre.  La  branche  qui  le 
portait  avait  une  position  légèrement  oblique,  presque 
parallèle  au  tronc  de  l'arbre  qui  est  parfaitement  droit  et 
vertical  ;  elle  a  8  centimètres  de  diamètre  et  de  vingt  à  vingt- 
cinq  ans.  Il  était  implanté  sur  cette  branche  à  50  centi- 
mètres environ  de  son  point  d'attache  au  tronc.  Il  a  trouvé 
dans  la  sève  de  cet  arbre  une  nourriture  de  prédilection  et 
assurément  très  abondante,  puisque  le  chêne  est  vigoureux. 
Aussi,  c'est  évidemment  en  grande  partie  à  cette  dernière 
considération  qu'il  faut  attribuer  sa  végétation  rapide. 

De  quelle  façon  ce  parasite  est-il  venu  se  fixer  sur  cet 
arbre  où,  de  nos  jours,  on  ne  le  voit  que  très  rarement? 
Il  nous  est  impossible  de  l'indiquer  avec  précision  ;  mais  il 
est  à  présumer  qu'un  oiseau  viscivore,  venu  se  reposer  sur 
cette  branche,  a  déposé,  en  essuyant  son  bec,  un  ou  plu» 
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sieurs  grains  de  Oui  qui  ont  été  retenus  par  une  légère 
courbure  de  la  branche  en  cet  endroit  et  aussi  par  la  rudesse 
de  récorce  qui,  sans  être  aussi  rugueuse  qu'aujourd'hui, 
présentait  certainement  déjà  quelques  aspérités.  Une  fois 
Gxé  sur  l'écorce  par  sa  viscosité,  le  grain  y  a  germé  et, 
trouvant  là  une  nourriture  de  son  choix,  il  a  produit  le 
pied  que  nous  venons  de  cueillir. 

Quant  à  savoir  pourquoi  ce  Oui  s'est  implanté  de  préfé- 
rence sur  le  chêne  A  fruits  sessiles,  beaucoup  plus  rare 
dans  la  région,  et  non  sur  le  chêne  i  fruits  pédoncules 
voisin,  c'est  probablement  simple  affaire  de  hasard,  les 
exemples  de  guis  de  chêne,  bien  observés,  portant  l'indica- 
tion tantôt  d'une  espèce,  tantôt  de  l'autre. 

Enfin  l'espèce  du  Oui  de  chêne  ne  semble  pas  différente 
de  celle  qui  envahit  les  pommiers,  poiriers,  peupliers,  sur 
lesquels  il  est  très  commun  et  ne  semble  pas  avoir  de 
tendance  A  se  reproduire  plus  facilement  sur  d'autres 
chênes,  comme  il  serait  rationnel  de  le  supposer;  sans 
quoi,  le  nôtre  qui,  cette  année,  porte  des  centaines  de 
baies,  et  qui  a  dû  en  produire  déji  les  années  précédentes, 
aurait  dû  donner  naissance  à  de  nouveaux  pieds,  soit  sur  le 
même  ehêne»  soit  sur  les  chênes  environnants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  plante  chère  aux  druides,  devient 
de  plus  en  plus  rare,  et  il  est  i  présumer  que,  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  elle  aura  complètement  disparu  de  nos 
forêts. 

U  BooUyt,  !•  31  AoAl  1903. 

ClUSSIONOL. 

M.  le  président  remercie  M.  Chassignol  de  Tempresse» 
ment  et  du  désintéressement  avec  lesquels  il  a  bien  voulu 
faire  don  i  la  Société  de  son  intéressante  trouvaille,  ainsi 
que  de  ses  notes  si  précises;  puis  M.  le  D'  OiUot  ajoute  : 
«  La  découverte  de  M.  Chassignol  est  d*autant  plus  impor- 
tante que,  par  suite  de  l'exploitation  de  plus  en  plus  inten- 
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sive  des  forêts  et  la  disparition  des  grands  arbres,  le  Gui 
de  chêne  devient  de  plus  en  plus  rare,  à  tel  point  qu'il  y  a 
peu  d'années  encore,  on  a  pu  mettre  en  doute  son  exis- 
tence en  France,  ou  tout  au  moins  laisser  supposer  que  le 
Gui  de  chêne  n'appartenait  pas  à  la  même  espèce  botanique 
que  le  Gui  ordinaire,  Viscum  album  L,,  mais  à  une  autre 
Loranthacée,  Loranthus  europœus  L.,  qui  vit,  en  effet, 
exclusivement  sur  le  chêne  (E.  Magdelaine,  Bull,  Soc.  se. 
hist.  et  naL  de  Semur,  14"  année  (1897),  p.  75  Hœfer,  Illus^ 
tration,  n^  du  26  mai  1879;  J.  Garlet,  le  Gui  de  chênes  Beaune, 
1880).  Mais,  outre  que  le  Loranthus  croit  exclusivement  dans 
lé  sud-est  de  l'Europe,  Lombardie,  Styrie,  Bohême,  Autri- 
che, etc.,  et  n'a  jamais  été  rencontré  en  France,  les  exemples 
se  sont  multipliés  de  découvertes  récentes  et  dûment  cons- 
tatées de  Gui  {Viscum  album  L.)  sur  le  Chêne,  et  pour  ne 
citer  que  celles  de  notre  région,  dans  la  forêt  d'Aguilly 
(Côte-d*Or),  par  M.  Panariou,  sous-inspecteur  des  forêts; 
dans  la  forêt  de  Rigny,  près  Gray  (Haute- Saône),  par  M.  Per- 
ron; de  la  Puisaye  (Yonne),  par  M.  Lacour;  du  parc  de 
Bierre  (Côte-d'Or),  par  M.  de  Laferrière,  etc.  Il  on  existe 
de  beaux  spécimens  dans  les  musées  de  Gray,  Dijon, 
Semur-en-Auxois  {Bull.  Soc.  hist.  nat.  d^Autun,  XII,  2  (1899), 
p.  384),  et,  grâce  à  M.  Chassignol,  notre  musée  qui  n*en 
possédait  encore  qu'un  tout  petit  et  tout  jeune  échantillon, 
n'aura  rien  à  envier  aux  collections  voisines.  Ajoutons  que 
le  Gui  a  été  rencontré,  non  seulement  sur  les  chênes  indi- 
gènes, à  fruits  sessiles  ou  pédoncules,  mais  sur  plusieurs 
espèces  de  chênes  exotiques,  Qmrcus  rubraj  palustris^ 
phelloSy  notamment  au  parc  de  Baleine,  dans  l'Allier  (E.  de 
Rocquigny- Adanson,  Bull,  scientif.  du  Bourbonnais,  VU  (1894), 
p.  151, 165;  Bull.  Soc.  hist.  nat.  d'Autun,  XV,  2  (1902),  p.  366), 

M.  le  D**  Gillot  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  certain 
nombre  d'anomalies  végétales  qui  lui  ont  été  pour  la  plu- 
part adressées  par  nos  zélés  collaborateurs,  MM.  Château, 
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instituteur  a  Bourg-l6*Comte,  et  Chassignol,  instituteur  i 
la  Boulaye.  Il  en  fait  ressortir  l'importance  au  point  de  vue 
botanique  et  notamment  au  point  de  vue  de  Tinfluence 
parasitaire,  souvent  invoquée  aujourd'hui  pour  expliquer 
les  déformations  végétales,  mais  qui  sont  loin  d'en  être  le 
facteur  unique.  Cette  question,  du  reste,  appelle  de  nou- 
velles études,  et,  i  cet  égard,  les  recherches  cécidiologiques 
poursuivies  par  nos  collègues,  MM.  Marchai  et  Château, 
seront  de  la  plus  grande  utilité. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  29  NOVEMBRE  1903 


PRÉSIDXNC8  DB  M.  LB  D'  OILLOT. 


Étaient  présents  :  MM.  Abord  Hippolyte;  André  Oeorges; 
Berthier  Pierre  ;  Bligny,  limonadier  ;  Camusat,  du  Creuset  ; 
V**  H.  de  Chaignon;  Comeau,  à  la  Mine;  Douhéret,  do 
Montcenis  ;  le  commandant  Dreyssé  ;  Dubois  Léon  ;  Ooulot  ; 
Orézel;  Larchey-Deguin;  Mariette  Christophe  et  son  Gis; 
Pasteur;  Pemot  Ernest;  Poirson  fils;  Porte;  Prévost; 
Roche  ;  Roidot-Errard  ;  Silvestre  ;  Strdey  ;  Vallé  et  V.  Ber* 
thier. 

M.  le  D'  Oillot  prend  la  parole  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  je  suis  heureux,  en  ouvrant  la  séance,  d'avoir 
i  vous  annoncer  une  bonne  nouvelle,  et  même  plusieurs 
bonnes  nouvelles.  Notre  cher  Président,  dont  la  santé,  un 
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moment  ébranlée  par  un  excès  de  travail,  semble  se 
remettre  tout  à  fait,  à  notre  grande  satisfaction  et  au  grand 
profit  de  la  science,  vient  de  recevoir  une  nouvelle  récom- 
pense de  rinstitut.  La  commission  chargée  d'attribuer  un 
des  prix  Petit  d'Ormoy,  dont  la  valeur  est  de  10,000  fr.,  a 
désigné  à  l'unanimité  M.  Bernard  Renault.  Bien  que  ce 
prix  ne  doive  être  décerné  qu'au  jour  de  la  séance  publique 
annuelle  de  l'Académie  des  sciences,  la  nouvelle  en  est 
d'ores  et  déjà  officielle,  et  notre  si  dévoué  Président  n'a 
pas  voulu  attendre  cette  échéance,  cependant  bien  rappro- 
chée, pour  nous  faire  participer  à  sa  joie,  et  il  a  généreu- 
sement gratifié  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  d'une 
somme  de  quinze  cents  francs.  C'est  en  votre  nom,  à  tous, 
Messieurs,  que  M.  le  secrétaire  voudra  bien  transmettre  à 
M.  B.  Renault  l'expression  de  nos  respectueuses  félicitations 
et  le  témoignage  de  notre  bien  vive  gratitude  ! 

»  Il  vous  intéressera  sans  doute  de  savoir  que  A.  Petit 
d'Ormoy  était  un  ami  des  sciences  qui,  par  testament  en 
date  du  24  juin  1875,  a  institué  l'Académie  des  sciences  sa 
légataire  universelle,  à  charge  par  elle  d'employer  les 
revenus  de  sa  succession  en  prix  et  récompenses  attribuées, 
suivant  les  conditions  qu'elle  jugera  convenable  d'établir, 
moitié  à  des  travaux  théoriques,  moitié  à  des  applications 
de  la  science  à  la  pratique  médicale,  botanique  et  indus- 
trielle. Ce  legs  a  été  autorisé  par  décret  du  20  février  1883, 
et  depuis  cette  époque,  tous  les  deux  ans,  l'Académie 
décerne  deux  prix  de  10,000  francs  chacun,  dont  cette 
année  M.  B.  Renault  devient  le  digne  titulaire,  récompense 
bien  juste  et  bien  méritée,  quoique  encore  insuffisante,  de 
toute  une  vie  de  travail  acharné  et  de  probité  scienti- 
fique !  La  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun  a,  une  fois 
de  plus,  le  droit  et  l'honneur  de  se  dire  fière  de  son  Prési- 
dent !  » 

Après  de  chaleureux  applaudissements,  la  Société  reçoit 
à  l'unanimité  comme  membres  titulaires  : 
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M.  Ch.  Boëll,  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  d*Au- 
tun,  présenté  par  MM.  Joseph  Jeannet  et  V.  Berthier; 

M.  A.  Bosc,  huissier  à  Autun,  présenté  par  MM.  Joseph 
Jeannet  et  Quesnel  ; 

M.  Châtaignier,  entrepreneur  à  Autun,  présenté  par 
MM.  Jeannin-Mangematin  et  CharoUois; 

M.  Pierre  Marty,  paléontologiste  au  château  de  Caillac, 
par  Arpajon  (Cantal),  présenté  par  MM.  B.  Renault  et  Lan- 
geron ; 

Et  M.  le  comte  Charles  de  Prunelé,  au  château  de  Digoine, 
près  Couches,  présenté  par  M.  le  D'  Oillot  et  M.  Tabbé 
Chevallier. 

La  Société  confère  en  outre  à  l'unanimité  le  titre  de 
membre  d* honneur  à  M.  le  D"*  H.-E.  Sauvage,  directeur  de 
la  station  aquicole  de  Boulogne-sur-Mer,  en  témoignage  de 
reconnaissance  pour  sa  précieuse  collaboration,  les  nom- 
breux et  intéressants  mémoires  dont  il  a  enrichi  nos 
Bulletins  et  ceux  qu'il  adresse  encore  aujourd'hui. 


DONS  ET  ENVOIS 

En  dehors  des  publications  adressées  par  les  sociétés 
correspondantes,  la  Société  a  reçu  depuis  sa  dernière 
réunion  : 

De  M.  B.  Renault,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur  : 
1*  Sur  quelques  micro  et  macrospores  fossiles  ^  ;  2*  Sur  quelques 
microorganismes  intéressants^;  3*  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Hommage  à  M.  le  professeur  A,  Chauveau^  ainsi  qu'une 
belle  médaille  en  bronze  à  l'efTigio  de  ce  savant  et  un 
exemplaire  de  celle  de  même  format  qui  a  été  frappée  i 
l'occasion  du  centenaire  de  M.  Albert  Oaudry. 

De  M.  P.  Oagnepain,  deux  notes  dont  il  est  l'auteur:  Con^ 


t.  Bitrail  dM  comptes  rvadut  du  CongrH  d<m  ^ocïéiéê  MYmalM  ea  ItOt. 

t.  BitnUI  àm  procès- f«rb«ix  d«  U  SocUlé  d'bUtoire  Mlunito  d'Aotoa  (IMS). 
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tribuHon  à  V étude  du  pollen  des  Géraniacées  ^;  Zingibéracées 
nouvelles  de  l'herbier  du  Muséum,  ^ 

De  M.  A.  ThieuUen,  deux  ouvrages  qu'il  vient  de  publier 
sous  les  titres  de  :  le  Préchelléen  en  Belgique^;  le  Mammouth 
et  le  Rentre  à  Paris.  * 

De  M.  Marcailhou-d'Âyméric,  une  note  qu'il  a  publiée 
sous  le  titre  de  :  la  Pharmacie  en  Egypte.  ^ 

De  M.  Francis  Pérot,  à  Moulins,  les  Phénomènes  aimos- 
phériques  observés  en  Bourbonnais  depuis  les  temps  anciens.  * 

De  M.  Jules  Devillerdeau,  à  Paris,  une  collection  de 
fossiles  des  étages  de  la  craie  (miocène,  pliocène,  etc.),  et 
des  minéraux  de  provenances  diverses. 

De  M.  H.  Mario t,  à  Arleuf,  des  échantillons  de  fluorine 
de  Las,  communes  de  Chiddes  et  Millay,  et  de  minerais  de 
cuivre  provenant  de  ses  recherches  à  Monteils,  canton  de 
Najac  (Aveyron). 

De  M.  le  D'  Bidaud,  à  Dijon,  un  cocon  de  papillon  indé- 
terminé. 

De  M.  Renaut,  économe  de  l'hospice,  quatre  empreintes 
de  poissons  sur  schiste  des  environs  d'Autun. 

De  MM.  Galimard,  à  Flavigny,  Hemet,  à  Ghavanges,  et 
G.  Mariette,  à  Autun,  leur  photographie. 

De  M.  Michaud,  à  Nolay,  un  crâne  et  un  maxillaire  infé- 
rieur au  sujet  desquels  M.  V.  Arnon  a  bien  voulu  nous 
fournir  les  renseignements  suivants  : 

Ge  crâne  dolichocéphale  provient  d'un  cimetière  gallo- 
romain  découvert  en  1902,  au  sommet  de  la  montagne 
avoisinantlaRochepôt,  à  l'ouest,  à  proximité  de  l'intarissable 
fontaine  de  Robillard. 

1.  Extrait  des  procès-verbaax  de  la  Société  d'iiistoire  naturelle  d'Autan  (1903). 

2.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  tome  L,  séance  du 
t3  février  1903. 

3.  Paris,  imp.  Larousse,  1902: 

4.  Id.  id.  1903. 

5.  Bulletins  de  la  Fédération  des  pharmaciens  du  S.-O.  et  du  Centre,  n*  287, 
août-septembre  1903. 

6.  Extrait  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la  France,  1903. 
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C*e8t  en  cultivant  son  champ,  que  M.  Bouzereau  a  nnis  à 
jour  une  vingtaine  de  squelettes  humains  trouvés  sous  des 
dalles  en  pierre  afileurant  le  sol.  Il  a  remarqué  que  plu- 
sieurs  sujets  n*étaient  pas  entiers  :  les  crftnes  manquaient. 
Ils  furent  d'ailleurs  retrouvés  à  peu  de  distance  des  corps, 
ce  qui  explique  un  remaniement  du  terrain  antérieurement 
aux  récents  travaux  de  M.  Bouzereau. 

Au  cours  des  fouilles  il  a  trouve  :  trois  fibules  en  bronze, 
dont  une  fort  belle  et  entière  ;  une  fibule  dorée  ;  sept 
boucles  massives  en  bronze,  dont  cinq  argentées  ;  deux  de 
ces  dernières  avec  ardillon;  une  bague  de  femme,  en 
argent,  chaton  même  métal;  une  boucle  de  ceinture  en 
bronze  ;  une  petite  boucle  en  bronze,  avec  ardillon  ;  une 
monnaie  romaine  en  bronze  indéterminable  ;  une  monnaie 
gauloise  également  en  bronze,  et  quelques  menus  objets 
d'ornement  ou  do  harnachement. 

Le  squelette  dont  nous  possédons  le  crftne  avait  à  ses 
côtés  deux  superbes  couteaux  en  fer  :  Tun  de  30  centi- 
mètres de  long  sur  3  de  large,  l'autre  de  18  centimètres 
sur  2.  Ils  portent  des  clous  en  bronze  à  l'emmanchure. 

Un  seul  vase  en  terre  noire,  de  3  millimètres  d'épaisseur 
sur  9  centimètres  de  hauteur  et  10  do  diamètre. 

Il  est  bien  regrettable  que  des  fouilles  plus  méthodiques 
n'aient  pas  été  faites.  M.  Bouzereau  s'est  contenté  do 
remuer  son  terrain  avec  une  hâte  fébrile,  dans  la  pensée 
d'y  rencontrer  un  veau  d'or  quelconque,  sans  se  préoccuper 
de  la  position  des  corps,  des  objets  leur  appartenant,  etc. 
L'histoire  locale  y  perd;  M.  Bouzereau  aussi.  Avec  moins 
de  hflte  et  plus  de  méthode,  il  eût  pu  trouver  un  plus  (rrand 
nombre  d'objets. 

D'après  ceux  qui  ont  été  découverts,  nous  pensons  être 
en  présence  d'inhumations  gallo-romaines. 

De  sincères  remerciements  sont  adressés  à  tous  les  dona- 
teurs, ainsi  qu'a  M.  Arnon. 
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CORRESPONDANCE 

La  correspondance  comprend  : 

1^  Une  lettre  de  remerciements  de  M.  A.  Chauveau, 
membre  de  l'Institut,  pour  le  titre  de  membre  d'honneur 
qui  lui  a  été  conféré  au  cours  de  la  dernière  réunion;  une 
lettre  analogue  de  M.  Tabbe  Viturat  pour  le  titre  de 
membre  titulaire. 

2""  Une  lettre  de  M.  Joubin,  professeur  au  Muséum,  qui 
demande  pour  son  laboratoire  de  malacologie  tous  les 
échantillons  disponibles  des  coquilles  de  France  et  des 
colonies  françaises  avec  la  mention  de  leur  habitat,  altitude, 
biologie,  etc. 

3^  Un  accusé  de  réception  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  pour  les  Bulletins  destinés  à  figurer  sous  ses 
auspices  à  l'exposition  universelle  de  Saint-Louis  (Missouri), 
et  qui  ont  été  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  des 
États-Unis. 

Enfin  une  demande  de  TAssociation  des  naturalistes  de 
Levallois-Perret,  tendant  à  obtenir  l'échange  de  ses  publi- 
cations avec  celles  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun. 
Renvoyée  à  l'examen  de  la  commission  du  bureau. 

M.  Stanislas  Meunier  remercie  la  Société  des  sentiments 
de  condoléance  qu'elle  lui  a  exprimés  à  l'occasion  de  la 
perte  récente  qu'il  vient  de  faire. 

M.  Roche  rend  compte  dans  les  termes  suivants,  des  tra« 
vaux  auxquels  il  vient  de  se  livrer  sur  la  composition  des 
pierres  employées  à  la  construction  et  à  la  restauration  des 
portes  d'Arroux  et  de  Saint-André.  Toute  une  collection  de 
microphotographies  admirablement  exécutées  par  lui 
accompagnent  cette  intéressante  communication  : 
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Note  sur  les  Portes  d'Airoux 
et  de  Saint-André  avec  la  Miorophotographie 

de  leurs  habitants. 

Par  suite  des  réparations  qui  viennent  d'être  faites  aux 
portes  d'Arroux  et  de  Saint-André,  à  Autun,  nous  avons 
pu  nous  procurer,  sans  être  accusé  de  dégradations  aux 
monuments  historiques,  des  fragments  de  la  pierre  qui  a 
servi  i  leur  construction. 

Cette  pierre  est  très  intéressante  par  les  nombreux  habi- 
tants minuscules,  invisibles  à  Tceil  nu,  qu'elle  renferme. 
On  ne  peut  les  distinguer  qu*au  microscope,  i  l'aide  de 
préparations  amincies  jusqu'à  la  transparence. 

Par  la  photomicrographie,  nous  avons  obtenu  les  por- 
traits agrandis  de  quelques-uns,  que  nous  vous  soumettons. 
Vous  en  verrez,  dont  les  détails  inPmiment  petits  étaient 
d'une  élégance  remarquable  ;  mais  comme  la  beauté  n'est 
pas  donnée  i  tout  le  monde,  d'autres  sont  au  pôle  opposé. 

Les  Romains  tiraient  cette  pierre  de  Mont-Saint-Jean 
(Côte-d'Or),  canton  de  Pouilly-en-Auxois. 

La  même  carrière  est  toujours  en  exploitation.  Elle  com- 
prend deux  bancs  principaux,  l'un  très  tendre,  blanc,  k 
oolithemiliaire,recouvrantunautrebanccompactetplusdur, 
de  teinte  jaunâtre.  Tous  deux  sont  d'une  composition  iden- 
tique aux  matériaux  des  portes  d'Arroux  et  de  Saint-André. 

Comme  il  est  difficile,  à  simple  vue,  de  distinguer  en 
passant  les  habitants  et  les  particularités  de  cette  pierre, 
surtout  quand  elle  a  subi  Tinjurc  du  temps,  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  vous  dire  quelques  mots 
sur  son  origine,  son  ftge  et  les  sujets  qu'elle  renferme. 

Par  sa  formation,  elle  appartient  a  la  période  secondaire, 
au  terrain  jurassique,  à  l'otage  bajocien.  D'Archinr  consi- 
dère Toolithe  de  la  Côte-d'Or,  comme  une  petite  soeur 
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jumelle  de  la  chaîne  du  Jura.  Les  divers  terrains  de  l'oolithe 
de  Bourgogne  nous  ont  déjà  fourni  une  centaine  de  prépa- 
rations dans  lesquelles  nous  trouvons  les  fossiles  analogues 
à  ceux  du  Jura.  Les  ciments  de  Manlay  nous  ont  montré 
de  nombreux  sujets  semblables,  mais  en  menus  débris. 
C*est  partout  un  carbonate  de  chaux,  formé  de  petits  grains 
sphériques,  ressemblant  à  des  œufs  de  poisson,  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  calcaire  oolithique.  Cette  formation  se 
produit  quand  les  récifs  coralligènes  sont  battus  par  les 
vagues.  Le  même  phénomène  se  passe  encore  de  nos 
jours  sur  les  côtes  de  la  Floride.  Le  carbonate  dissous  se 
concrète  autour  de  grains  de  sable  et,  plus  souvent  encore, 
de  débris  organiques,  foraminifères,  polypiers,  bryozoaires, 
algues  non  déterminées,  voisines  des  diatomées  et  autres 
animalcules,  qui  peuplaient  d*une  vie  exubérante  la  mer 
corallienne,  notre  proche  voisine  à  cette  époque.  A  un 
moment  donné,  leur  poids  les  faisait  descendre  au  fond  de 
la  mer,  où  un  ciment  calcaire  consolidait  le  tout,  en  englo- 
bant ces  innombrables  organismes.  Leurs  dépouilles  per- 
mettent de  reconstituer  une  page  intéressante  de  l'histoire 
de  la  formation  de  Técorce  terrestre.  Les  photomicrogra- 
phies obtenues  jusqu'à  présent  ont  été  exécutées  à  un 
faible  grossissement.  Elles  donnent  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  sujets  difficiles  à  distinguer.  Nous  avons  pensé 
qu'il  était  préférable  de  vous  les  soumettre  vus  à  un  fort 
grossissement  ;  ce  qu'on  peut  appeler  leurs  portraits  agran- 
dis. L'étude  par  la  photomicrographie  permet  seule  de 
révéler  ce  nouveau  monde.  Hovelacque,  un  grand  savant 
qui  fit  partie  de  notre  société,  avait  entrepris  ce  travail 
que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  continuer.  Il  existe 
encore  un  travail  de  Bleicher,  sur  les  roches  sédimentaires 
du  Portugal.  Très  peu  de  ces  organismes  spéciaux  à  l'oolithe 
sont  déterminés.  La  difficulté  des  études  photomicrogra- 
phiques  a  éloigné  les  savants  qui  auraient  pu  s'en  occuper. 
La  grande  famille  des  foraminifères  qui  a  traversé  tous 
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ces  âges  passés,  jusqu'à  nos  jours,  si  bien  décrits  par 
Terquem  et  par  notre  savant  président  d'honneur,  dans  les 
BnchainefMfiis  du  monde  animal^  fossiles  secondaires^  Albert 
Oaudry,  représente,  sans  compter  les  autres  habitants  de 
l'oolithe,  un  nombre  considérable  d'espèces  qu*on  peut  éva- 
luer i  plus  de  cinq  mille.  Vous  nous  pardonnerez  de  vous 
en  épargner  la  nomenclature.  Dans  Tétage  parisien  où  ils 
sont  très  abondants,  on  estime  leur  nombre  à  trois  milliards 
par  mètre  cube.  Parmi  les  variétés  qui  peuplent  encore 
les  mers  de  nos  jours,  Max  Schulze  a  évalué  à  cinquante 
mille,  le  nombre  de  foraminifères  que  Ton  peut  compter 
dans  un  gramme  de  sable  pris  au  Môle  de  Oaëte.  D'Orbigny 
en  a  compté  cent  soixante  mille  dans  un  gramme  de  sable 
des  Antilles. 

A  défaut  d'état  civil,  il  est  difficile  de  préciser  Tige  de 
nos  habitants  de  l'oolithe. 

Cependant,  de  nombreux  savants  et  particulièrement 
Dana,  se  basant  sur  l'épaisseur  relative  des  couches  sédi- 
mentaires,  ont  calculé  que  la  durée  de  l'époque  secondaire 
a  été  trois  fois,  et  l'époque  primaire  douze  fois  plus  lonf?ue 
que  l'époque  tertiaire,  soit  trente-six  millions  d'années,  pour 
l'ère  primaire,  neuf  millions  d'années  pour  l'ère  secondaire 
et  trois  millions  d'années  pour  l'ère  tertiaire;  ce  qui  repré« 
senterait  dix  i  douze  millions  d'années  pour  l'âge  de  ces 
habitants  des  portes  d'Arroux  et  de  Saint-André. 

Parmi  les  photomicrographies  que  nous  vous  présentons, 
nous  citerons  :  une  petite  algue  indéterminée,  très  voi- 
sine des  diatomées,  très  élégante  et  très  variée;  divers 
foraminifères  miliolidés,  des  Cristellaria,  Protaria,  Textu- 
laria  et  autres  indéterminés,  des  Plecanium,  des  Bryo- 
zoaires, des  Polypiers,  etc.  ' 

f.  Depttlt  1197,  les  t«rrftlai  tédtmeDUJrei  de«  Alpe«.  da  Jura  H  d«  U  Mmi- 
rt«ao«,  dottt  d«  oombr«iu  foMile*  «ooi  aoaloi^e*  ft  C4»as  de  l'ootiibe  d«  BoarvoiriM, 
<M  éU  l'objet  d«  Imtraai  ronurqoAbleft  de  MM.  Maurioe  Uoveleoqoe,  RevU  ec 
KiUaa  «tt  eollaboralioo.  Lee  prépereiiooe  et  leurs  pboiomicrof  repbiee  «ont  défo- 
eéee  *  U  Kâcollé  de  Oreooble.  Voir  leor  elbam  (IHM). 
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Il  peut  être  encore  intéressant,  au  point  de  vue  archéo- 
logique, de  compléter  cette  note  par  quelques  détails  sur 
les  voies  de  transport  de  Mont- Saint- Jean  à  Âutun,  à  Tépoque 
romaine.  Notre  collègue,  M.  Roidot-Errard,  a  bien  voulu 
nous  fournir  à  ce  sujet  les  renseignements  suivants,  qu'il 
tient  de  son  père,  archéologue  distingué  : 

La  Pierre  de  taille  calcaire  employée 
à  la  construction  des  portiques  d'Arroux  et  de 

t- André  à  Autun. 


La  pierre  de  taille  de  nature  calcaire  employée  à  la  cons- 
truction des  portiques  gallo-romains,  dits  d'Ârroux  et  de 
Saint-André,  à  Autun,  provient  des  anciennes  carrières 
de  Mont-Saint-Jean,  canton  de  Pouilly-en-Auxois  (Côte- 
d'Or).  Voir  angle  nord-est  de  la  feuille  n""  124  de  la  carte 
de  rÉtat  major,  Château-Chinon. 

Le  transport  de  ces  pierres  de  taille  a  dû  incontestable- 
ment s*opérer  par  la  voie  antique  d' Autun  à  Alise,  qui 
passe  à  proximité  des  carrières  de  Mont-Saint-Jean  encore 
exploitées  aujourd'hui. 

Cette  voie  qui  sortait  d' Autun  par  la  porte  d'Arroux,  avait 
une  partie  commune  avec  la  voie  d' Agrippa,  qui  suivait  à 
peu  près  le  tracé  de  la  route  actuelle  d'Autun  à  Saulieu, 
jusque  en  face  du  village  de  Saint-Forgeot,  où  la  route 
actuelle  s'infléchit  à  gauche,  tandis  que  la  voie  antique 
continue  en  ligne  droite  et  pénètre  bientôt  dans  les  bois 
dits  d' Autun.  Arrivée  à  environ  700  mètres  du  domaine  des 
Denizots,  la  voie  d' Autun  à  Alise  se  séparait  de  la  voie 
d' Agrippa  et,  obliquant  a  droite,  passe  au  domaine  des 
Denizots  (Reclesne),  ensuite  au  domaine  de  Vevrotte, 
arrive  à  Barnay-Dessous,  longe  l'étang  de  Barnay,  suit  le 
vallon  du  Travoux,  passe  au  hameau  de  Visemoux  à  Menin- 
Thiroux,  à  l'ouest  de  la  montagne  de  Bar,  au  sommet  de 
laquelle  on  retrouve  les  traces  très  apparentes  d'un  fort 
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important  campement.  De  là,  elle  se  dirif^e  sur  Vianges 
où  elle  disparait  au  milieu  des  terres  labourées;  on  la 
retrouve  près  de  Nailly,  au  Maupas,  au  vallon  de  Vouvres, 
non  loin  du  menhir  de  Pierres-Pointe,  au  hameau  du  Crais, 
àTestdoThoisy-la-Berchère.  EnGn  elle  arrive  entre  Orman- 
cey  et  Mont-Saint-Jean,  à  proximité  des  carrières.  Son 
parcours,  en  ce  dernier  point  et  le  centre  d'Augusiodunum^ 
est  d'environ  20  lieues  gauloises  *  ou  44  kilomètres  environ. 

La  voie  se  dirigeait  ensuite  sur  Alise,  en  passant  près 
de  Chamy,  à  lest  de  Noidan ;  près  de  Normier,  i  Clame- 
rey,  i  Test  de  Braux,  à  l'ouest  de  Mari^ny,  à  Chassey, 
puis  à  Pouillenay  et,  après  avoir  franchi  la  petite  rivière 
rOzerain,  elle  entrait  i  Alise  par  le  côté  Ouest. 

Le  parcours  total  entre  Augustodunum  et  Alesia  est 
d'environ  33  lieues  gauloises  ou  73  kilomètres  environ. 

M.  Maurice  Pic  donne  le  résultat  de  ses  dernières 
récoltes  entomologiques  : 

ColéoptèMs  rares  oa  nonyeauz  pour  le  département, 

reoaeillia  en  1908.  ' 

Mes  chasses  entomologiques,  cette  année,  ont  été  bonnes, 
et  cela  tient  à  plusieurs  causes.  Tout  d'abord,  n'ayant  pas 
fait  de  grands  voyages,  j*ai  pu,  en  restant  dans  le  pays 
jusqu'au  16  juillet,  employer  plus  de  temps  aux  recherches 
entomologiques  locales.  Puis  je  suis  allé  à  Beaubery,  notre 
pays  de  cocagne  charoUais,  en  changeant  d'époque,  ce  qui 
m'a  permis  de  capturer  d'autres  espèces.  Enfin,  j'ai  employé 
le  précieux  concours  de  la  bicyclette,  pour  explorer  le 
Theureau-Dombret,  sur  Montccaux-l'Étoile  (un  coin  nou- 
veau  au  point  de  vue  entomologiquc),  bois  de  pins  situé  à 

t.  On  toppote  U  U«u6  gaololM  r«pr*M«l4e  par  2  kiloaècrM  tl7  mèir—. 
t.  Cocuttlu^r  m9%  pror<^leoU  article*  .  Bail.   190!,  p    !>l  ;  1901.  p.  t)4;  IMS, 
pw  I9t;  1194,  p.  71  «t  \i»9. 
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d'autres  en  Auvergne,  dans  le  Lyonnais,  les  Pyrénées. 
L'Allemagne  envoie  de  grandes  quantités  de  spath-fluor  sur 
le  marché  français,  notamment  à  Paris.  Aussi  cette  matiire 
a-t-elle  perdu  beaucoup  de  sa  valeur  marchande,  par  suite 
d'une  surproduction  dépassant  de  beaucoup  sa  consomma- 
tion. 

La  fluorine  est  abondamment  répandue  dans  le  Morvan 
et  ses  alentours  ;  on  la  rencontre  dans  les  grès  triasiques, 
à  l'état  d'enduits  ou  de  géodes  à  cristaux  cubiques  recou- 
vrant les  crevasses  et  les  refends  des  bancs  disloqués  ;  elle 
est  presque  toujours  accompagnée  de  sulfate  de  baryte.  On 
la  trouve  aussi  dans  le  lias  inférieur  métamorphisé  des 
bords  du  Serein,  au  Nord  du  Morvan;  dans l'Avalonnais  ou 
l'Auxois,  avec  les  minéraux  habituels  de  cette  formation  : 
galène,  pyrites  sulfureuses,  blende,  malachite,  azurite,  à 
Sainte-Magnance  ;  enfin  dans  de  belles  et  larges  tabletures 
à  incrustations  de  cristaux  hyalins,  recouvrant  les  cassures 
et  les  anfractuosités  de  ces  roches.  On  en  rencontre  éga- 
lement en  très  beaux  cristaux,  violets  et  verts,  dans  les 
tufs  permiens,  avec  fîlon  de  barytine  blanche,  à  la  Chaume, 
près  d'Igornay.  Elle  forme  aussi  la  gangue,  concurremment 
avec  le  quartz  et  la  barytine,  de  plusieurs  filons  de  galène 
du  Morvan,  entre  autres  ceux  de  Saint-Prix  et  d'Arleuf,  qui 
présentent  une  belle  couleur  violet  foncé.  La  diffusion  de  ce 
minéral,  tant  dans  le  massif  principal  des  roches  anciennes 
du  haut  Morvan,  que  dans  les  terrains  sédimentaires  de 
ses  abords,  indique  de  puissantes  émissions  de  la  matière 
fluorée  aux  époques  géologiques  antérieures  au  lias  infé- 
rieur. Dans  les  étages  supérieurs,  en  effet,  on  ne  trouve 
plus  trace  de  ces  venues  métallifères  ;  le  Morvan,  jusque-là 
bouleversé  par  les  déchirures  éruptives,  aurait  eu  ensuite 
une  période  de  calme  qui  semble  n'avoir  cessé  de  régner 
depuis  la  période  liasique. 

Incidemment  nous  mentionnerons  quelques  minéraux  qui 
accompagnent  souvent  le  spath-fluor.   Tout  d'abord   les 
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filons  de  feldspath  exploités  à  Cuzy  et  à  Auzon  pour  U 
céramique,  ainsi  que  les  gisements  de  quartz  blano  et 
corné  de  Marry  et  de  Montpront,  près  Millay,  qui  se  pro- 
longent vers  Champ-Robert  et  la  Roche-Millay  et  renfer- 
ment du  ferro-manganèse  et  des  pyrites  sulfureuses. 

La  barytine  rose  en  veinules  peu  importantes  se  montre 
non  loin  de  là,  au  pied  de  la  Vieille-Montagne,  vers  Semelay, 
à  Crcma,  le  Martray,  Champ-Charlon,  le  Vernay  ;  les  filons 
deviennent  considérables  a  la  Queudre,  près  d*un  grand 
dyke  de  quartz.  Le  manganèse,  à  l'état  d*oxyde,  et  les 
dépôts  de  pyrites  sulfureuses  de  Champ^Robert  et  Mont- 
Jouan  ont  probablement  une  même  origine,  due  aux  phé- 
nomènes géologiques  de  cette  région,  riche  en  minerais  ;  ils 
forment  une  véritable  ceinture  autour  des  sources  de  Saint- 
Honoré-les-Bains.  * 

Enfin  les  terrains  avoisinant  le  château  de  la  Garde  sont 
traversés  par  plusieurs  bandes  d'une  roche  bréchiforme, 
noire,  d'origine  éruptive,  sorte  de  porphyrite  que  nous 
croyons  être  le  premier  à  signaler.  Elle  mérite  d'être 
étudiée,  car  elle  ne  présente  ce  caractère  nulle  part  ailleurs 
dans  le  Morvan. 

II.  Mablot. 

Arleuf  iNidvre),  la  t7  MpUmbro  1909. 


La  communication  de  M.  Marlot  provoque  quelques 
demandes  de  renseignements  relatifs  à  la  valeur  et  a 
l'emploi  du  spath-fluor.  M.  Camusat  répond  à  la  seconde 
question,  qu'en  ce  qui  concerne  le  Creusot,  la  consomma- 
tion de  ce  minéral,  très  grande  autrefois,  est  devenue 
presque  nulle.  Il  rappelle  en  outre  la  propriété  qu'a  Tacide 
fluorhydrique  d'attaquer  le  verre  et  il  ajoute  que,  lorsqu'on 
employait  comme  fondant  la  fluorine,  su  Creusot,  les 
vapeurs  qui  s'échappaient  des  hauts  fourneaux  étaient 
tellement  saturées  de  cet  acide  que  le  cadran  de  l'église 
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""  Paramecosoma  melanoceplialum  Herbst.  Digoin,  inon- 
dations de  la  Loire. 

Litargus  bifasoiatus  var.  nov.  mediojiincta.  Pascies 
claires  des  élytres  plus  ou  moins  réunies  deux  à  deux  Ion- 
giiudinalement.  Sur  des  branches  mortes  de  chêne  aux 
Guerreaux. 

Cryptophagus  popuU  Payk.  Les  Guerreaux,  un  exem- 
plaire sous  une  écorce  d'orme,  un  autre  sur  châtaignier. 

*  Colobicus  emarginatus.  Les  Guerreaux,  en  juin,  sous 
écorce  d'ormeau. 

Lathridius  altemans  Man.  Les  Guerreaux,  sur  bois 
mort,  en  juin. 

*  Laemophlœus  ater  01.  Sur  genêt  mort,  à  Saint-Agnan, 
en  mai. 

""Dermestes  ater  01.  Montceaux-l'Étoile,  en  fîlochant. 
Trox  Haroldi  Flach.  Les  Guerreaux,  sur  châtaignier  et 
au  vol,  à  la  tombée  de  la  nuit,  en  juin. 

*  Anthazia  salicis  F.  Bois  de  Ghaumont,  sur  une  fleur  de 
bouton  d*or. 

*  Aphanisticus  pusillus  01.  Perrigny,  sur  des  joncs. 

*  Elater  nigerrimus  Lac.  Bois  d'Issangy,  sur  Saint-Agnan. 

»      satrapa  v.  dibaphus  Schiôdte.  Bois  d'Issangy, 
en  mai,  sur  une  vieille  souche  de  chêne. 
Cardiophorus  musculns  Er.  Montceaux-l'Étoile. 
Anchastus  acuticomis  Germ.  Les  Guerreaux,  sous  une 
écorce  de  châtaignier,  le  1*'  mai  et  au  vol,  à  la  tombée  de 
la  nuit,  au  commencement  de  juillet. 
*Helode8  marginata  F.  Beaubery,  sur  un  buisson  au  bord 
de  Teau. 

*  Cantharis  (Telephorus)  violaceus  Payk.  Beaubery,  en 
battant  un  chêne. 

^Malthinus  balteatus  Suf.  Perrigny,  en  battant  des 
chênes. 

^Troglops  albicans  L.  Montceaux-l'Étoile,  en  battant  un 
pin. 
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Dasytes  (Mesodasytes)  arrosas  Ksw.  Beaubery,  forêt 
(l'Avaise,  les  Ouerreaux. 
'Dryophiloa  anobioidea  Chevr.  Beaubery,  sur  pin. 
*Bmobiaa  nigrinua  Oerm.  Sur  un  pin,  &  Moniceaus« 
l'Étoile. 

'Rmobiua  pini  Sturm  (parena  M.  R.).  En  battant  des 
faicots  de  pin.     Idem. 

Allecula  morio  var.  nov.  Viturati.  Pattes  foncées.  En 
battant  une  branche  sèche  de  noyer,  aus  Ouerreaux. 
'Qmophiaa  ragoaiooUia   Brul.  Corne  d*Artus,  près  de 
Beaubery. 

' Saroooma  SchSBffui  L.  Montceaux^l'Ëtoile,  sur  ombel- 
lifère. 

*Baatrophaa  darmeatoidea  P.  Les  Ouerreaux,  sur  un 
vieux  châtaignier,  fin  juin. 

'Pyroohroa  aarratioomia  Scop.  Les  Ouerreaux,  en  juin. 

Salpingna  virMoana  M.  R.  Beaubery,  en  battant  un 

abies. 

Salpingna  aBnaaa  Steph.  Idem,  sur  abies  et  buissons  secs. 

* Phytonomiu  altamana  Steph.  Les  Ouerreaux,  en  août. 

Caathorrhjnohaa  Isatoa  Ros.  Digoin,  accidentellement 

sur  Iberis  amara  et  en  filochant  en  juin,  juillet. 

Anthonomiu  oinotoa  Kollar.  Les  Ouerreaux,  fin  juin, 
en  battant  un  orme. 

Maoinoa  longinaonlua  Bohm  ^  Sur  les  genêts,  les  Ouer- 
reaux, Saint-Agnan,  Perrigny,  Montceaux-l'Étoile. 

Ifaoiniia  Heydani  Wencker.  Montceaux-TËtoile,  un 
exemplaire  en  filochant. 

Tyohioa  polylinaataa  Oerm.  Entre  les  Ouerreaux  et 
Saint«Agnan;  Montceaux-rÉtoile 

'Sibinia  potantillaa  Oerm.  Perrigny,  en  filochant,  fin  juin. 
Rhynohitoa  olivaoaoa  Oylh.  (oomataa  Oyih.).  Beau- 
bery. 

I.  M«oUooaé  do  Cmuol.  par  M.  M*feluU  (Bull.  Aatoo.  IfOt.  p.  Hi), 
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*  Brachytarsus  fasciatus  Forst.  Forêt  d'Avaise,  sur  un 
chêne. 

Cryphalus  piceœ  Ratz.  Beaubery,  sur  des  branches  de 
pin  formant  clôture. 

*Bhagium  inquisitor  L.  (indagator  F.)  Beaubery,  sur 
un  abies  abattu. 

* Leptura  sanguinolenta  L.  Montceaux-rÉtoile,  en  juin. 

"^  Grammoptera  variegata  Germ.  En  battant  un  chêne  au 
bois  de  Chaumont.  C'est  la  deuxième  localité  de  capture 
pour  cette  espèce,  dans  le  département. 

*Obrium  brunneum  F.  Sur  épicéa  et  diverses  fleurs. 
Bois  de  Chaumont  et  Beaubery. 

*  Pogonochœrus  ovatus  Gœze.  Beaubery,  en  battant  des 
arbres  verts. 

Pogonoohœrus  decoratus  Frm.  Beaubery,  sur  branche 
morte  d'abies. 
Phytœcia  lineola  F.  Montceaux-rÉtoile,  en  filochant. 
»         oylindrica   L.   Les  Guerreaux,   rocher   de 
Morillon,  en  mai. 

*Doziacia  hydrocharis  L.  Beaubery,  6n  mai. 
Lema  punotiocUis  Curtis.  Bois  de  la  Motte,  un  exem- 
plaire par  terre,  au  mois  de  mars. 

Cryptocephalus  octopunctatus  v.  Vitorati^  Pic.  Perri- 
gny,  en  filochant. 

^Mantura  (Balanomorpha)  chrysanthemi  Hoffm.  Mont- 
ceaux-l'Étoile,  en  filochant;  Digoin,  inond.  Loire. 

'^  Chœtoonema  (Plectroscelis)  tibialis  111.  Digoin,  inond. 
Loire. 

*Phyllotreta  ochripes  Curt.  Digoin,  inondations  de  la 
Loire,  en  juin. 

^Phyllotreta  undulata  Kutsch.    Idem. 

1.  Décrit  dans  rËc/Umpe,  o*  223. 

M.  Pic. 


* 
* 
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M.  H.  Marlot  a  joint  à  son  envoi  de  minéraux  la 
note  suivante  : 

Notice  sur  le  filon  de  spath-fluor  de  Las,  communes 

de  Chiddes  et  Millay  (Nièvre). 

Le  canton  de  Luzy  (Nièvre)  présente,  au  point  de  vue 
minéralogique  des  filons  intéressants  de  matières  diverses 
qui  se  sont  fait  jour  dans  le  massif  des  roches  anciennes  ; 
ils  ont  motivé  parfois  des  essais  d'exploitation  qui  n'ont 
donné  jusqu'à  ce  jour,  que  des  résultats  peu  satisfaisants. 
Pourtant,  plusieurs  de  ces  gisements  miniers,  en  raison 
de  leurs  masses  puissantes,  mériteraient  de  fixer  l'atten- 
tion. Un  entre  autres  s'étend  sur  plus  de  quatre  kilomètres 
de  longueur.  C'est  un  filon  de  spath-fluor,  pour  lequel 
nous  avons  entrepris,  cette  année,  des  travaux  de  recon^ 
naissance,  sur  les  communes  de  Chiddes  et  de  Millay.  Vers 
1874  ou  1875,  une  extraction  assez  active  fut  commencée 
par  des  habitants  de  la  localité,  MM.  Chaussin  et  Lanoi- 
selée,  qui  ont  extrait  environ  un  millier  de  tonnes.  L'exis- 
tence du  spath-fluor  avait  été  reconnue  depuis  longtemps 
par  un  habitant  de  Chiddes,  M.  Maltaverne,  qui  ne  sut  pas 
mettre  en  valeur  sa  découverte,  mais  d'autres  s'empres- 
sèrent d'en  profiter. 

En  même  temps  M.  Gueneau,  de  Luzy,  s'était  également 
occupé  du  filon,  mais  sa  nomination  comme  sous-préfet  de 
Château-Chinon  vint  arrêter  les  projets  d'exploitation  qu'il 
avait  méthodiquement  étudiés,  et  les  débouchés  qu'il  s'était 
assurés  devinrent  inutiles. 

MM.  Chaussin  et  Lanoiselée  se  sont  contentés  d'effleurer 
la  partie  du  filon  la  plus  voisine  du  sol,  ne  dépassant  jamais 
trois  ou  quatre  mètres  en  profondeur.  Cette  extraction  peu 
coûteuse  leur  permit  de  vendre  facilement  leurs  produits 

S.H.N.  1903.  13 
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aux  usines  du  Creusot  ;  mais  ils  durent  bientôt  l'abandon- 
ner, car  aucune  direction  n'était  donnée  à  ces  travaux  qui 
seraient  devenus  plus  difficiles  à  une  plus  grande  profon- 
deur, en  même  temps  que  le  prix  de  revient  aurait  été  plus 
élevé  et  moins  rémunérateur. 

Depuis  cette  époque,  l'affaire  était  devenue  difficile  à 
reprendre,  en  raison  du  mauvais  état  du  terrain  laissé 
couvert  d'excavations  mal  comblées,  et  du  mécontentement 
justifié  des  propriétaires  peu  disposés  à  donner  de  nou- 
velles autorisations.  Après  nous  être  rendu  compte  du 
gisement  laissé  en  cet  état,  nous  nous  proposons  de 
reprendre  Textraction  avec  plus  d'entente  et  d'une  manière 
plus  pratique.  Depuis  trente  ans,  une  grande  baisse  due  à 
une  concurrence  croissante  et  à  la  découverte  de  nouveaux 
gisements  n'a  cessé  d'amoindrir  le  prix  de  vente  et  de 
rendre  les  acheteurs  plus  difficiles  sur  la  qualité  qu'ils 
demandent  pure  et  exempte  du  quartz  qui  accompagne  trop 
souvent  le  spath-fluor  ou  en  forme  la  gangue.  Dans  ces 
conditions,  on  ne  sait  pas  encore  si  une  suite  régulière 
pourra  être  donnée  à  nos  projets. 

Le  filon  de  Chiddes  et  de  Millay  est  orienté  du  Sud  au 
Nord  avec  une  inclinaison  de  25  degrés  à  l'Est.  Son  épais- 
seur, à  la  surface,  est  ordinairement  limitée  à  un  mètre, 
mais  elle  doit  s'augmenter  en  profondeur,  car  on  remarque 
de  chaque  côté  deux  autres  filons  de  spath-fluor  avec 
quartz,  sorte  d'épanouissements  latéraux  qui  doivent  se 
souder  à  la  masse  principale,  comme  cela  se  voit  souvent 
dans  les  filons  de  la  Petite-Verrière. 

La  roche  encaissante  du  spath-fluor  de  Chiddes  et  de 
Millay  est  un  tuf  porphyrique  grisâtre,  assez  délité  et  friable 
à  la  surface,  mais  devenant  dur  et  compact  à  l'intérieur.  Il 
en  est  de  même  pour  le  spath-fluor  qu'on  rencontre  super- 
ficiellement décomposé,  impur  et  friable,  mêlé  de  gangue 
siliceuse;  il  devient  compact  et  pur  à  mesure  que  l'ex- 
traction gagne  en  profondeur. 
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Les  échantillons  présentés  i  la  Société  d'histoire  natu- 
relle se  distinguent  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  et 
Taltemance  des  teintes  qui  passent  graduellement  du  violet 
au  vert  tendre  ou  au  blanc,  avec  des  tons  adoucis.  A  une 
profondeur  suflisante  pour  que  la  pierre  soit  plus  homo- 
gène et  plus  pure,  cette  variété  de  couleurs  se  maintien- 
dra-t-elle  ou  s'uniformiscra-t-elle  en  une  seule  nuance? Ces 
zones  de  couleurs  sont  quelquefois  radiées,  ondulées  en 
plissements  bizarres,  mais  toujours  elles  ont  un  bel  effet 
décoratif,  remarquable  surtout  après  le  polissage. 

La  densité  du  spath-fluor  est  ordinairement  de  3,100  à 
3,200,  suivant  sa  compacité  ;  il  est  peu  dur,  se  laisse  écraser 
facilement  jusqu'à  prendre  Tétat  pulvérulent.  Jeté  sur  des 
charbons  rouges,  il  décrépite  et  donne  dans  Tobscurité 
une  lumière  bleue,  phosphorescente,  que  les  enfants  et 
les  gens  de  la  campagne  produisent  volontiers  par  manière 
d'amusement. 

Dans  l'industrie,  le  spath-fluor  est  l'objet  d'une  assez 
grande  consommation  ;  ses  usages  sont  variés.  On  l'emploie 
à  la  fabrication  de  l'acide  fluorhydrique  et  hydrofluosili- 
cique  pour  la  gravure  sur  verre.  Dans  la  métallurgie  du 
fer,  de  l'acier,  du  cuivre,  il  airit  comme  fondant  en  rédui- 
sant la  silice.  La  verrerie  et  la  cristallerie  l'emploient 
également.  La  fluorine,  avec  ses  couleurs  chatoyantes  et 
rubannées,  est  utilisée  dans  l'art  décoratif  comme  accessoire 
des  marbres  précieux;  pour  cela,  elle  doit  être  exempte 
de  quartz  qui  en  rend  le  sciage  et  le  polissage  difficiles, 
quelquefois  même  impossibles.  Enfin,  on  a  fait  des  essais 
du  spath-fluor  réduit  en  poudre  impalpable  pour  amender 
les  (erres,  en  se  basant  sur  ce  fait  que  le  fluorure  de  chaux 
entre  dans  la  composition  des  os,  ainsi  que  l'ont  démontré 
de  consciencieuses  analyses  faites  à  TËcole  des  Mines  de 
Paris. 

Un  des  gisements  les  plus  importants  de  la  France  est 
celui   de   Voltenne,  i  la   Fetite-Verhère;  on  en  exploite 
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d'autres  en  Auvergne,  dans  le  Lyonnais,  les  Pyrénées. 
L'Allemagne  envoie  de  grandes  quantités  de  spath-fluor  sur 
le  marché  français,  notamment  à  Paris.  Aussi  cette  matière 
a«t-elle  perdu  beaucoup  de  sa  valeur  marchande,  par  suite 
d'une  surproduction  dépassant  de  beaucoup  sa  consomma- 
tion. 

La  fluorine  est  abondamment  répandue  dans  le  Morvan 
et  ses  alentours  ;  on  la  rencontre  dans  les  grès  triasiques, 
à  l'état  d'enduits  ou  de  géodes  à  cristaux  cubiques  recou- 
vrant les  crevasses  et  les  refends  des  bancs  disloqués  ;  elle 
est  presque  toujours  accompagnée  de  sulfate  de  baryte.  On 
la  trouve  aussi  dans  le  lias  inférieur  métamorphisé  des 
bords  du  Serein,  au  Nord  du  Morvan;  dans  l'Avalonnais  ou 
TAuxois,  avec  les  minéraux  habituels  de  cette  formation  : 
galène,  pyrites  sulfureuses,  blende,  malachite,  azurite,  à 
Sainte-Magnance  ;  enfin  dans  de  belles  et  larges  tabletures 
à  incrustations  de  cristaux  hyalins,  recouvrant  les  cassures 
et  les  anfractuosités  de  ces  roches.  On  en  rencontre  éga- 
lement en  très  beaux  cristaux,  violets  et  verts,  dans  les 
tufs  permiens,  avec  filon  de  barytine  blanche,  à  la  Chaume, 
près  d'Igornay.  Elle  forme  aussi  la  gangue,  concurremment 
avec  le  quartz  et  la  barytine,  de  plusieurs  filons  de  galène 
du  Morvan,  entre  autres  ceux  de  Saint-Prix  et  d'Arleuf,  qui 
présentent  une  belle  couleur  violet  foncé.  La  diffusion  de  ce 
minéral,  tant  dans  le  massif  principal  des  roches  anciennes 
du  haut  Morvan,  que  dans  les  terrains  sédimentaires  de 
ses  abords,  indique  de  puissantes  émissions  de  la  matière 
fluorée  aux  époques  géologiques  antérieures  au  lias  infé- 
rieur. Dans  les  étages  supérieurs,  en  effet,  on  ne  trouve 
plus  trace  de  ces  venues  métallifères  ;  le  Morvan,  jusque-là 
bouleversé  par  les  déchirures  éruptives,  aurait  eu  ensuite 
une  période  de  calme  qui  semble  n'avoir  cessé  de  régner 
depuis  la  période  liasique. 

Incidemment  nous  mentionnerons  quelques  minéraux  qui 
accompagnent  souvent  le  spath-fluor.   Tout  d'abord   les 
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filons  de  feldspath  exploités  à  Cuzy  et  i  Auzon  pour  la 
céramique,  ainsi  que  les  gisements  de  quartz  blanc  et 
corné  de  Marry  et  de  Montpront,  près  Millay,  qui  se  pro- 
longent vers  Champ-Robert  et  la  Roche-Millay  et  renfer- 
ment du  ferro-manganèse  et  des  pyrites  sulfureuses. 

La  barytine  rose  en  veinules  peu  importantes  se  montre 
non  loin  de  là,  au  pied  de  la  Vieille-Montagne,  vers  Semelay, 
a  Crema,  le  Martray,  Champ-Charlon,  le  Vernay;  les  filons 
deviennent  considérables  à  la  Queudre,  près  d'un  grand 
dyke  de  quartz.  Le  manganèse,  à  l'état  d'oxyde,  et  les 
dépôts  de  pyrites  sulfureuses  de  Champ- Robert  et  Mont- 
Jouan  ont  probablement  une  même  origine,  due  aux  phé- 
nomènes géologiques  de  cette  région,  riche  en  minerais;  ils 
forment  une  véritable  ceinture  autour  des  sources  de  Saint- 
Honoré-Ies-Bains.  * 

Enfin  les  terrains  avoisinant  le  château  de  la  Garde  sont 
traversés  par  plusieurs  bandes  d'une  roche  bréchiforme, 
noire,  d'origine  éruptive,  sorte  de  porphyrite  que  nous 
croyons  être  le  premier  à  signaler.  Elle  mérite  d'être 
étudiée,  car  elle  ne  présente  ce  caractère  nulle  part  ailleurs 
dans  le  Morvan. 

H.  Marlot. 

Arleof  tNlèvre).  le  tZ  Mptembre  1909. 


La  communication  de  M.  Marlot  provoque  quelques 
demandes  de  renseignements  relatifs  à  la  valeur  et  i 
l'emploi  du  spath-fluor.  M.  Camusat  répond  à  la  seconde 
question,  qu'en  ce  qui  concerne  le  Creuset,  la  consomma- 
tion de  ce  minéral,  très  grande  autrefois,  est  devenue 
presque  nulle.  11  rappelle  en  outre  la  propriété  qu'a  Tacide 
fluorhydrique  d'attaquer  le  verre  et  il  ajoute  que,  lorsqu'on 
employait  comme  fondant  la  fluorine,  au  Creusot,  les 
vapeurs  qui  s'échappaient  des  hauts  fourneaux  étaient 
tellement  saturées  de  cet  acide  que  le  cadran  de  l'éghse 
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Saint-Laurent,  bien  qu'à  une  certaine  distance,  était  per- 
foré de  nombreux  trous,  au  bout  de  peu  de  temps. 

M.  Gamusat  manifeste  le  désir  de  voir  la  Société  s'occuper 
de  faire  des  relevés  hygrométriques  qu'elle  publierait  dans 
ses  Bulletins.  Il  se  propose  de  développer  ce  desidej*atum 
dans  une  réunion  ultérieure. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Pendant  l'impression  du  procès-verbal  de  la  séance, 
l'avis  officiel  de  la  récompense  accordée  à  M.  B.  Renault 
nous  étant  parvenu,  nous  nous  empressons  de  publier  le 
rapport  de  la  Commission  chargée  d'attribuer  le  prix 
Petit  d'Ormoy,  en  1903.  Nous  le  faisons  suivre  du  remar- 
quable Discours  prononcé  par  M.  Albert  Gaudry,  lors  de 
la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  Sciences, 
du  lundi  21  décembre,  au  cours  de  laquelle  ce  prix  a  été 
décerné. 


RAPPORT 

DB  LA. 

COMMISSION  CHARGÉE  d' ATTRIBUER 

l'un  DBS 

PRIX  PETIT  D'ORMOY 

(SCIENCES  NATURELLES)  EN  1903 


Commissaires  :  MM.  Bornet,  Van  Tieghem,  Perrier,  Giard; 
Albert  Oaudry,  rapporteur. 


M.  Bernard  Renault  est  un  des  savants  qui  ont  jeté  le 
plus  de  lumière  sur  l'histoire  des  plantes  dans  les  temps 
passés.  Depuis  quarante  ans,  il  n'a  cessé  de  faire  connaître 
à  l'Académie  les  résultats  de  ses  recherches.  Dumas  a  mis 
en  relief  la  grande  part  qu'il  a  prise  au  Mémoire  d'Adolphe 
Brongniart  sur  les  graines  siliciGées.  Il  a  poussé  si  loin 
l'Anatomie  végétale  que  ses  nombreux  ouvrages  sont  rem- 
plis de  figures  où  les  détails  d'organisation  sont  aussi  fine- 
ment rendus  qu'ils  pourraient  l'être  dans  des  coupes  de 
plantes  actuelles.  Ses  travaux  les  plus  originaux  sont  ceux 
qu'il  a  entrepris  depuis  une  dizaine  d'années  sur  les  Bac- 
téries des  terrains  primaires  (houiller  et  permien).  Une 
multitude  de  figures  rend  leur  compréhension  facile.  Il  a 
trouvé  des  Bactéries  en  profusion  dans  la  houille  et  montré 
que  l'aspect  de  la  houille,  resté  inexpliqué  jusqu'à  ce  jour 
malgré  les  efforts  des  géologues,  était  dû  à  l'action  des 
Bacilles  et  des  Microcoques.  Avec  M.  Bertrand,  il  a  décou^ 
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vert  que  les  bogheads  étaient  constitués  par  raccumuiation 
des  thalles  d'Algues  microscopiques  du  genre  Pila;  le 
nombre  de  ces  thalles  est  évalué  à  250,000  par  centimètre 
cube  du  boghead  d'Àutun.  M.  Bernard  Renault  s'est  égale- 
ment occupé  de  la  composition  des  cannoise  Pour  bien 
comprendre  le  mode  de  formation  des  combustibles  anciens, 
il  s'est  attaché  à  Texamen  des  tourbes.  Ses  recherches  sur 
les  organismes  microscopiques  ont  embrassé  des  combus- 
tibles de  tous  les  âges  et  tous  les  pays  :  c'est  assurément 
une  des  œuvres  les  plus  étendues  et  les  plus  surprenantes 
qu'ait  produites  la  Paléontologie  ;  son  intérêt  s'accroit  par 
la  considération  du  rôle  immense  que  les  combustibles 
végétaux  jouent  dans  l'industrie  moderne.  De  tels  travaux, 
qui  ont  exigé  une  application  continue  au  microscope, 
attestent  non  seulement  une  grande  puissance  d'observa- 
tion, mais  aussi  un  ardent  amour  de  la  Science. 

Votre  Commission,  à  l'unanimité,  vous  propose  de 
décerner  le  prix  Petit  d'Ormoy  (Sciences  naturelles)  à 
M.  Bernard  Renault. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées  par  l'Âca-* 
demie. 

Le  10  décembre  1903,  l'avis  officiel  de  cette  décision 
était  communiqué  à  M.  B.  Renault,  par  la  lettre 
suivante  : 


1 .  Par  la  composition  des  combustibles  minéraux  décelée  au  moyen  du  micro- 
scope, on  est  à  même  de  savoir  si  le  combustible  est  :  une  houille»  un  lignite, 
un  boghead,  un  cannel  ou  un  autre  genre  de  combustible.  En  effet,  les  Bogheads 
sont  formés  par  des  Algues;  les  Cannels  par  des  fructifications  de  Cryptogames 
principalement  de  Lycopodi nées,  quelquefois  accompagnées  d'Algues;  les  Lignites 
résultent  le  plus  souvent  de  la  réunion  de  bois  de  Gymnospermes.  La  Houille  est 
composée  du  mélange  de  tous  les  organes  des  plantes,  bois,  feuilles,  éoorces, 
racines,  graines,  rameaux,  etc.,  modifiés  profondément  par  une  fermentation 
microbienne  spéciale.  Le  complément  de  ces  recherches  serait  la  fabrication 
in  vitro  de  l'un  de  ces  combustibles,  au  moyen  de  fermentations  microbiennes. 
Ce  sont  des  opérations  de  laboratoire  longues  et  délicates  à  poursuivre,  mais  lM«n 
intéressantes. 
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Pftm.  !•  10  4éeMite«  It03. 

Les  S«crr*Uire8  perpétuels  de  V Académie 
à  A/,  fîernarii  Kenauif . 

Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  TAcadémie 
des  Sciences  vous  a  décerné  le  prix  Petit  d'Ormoy  (sciences 
naturelles). 

Nous  saisissons  cette  occasion  de  vous  ofTrir  nos  fvlici« 
tations  personnelles  et  de  vous  témoigner  l'intérêt  que 
l'Académie  prend  à  vos  travaux  et  i  vos  succès. 

Des  billets,  pour  assister  à  la  séance  publique  de  TAca* 
demie,  qui  aura  lieu  le  lundi  21  décembre,  vous  seront 
délivrés  si  vous  voulez  bien  en  faire  la  demande  i  M.  le 
Chef  du  secrétariat. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Darboux,  Birthblot. 


L'intérêt  que  l'Académie  veut  bien  montrer  pour  ce 
genre  de  travaux  est  précieux  i  constater.  Les  végétaux 
silicifiés  d'Autun  ont  été  mis  en  lumière  par  Brongniart. 
Ce  sont  eux  qui  ont  fait  connaître  la  structure,  jusqu'ici 
ignorée,  des  Stgillaires  S.  Brardi^  5.  Menardi,  S.  ipinu- 
la$a^  etc.,  etc.,  d'une  foule  de  Fougères  des  SpkenophyU 
lum,  etc.,  etc.  ;  ce  sont  eux  qui  ont  permis  de  vériQer 
mille  fois  ce  fait  capital  nouveau  en  botanique,  que  les 
plantes  cryptogames  (aux  époques  anciennes)  possédaient 
une  zone  génératrice,  une  couche  cambiale  semblable  à 
celle  des  plantes  phanérogames  actuelles.  Nous  ne  doutons 
pas  que  cet  encouragement  donné  par  l'Institut  ne  soit 
favorable  &  notre  Société. 
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Les  questions  à  résoudre  ou  à  traiter  sont  encore  nom- 
breuses. La  monographie  des  Psaronius  n'est  pas  faite,  les 
Fougères  arborescentes  sont  en  abondance  et  non  déter- 
minées. Beaucoup  possèdent  du  bois  secondaire  de  dicoty- 
lédone,  comme  les  Medullosa  stellata^  les  Colpoxylon,  qui 
jadis  ont  pu  être  rangées  parmi  les  Cycadées  à  cause  de 
ce  bois. 

L'une  des  classes  de  Cryptogames  la  mieux  représentée 
à  Autun  est  certainement  celle  des  Équisétacées.  Les 
Arthropitus,  les  Calamodendrons  sont  plus  nombreux  que 
partout  ailleurs.  La  jeunesse  studieuse  peut  trouver  sur 
place,  dans  les  collections  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle, dans  celles  des  particuliers,  des  quantités  considé- 
rables de  matériaux  dont  l'étude  amènera  des  résultats 
nouveaux  qui  mériteront  l'approbation  de  personnes  haute- 
ment placées  dans  le  monde  scientifique. 
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Messieurs, 

Quelques-uns  de  nos  confrères,  auxquels  est  échu  l'hon- 
neur de  présider  notre  séance  annuelle,  vous  ont  entrete- 
nus du  rôle  magniBque  de  la  science  dans  la  société  moderne. 
En  choisissant  cette  année  pour  votre  président  un  paléon- 
tologiste, vous  avez  dû  penser  qu'il  serait  malhabile  pour 
vous  parler  de  Tépoque  présente.  SoufTrez  donc  que  je 
vous  transporte  un  moment  dans  le  monde  des  fossiles. 

Aussi  bien,  en  exposant  Totat  actuel  de  la  paléontologie, 
m'est-tl  permis  de  croire  que  je  traite  un  sujet  digne  d'intérêt 
pour  notre  Académie.  M.  Edmond  Perrier  a  écrit  :  «  Crdce 
à  CuvieTy  une  science  nouvelle  est  eréée^  qui,  reisusci$ani  les 
animaux  ei  les  plantes  des  temps  anciens^  va  nous  raeonler 

en  détail  V histoire  du  paué  de  notre  planète  ; les  doctrines 

de  Lamarck  et  de  Geoffroy  Saint^Hilaire  lui  ouvrent  les  plus 
vastes  korisons.  •  Oui,  cette  triade  de  savants  de  l'Académie 
et  du  Jardin  des  Plantes  a  fondé  la  paléontologie  :  c'est  li 
un  titre  d'honneur  que  nul  ne  conteste  à  notre  pays.  En 
travaillant  pour  la  paléontologie,  nous  pensons  faire  acte 
de  patriotisme. 

Notre  grand  Cuvier  a  connu  trop  peu  d'animaux  fossiles 
pour  établir  leurs  enchaînements.  Celui  que  Lamarok  appe« 
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lait  le  Sublime  Auteur  de  toute  chose  lui  a  semblé  avoir 
tiré  les  espèces  les  unes  des  autres,  en  commençant  par 
les  plus  simples  pour  terminer  par  les  plus  parfaites.  Mais 
nulle  part  Lamarck  n'a  donné  des  exemples  de  leur  descen- 
dance. Geoffroy  Saint-Hilaire  a  été  plus  loin  ;  ayant  étudié 
les  Reptiles  fossiles  de  la  Normandie,  il  prétendit  qu'ils 
étaient  les  ancêtres  des  animaux  actuels.  Il  a  eu  des  envo- 
lées prophétiques.  Pourtant,  en  1830,  lors  des  fameuses 
discussions  avec  Cuvier,  il  sembla,  faute  de  preuves,  avoir 
tort.  Le  bon  Geoffroy  est  mort,  sans  avoir  eu  la  joie  de 
voir  découvrir  les  anneaux  des  chaînes  merveilleuses  que 
son  génie  avait  devinées. 

Encore  en  1872,  Darwin  constatait  le  manque  des  gra- 
dations nécessaires  pour  démontrer  les  descendances  des 
êtres  :  c  Cest  là  peui-étre^  ajoutait-il,  V objection  la  plus 
sérieuse  qu'on  puisse  opposer  à  ma  théorie.  Je  crois  que  Veœ^ 
plication  provient  de  l'imperfection  des  documents  que  la  géo^ 
logie  met  à  notre  disposition.  »  Un  des  chapitres  de  VOrigine 
des  Espèces  est  intitulé  :  Pauvreté  de  nos  collections  paléonto^ 
logiques. 

Nous  ne  saurions  plus  tenir  ce  langage.  Quand  on  passe 
à  Cromarty,  dans  le  nord  de  l'Ecosse,  on  aperçoit  une 
colonne  érigée  en  l'honneur  de  l'ouvrier  carrier  Hugh  Miller; 
en  cassant  des  pierres,  l'ouvrier  de  Cromarty  admirait  qu'on 
y  trouvât  des  créatures  fossiles,  et  il  en  tirait  des  pensées 
si  hautes  qu'il  est  devenu  un  des  paléontologistes  célèbres 
de  la  Grande-Bretagne.  Beaucoup  de  gens  sont  comme 
Miller  :  c'est  chose  étonnante  que  l'ardeur  avec  laquelle, 
dans  tous  les  pays  du  monde,  on  brise  les  roches  pour 
surprendre  les  secrets  des  temps  passés  :  bâtis  hier,  les 
Musées  de  paléontologie  sont  aujourd'hui  trop  petits. 

Alcide  d'Orbigny  a  établi  une  longue  série  d'étages, 
ayant  chacun  des  formes  spéciales,  et  bientôt  on  a  subdi- 
visé ces  étages  en  zones  dont  les  espèces  offrent  des 
nuances   successives.  Au  lieu  d'entités   distinctes,    nous 
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découvrons  des  enchaînements,  et  l'œuvre  de  la  création 
présente  à  nos  esprits  charmés  le  spectacle  d'une  évolution 
qui  8*avance  majestueuse  dans  Timmensité  des  âges. 

Aucun  visiteur  de  la  nouvelle  galerie  de  paléontologie 
du  Muséum  ne  met  plus  en  doute  que  d*abord  il  y  a  eu  le 
règne  des  invertébrés,  c'est-i-dire  des  êtres  les  moins 
élevés,  qu'au  règne  des  invertébrés  a  succédé  celui  de 
poissons  et  de  reptiles,  incomplètement  vertébrés  à  leur 
début,  qu^ensuite  il  y  a  eu  le  règne  des  puissants  vertébrés 
à  sang  froid,  plus  tard  celui  des  mammifères,  plus  tard 
enfîn  celui  de  l'homme. 

Assurément,  en  face  du  connu  se  dresse  encore  un  vaste 
inconnu.  Mais  déjà  de  nombreux  stades  d'évolution  appa- 
raissent, surtout  chez  les  êtres  supérieurs,  dont  la  compli« 
cation  fournit  plus  de  moyens  de  comparaison.  Par  exemple, 
nous  savons  qu*à  Taurore  du  Tertiaire,  il  n*y  avait  pas  ces 
élégants  quadrupèdes,  si  rapides  à  la  course,  que  nous 
admirons  sous  le  nom  de  chevaux  et  de  ruminants;  le  noble 
éléphant  n'existait  pas  ;  on  ne  voyait  ni  rhinocéros,  ni  tapirs, 
ni  ours,  ni  hyènes,  ni  chiens,  ni  chats,  ni  singes.  Peu  à 
peu  les  quadrupèdes  sont  devenus  plus  chevaux,  plus  rumi- 
nants, plus  éléphants,  plus  rhinocéros,  plus  tapirs,  plus 
ours,  plus  hyènes,  plus  chiens,  plus  chats,  plus  singes. 

On  n'aurait  pas  imaginé  que  des  travaux  de  science  pure, 
ayant  pour  objet  Thistoire  de  l'évolution,  dussent  avoir  une 
application  pratique  ;  cependant,  comme  chaque  phase  de 
développement  des  êtres  correspond  i  une  époque  déter- 
minée, elle  olTre  le  meilleur  moyen  pour  fixer  l'Age  dos 
terrains;  ainsi  elle  profite  i  toutes  les  industries  qui  se 
basent  sur  les  faits  géologiques. 

Cette  paléontologie  ne  ressemble  guère  à  celle  du  milieu 
du  siècle  dernier;  celle-là  ne  nous  montrait  que  des  espèces 
fixes,  toujours  immobiles  :  c'était  un  peu  triste.  Depuis 
l'enfant  qui  jette  une  pierre  dans  l'eau  pour  y  produire  des 
ondes,  Jusqu'à  l'astronome  suivant  la  marche  des  corps 
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célestes,  nous  aimons  tous  le  mouvement.  Or,  maintenant 
la  paléontologie  nous  révèle  une  nature  en  continuel  mou* 
vement  :  tout  remue,  tout  change.  Un  os  s'allonge  ou  se 
raccourcit,  s'épaissit  ou  s*amincit,  se  complique  ou  se  sim- 
pliQe  ;  une  dent  a  des  tubercules  qui  se  disposent  tantôt 
en  lames,  tantôt  en  mamelons,  tantôt  en  pointes,  tantôt  en 
croissants.  II  y  a  une  satisfaction  immense  dans  la  contem- 
plation de  cette  perpétuelle  diversité.  Le  dieu  qu'aujour* 
d'hui  les  paléontologistes  adorent  est  un  dieu  d'une  acti- 
vité infinie,  qui  nous  donne  l'exemple  d'un  travail  inces- 
sant. 

En  ce  moment,  la  science  des  fossiles  prend  un  nouvel 
essor  par  les  expéditions  lointaines.  Plusieurs  de  nos 
vaillants  ofîiciers  commencent  à  nous  faire  connaître  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique.  M.  de  Lapparent  vous  a  présenté  en 
diverses  occasions  les  pièces  qu'ils  ont  rapportées.  Puis- 
sent-ils nous  ramener  un  Okapi  pour  nous  offrir  une  idée 
de  l'aspect  de  nos  fossiles  dans  l'état  de  vie! 

Madagascar  est  un  centre  d'importantes  découvertes. 
M.  le  professeur  Boule  vous  montrera  au  Muséum,  parmi 
une  quantité  d'échantillons,  de  magnifiques  Ammonites, 
des  os  énormes  de  Dinosauriens  expédiés  par  M.  Bastard 
et  beaucoup  d'autres  explorateurs.  Voulant  continuer 
l'œuvre  magistrale  de  son  père  à  Madagascar,  M.  Guillaume 
Orandidier  a  recueilli  de  curieux  mammifères  fossiles.  Le 
fils  d'un  autre  de  nos  confrères,  M.  Paul  Lemoine,  vient 
de  faire  dans  le  même  pays  de  fructueuses  recherches. 

En  présence  des  découvertes  extraordinaires  des  savants 
argentins  et  surtout  des  frères  Ameghino,  M.  André  Tour- 
nouër  a  eu  la  généreuse  pensée  que  la  science  française 
devait  en  avoir  sa  part,  et  voici  que,  pour  la  cinquième 
fois,  il  est  en  Patagonie.  11  nous  envoie  des  monceaux  de 
bêtes  fossiles  inconnues.  Pyrotherium,  Astrapotherium, 
Leontinia  étaient  vraiment  de  gigantesques  et  bizarres 
créatures  ! 
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La  paléontologie  végétale,  fondée  daiui  notre  pays  par 
Adolphe  Brongniart,  progresse  aussi  bien  que  la  science 
fondée  par  Guvier.  Orâce  i  MM.  Zeiller,  Orand'Eury,  Ber- 
nard  Renault,  Payol,  nous  croyons  cheminer  dans  les 
forêts  d'autrefois,  nous  assistons  à  la  genèse  des  végétaux 
<{ui  vivaient  il  y  a  plus  d*un  million  d*années;  on  nous 
montre  des  grains  de  pollen  pénétrant  dans  le  nucelle,  des 
enveloppes  de  graines  presque  aussi  nettes  que  chez  les 
espèces  actuelles,  des  vaisseaux  ponctués,  des  trachées 
déroulées,  etc.  Les  microbes  accumulés  dans  la  houille 
nous  apprennent  que,  dès  les  anciens  jours,  les  corps 
organisés  les  plus  petits  ont  été  les  plus  importants. 

Si  l'étude  des  animaux  et  des  plantes  fossiles  doit  beau- 
coup à  la  France,  la  paléontologie  humaine  no  lui  doit  pas 
moins  :  Boucher  de  Perthes,  Lartet,  de  Mortillet  ont  été 
ses  initiateurs;  M.  Piette  et  d'autres  ardents  chercheurs 
ont  entrepris  de  nous  dire  nos  oriqrines. 

Dernièrement,  le  prince  de  Monaco,  avec  M.  l'abbé  de 
Villeneuve,  a  découvert  à  Menton  des  squelettes  humains  ; 
les  savants  français,  auxquels  il  en  a  confié  l'étude,  sont 
frappés  de  leurs  rapports  avec  ceux  des  Australiens.  Cch 
recherches  sont  trop  isolées  pour  que  nous  osions  pré- 
senter leurs  résultats  comme  certains. 

Mais,  pour  les  arts  et  l'industrie,  nous  avons  en  ce 
moment  des  révélations  surprenantes.  MM.  Rivière,  Capi- 
tan,  Cartailhac,  aidés  par  M.  l'abbé  Breuil,  ont  apporté 
plusieurs  fois  à  l'Académie  les  reproductions  de  peintures 
qui  ornaient  les  parois  de  diverses  cavernes;  vous  avez 
vu  de  remarquables  représentations  d'animaux,  notamment 
de  mammouths,  et  aussi  de  sujets  humains.  Pour(|uoi 
ont-elles  été  faites  dans  des  galeries  absolument  obscures? 
Notre  confrère  de  l'Acadi^mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  M.  Salomon  Reinach,  s'appuyant  sur  des  coutumes 
de  certains  Australiens,  vient  de  nous  dire  que  ces  repré- 
sentations étaient  des  talismans,  au  moyen  desquels  les 
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chasseurs  s'imaginaient  attirer  le  gibier.  Une  lampe 
trouvée  par  M.  Rivière  renfermait  des  résidus  charbonneux 
semblables,  suivant  M.  Berthelot,  à  ceux  que  laisse- 
rait la  combustion  d'une  substance  grasse,  telle  que  le 
suif  ou  le  lard.  M.  Moissan  a  constaté  que  les  matières 
colorantes  des  peintures  étaient  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse.  On  ne  peut  sans  émotion  manier  les  reliques 
de  nos  premiers  aieux.  En  face  d'énormes  pachydermes, 
du  bison,  de  Tours,  du  lion  et  de  Thyène  des  cavernes, 
n'ayant  pour  se  défendre  que  des  instruments  de  silex,  ils 
ont  osé  lutter,  et  ils  ont  vaincu  :  c'étaient  des  artistes, 
c'étaient  des  braves;  honneur  à  leur  mémoire! 

Ainsi,  des  horizons  inconnus  se  découvrent  à  nous. 
Pour  les  embrasser,  nous  sommes  insuffisants.  Messieurs, 
demandez  à  vos  amis  qu'ils  viennent  à  notre  aide.  Nous 
leur  promettons  grands  plaisirs,  plaisirs  de  philosophes 
qui  tâchent  de  comprendre  les  mystères  de  la  vie,  plai- 
sirs d'artistes  et  de  poètes,  qui  aiment  les  spectacles 
grandioses.  J'ai  vu  à  Canyon-City,  dans  les  montagnes 
Rocheuses,  un  os  de  la  cuisse  d'un  Atlantosaurus,  qui  avait 
à  lui  seul  la  hauteur  d'un  homme.  Quand,  à  New-Haven, 
on  mesure  les  restes  prodigieux  des  Dinosauriens  décou- 
verts par  Marsh,  on  est  dans  la  stupeur.  Un  jour  viendra 
où,  dans  quelque  musée,  on  réunira  les  restaurations  des 
fossiles  de  toutes  les  contrées  et  de  tous  les  âges  ;  la  vision 
en  sera  si  étrange  qu'on  se  demandera  si  ce  n'est  pas  un 
rêve. 

Ce  rêve  semblera  très  beau;  ce  ne  sera  pas  un  cauche- 
mar. Il  ne  faut  point,  parce  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  êtres 
gigantesques,  conclure  que  la  terre  a  été  un  théâtre  de 
luttes  et  de  désordres.  On  a  exagéré  les  idées  de  Darwin 
sur  le  struggle  for  life.  Les  forts  n'ont  pas  anéanti  les 
faibles.  Lorsqu'un  type  est  arrivé  à  son  épanouissement, 
il  meurt;  que  ce  soit  une  Ammonite,  ou  un  Brontosaurus 
ou  un  Pyrotherium,  il  meurt,  pendant  que  des  types  moins 
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perfectionnés  perpétuent  la  vie.  Les  carnivores  ont  été 
rares  sur  les  anciens  continents.  Chose  triste  pour  notre 
espéMi  c'est  Thomme  qui  a  poussé  les  cris  de  guerre, 
c'est  lui  qui  change  les  jolies  campagnes  en  champs  de 
carnage.  Au  moment  où  les  Mammifères  fossiles  ont  eu 
leur  apogée,  le  roi  des  animaux  était  le  paciQque  Dino- 
therium  ;  figurez-vous  ce  géant  escorté  des  M astodontes. 
de  rilelladotherium,  de  TAncylotherium  :  c'était  vraiment 
la  personnification  de  la  nature  puissante  et  calme  des 
anciens  jours.  Les  géologues,  qui  étudient  le  règne  miné* 
rai,  découvrent  parfois  les  traces  de  révolutions  violentes, 
comme  celle  dont  la  Martinique  vient  d*ètre  la  victime. 
Nous,  paléontologistes,  nous  contemplons  les  lentes  et  har« 
monieuses  évolutions  du  monde  animé. 

Messieurs,  je  peux  le  dire  par  ma  longue  expérience  : 
Texistence  du  paléontologiste  est  charmante;  nous  allons 
en  tout  pays  comparer  les  mouvements  de  la  vie  dans  les 
âges  passés  et,  de  temps  en  temps,  dans  un  coin  de  mon- 
tagne où  meurt  le  murmure  humain,  nous  nous  arrêtons 
pour  creuser  les  roches  et  interroger  la  grande  nature. 
Deux  fois  diflérentes,  notre  Académie  a  chargé  celui  qui 
vous  parle  de  faire  des  fouilles  i  Pikermi.  Plus  de  qua- 
rante années  se  sont  écoulées  ;  j'ai  vu  disparaître  tour  à 
tour  les  hommes  qui  formaient  alors  l'Académie;  mais 
l'Académie  ne  meurt  pas,  et,  vieillard  aujourd'hui,  je  lui 
dis  de  tout  cœur  merci  pour  le  bonheur  qu'elle  a  jeté  sur 
mes  jeunes  années.  C'est  que  j'ai  passé  mes  meilleurs  jours 
au  pied  du  Pentélique.  Quand,  i  mon  retour,  on  m'a  dit  : 
m  Vous  avez  dû  avoir  des  moments  de  lassitude  dans  votre 
ravin  de  Pikermi?  •  j'ai  répondu  :  «  C'est  vrai,  j'ai  été  quel- 
quefois oppressé  en  me  sentant  si  chétif  devant  les  restes 
des  plus  imposantes  créatures.  Mais,  lorsque,  avant  de  quit- 
ter la  Orece,  j'ai  gravi  l'Acropole  où  tant  de  merveilles  du 
génie  humain  sont  réunies,  j'ai  repris  ma  force.  Appuyé 
oonire  une  colonne  du  Parthénon,  je  me  suis  dit  :  Qu'im- 
8.iLN.  issi.  U 
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porte  que  Thomme  ait  un  corps  très  petit,  puisque  Dieu 
a  doté  son  âme  du  génie;  qu'importe  que  nous  soyons 
nés  d'hier,  que  le  passé  ait  été  pour  les  êtres  sans  raison, 
si  le  présent  est  à  nous  et  si  l'avenir  nous  est  réservé.  » 

Je  sors  du  monde  des  fossiles,  et  je  rentre  dans  l'époque 
actuelle.  Immédiatement  j'ai  une  impression  de  tris- 
tesse. J'ai  à  vous  rappeler  la  perte  de  notre  confrère 
vénéré,  M.  de  Bussy.  Il  avait  succédé  au  général  Perrier, 
dont  M.  Darboux  va  tout  à  Theure  vous  retracer  la  belle 
carrière.  Il  nous  a  été  enlevé  le  34  avril,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Un  marin  digne  de  l'apprécier,  M.  Guyou,  a 
prononcé  devant  vous  son  éloge.  Il  vous  a  assuré  que  son 
nom  restera  à  côté  de  celui  de  Dupuy  de  Lôme  :  Bussy, 
a-t-il  dit,  a  su  discipliner  entre  les  mains  du  constructeur  ce 
métal  indocile  qu'était  l'acier.  Il  Ta  rendu  facile  à  travailler. 
Le  remplacement  des  lourdes  plaques  de  tôle  par  celles 
d'acier  a  été  un  événement  dans  la  marine.  M.  de  Bussy 
a  construit  de  nombreux  cuirassés,  le  Redoutable,  la  Dévas^ 
tation,  le  Foudroyant,  le  Dupuy-de-Lôme,  son  chef-d'œuvre. 
Quelle  fascination  ce  doit  être  de  voir  lancer  à  la  mer  ces 
puissants  navires  de  combat!  M.  de  Bussy  est  resté  modeste 
et  même  timide. 

Le  25  mai,  le  professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Munier- 
Ghalmas  était  élu  dans  la  Section  de  minéralogie.  Moins 
de  trois  mois  après,  il  mourait  subitement.  Je  me  le  rap- 
pelle presque  enfant,  déjà  séduit  par  la  grandeur  de  la 
géologie,  ne  voulant  étudier  rien  autre  chose.  Il  n'aimait 
pas  les  livres,  même  ceux  des  savants  les  plus  habiles,  et 
il  n'en  a  jamais  fait  ;  le  seul  qui  lui  plût,  c'était  celui  de 
la  Nature  passée,  dont  les  feuillets,  pour  me  servir  des 
expressions  de  mes  premiers  maîtres,  sont  déchirés, 
noircis  par  le  temps.  La  géologie,  comme  le  sphinx  de 
Thébes,  présente  des  énigmes;  heureusement,  ceux  qui 
n'en  trouvent  pas  le  sens,  ne  craignent  plus  d'être  dévorés. 
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M.  Munier-Chalmas  avait  une  ardeur  singulière  pour  les 
deviner  et  les  faire  deviner  aux  autres.  Il  n'est  pas  un 
point  du  bassin  de  Paris  qu'il  n'ait  fouillé,  pas  une  roche 
ou  un  fossile  de  nos  musées  qu'il  n'ait  scruté.  Sa  curiosité 
d'esprit  avait  donné  au  laboratoire  de  géologie  de  la  Sor- 
bonne  une  vie  intense;  sa  mort  y  produit  un  grand  vide. 

Un  de  nos  associés  étrangers,  sir  Gabriel  Stokes,  s'est 
éteint  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année.  La  vieille 
Université  de  Cambridge,  avec  ses  bâtiments  couverts  de 
lierre,  ses  larges  cours  aux  vertes  pelouses,  où  règne  un 
religieux  silence,  inspire  les  méditations  scientifiques. 
Stokes  a  été  une  de  ses  gloires.  Notre  associé  étranger, 
lord  Kelvin,  et  notre  vice-président,  M.  Mascart,  ont  exposé 
ses  œuvres  ;  après  eux,  je  ne  saurais  rien  ajouter. 

Nous  avons  perdu  plusieurs  correspondants  nationaux. 
La  dernière  séance  publique  de  l'Académie  avait  eu  lieu  le 
22  décembre  1902;  le  lendemain,  23  décembre,  mourait,  à 
Marseille,  M.  Reboul,  correspondant  de  la  Section  de 
chimie.  Il  avait  fait  de  belles  recherches  sur  les  éthers, 
notamment  sur  un  éther  nouveau  qu'il  a  appelé  le  glycide. 

Le  12  janvier,  M.  Sirodot,  correspondant  de  la  Section 
de  botanique  à  Rennes,  nous  a  été  enlevé.  Un  des  maîtres 
de  la  cryptogamie,  M.  Bornet,  vous  a  rappelé  ses  ingé- 
nieuses études  sur  les  organismes  unicellulaires  colorés  en 
vert,  sur  les  Ploridées  d'eau  douce,  sur  les  Vers  à  soie  et 
sur  le  gisement  du  mont  Dol,  où,  dans  un  espace  de  1,400 
mètres  carrés,  on  a  trouvé  les  restes  d'une  centaine  de 
Mammouths. 

Peu  de  jours  plus  tard,  également  à  Rennes,  nous  per- 
dions M.  Lechartier,  qui  avait  été  nommé  correspondant  de 
la  Section  d'économie  rurale  pour  ses  recherches  de  chimie 
et  de  géologie  agricoles. 

Nous  avons  eu  aussi  le  regret  d'apprendre  la  mort  de 
correspondants  étrangers  :  M.  Gremona,  à  Rome,  et  M. 
Lipschitz,  à  Bonn,  tous  deux  de  la  Section  de  géométrie, 
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M.  Willard  Gibbes,  de  New-Haven,  qui  appartenait  à  la 
Section  de  mécanique  ;  M.  Gibbes  a  été  Tun  des  rénova- 
teurs de  la  thermo-dynamique. 

Le  chagrin  que  toutes  ces  pertes  nous  causent  a  été 
adouci  par  plusieurs  satisfactions  : 

Nous  avons  pu  nous  adjoindre,  comme  membre  titulaire, 
le  fils  de  Tun  de  nos  confrères  les  plus  aimés,  M.  Théophile 
Schlœsing. 

M.  Bertin,  le  créateur  de  notre  nouvelle  flotte,  a  rem- 
placé M.  de  Bussy,  dans  la  section  de  géographie  et 
navigation . 

M.  Léon  Labbé,  l'éloquent  défenseur  des  intérêts  hygié- 
niques de  nos  soldats,  a  été  élu  académicien  libre. 

M.  Koch,  le  microbiologiste  bien  connu  de  Berlin,  a  été 
choisi  comme  associé  étranger. 

L'Académie  a  nommé  correspondants  :  MM.  de  Forcrand, 
Nœther,  Benoît,  Lorentz,  Baccelli  et  Hill. 

Elle  a  continué  de  patronner  la  mission  de  l'Equateur, 
dont  le  commandant  Bourgeois  est  le  chef.  Un  rapport  de 
M.  Poincaré  a  montré  que,  malgré  des  difficultés  extrêmes, 
les  officiers  de  la  mission  de  l'Equateur  ont  accompli  une 
œuvre  de  haute  valeur  :  un  éloge  venant  de  M.  Poincaré 
est  une  récompense. 

M.  Lacroix,  chef  de  la  mission  de  la  Martinique,  a  clai- 
rement établi  ce  qui  s'est  passé  à  la  Montagne  Pelée  :  la 
lave  en  fusion  a  formé  un  dôme  immense,  surmonté  d'une 
aiguille  de  plus  de  300  mètres  :  «  Je  l'ai  vue  surgir  peu  à 
peu^  a  dit  M.  Lacroix,  et  donner  à  la  Montagne  Pelée  une 
hauteur  supérieure  à  celle  de  tous  les  volcans  des  Antilles...  Si 
imposante  que  soit  cette  manifestation,  ce  n'est  pas  elle  qui  a 
causé  les  dévastations;  ce  sont  les  nuées  ardentes  qui  ont 
brûlé,  asphyxié  les  êtres  vivants,  et  détruit  tout  ce  qu^elUs 
rencontraient.  »  Nous  avons  été  tranquillisés  en  sachant 
sains  et  saufs  les  membres  de  la  mission  de  la  Martinique. 
Il  n'est  pas   de   soldats  qui  aient  vu  le   feu  de  plus  près  ; 
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comme  l'armée,  la  science  a  des  braves.  Nous  adressons 
nos  félicitations  à  M.  Lacroix  et  à  ses  compagnons, 
MM.  Rollet  de  l'Isle  et  Giraud.  Je  crois  pouvoir  ajouter  à 
leurs  noms  celui  de  M™"  Lacroix,  qui  est  restée  à  côté  de 
son  mari  dans  ses  deux  voyages  :  l'Académie  apprécie  tous 
les  dévouements. 

M.  Jean  Gharcot,  dont  vous  patronnez  l'expédition,  doit 
pstrvenir  en  ce  moment  à  la  Terre  Alexandre.  Les  explo- 
rateurs des  régions  antarctiques  ne  découvriront  pas, 
comme  Ghristophe  Golomb,  un  nouveau  monde  habité; 
mais  tôt  ou  tard,  sous  les  glaces,  ils  trouveront  sans  doute 
des  terrains  remplis  de  fossiles,  ainsi  que  dans  les  régions 
boréales,  indiquant  une  vie  abondante,  là  où  Ton  n'a  plus 
que  le  spectacle  de  la  mort,  preuve  terrible  de  l'instabilité 
de  toute  chose.  L'Académie  envoie  ses  vœux  bien  loin, 
bien  loin,  aux  explorateurs  des  régions  antarctiques. 

Avant  de  donner  la  parole  à  nos  éminents  Secrétaires 
perpétuels  pour  acclamer  nos  nombreux  et  distingués  lau- 
réats, j'ai  plaisir  à  mentionner  que  les  admirateurs  de 
M.  Brouardel  et  de  M.  Ghauveau  leur  ont  offert  des  mé- 
dailles gravées,  en  souvenir  de  leurs  œuvres  scientifiques. 
Nous  nous  associons  aux  hommages  rendus  à  des  confrères 
que  chacun  de  nous  honore. 

L'Académie  est  heureuse  d'apprendre  que  Tun  des  prix 
Nobel  vient  d'être  donné,  moitié  à  M.  et  M"'  Curie,  moitié 
à  notre  cher  confrère,  M.  Henri  Becquerel. 

Je  n'ai  pas  à  vous  rappeler  que  M.  Roux  a  remis  à  l'Ins- 
titut Pasteur  les  cent  mille  francs  du  prix  Osiris  décerné 
par  l'Institut  de  France.  Mais  je  tiens  à  noter  que  personne 
n'en  a  été  étonné.  Nous  sommes  habitués  avoir  de  grands 
esprits  unis  à  de  grands  cœurs.  Cela  montre  qu'un  poète 
illustre,  chanté  récemment  sous  cette  coupole  par  un  jeune 
poète  plus  illustre  encore,  a  eu  raison  d'appeler  avec 
amour  notre  pays  <c  notre  douce  France  ». 


COMPTES  RENDUS 


DES    EXCURSIONS 


DE  1903 


EXCURSION  DU  15  MABS  1908. 

Dès  que  radministration  du  Creusot  eut  décide  rétablissement 
d'un  réservoir  aux  Baumes,  quelques  membres  de  la  Société  d'his- 
toire naturelle  d'Autun  formèrent  le  projet  d'aller  visiter  les  coupes 
géologiques  que  ces  travaux  allaient  mettre  à  jour.  Sur  l'avis  de 
notre  collègue,  M.  Dumontet,  qui  en  avait  la  direction,  la  date  du 
15  mars  1903  fut  choisie  pour  faire,  en  petit  comité,  la  promenade 
projetée;  mais  par  suite  d'indiscrétions,  d'un  peu  de  curiosité  et 
d'un  temps  superbe,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq  sociétaires,  il  s'en 
trouva  vingt  et  un  au  rendez-vous,  bien  qu'aucune  convocation  n'ait 
été  lancée.  La  promenade  avait  pris  les  proportions  d'une  excursion, 
à  laquelle  ont  pris  part  :  MM.  V.  Berthier,  A.  Bovet,  Caillot,  de 
la  Croix-Brenot;  Camusat,  Joseph  Chevalier,  Cougnet,  Dumontet, 
Lenoble  Noël,  Levier,  Marchai,  Marchand,  Pasteur,  Pernot,  Raymond, 
du  Creusot;  Louis  Revenu, d'Auxy;  Roidot-Errard,  Seguin  Adrien, 
Sirdey,  le  D'  Valat,  Viard,  et  Voisin,  entrepreneur  des  travaux. 

Notre  distingué  et  laborieux  collègue,  M.  J.  Camusat,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  d'en  rédiger  le  compte  rendu,  en  a  fait  une  véri- 
table étude  de  géologie  locale  et  de  métallurgie  rétrospective  qu'on 
lira  avec  intérêt  et  dont  nous  tenons  à  lui  témoigner  nos  remer- 
ciements. Mais  avant  de  lui  donner  la  parole,  ajoutons  que  rien  ne 
manqua  à  cette  excursion  improvisée,  grâce  à  l'ingéniosité  de  M. 
Dumontet,  aussi  intéressant  cicérone  que  précieux  fourrier. 
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Après  nous  avoir  montré  l'importante  tranchée  où  va  se  construire 
la  chaussée  de  l'étang  du  Martinet  et  les  choses  curieuses  trouvées 
au  cours  des  terrassements  :  emplacements  d'anciennes  forges, 
biscaîens  avec  leurs  moules,  meules  de  moulin  à  bras,  tuiles 
romaines,  etc.,  il  nous  conduisit  aux  Charrières,  dans  une  petite 
auberge  de  modeste  apparence,  tenue  par  M™«  veuve  Boissy-Develay, 
où  un  déjeuner  aussi  copieux  que  délicieux  nous  fut  servi,  arrosé 
en  outre  d'un  non  moins  bon  vin  de  Bourgogne,  offert  par  notre 
aimable  collègue,  M.  Lenoble  Noël,  d'AntuUy. 


Le  Réservoir  des  Baumes  sur  le  plateau  d'Antully, 

Par  M.  J.  CAMUSA.T. 

1"  Fonction  et  construction  du  barrage  du  Martinet,  aux  Baumes.  —  2*  Examen 
pétrographique  des  roches  de  la  vallée  du  Rançon.  —  3"  La  Métallurgie  an 
plateau  d'Antully,  aux  dix>  septième  et  dix-huitième  siècles.  —  4*  Considérations 
sur  les  minerais  de  fer  et  la  géologie  générale  du  plateau  d'Antullj. 

L'excursion  du  15  mars  dernier  avait  surtout  pour  but 
Tétude  de  la  constitution  minéralogique  et  de  Tallure  des 
roches  granuli tiques  dans  la  tranchée  profonde  exécutée 
pour  la  construction  de  la  chaussée  de  Tétang  que  MM. 
Schneider  et  G'*  font  établir  aux  Baumes.  Cet  étang  a  été 
créé  en  vue  de  régulariser  le  débit  du  Rançon,  petit 
ruisseau  dont  les  eaux  sont  captées  un  peu  plus  bas,  au 
lieu  dit  le  Pont-d'Ajou,  pour  l'alimentation  de  la  ville  et 
des  usines  du  Creusot. 

Cette  excursion  présentait  un  double  intérêt  en  ce  qu'elle 
permettait  également  de  reconstituer  quelques  données 
historiques  sur  l'ancienne  forge  des  Baumes,  rivale  des 
forges  de  Bouvier  et  de  Mesvrin,  appartenant  à  l'abbé  de 
Fénelon,  prieur  de  Saint-Sernin-du-Bois  au  dix«huitième 
siècle. 

J'adresserai  ici  l'expression  des  remerciements  des  excur- 
sionnistes à  M.  Dumontet,  pour  l'empressement  qu'il  a  mis 
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à  diriger  nos  recherches  à  travers  les  travaux  du  nouvel 
étang,  dont  il  avait  la  direction,  et  à  nous  signaler  les 
particularités  intéressantes  concernant  les  restes  de  la  forge 
des  Baumes  mis  à  découvert  par  les  terrassements. 

Ponction  et  oonsiruetlon  du  barra^^e  des  Baumes. 

Avant  de  parler  des  roches  qui  constituent  la  vallée 
d'écoulement  du  Rançon,  je  crois  nécessaire  de  dire  quel- 
ques mots  sur  l'opportunité  de  la  création  d'un  étang  au 
plateau  des  Baumes. 

A  tout  seigneur  tout  honneur  !  puisque  ce  sont  les  travaux 
de  cet  étang  qui  ont  été  la  cause  première  de  l'excursion 
du  15  mars. 

Le  Rançon,  afïluent  du  Mesvrin  qu'il  rejoint  à  Broyé, 
prend  sa  source  aux  Baumes  et  descend  dans  une  gorge 
étroite  et  profonde  jusqu'au  Pont-d'Ajou  où,  comme  je  l'ai 
dit,  ses  eaux  sont  captées  en  majeure  partie  pour  l'alimen- 
tation du  Greusot. 

Résultant  de  quelques  sources  du  plateau,  le  Rançon 
reçoit  sur  tout  son  parcours  des  eaux  d'infiltration  abon- 
dantes qui  s'échappent  à  travers  les  fissures  des  roches 
formant  les  flancs  escarpés  de  son  lit.  On  comprend  que, 
dans  de  telles  conditions  d'alimentation,  le  débit  doit  être 
excessivement  variable  avec  les  saisons.  Pour  se  faire  une 
idée  exacte  de  ces  irrégularités,  il  suffit  de  dire  qu'avec 
plusieurs  dérivations  de  sources  et  de  ruisseaux  de  la 
région  de  Broyé,  reliant  la  dérivation  du  Rançon,  les  écarts 
observés  dans  la  quantité  d'eau  arrivant  au  Greusot  ont  été 
de  18,000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  en  hiver, 
à  3,500  m.  c.  en  été,  pour  certaines  années  sèches. 

Les  usines  et  la  ville  du  Greusot  sont  alimentées  par 
deux  dérivations  :  celle  du  ruisseau  de  Saint-Sernin-du- 
Bois,  datant  de  1862,  et  celle  du  Rançon  dont  l'inauguration 
a  eu  lieu  en  juin  1875. 
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Le  ruisseau  de  Saint-Sernin  fournit  un  débit  oscillant 
entre  12,000  m.  c.  et  350  m.  c.  selon  les  saisons,  mais  ce 
débit  a  été  régularisé  en  1896,  par  la  création  d'un  étang 
au  sommet  du  plateau. 

Les  eaux  de  ces  deux  dérivations  se  déversent  en  majeure 
partie  dans  les  bassins  des  usines,  dits  «  bassins  du  haut 
service  )>,  situés  au  point  culminant,  à  la  cote  385,  le  sol 
inférieur  des  usines  étant  à  la  cote  moyenne  de  356. 

Le  complément  des  dérivations  arrive  au  réservoir  de 
distribution  de  la  ville,  à  la  cote  397.  Ce  réservoir,  situé 
dans  la  cour  de  la  Verrerie,  habitation  de  M.  E.  Schneider, 
a  été  installé  dans  la  tour  conique  de  l'un  des  fours  de 
l'ancienne  cristallerie  du  Greusot  ^,  appelée  autrefois  Cristal' 
lerie  de  la  Reine,  parce  qu'elle  avait  été  fondée  sous  le 
patronage  de  Marie-Antoinette,  en  1787.  ^ 

La  proportion  d'eau  qui  arrive  dans  les  bassins  des 
usines  pourrait,  a  prioriy  paraître  bien  faible  eu  égard  à  la 
consommation  nécessaire  à  d'aussi  vastes  établissements 
métallurgiques,  si  Ton  ne  connaissait  les  conditions  de 
leur  alimentation. 

Les  eaux  circulant  dans  les  usines  sont  rejetées,  après 
usage,  dans  un  bassin,  dit  «  Étang  de  la  Forge  »,  où  elles 
se  refroidissent  et  laissent  déposer  les  résidus  dont  elles 
se  sont  souillées  dans  leur  parcours.  De  puissantes  pompes 
à  vapeur,  fonctionnant  nuit  et  jour,  remontent  ces  eaux 
dans  les  bassins  supérieurs  d'où  elles  sont  distribuées  à 
nouveau. 

Toute  l'eau  circulant  dans  l'usine  n'arrive  pas  au  bassin 
de  refroidissement,  une  certaine  proportion  étant  perdue 
par  vaporisation  et  par  infiltration  dans  le  sol. 

L'apport  des  dérivations  doit  donc  combler  ces  pertes,  en 
maintenant  un  niveau  constant  dans  les  bassins. 


1.  Cette  cristallerie  fut  éteinte  en  1833. 

2.  Les   deux  tours  des  fours  de  la    cristallerie   sont  encore  existantes;  la 
deuxième  a  été  aménagée  pour  servir  de  temple  an  coite  réformé. 
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L'extension  continuelle  des  imines  du  Creuset  nécessi- 
tant de  plus  en  plus  une  fourniture  d'eau  abondante  et 
régulière  pour  la  compensation,  il  y  avait  lieu  de  rectifier 
le  débit  du  Rançon  en  emmafï^asinant,  pendant  Thiver,  une 
partie  de  Teau  en  excédent  pour  la  restituer  au  moment 
des  grandes  chaleurs. 

L*étang  des  BaumeSi  dénommé  Ré$ervoir  du  MarUnêi^ 
a  été  créé  dans  ce  but. 

Cet  étang  ayant  été  établi  sur  les  principes  les  plus 
modernes  de  Thydraulique,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
publier  quelques  renseignements  généraux  sur  saconstruo- 
tiouy  renseignements  qu'il  m'a  été  permis  de  puiser  dans 
les  documents  officiels,  grftce  à  la  bienveillante  autorisa* 
tion  de  M.  Oény,  directeur  général  des  usines  de  MM.  Schnei- 
der et  C,  et  membre  à  vie  de  notre  Société.  Je  lui  adresse 
ici  l'expression  de  ma  profonde  reconnaissance. 

La  superficie  totale  de  cet  étang  est  de  10  hectares  et 
sa  capacité  maximum  de  500,000  m.c.  Ce  volume  d'eau 
sera  amplement  suffisant  pour  parer  A  toutes  les  éventua- 
lités et  assurer  au  Rançon  un  débit  normal  pendant  les 
deux  ou  trois  mois  que  peut  durer  la  pénurie  d'eau. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées  avait  tout  intérêt 
à  cette  création,  car  le  trop-plein  des  eaux  de  «  l'Étang  de 
la  Forge  »,  au  Creusot,  se  déversant  dans  le  réservoir  neuf 
de  Torcy  qui  alimente  le  canal  du  Centre,  c'est  en  somme, 
pour  le  canal,  un  apport  supplémentaire  qui  se  produira  au 
moment  où  le  service  des  écluses  est  le  plus  difficile  i 
assurer. 

Il  y  a  lieu  de  rappeler  ici  que  les  sources  du  Rançon 
avaient  été  captées  autrefois  dans  un  étang  situé  un  peu 
plus  en  amont,  en  vue  d'assurer  la  force  motrice  i  l'ancienne 
forge  des  Baumes  ;  la  chaussée  de  cet  étang  élait  placée  i 
peu  près  i  l'emplacement  de  la  route  d'Autun,  près  du  lieu 
dit  les  Oillots. 

Le  barrage  du  nouvel  étang  est  entièrement  construit 
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en  maçonnerie^;  il  a  120  mètres  de  longueur,  et  sa  forme 
longitudinale  est  incurvée  avec  extradossement  en  amont. 
Le  rayon  de  courbure  est  de  300  mètres  et  donne  une  flèche 
de  6  mètres  au  milieu. 

La  section  transversale  à  la  clef  est  donnée  à  la  planche  A 
ci-jointe. 

Le  niveau  de  l'eau  en  charge  est  à  13  mètres  au-dessus 
du  radier  de  Tétang,  et  la  hauteur  totale  du  massif  de 
maçonnerie,  encastrement  de  fondation  compris,  est  de 
18  mètres,  avec  une  épaisseur  de  15  mètres  au  pied  et  de 
4'°80  au  sommet. 

La  base  du  barrage,  qui  épouse  la  forme  de  la  cuvette 
transversale  du  lit  du  ruisseau,  est  très  solidement  encas- 
trée dans  les  roches  granulitiques  où  elle  pénètre  sur  une 
profondeur  de  3  à  4  mètres. 

En  dehors  de  cette  solidité  de  l'assise,  il  a  été  pris  des 
dispositions  spéciales  dans  la  construction  du  massif  pour 
arrêter  les  infiltrations  et  empêcher  que  les  eaux  ne  puis- 
sent y  acquérir  une  pression  susceptible  de  provoquer  des 
détériorations  internes  des  maçonneries,  détériorations  très 
lentes,  mais  qui,  on  Ta  trop  souvent  constaté,  hélas!  peu- 
vent avec  le  temps  occasionner  les  plus  terribles  désastres. 

En  section  transversale  (voir  pi.  Â),  la  construction  com- 
porte un  massif  de  barrage  proprement  dit  ABGD  qui,  i 
lui  seul,  serait  capable  de  résister  à  la  charge  maximum, 
mais,  pour  éviter  les  infiltrations  qui  pourraient  s*y  produire, 
il  a  été  protégé  par  un  contre-massif  ABEF,  qui  reçoit  l'ac- 
tion directe  de  la  poussée.  A  la  jonction  de  ces  deux  mas- 
sifs on  a  ménagé,  sur  toute  la  longueur  du  barrage,  vingt- 
huit  puits  verticaux,  de  2  mètres  de  diamètre,  réunis  en 
haut  par  une  galerie  longitudinale,  utilisée  pour  le  service 
des  vannages,  et  à  la  base  par  des  petits  conduits  tet  i\ 


1 .  Tous  les  blocs  de  roches  granulitiques  provenant  de  la  tranchée  de  fondation 
du  barrage  ont  été  utilisés  dans  la  construction  comme  pierre  mureuse. 
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Les  eaux  qui  pourront  s'infiltrer  à  travers  les  maçonne* 
ries  du  contre-massif  seront  arrêtées  par  ces  puits  où  elles 
tomberont  et  d'où  l'on  pourra  les  évacuer  par  un  tuyau  de 
décharge  s'embranchant  sur  les  deux  puits  du  centre.  On 
comprend  que,  par  suite  de  la  vidange  des  puits,  les  eaux 
ne  prendront  pas  de  pression  à  l'intérieur  des  maçonneries 
et  que  le  barrage  proprement  dit,  recevant  le  minimum 
d'infiltrations,  sera  dans  les  meilleures  conditions  de  con- 
servation. 

La  plate-forme  du  barrage  comporte  une  route  charretière 
de  2*60  de  largeur,  protégée  de  chaque  côté  par  un  parapet 
en  maçonnerie. 

Lorsque  l'étang  sera  en  charge,  les  eaux  fournies  par  les 
sources  s'écouleront  par  un  déchargeoir  latéral  qui  les 
ramènera  en  aval,  dans  le  lit  du  ruisseau.  Lorsque  par 
suite  de  pénurie  d'eau,  il  y  aura  lieu  de  puiser  sur  la  réserve 
de  l'étang,  le  soutirage  pourra  se  faire,  au  fur  et  i  mesure 
de  l'abaissement  du  niveau  de  l'eau,  par  deux  tuyaux  T  et  T', 
de  300  "/.  de  diamètre,  munis  de  crépines  et  situés  i  des 
niveaux  différents.  Ces  deux  tuyaux,  descendant  par  des 
puits  du  barrage,  viennent  aboutir  au  radier  de  décharge 
d'aval. 

La  vidange  complète  de  l'étang  se  fera  par  deux  bondes 
de  fond  V,  de  600  7/«  de  diamètre,  qui  sont  protégées  en 
amont  par  une  chambre  en  maçonnerie  grillagée,  destinée 
i  arrêter  les  boues  et  tous  les  objets  flottants  que  Teau 
pourrait  entraîner. 

A  l'aval  du  barrage,  tous  les  tuyaux  de  décharge  abou- 
tissent  a  un  caniveau  en  maçonnerie  ayant  pour  but  d'éviter 
les  affouillements. 

Le  niveau  du  déchargeoir  sera  i  la  cote  515;  les  prises 
d  eau  du  Pont-d'Ajou  étant  à  423,  la  charge  sur  le  réservoir^ 
ville  du  Creuset  est  de  26  mètres. 

Les  travaux  de  terrassements  de  l'étang  ont  été  com- 
mencés en  juillet  1902  et  la  pose  de  la  première  pierre  du 
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barrage  a  été  faite  par  M""*  E.  Schneider^  le  18  mai  1903. 
Le  barrage  est  entièrement  construit  aujourd'hui;  il  ne 
reste  plus  à  faire  que  quelques  travaux  accessoires  qui 
seront  achevés  dans  le  courant  de  1904,  ce  qui  permettra 
la  mise  en  charge  de  Tétang  à  l'automne  prochain. 

Les  eaux  du  Rançon  et  de  ses  dérivés  sont  excellentes 
pour  les  usages  domestiques,  et  Ton  ne  saurait  leur  imputer 
aucune  des  manifestations  épidémiques,  excessivement 
rares  toutefois,  qui  peuvent  affecter  la  ville  du  Creuset. 

En  été,  pendant  la  période  des  grandes  chaleurs,  leur 
température  ne  dépasse  pas  15  à  16  degrés;  ceci  tient  à 
ce  que  le  lit  du  Rançon  est  abrité,  sur  la  majeure  partie 
de  son  parcours,  par  une  haute  forêt  où  les  rayons  solaires 
pénètrent  difficilement,  ainsi  qu'à  la  profondeur  assez 
grande  des  canaux  de  dérivation  qui  se  trouvent  soustraits 
aux  influences  extérieures  de  la  température. 

Par  l'origine  même  de  leur  émergence  et  par  leur  circu- 
lation à  travers  et  sur  les  roches  éruptives,  ces  eaux,  qui 
ont  une  légère  tendance  à  Talcalinité,  contiennent  très  peu 
de  matières  salines  en  dissolution;  aussi  sont-elles  très 
appréciées  pour  les  lavages.  L'analyse  n'y  décèle  que  des 
traces  inappréciables  d'ammoniaque  et  elles  ne  contiennent 
que  0  gr.  003  de  matières  organiques  par  litre  ;  encore  ces 
matières  ont-elles  une  origine  végétale,  c'est-à-dire  la  plus 
inoffensive. 

Les  plus  grandes  précautions  sanitaires  ont  été  prises 
dans  la  création  de  cet  étang.  La  terre  végétale  a  été 
enlevée,  sur  O'^SO  à  i"*  de  profondeur,  jusqu'à  un  niveau 
supérieur  à  celui  des  hautes  eaux,  afln  de  faire  disparaître 
l'humus  superficiel,  avec  son  cortège  de  bactéries,  qui 
aurait  pu  contaminer  les  eaux  au  moment  de  la  mise  en 
charge. 
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Aperçu  pétrographique  sur  les  roches  qui 
constiluent  le  lit  du  Rançon. 

Le  Rançon  doit  aujourd'hui  être  considéré  comme  un 
ruisseau  de  peu  d'importance  qui,  malgré  les  écarts  de 
débit  signalés  plus  haut,  ne  prend  jamais  Tallure  torren- 
tielle, parce  que  ses  deux  rives  sont  couvertes  par  des 
forêts  de  haute  futaie  sous  lesquelles  le  sol  arable,  qui  a 
une  épaisseur  de  0°*50  à  2°*,  présente  une  puissance 
d'absorption  suffisante  pour  servir  de  modérateur  au  ruis- 
sellement intense  qui  accompagne  les  pluies  d'orages. 

La  gorge  profonde  où  coule  le  Rançon,  malgré  la  grande 
cohésion  des  roches  dont  elle  est  formée,  semble  avoir  été 
creusée  par  Térosion  dans  le  massif  granuli tique. 

L'ablation  parait  surtout  indiscutable  quand  on  considère 
que  la  couverture  d'arkoses  triasiques  qui  surmonte  le  pla- 
teau s'arrête  brusquement  et  semble  avoir  été  coupée  le 
long  des  crêtes  de  la  vallée  d'écoulement. 

Cependant  certaines  considérations  pétrographiques  per- 
mettent de  supposer  que  ce  ne  sont  pas  les  seules  actions 
érosives  qui  ont  contribué  au  creusement  du  lit,  car  les 
'  roches  des  deux  rives  présentent  dans  leur  structure  des 
différences  assez  caractéristiques,  permettant  de  leur  attri- 
buer des  âges  différents.  L'origine  de  la  dépression  appar- 
tiendrait alors  à  la  tectonique  et  résulterait  de  deux  pous- 
sées éruptives  distinctes  ayant  au  moins  ébauché  un  syn- 
clinal facilitant  l'écoulement  des  eaux  souterraines,  qui 
attaquèrent  les  terrains  de  couverture  par  en  dessous  et 
provoquèrent  des  affaissements  superficiels  qui  ont  com- 
mencé le  lit  du  ruisseau. 

A  ce  point  de  vue,  la  tranchée  transversale  exécutée  par 
l'implantation  de  la  chaussée  de  l'étang  ne  pouvait  être 
que  très  instructive,  car  elle  pénètre  dans  le  rocher  juste 
en  un  poinl  où  les  enclaves  gneissiques  accusent  nettement 
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le  mécanisme  de  soulèvement  et  de  pénétration  de  la  gra- 
nulite.  Le  gneiss  normal,  en  effet,  s'y  rencontre,  très 
redressé  et  contourné,  confinant  parfois  à  la  granulite  ou, 
le  plus  souvent,  s'y  reliant  insensiblement  par  tous  ses 
stades  métamorphiques,  depuis  le  gneiss  granulitique 
jusqu'à  la  granulite  gneissique. 

Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  les  roches  ont  plutôt 
tendance  à  la  structure  gneissique,  toutefois  la  tranchée 
recoupe  un  filon  de  pegmatite  bien  caractérisée,  à  grands 
cristaux  de  tourmaline  noire  très  friable.  Sur  la  rive  droite, 
au  contraire,  les  roches  sont  plus  compactes,  à  petits  élé- 
ments et  appartiennent  exclusivement  à  la  granulite. 

Cette  différence  de  structure  des  roches  sur  les  deux 
rives  concorde,  du  reste,  avec  les  constatations  que  j'avais 
pu  faire  à  une  époque  antérieure. 

Le  projet  de  création  d'un  étang  régulateur  du  Rançon 
a  été  conçu  il  y  a  déjà  quelques  années,  mais,  dans  la 
première  étude,  le  barrage  devait  se  construire  en  aval  de 
la  chaussée  de  l'étang  actuel,  en  un  point  plus  rapproché 
du  Pont-d'Ajou. 

Des  fouilles  avaient  été  faites  sur  les  flancs  du  ravin 
pour  reconnaître  l'allure  des  roches  du  substratum,  et  il 
était  facile  d'en  étudier  la  structure  dans  ces  coupes 
fraîches. 

Les  fouilles  consistaient  en  huit  puits,  dont  trois  sur 
la  rive  droite  du  ruisseau  et  cinq  sur  la  rive  gauche  moins 
redressée  que  la  rive  droite.  Ces  puits,  profonds  de  4  à 
5  mètres  et  d'un  diamètre  de  2'°50  à  S*",  étaient  échelonnés 
sur  les  pentes  suivant  une  ligne  transversale  qui  corres- 
pondait à  peu  près  à  la  longueur  du  barrage  projeté. 

Les  déblais  des  puits  avaient  été  rejetés  autour  des  ori- 
fices et  leur  examen,  ainsi  que  les  conditions  de  gisement 
des  roches,  m'avait  déjà  permis  de  constater  que  les  deux 
versants  de  la  vallée  étaient  constitués  par  des  roches  de 
texture  différente. 
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Celles  de  la  rive  droite,  de  couleur  claire  gria-jaunâtre, 
sont  à  grain  fin  et  très  compactes  ;  elles  sont  traversées  par 
quelques  veinules  minces  de  quartz  grisAtre  et  sillonnées 
d'innombrables  cristaux  aciculaires  de  tourmaline  tendant 
i  l'orientation.  Les  débris  des  trois  puits  de  ce  versant 
étaient  absolument  identiques  et  ne  montraient  aucun 
exemple  de  structure  pegmatoide.  Des  débris  de  cristaux 
de  quartz  et  de  cristaux  d'orthose,  avec  quelques  rares 
lamelles  de  mica  noir,  sont  recimentés  par  un  magma  cris- 
tallin d'orthose,  de  petits  cristaux  de  quartz  et  de  mica 
blanc  assez  abondant.  Les  débris  de  cristaux  anciens  d'or- 
those  ont  subi  une  action  métamorphique  assez  profondci 
car  ils  sont  très  corrodés  et  kaolinisés  dans  leurs  cassures. 

Les  roches  de  la  rive  gauche  présentent  un  tout  autre 
aspect.  De  couleur  grisAtre,  i  grain  plus  développé,  elles 
sont  beaucoup  moins  résistantes  que  les  premières  et  se 
transforment  plus  facilement  en  arènes,  tout  au  moins 
dans  la  région  superficielle.  Le  quartz  s'y  présente  en  gros 
débris  arrondis,  ou  de  forme  irrégulière,  moulés  sur  les 
cristaux  d'orthose  qui  forment  le  fond  de  la  consolidation 
et  sont  parsemés  de  nombreux  débris  de  mica  noir.  On  y 
rencontre  quelques  cristaux  de  quartz  bien  définis  et  des 
lamelles  de  mica  blanc  irrégulièrement  disséminées. 

Dana  le  troisième  puits  de  cette  rive,  un  filonnet  de 
nature  pegmatoide,  intimement  soudé  i  la  roche,  montre, 
outre  de  grandes  lames  de  mica  blanc  et  de  rares  cristaux 
de  tourmaline,  des  parties  onctueuses,  de  teinte  verdAtre, 
qui  ne  sont  que  le  résultat  d'une  altération  profonde  de 
l'orthose  qui  semble  passer  au  gore.  Ce  mode  d'altération 
des  roches  feldspathiques  se  rencontre,  du  reste,  très  fré- 
quemment dans  notre  région,  et  on  le  retrouve  abondam- 
ment dans  les  roches  provenant  du  tunnel  du  chemin  de 
fer  P.-L.-M.,  au  Creuset. 

Si  l'on  rapproche  la  présence  de  ce  filonnet  de  pegma- 
tite  de  celui  trouvé  sur  la  même  rive,  dans  la  tranchée  de 
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l'étang,  on  en  conclut  que  Tun  et  l'autre  doivent  appar- 
tenir à  ua  filon  unique,  parallèle  à  la  dépression  qu'il  suit 
à  mi-côte,  et  qui  a  dû  pénétrer  dans  la  masse  primitive  par 
une  zone  de  moindre  résistance  ou  plutôt  par  une  frac- 
ture. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  si  les  roches  de  la 
rive  droite  appartiennent  sans  aucun  doute  à  la  granulite, 
celles  de  la  rive  gauche,  bien  qu'elles  aient  subi  l'influence 
des  injections  granulitiques,  se  rapprocheraient  davantage 
de  la  texture  granitique  et  sont  incontestablement  plus 
anciennes. 

L'examen  des  conditions  de  gisement  de  la  roche  au 
fond  des  puits  d'étude  confirme  du  reste  cette  opinion. 

Dans  les  trois  puits  de  la  rive  droite,  la  couche  arable 
superficielle  varie  de  O^'bO  à  1"  d'épaisseur;  à  partir  de 
cette  couche,  la  roche  est  très  disloquée  et  montre  une 
disjonction  très  prononcée,  en  blocs  plus  ou  moins  volu- 
mineux séparés  par  des  cavités  et  par  des  joints  terreux 
de  plusieurs  centimètres  d'épaisseur,  ce  qui  donne  l'impres- 
sion de  blocs  en  remblai.  La  roche  de  fond  des  puits  est 
mieux  soudée  et  ne  présente  que  quelques  fissures  sans 
joints  terreux. 

Dans  les  trois  puits  supérieurs  de  la  rive  gauche  ^,  aus- 
sitôt après  la  couche  de  terre  arable,  qui  atteint  ici  jusqu'à 
2  mètres  d'épaisseur  grâce  à  la  désagrégation  plus  facile  de 
la  roche,  le  phénomène  de  disjonction  est  presque  nul  et 
l'on  rencontre  de  suite  le  rocher  homogène. 

Le  phénomène  de  disjonction  est  très  fréquent  à  la  partie 
superficielle  des  roches  de  la  série  des  granulites  et  des 
microgranulites,  tandis  qu'il  est  plus  rare  et  surtout  beau- 
coup moins  prononcé  dans  les  roches  granitiques. 

Cette  disjonction  permet  de  définir  l'origine  des  accumu- 

1.  lorsque  j'ai  visité  cette  région,  lea  deux  puits  inférieurs  de  ia  rive  gauche 
étaient  à  moitié  remplis  d'eau  par  les  infiltrations  et  ne  permettaient  pas  l'exameo 
du  gisement  de  fond. 
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lations  de  blocs  que  l'on  trouve  de  chaque  côté  du  ruis- 
seau en  arrivant  vers  le  Pont-d'Âjou.  Ces  amas  résultent 
simplement  d'un  affouillement  par  les  eaux  qui  ont  enlevé 
les  terres  et  laissé  à  nu  les  rochers  qu'elles  étaient  impuis- 
santes à  déplacer,  et  si  quelques  blocs  ont  pu  descendre  de 
plus  haut,  en  glissant  avec  les  terres,  pour  venir  s'entasser 
sur  les  premiers,  ceux  de  la  base  sont  très  probablement 
en  place.  Il  est  du  reste  facile  de  constater  que,  bien  que 
très  corrodés  à  la  surface  par  les  agents  atmosphériques, 
les  blocs  présentent  encore  des  arêtes  assez  nettes  et 
semblent  entassés  dans  les  mêmes  conditions  que  celles 
observées  dans  les  puits  de  la  rive  droite. 

Telles  sont  les  considérations  qui  m'ont  engagé  à  dire 
plus  haut  que  la  vallée  d'écoulement  du  Rançon  avait  été 
préparée  par  les  mouvements  orogéniques  et  que  l'érosion 
n'avait  fait  que  l'accentuer. 

* 

La  métallurg^le  an  plateau  d'Antully,  au  dix-septième 

et  au  dlx-hultlème  siècle. 

Si  les  noms  de  Martinet  et  de  Vievuv  fourneau  laissés  à 
l'emplacement  où  Ton  vient  de  construire  la  chaussée  du 
nouvel  étang  des  Baumes  ne  justifiaient  pas  suffisamment 
l'existence  d'une  forge  ancienne,  les  accumulations  de 
scories  de  forge  et  de  laitiers  de  hauts  fourneaux  que  l'on 
y  retrouve  ne  laisseraient  aucun  doute  sur  la  présence 
d'une  industrie  métallurgique  à  une  époque  antérieure. 

La  forge  des  Baumes  ^  n'a  pas  été,  du  reste,  une  excep- 
tion dans  la  région  avant  la  création  des  usines  du  Greusot 


1.  Dans  une  notice  sur  la  Criêtallerie  du  CreuBot  (Mém.  de  la  Soo.  Éduenne, 
t.  XXII,  nouvelle  série),  M.  Courtois,  parlant  de  la  forge  des  Baumes,  disait 
qu'elle  était  connue  sous  le  nom  de  Forge  de  la  M&gdeleine.  Il  y  a  très  probable- 
ment confusion*  car  l'usine  de  la  Magdeleine  était  celle  existant  à.  Saint-Emiland. 
Ces  deux  usines  étaient,  à  la  Révolution,  sous  la  direction  du  citoyen  L.  Olinet 
qui  pouvait  s'intituler  :  Directeur  de  Vu$ine  de  U  Magdeleine ^  tout  en  datant  sa 
correspondance  de  l'usine  des  Baumes. 
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et,  pour  ne  parler  que  de  nos  environs  directs,  nous  retrou- 
volfis  dans  la  nomenclature  des  noms  de  localités  d'assez 
nombreuses  expressions  telles  que  :  le  Fourneau,  la  Forge, 
le  Martinet,  le  Patouillet,  etc.,  qui  sont  d'autant  plus  carac- 
téristiques qu'elles  sont,  le  plus  souvent,  corroborées  par 
la  présence  de  nombreux  débris  résultant  d'opérations 
métallurgiques. 

Dans  la  région  Nord  du  Creuset,  c'est-i-dire  dans  la  con- 
trée du  plateau  d'Ântully,  nous  rencontrons  plusieurs 
témoins  de  l'industrie  métallurgique.  C'est  d'abord  le  four- 
neau et  la  forge  des  Baumes,  puis  la  forge  de  Mesvrin  sur 
la  commune  de  Saint-Sernin-du-Bois,  le  fourneau  et  la 
forge  de  Bouvier,  le  fourneau  de  Ghampiteau,  ces  deux 
dernières  sur  la  commune  de  Saint-Firmin,  enfin  la  fon- 
derie de  la  Magdeleine^,  à  Saint-Émiland.  Cette  dernière 
usine,  plus  importante  que  les  précédentes,  était  installée 
sous  la  chaussée  de  l'étang  de  Saint-Émiland  ;  à  la  Révo- 
lution elle  était  sous  la  direction  du  citoyen  L.  Olinet  et 
comprenait  un  haut  fourneau  et  une  fonderie  de  fonte  et  de 
bronze  ;  elle  livra  beaucoup  de  bouches  à  feu  et  un  maté- 
riel d'artillerie  important  aux  armées.  ^ 

Il  est  probable  que  l'usine  de  la  Magdeleine  était  un  peu 
moins  ancienne  que  celles  des  Baumes  et  de  Ghampiteau 
et  qu'elle  a  été  construite  peu  avant  la  Révolution  ;  toutefois 
je  n'ai  pu  retrouver  sur  son  existence  d'autres  documents 
que  ceux  publiés  dans  le  dixième  Bulletin  (2*  partie)  de 
notre  Société.  J'y  renverrai  le  lecteur  pour  plus  amples 
détails. 

Dans  la  contrée  Est,  existaient  le  fourneau  et  la  forge 
d'Écuisses,  près  de  la  chaussée  de  l'étang  de  Longpendu, 
et,  plus  loin  encore,  dans  la  direction  du  Sud-Est,  le  four- 


1.  Probablement  du  nom  des  La  Magdeleine  de  Ragny,  seigneurs  d'Épiry,  qui 
l'avaient  établie  sur  leurs  terres. 

3.  Cette  usine  a  été  transférée  en  prairial  an  III,  &  l'anoienne  abbaye  de  Saint* 
Martin  d'Autun. 
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neau  du  Montet,  sur  la  commune  de  Palinges,  qui,  pendant 
six  années,  alimenta  en  fonte  la  forge  de  Mesvrin. 

A  rOuest,  il  y  avait  un  fourneau  et  une  forge  à  Cronat- 
sur-Loire.  Enfin,  on  retrouve,  dans  la  région  du  Sud,  de 
nombreux  exemples  d'anciennes  forges  dont  quelques-unes 
ont  subsisté  jusque  vers  la  seconde  moitié  du  siècle  der- 
nier, et  qui  se  sont  condensées  dans  les  usines  de  MM.  Gam- 
pionnet,  à  Oueugnon. 

Pour  la  grande  partie,  ces  usines  n'étaient  pas  toujours 
avantagées  par  leur  situation  topographique.  Si  la  force 
hydraulique,  qui  était  alors  la  seule  employée,  ne  faisait 
pas  trop  défaut,  si  le  combustible  était  abondant  et  au  plus 
bas  prix  par  suite  de  la  proximité  de  grandes  forêts,  il  n'en 
était  pas  toujours  de  même  pour  les  minerais.  Beaucoup 
d'entre  elles,  notamment  celles  de  la  région  du  plateau 
d'Ântully,  traitaient  des  minerais  peu  avantageux,  dont  la 
nature  et  la  proportion  des  gangues  à  fondre  diminuaient 
très  sensiblement  les  avantages  du  combustible  à  bon 
marché,  par  la  grande  quantité  que  nécessitait  l'élaboration 
du  métal. 

D'autre  part,  à  une  époque  où  les  chemins  de  fer  n'étaient 
pas  encore  venus  développer  l'activité  commerciale,  ces 
usines,  situées  en  dehors  de  voies  de  communication  éco- 
nomiques comme  celles  des  cours  d'eau  navigables,  n'avaient 
pas  de  débouchés  faciles  pour  l'écoulement  de  leurs  produits, 
ce  qui  détruisait  une  grande  partie  de  leurs  moyens  de 
concurrence  sur  les  marchés  éloignés. 

Le  grand  projet  de  réunion  des  deux  mers  par  la  Bour- 
gogne, si  souvent  repris  et  si  souvent  abandonné  depuis 
François  P*^,  apportait  bien  de  temps  en  temps  l'espoir  de 
jours  meilleurs,  mais  il  n'y  avait  pas  là  une  justification 
suffisante  de  la  persévérance  des  maîtres  de  forges,  après 
les  ruines  successives  qui  s'accumulaient  sur  ces  petites 
usines  isolées,  dans  une  région  aussi  peu  privilégiée. 

Dans  leur  obstination  à  continuer  une  œuvre  toute  d'em- 
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pirisme,  et  que  tout  concourait  à  détruire,  n'étaient-ils 
pas  guidés  par  une  sorte  de  prescience  leur  faisant  entre- 
voir les  grandes  découvertes  qui  devaient  bientôt  révolu- 
tionner la  métallurgie  et  lui  imprimer  cette  marche  pro- 
gressive et  ininterrompue  jusqu'à  aujourd'hui,  qui  a  tant 
contribué  au  développement  intellectuel  et  à  la  richesse  des 
nations  civilisées? 

Envisagés  à  ce  point  de  vue,  les  premiers  essais  métal- 
lurgiques de  notre  région  sont  dignes  d'attirer  notre  atten- 
tion, car  cette  œuvre,  toute  de  tâtonnements,  semble  avoir 
été  une  œuvre  de  déblaiement  destinée  à  préparer  la  voie 
d'où  devait  surgir  notre  grande  usine  métallurgique  du 
Greusot. 

Ne  soyons  donc  pas  ingrats  envers  nos  devanciers  et  ne 
perdons  pas  de  vue  le  rôle  de  ces  modestes  praticiens,  sans 
lesquels  beaucoup  de  découvertes  auraient  pu  rester  sté- 
riles. 

Saluons  les  humbles  maîtres  de  forges  de  la  région 
d'Antully  et  rendons  honneur  aux  précurseurs  du  Creuset  ! 

La  forge  des  Baumes,  ainsi  du  reste  que  toutes  celles 
de  la  région,  n'a  pas  une  origine  très  ancienne  et,  d'après 
des  documents  historiques  que  nous  retrouvons  dans  Gour- 
tépée  ^,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Ëduenne^,  et  dans 
Touvrage  de  M.  Sebille,  sur  le  Prieuré  de  SaintSemin'diP- 
Bois,  ^,  toutes  ces  forges  appartiennent  au  dix-septième  et 
au  dix-huitième  siècles. 

La  proximité  de  la  voie  dallée  et  les  nombreux  objets 
d'origine  romaine  rencontrés  en  ces  lieux  auraient  pu 
laisser  supposer  que  les  Romains  y  avaient  déjà  tenté 
quelques  essais  métallurgiques,  mais  toute  supposition  à 
cet  égard  doit  être  écartée. 


1.  Gonrtépée,  Deêcription  du  duché  de  Bourgogne,  2*  édition,  1848. 

2.  Mémoires  de  la  Société  Edaenne,  nouvelle  série,  t.  V,  p.  SI2,  313. 
8.  Le  I>riêuré  d»  Saint-Sermn-du-fioie,  par  M.  l'abbé  Sebille,  1882. 
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La  composition  chimique  des  laitiers  et  scories  retrou- 
vés ne  laisse  aucun  doute  sur  les  procédés  métallugiques 
dans  lesquels  ils  ont  été  élaborés  et  classe  ces  usines  à 
une  époque  postérieure  à  la  connaissance  de  la  fonte.  Or, 
la  fonte  ne  fut  découverte,  en  Angleterre,  que  vers  le 
quinzième  siècle,  et  ce  n'est  guère  que  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  que  sa  fabrication  prit  cours  en  France. 

Avant,  depuis  les  époques  les  plus  reculées,  le  fer  et 
l'acier  s'obtenaient  par  extraction  directe  des  minerais,  et 
bien  peu  de  minerais  pouvaient  être  employés  avantageu- 
sement à  cette  fabrication.  Par  leur  nature,  les  minerais 
d'AntuUy  ne  pouvaient  se  prêter  à  une  méthode  directe, 
et  les  fondeurs  romains,  qui  devaient  se  connaître  en  mine- 
rais, n'auraient  pu  songer  à  établir  leurs  foyers  dans  cette 
région,  malgré  l'abondance  du  combustible. 

Les  péripéties  qui  ont  marqué  les  diverses  étapes  des 
usines  de  notre  région  ont  été  suffisamment  décrites  par 
M.  l'abbé  Sebille  ^,  et  il  est  inutile  d'en  reparler  ici.  Toute- 
fois il  est  regrettable  que  les  documents,  très  rares  il  est 
vrai,  publiés  jusqu'alors  soient  absolument  muets  sur  les 
procédés  métallurgiques  mis  en  œuvre.  Il  eût  été  très 
intéressant  cependant,  tant  au  point  de  vue  de  Fhistoire 
locale  que  de  l'histoire  de  la  métallurgie,  de  faire  quelques 
recherches  à  ce  sujet,  tout  au  moins  pour  savoir  si  les 
revers  successifs  qui  semblent  avoir  accablé  ces  usines 
résultaient  de  conditions  indépendantes  de  leur  constitu- 
tion, ou  s'ils  étaient  attribuables  à  l'application  de  méthodes 
démodées,  ne  répondant  plus  aux  besoins  de  l'époque  et 
ne  permettant  pas  de  lutter  avantageusement  avec  d'autres 
usines  mieux  outillées. 

M'autorisant  de  quelques  connaissances  métallurgiques, 
j'espère,  en  tirant  certaines  déductions  des  documents 
publiés,  en  y  joignant  quelques  documents  nouveaux  et  en 

1.  OuTrage  cité. 
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établissant  des  comparaisons  avec  d'autres  usines  mieux 
connues  de  l'époque,  j'espère,  dis*je,  pouvoir  reconstituer 
quelques  données  générales  sur  la  composition  et  le  mode 
de  fonctionnement  de  ces  usines. 

Il  existe  aux  Baumes  deux  crassiers  absolument  distincts  : 
Tun  près  de  la  chaussée  du  nouvel  étang,  au  lieu  dit  le 
Vieux  Fourneau;  Tautre,  plus  haut,  près  de  remplacement 
où  se  trouvait  la  chaussée  de  Tancien  étang.  La  présence 
de  ces  deux  crassiers  résulte  évidemment  d'un  déplacement 
de  la  forge,  et  les  documents  publiés  par  la  Société 
Éduenne  et  par  M.  Tabbé  Sebille  permettent  de  rétablir  à 
peu  près  la  date  du  déplacement. 

Une  forge  et  un  fourneau  avaient  été  établis  en  1654) 
par  Blaize  Chirat,  maître  de  forges  à  Saint-Sernin-du-Bois, 
mais  cette  usine  a  dû  être  éteinte  vers  1750,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  lettre  écrite  le  30  juin  1771,  à  l'intendant  de 
Montjeu  par  Jobert,  maître  de  forges  de  l'abbé  de  Fénelon  :  ^ 

«  J'apprends  une  nouvelle  qui  va  peut-être  rendre  notre 
»  affaire  difficile,  que  le  retard  nous  aura  occasionné.  M.  de 
»  Chaly  fils  vient  de  s^arranger  avec  son  père  pour  la  forge 
»  des  Baumes,  et  qui  va  tout  mettre  en  œuvre  pour  la 
»  rétablir 

»  Son  fourneau  est  pour  ainsi  dire  dans  le  même  cas,  y 
»  ayant  plus  de  vingt  années  qu'il  n'a  rien  fait;  ne  le  lais- 
»  sons  donc  pas  commencer  avant  nous » 

Cette  forge  a  certainement  été  remise  à  feu  après  1771, 
car  on  la  retrouve  sous  la  Révolution.^ 

La  première  installation  avait  été  faite  vers  la  chaussée 
de  l'ancien  étang  des  Baumes  et  n'a  laissé  d'autres  traces 
que  son  crassier,  tandis  que  la  plus  récente,  celle  qui  nous 
a  laissé  les  noms  de  localités  le  Vieux  Fourneau  et  le  Martinet^ 
devait  être  celle  dont  on  a  retrouvé  les  fondations  dans  les 


1.  M.  l'abbé  Sebille,  ourrage  cité. 

2.  Elle  a  dû  marcher  jusque  vers  1810. 
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travaux  de  terrassement  du  nouvel  étang.  Les  obus  en 
fonte  cylindriques,  ainsi  que  leur  moule,  retrouvés  dans 
les  fouilles,  montrent  du  reste  une  fabrication  très  soignée 
qui  ne  peut  appartenir  qu'à  la  deuxième  période. 

On  ne  possède  aucun  document  sur  l'importance  de  la 
forge  des  Baumes,  mais  elle  devait,  à  quelques  dimensions 
près,  être  construite  et  outillée  dans  les  mêmes  conditions 
que  ses  voisines,  et  l'inventaire  de  la  forge  de  Bouvier, 
fait  en  1776,  par  Tabbé  de  Fénelon,  peut  nous  fournir  à  ce 
sujet  des  indications  très  précises  :  ^ 

«  Le  fourneau  de  Bouvier  était  assorti  d'une  paire  de 
»  soufflets,  outils,  ustensiles,  bâtiments  adjacents,  halle  à 
»  charbon  de  bois  et  boccards.  La  forge  était  montée  de 
»  deux  feux,  de  marteau,  enclume,  tacque,  deux  paires  de 
»  soufflets,  outils,  ustensiles,  etc » 

Ces  rares  documents  parvenus  jusqu'à  nous  permettent 
de  constater  que  ces  petites  usines  étaient  au  courant  des 
progrès  métallurgiques  de  l'époque,  et  il  est  possible,  en 
tirant  quelques  indications  des  anciens  traités  de  métal- 
lurgie, de  reconstituer  sommairement  les  données  relatives 
aux  dimensions  principales  des  appareils,  à  leur  mode  de 
construction  et  à  leur  roulement. 

Haut  Fourneau.  — Le  haut  fourneau  devait  déjà  avoir  une 
certaine  importance,  et  les  démarches  de  Jobert  pour  ins- 
taller à  Ghampiteau  le  fourneau  destiné  à  l'alimentation  de 
la  forge  de  Mesvrin,  au  lieu  de  le  construire  à  Bouvier, 
comme  le  désirait  l'abbé  de  Fénelon,  en  sont  un  excellent 
témoignage. 

Écrivant  à  M*"*  de  Saint-Fargeau  et  au  président  du 
conseil  d'État,  pour  solliciter  l'autorisation  de  réédifier 
l'ancien  fourneau,  a  qu'il  venait  de  découvrir  sous  Tétang 
de  Ghampiteau,  »  Jobert  insiste  sur  l'économie  qui  devait 

1.  Oairage  cité. 
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résulter  de  l'existence  des  murs  de  l'ancienne  tour  du  four- 
neau, ce  qui  suppose  une  construction  assez  coûteuse,  par- 
tant de  grandes  dimensions.  Il  est  très  probable,  comme  on 
le  sait  pour  d'autres  usines  mieux  connues»  que  cette  tour, 
carrée,  avait  7  à  8  mètres  de  hauteur  avec  une  dimension 
extérieure  de  6  à  7  mètres  de  côté. 

La  construction  devait  être  en  grès  de  la  région  ;  quant  à 
l'intérieur,  dont  la  section  était  également  de  forme  carrée, 
il  est  probable  que  le  creuset  seul  était  tout  ou  partie  cons- 
truit en  grès  très  siliceux  et  que  la  cuve  était  faite  en  terre 
réfractaire  damée,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  dans  nombre 
d'usines.  L'inventaire  du  patrimoine  de  Tabbé  de  Fénelon, 
lors  de  la  reprise  de  la  forge  de  Mesvrin  par  une  société 
fondée  sous  le  patronage  royal,  en  1785,  nous  apprend  qu'il 
y  avait  au  fourneau  de  Bouvier,  avec  divers  bâtiments  ou 
halles,  «  deux  retranchements  ou  places  pour  mettre  à  cou- 
vert les  mines,  castines  ou  herbues.  » 

Or,  on  appelait  herbue  une  terre  siliceuse  employée  en 
pisé  pour  les  constructions  réfractaires.  Cette  herbue  s'em- 
ployait pour  le  bouchage  de  la  coulée  et  pour  les  répara- 
tions du  creuset,  mais  il  est  très  vraisemblable  qu'elle 
était  également  utilisée  dans  la  construction  de  la  cuve 
intérieure,  car  la  confection  d'un  pisé  était  moins  onéreuse 
que  celle  d'un  appareillage  de  grès  assez  compliqué,  les 
grès  étant  du  reste  trop  peu  homogènes  pour  bien  se  com- 
porter sous  l'action  soutenue  d'une  haute  température. 

La  disposition  de  la  soufflerie  était  à  peu  près  identique 
dans  toutes  les  usines  à  fonte,  et  l'on  en  trouve  la  des- 
cription dans  les  Transactions  philosophiques  de  1676.  ^ 

«  Derrière  le  fourneau  sont  placés  deux  énormes  souf- 
»  flets^  dont  les  buses  se  rencontrent  dans  une  petite 
»  ouverture  voisine  de  la  sole.  Ils  sont  comprimés  par  des 


i.  Tome  XI,  page  931. 

t.  On  a  vu  que  l'inventaire  du  fourneau  de  Bouvier  comporte  deux  louflOeta. 
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»  cames  placées  sur  Taxe  d'une  très  grande  roue  que  Teau 
»  fait  tourner  comme  celle  d'un  moulin.  Dès  que  ces  cames 
»  se  dégagent,  les  soufflets  sont  relevés  par  des  contrepoids 
»  qui  les  font  mouvoir  alternativement;  Tun  donne  le 
»  vent  tandis  que  l'autre  s'élève.  » 

Au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  les  fourneaux 
au  bois,  alimentés  par  des  soufflets,  avaient  en  général 
une  production  de  sept  à  huit  tonnes  de  fonte  par  semaine, 
mais,  eu  égard  à  la  nature  des  minerais  du  plateau  d'An- 
tuUy,  il  est  très  probable  que  ses  fourneaux  ne  produisaient 
guère  plus  de  sept  tonnes,  soit  une  tonne  par  jour. 

Selon  la  nature  des  minerais  traités,  la  consommation 
de  combustible  oscillait  entre  7  et  8  m.  c.  de  charbon  de 
bois  provenant  de  bois  lourds  comme  le  chêne,  le  hêtre 
et  le  bouleau,  ce  qui  était  le  cas  des  installations  d'Antully. 
Ce  charbon  pesant  en  moyenne  220  kilos  le  mètre  cube, 
la  consommation  variait  donc  de  1,540  kilos  à  1,680  kilos 
par  tonne  de  fonte.  Les  fourneaux  du  plateau  devaient  se 
rapprocher  du  maximum  de  dépense. 

M.  l'abbé  Sebille^  donne  une  consommation  totale  de 
14  m.  c.  de  charbon  de  bois  pour  la  production  d'une  tonne 
de  fer  fini,  soit  3,080  kilos.  Ce  chiffre  est  trop  faible  et 
résulte  d'un  renseignement  erroné,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
puisé  dans  des  documents  relatifs  à  des  fourneaux  beaucoup 
plus  modernes. 

La  consommation  de  combustible  nécessaire  pourtrans-* 
former  la  fonte  en  fer,  au  foyer  d'affinage,  n'est  pas  infé- 
rieure à  1,400  kilos  par  tonne  de  fer,  et  il  resterait  1,680 
kilos  pour  le  haut  fourneau.  Or,  une  tonne  de  fer  fini  pro- 
venait de  1,400  kilos  de  fonte  environ,  et,  dans  ces  condi- 
tions, la  consommation  de  combustible  au  haut  fourneau 
aurait  été  seulement  de  1,200  kilos  par  tonne  de  fonte,  ce 
qui    est   absolument  impossible  pour  des  fourneaux  de 

1.  Ouvrage  cité. 
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faible  volume  soufflés  à  très  faible  pression  avec  de  Tair 
froid. 

La  durée  de  la  campagne  d'un  haut  fourneau  était  à 
peu  près  d'une  année,  après  quoi  il  fallait  le  mettre  hors 
feu  et  reconstruire  l'intérieur  pour  reprendre  une  nouvelle 
campagne. 

Forge.  —  Le  procédé  d'affinage  de  la  fonte  usité  dans  nos 
contrées  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècle,  appar- 
tenait généralement  à  la  méthode  comtoise,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  avait  eu  son  origine  dans  la  Franche-Comté, 
ou  plutôt  à  une  méthode  dérivée,  dite  méthode  bourgui- 
gnonne, qui  n'était  en  somme  que  la  inéthode  comtoise 
pratiquée  dans  un  foyer  de  dimensions  plus  restreintes. 

Cette  méthode  se  pratiquait  avec  un  seul  foyer  où  se  fai- 
saient, en  même  temps,  l'affinage  de  la  fonte  et  le  réchauf- 
fage des  loupes  pour  le  martelage. 

Il  est  assez  étonnant  que  ce  ne  soit  pas  l'une  ou  l'autre 
de  ces  méthodes  que  l'on  retrouve  en  pratique  dans  les 
usines  du  plateau,  comme  on  aurait  pu  le  supposer  a  priori, 

La  description  des  forges  de  Bouvier  et  de  Mesvrin, 
telle  qu'elle  résulte  des  inventaires  successifs  de  ces  usines, 
ne  saurait  laisser  aucun  doute  au  sujet  du  procédé  de 
fabrication.  Il  y  est  indiqué  très  nettement  que  ces  forges 
étaient  montées  de  deux  feux  et  d'un  seul  marteau  et,  si 
ces  deux  feux  eussent  été  deux  foyers  d'affinage,  un  seul 
fourneau  n'aurait  pu  alimenter  deux  forges,  comme  cela 
avait  lieu  pour  le  fourneau  de  Bouvier. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  la  méthode  qui 
était  pratiquée  à  ces  mêmes  époques,  dans  le  pays  de 
Galles  du  Sud. 

Les  deux  feux  étaient  de  nature  différente,  l'un  s'appelait 
affinerie  et  servait  à  l'affinage  de  la  fonte  pour  sa  transfor- 
mation en  fer  ;  l'autre  portait  le  nom  de  chaufferie  et  était 
utilisé  pour  réchauffer  les  barres  soumises  au  martelage. 
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Les  deux  feux  consistaient  en  foyers  découverts  munis  à 
l'arrière  d'un  soufflet  analogue  à  ceux  du  haut  fourneau, 
mais  de  dimensions  plus  restreintes . 

Ce  système  de  forge,  bien  que  très  usité  en  Angleterre, 
ne  devait  pas  cependant  avoir  une  origine  anglaise,  car  le 
nom  de  The  C  ha  fer  y,  donné  au  deuxième  feu,  dérive  de 
Chaufferie  qui  est  un  terme  essentiellement  français^.  Il  est 
donc  fort  probable  que  la  pratique  du  deuxième  foyer  a  dû 
prendre  naissance  en  France,  avant  de  se  répandre  en 
Angleterre. 

Voici,  en  quelques  mots,  comment  se  pratiquait  la  fabri- 
cation du  fer  dans  ce  genre  d'afiinerie. 

Les  saumons  de  fonte  coulés  au  haut  fourneau  étaient 
placés  dans  le  foyer  d'afïinerie,  où  ils  ne  pénétraient  que 
sur  une  assez  faible  longueur  par  Tune  de  leurs  extrémités. 

A  mesure  que  le  saumon  se  ramollissait,  puis  fondait, 
l'ouvrier  l'avançait  sous  le  vent  de  la  tuyère.  Les  goutte- 
lettes de  métal  tombaient  au  fond  du  foyer  où  elles  se 
ramassaient,  au  milieu  des  scories,  en  une  masse  arrondie 
appelée  massiau.  Cette  masse,  retirée  du  foyer  au  moyen 
de  ringards  et  de  tenailles,  était  portée  sous  un  grand 
marteau,  mû  par  une  roue  hydraulique,  où,  après  l'expul- 
sion des  scories  interposées,  elle  recevait  la  forme  d'une 
maquette  épaisse  et  carrée.  Cette  maquette,  portée  au 
foyer  de  chaufïerie,  était  réchauffée  à  haute  température  et 
forgée  à  nouveau  sous  le  marteau,  en  forme  de  barre  avec 
deux  têtes  carrées  aux  extrémités.  Recevant  ensuite  d'autres 
chaudes,  elle  était  façonnée  jusqu'à  ce  que  le  fer  soit 
amené  à  l'état  de  barre  aux  formes  et  dimensions  demandées 
par  le  commerce. 

L'étirage  se  faisait,  pour  chaque  moitié  de  la  barre  de 
première  chaude,  du  milieu  à  l'extrémité,  la  tête  carrée 
du  bout  ne  disparaissant  complètement  qu'à  la  dernière 

t.  Percy,  professeur  k  l'Ecole  des  mines  de  Londres,  émettait  le  môme  avis 
dans  son  Traité  de  Métallurgie,  en  1860. 
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passe  de  forgeage.  Ce  procédé  de  forgeage  était  obligatoire, 
pour  n'avoir  que  Textrémité  de  la  barre  à  chauffer  à  chaque 
martelage,  car  on  n*eût  pu  réchauffer  une  grande  longueur 
dans  le  foyer  employé. 

Sans  m'é tendre  plus  longuement  sur  la  description  du 
procédé  d'aflinage,  je  crois  néanmoins  nécessaire  de  donner 
quelques  chiffres  permettant  de  juger  de  l'importance  de 
la  fabrication  dans  ce  type  de  forge  : 

Durée  moyenne  d'une  opération  d'afïïnage.  1  heure. 

Poids  moyen  de  fer  obtenu  par  opération.  35  à  40  k. 

Nombre  d'opérations  par  24  heures 15 

Production  moyenne  par  semaine  (6  jours)  3,500  k. 

Consommation  de  fonte  par  tonne  de  fer  fini  1 ,400  k. 

Consommation  de  fonte  par  semaine 5,000  k. 

Consommation  de   charbon  de   bois   par 

tonne  de  fer 6"*-  5  à  7"*- 

Soit  une  moyenne  en  poids  de 1,485  k. 

Avec  la  marche  précitée,  l'excédent  de  production  du 
haut  fourneau  aurait  été  de  2  tonnes  de  fonte  par  semaine. 
Lors  des  basses  eaux,  la  fabrication  était  ralentie  à  la 
forge,  et  peut-être  même  était-elle  complètement  arrêtée 
pour  conserver  l'eau  à  la  soufflerie  du  haut  fourneau  qui 
ne  pouvait  être  arrêté  aussi  facilement  que  la  forge.  Dans 
ces  conditions,  il  devenait  possible  d'alimenter  deux  forges 
avec  un  haut  fourneau,  ce  qui  justifie  la  construction  d'une 
forge  à  Bouvier,  par  suite  de  l'impossibilité  de  pouvoir 
consommer  toute  la  fonte  à  la  forge  de  Mesvrin. 

A  l'usine  des  Baumes,  la  présence  d'une  seule  forge  s'ex- 
plique peut-être  par  une  allure  plus  lente  du  haut  fourneau, 
mais,  pendant  la  deuxième  période  de  fonctionnement,  tout 
au  moins,  une  partie  des  fontes  était  employée  à  des  mou- 
lages, ce  qui  absorbait  une  partie  de  la  production.  La  fabri- 
cation de  moulages  est  justifiée  par  les  moules  et  les  obus 
retrouvés  dans  les  fouilles. 
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Quant  au  marteau  employé  poar  retirage  du  fer,  il  était 
du  genre  appelé  martinêi^  ainsi  ^ue  Tindicfue  le  nom  laiaeé 
i  l'emplacement  de  la  forge. 

Le  martinet  était  un  marteau  i  queue«  actionné  par  une 
eame  montée  sur  l'arbre  d'une  roue  hydraulique,  dans 
lequel  l'axe  de  suspension  était  placé  entre  la  tête  et  Tautre 
extrémité  du  manche  dont  il  était  plus  rapproché  afin  de 
lui  imprimer  un  mouvement  rapide.  Le  poids  des  marteaux 
de  ce  genre  variait,  aux  époques  considérées,  entre  iôO  et 
SOO  kilos  et  le  nombre  de  coups  par  minute  était  de  70  à  100. 

La  fabrication  des  gros  échantillons  de  fer  ne  présentant 
des  avantages  que  pour  les  usines  munies  d'un  puissant 
outillage  et  bien  situées  sous  le  rapport  des  moyens  de 
transport,  il  parait  donc  probable  que  les  forges  de  Saint- 
Pinnin  et  d'AntuUy  s'adonnaient  tout  spécialement  à  la 
fabrication  des  échantillons  moyens  et  surtout  des  petits 
échantillons,  ce  qui  leur  permettait  la  diffusion  plus  facile 
d'une  grande  partie  de  leurs  produits  dans  leurs  environ» 
directs.  La  composition  de  ces  usines  indique  tout  a  fait 
une  adaptation  de  ce  genre,  car  l'installation  d'une  chauf- 
ferie séparée  pour  le  martelaire  se  prêtait  plu^i  spécialement 
à  la  fabrication  de  petits  échantillons  qui,  exigeant  un  grand 
nombre  de  chaudes  pour  leur  étirage,  eussent  pu  entraver 
la  marche  de  l'affinage,  si  Ton  n'eût  dispoMÔ  que  d'un  seul 
foyer  pour  les  deux  opérations.  D'autre  part,  le  forgeagr 
de  gros  échantillons  eût  nécessité  un  marteau  plus  lourd 
que  le  martinet. 

Il  me  reste  i  dire  quelques  mots  sur  le  prix  de  vente  don 
fontes  et  des  fers  a  l'époque  de  ces  forges,  afin  de  redresser 
quelques  chiffres  cités  par  M.  l'abbé  Sebille  et  qui  s'éloignent 
beaucoup  trop  des  prix  commerciaux  du  moment. 

L'abbé  de  Pénelon  aurait  vendu  &  un  sieur  Nerau,  quatre 
cent  milliers  de  fer,  à  raison  de  110  livres  le  millier,  et  a 
un  sieur  Regnault,  cent  milliers  à  raison  de  US  livres. 

Le  millier  était  de  1,000  livres  ,189^5),  et  la  livre  mené* 
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taire  valait  0' 98765  de  notre  monnaie.  Dans  ces  conditions, 
les  deux  ventes  ci-dessus  auraient  été  faites  respective- 
ment aux  prix  de  231  '95  et  258 '70  la  tonne  de  1,000  kilos. 
Or,  les  documents  métallurgiques  des  autres  pays  four- 
nissent partout  des  prix  bien  supérieurs.  En  1657,  le  prix 
de  vente  de  la  fonte  et  du  fer  en  barres,  en  Angleterre, 
était  : 


Pour  la  fonte,  148'  à  173 Ha  tonne  de  1,000  kilos. 
Pour  le  fer,     369'  à  443'  id. 

En  1750,  les  prix  n'avaient  pas  baissé  et  nous  retrouvons 
que  la  fonte  revenait,  au  haut  fourneau,  à  111  fr.  la  tonne  et 
se  vendait  160  fr.,  c'est-à-dire  le  prix  moyen  de  1657  et, 
les  procédés  de  traitement  de  la  fonte  étant  restés  absolu- 
ment les  mêmes,  le  prix  de  vente  du  fer  était  très  voisin  de 
400  fr.  la  tonne. 

On  retrouve  également,  dans  de  vieux  documents  relatifs 
au  roulement  de  l'usine  de  Paimpont,  en  Bretagne,  que, 
vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  le  prix  de  revient  de  la 
fonte  était  de  62'50  pour  1,000  livres  (489^5),  soit  127'70  la 
tonne  ;  ce  qui  devait  porter  le  fer  à  un  prix  un  peu  supé- 
rieur au  tarif  des  fers  anglais. 

Les  procédés  au  bois,  qui  se  sont  perpétués  en  France 
jusqu'au  siècle  dernier,  n'ont,  du  reste,  pas  subi  d'amélio- 
ration tant  au  point  de  vue  de  la  fabrication  qu'à  celui  du 
prix  de  revient  des  produits.  On  trouve  à  ce  sujet,  dans 
les  Annales  des  Mines  de  1840^,  une  étude  de  M.  Thirria, 
ingénieur  en  chef  des  mines,  établissant  la  comparaison  des 
divers  procédés  d'affinage  généralement  pratiqués  en 
France,  et  donnant  pour  le  prix  d'une  tonne  de  fer  : 

D'après  la  méthode  comtoise 485' 15 

Id.  id.        champenoise 435'04 

Id.  id.        bourguignonne 381  '46 

1.  Annàlêê  du  Mine$t  3*  série,  t.  XVIII,  p.  215  et  suivantes. 
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(Dans  ces  prix,  le  combustible  intervient  pour  une  part 
importante,  puisqu'il  est  compté  à  20  fr.  le  mètre  cube,  ce 
qui  résulte  très  probablement  d'une  provenance  éloignée.) 

Quelle  que  soit  la  réduction  à  faire  intervenir  en  faveur 
du  combustible,  il  est  évident  que  les  forges  de  Bouvier  et 
de  Mesvrin  ne  pouvaient  fabriquer  à  des  conditions  beau- 
coup plus  avantageuses  que  les  usines  d'autres  districts,  et 
il  est  inadmissible  que  Tabbé  de  Fénelon  eût  livré  du  fer  à 
des  prix  qui  lui  auraient  fait  subir  une  perte  supérieure  à 
100  fr.  par  tonne. 

N'était-ce  pas  plutôt  la  fonte  qui  faisait  l'objet  de  ceq 
marchés  ? 

Dans  les  anciens  écrits  métallurgiques,  on  trouve  sou* 
vent  l'expression  a  millier  de  fer*  »  employée  pour  «  millier 
de  fonte  »,  et  les  prix  précités  paraîtront  d'autant  plus  s'y 
rapporter  que  l'on  fera  intervenir  un  certain  quantum  de 
frais  de  transport. 

De  toute  façon,  il  doit  y  avoir  confusion  de  chiffres  et, 
même  en  arguant  de  sa  gêne  financière  momentanée,  l'abbé 
de  Fénelon  n'aurait  pu,  étant  donnée  l'importance  des  ton» 
nages,  passer  de  semblables  traités  pour  le  seul  motif 
d'obtenir  de  l'argent  par  avance  sur  ces  fournitures,  d'au- 
tant plus  que,  nous  dit  M.  l'abbé  Sebille,  il  payait  pour  ces 
avances  d'argent  un  intérêt  de  4  •/o. 

Un  semblable  procédé  commercial  Teût  mené  rapidement 
à  la  faillite. 

Fabrication  des  obus  à  Vusine  des  Baumes.  ^  Les  travaux 
de  terrassement  de  la  chaussée  de  l'étang,  qui  ont  coupé 
la  fondation  de  l'ancien  fourneau,  ont  mis  à  découvert  deux 
obus  de  8  centimètres  de  diamètre  environ,  ainsi  qu'un 
moule  en  fonte,  en  deux  parties,  du  même  calibre.  ^ 

1.  A  ces  époques,  et  môme  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle,  la  fonte 
était  le  plus  souvent  désignée  sous  le  nom  de  fer  cru. 

2.  On  a  également  retrouvé  des  plaques  de  foyers. 

s.  H.  N.  1903.  16 
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La  forge  ne  possédant  qu'un  feu  d'afBnerie  et  le  four- 
neau pouvant  donner  un  excès  de  production  de  fonte,  il  est 
naturel  que  Ton  ait  songé  à  utiliser  cet  excédent  pour 
faire  des  moulages. 

La  fabrication  des  projectiles,  des  obus  surtout,  présen- 
tait certaines  difficultés  par  suite  des  conditions  imposées 
pour  la  recette,  mais,  avec  une  grande  pratique,  il  était 
relativement  facile  d'atténuer  la  proportion  de  rebuts,  et 
cette  industrie,  pour  peu  que  Ton  y  apportât  quelques 
soins,  ne  pouvait  manquer  d'être  rémunératrice. 

Toutefois  cette  fabrication  n'a  dû  commencer  aux  Baumes 
que  vers  l'époque  de  la  Révolution,  alors  que,  par  suite  de 
Tétat  permanent  de  guerre,  il  était  nécessaire  de  faire 
appel  à  toutes  les  forces  vives  de  l'industrie  nationale  pour 
l'approvisionnement  du  matériel  de  Tarmée.  * 

Le  succès  était  alors  d'autant  plus  facile  à  obtenir  dans 
la  fabrication  des  obus,  que  le  contrôle  devait  être  moins 
sévère  et  passer  sur  beaucoup  de  petits  défauts  a6n  de  ne 
pas  retarder  les  expéditions. 

A  cette  époque  la  forge  des  Baumes  était  sous  la  direc- 
tion du  citoyen  Olinet  ^,  qui  s'intitulait  lui-même  :  fondeur 
de  bombes  à  feu  et  fournisseur  d* affûts  et  de  caissons  des  armées 
de  la  République. 

Les  fontes  propres  à  la  coulée  des  obus  pouvaient  s'ob- 
tenir au  petit  fourneau  des  Baumes,  et  il  fut  môme  admis 
pendant  longtemps  encore,  que  seules  les  fontes  produites 
dans  des  conditions  identiques  pouvaient  être  employées  à 
cette  fabrication,  à  l'exclusion  des  fontes  au  coke  consi- 
dérées comme  impropres  pour  beaucoup  d'emplois. 

Je  rappellerai  ce  que  disait  à  ce  sujet  M.  Gulmann,  capi- 
taine d'artillerie,  attaché  aux  forges  de  la  Moselle,  dans  le 


1.  I^a  fonderie  du  Creosot,  érigée  en  1786,  livrait,  à  ces  époques,  de  grandes 
quantités  de  matériel  d'artillerie  et  de  munitions  à  l'État. 

2.  Olinet  dirigeait  également  le  fourneau  et  la  fonderie  de  la  Madeleine,  &  Saint- 
Emiland. 
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cours  qu'il  professait  en  1828,  à  l'École  régimentaire  d'ar- 
tillerie de  Metz  : 

«  La  fonte  qui  donne  les  plus  beaux  projectiles  creux  est 
»  celle  qu'on  obtient  en  traitant  les  minerais  au  charbon  de 
»  bois,  dans  des  fourneaux  d'une  petite  hauteur,  avec  une 
»  allure  du  fourneau  telle  que  cette  fonte  soit  fortement 
»  mêlée,  qu'elle  incline  plus  vers  la  fonte  blanche  lamel- 
»  leuse  que  vers  la  fonte  grise,  et  qu'on  puisse  y  distinguer 
»  encore  des  lames  parsemées  de  taches  grisâtres » 

La  fonte  ainsi  désignée  par  M.  Culmann  constituait  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  fonte  truitée  blanc,  et  l'exa- 
men que  j'ai  fait  des  laitiers  du  haut  fourneau  des  Baumes, 
dans  le  crassier  le  plus  récent,  m'a  permis  de  constater 
que,  dans  la  généralité,  leur  couleur  est  verte  et  correspond 
bien,  par  conséquent,  à  cette  qualité  de  fonte.  Cette  fonte 
était  également  celle  qui  pouvait  donner  les  meilleurs 
résultats  à  l'affinage  pour  la  fabrication  du  fer  de  bonne 
qualité. 

Produits  des  crassiers  des  Baumes.  —  Les  scories  d'affi- 
nage que  l'on  retrouve  dans  les  crassiers  des  Baumes  ne 
peuvent  fournir  aucune  indication  sur  la  nature  des  minerais 
employés  au  haut  fourneau  ;  elles  contiennent  environ  40  7o 
de  fer,  à  peu  près  entièrement  à  l'état  de  silicate  de  pro- 
toxyde,  et  appartiennent  à  la  catégorie  des  scories  dites 
pauvres.  Ce  sont  du  reste  les  seules  scories  que  devaient 
receler  les  crassiers,  car  il  était  d'usage,  dans  les  foyers 
d'affinage,  de  repasser  dans  les  opérations  ultérieures  les 
scories  riches,  résultant  de  la  première  période  de  travail, 
afin  d'activer  les  réactions  décarburantes  et  d'augmenter  le 
rendement  en  fer.  ^ 

Il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  laitiers  du  haut  four- 


1.  Aujourd'hui  on  ne  rejetterait  plus  les  scories  au  crassier;  eu  égard  à  leur 
pourcentage  en  fer  encore  important,  elles  ont  une  certaine  valeur  comme  minerai 
et  peuvent  se  refondre  au  baut  fourneau. 
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neau,  produits  de  crassiers  indubitablement,  mais  dont 
l'examen  présentait  un  intérêt  tout  particulier  au  point  de 
vue  de  la  reconstitution  des  conditions  de  roulement  du 
haut  fourneau,  et  pouvait  également  contribuer  à  fournir 
une  appréciation  préalable  sur  la  qualité  des  minerais 
traités. 
La  composition  moyenne  de  ces  laitiers  est  la  suivante  : 

Silice 45,50 

Alumine 19,50 

Chaux 29,00 

Magnésie 2,00 

Protoxyde  de  fer 2,90 

Protoxyde  de  manganèse 1 ,00 

Soufre 0,07 

Acide  phosphorique 0,05 

100,02 

Le  pourcentage  d'alumine  (19, 5  ^/o)  de  ces  laitiers  implique 
remploi  de  minerais  argileux,  ce  qui  était  à  supposer, 
connaissant  la  nature  des  terrains  qui  recouvrent  le  plateau 
d'AntuUy. 


Gonsldérations  g^énérales  sar  les  Minerais  de  fer 
d'Antolly  ei  de  Salnt-Sernln-du-BolB. 

Les  documents  publiés  sur  les  forges  des  Baumes,  de 
Ghampiteau  et  de  Bouvier  parlent  des  minerais  d'AntulIy, 
des  minerais  de  la  Grande-Pâture  et  de  ceux  exploités,  en 
1664,  près  de  Ghampiteau;  mais  ils  sont  absolument  muets, 
soit  sur  la  nature  de  ces  minerais,  soit  sur  les  conditions 
de  leur  extraction.  Manès  lui-même  semble  avoir  ignoré 
leur  exploitation,  car  il  n'en  fait  aucune  mention  dans  son 
ouvrage  sur  la  Nature  des  minerais^  roches  et  terrains  de 
Saône-et^Loire. 
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La  seule  indication  d'où  l'on  puisse  tirer  quelques  con- 
clusions est  fournie  par  M.  Tabbé  Sebille^,  sur  les  mine- 
rais de  la  Grande-Pâture. 

Ces  mines,  dit-il,  «  descendaient  sur  des  voitures  à  bœufs 
»  ou  à  dos  de  mulets  jusqu'au  village  des  Morlots.  Arri- 
»  vées  là,  sur  la  rivière,  elles  étaient  lavées  avec  soin  et 
»  débarrassées  de  toutes  les  pierres  étrangères,  puis  elles 
»  reprenaient  le  chemin  de  Bouvier.  Ces  mines  étaient 
»  pauvres  et  coûteuses  et,  d'après  la  tradition  du  pays,  ce 
»  sont  celles  de  Chalencey,  près  de  Couches-les-Mines,  qui 
»  furent  employées  dans  la  suite.  » 

L'emplacement  où  se  lavaient  ces  mines  a  conservé  un 
nom  traditionnel  :  le  Patouillet. 

Les  minerais  de  la  Orande-Pâture  étaient  donc  empâtés 
d'argile,  et  ceux  d'Ântully  Tétaient  également,  ainsi  qu'il 
ressort  de  l'analyse  des  laitiers  du  fourneau  des  Baumes; 
mais  ce  sont  là  des  indications  bien  vagues,  pouvant  tout 
au  plus  faire  concevoir  Tidée  de  minerais  réfractaires,  mais 
n'apportant  pas  des  éclaircissements  suflisants  sur  leur 
valeur  réelle  et  sur  les  conditions  plus  ou  moins  écono- 
miques qui  résultaient  de  leur  fusion. 

S'il  ne  s'agissait  ici  que  de  refaire  l'historique  des  forges 
d'Ântully  et  de  Saint-Sernin,  il  n'eût  pas  été  indispensable 
de  se  préoccuper  outre  mesure  de  la  nature  et  de  l'origine 
des  minerais  de  fer  qui  y  étaient  employés,  mais  la  connais- 
sance de  ces  minerais  pouvait  présenter  un  très  grand 
intérêt  au  point  de  vue  géologique,  ce  qui  m'a  encouragé 
à  les  étudier  directement  dans  leurs  gisements. 

J'ai  été  considérablement  aidé  dans  mes  recherches  par 
M.  Caillot,  membre  correspondant  de  notre  Société,  qui  a 
bien  voulu  m'extraire  des  minerais  de  la  Grande-Pâture, 
et  s'est  mis  très  obligeamment  à  ma  disposition  pour  me 
conduire  dans  les  difîérentes  régions  où  se  sont  faites  les 

I .  Ouvrage  oité. 
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extractions.  Je  lui  adresse  ici  mes  remerciements  sincères, 
le  priant  d'offrir  à  M"*  Caillot  Texpression  de  ma  profonde 
gratitude,  pour  Taimable  hospitalité  qu'elle  a  bien  voulu 
m'offrir  à  la  Croix-Brenot. 

Les  minerais  d'Antully,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Sernin- 
du-Bois,  sont  enclavés  dans  les  grès  ;  situés  à  une  faible 
profondeur,  leur  extraction  ne  nécessitait  pas  de  grands 
travaux  de  mine  et  de  simples  excavations  de  i^'SO  à  2™  au 
plus  étaient  largement  suffisantes  pour  l'exploitation  com- 
plète d'un  gisement. 

Aux  environs  d'AntuUy,  bien  que  les  tranchées  aient  été 
comblées  en  grande  partie  par  la  culture,  les  stations  de 
recherches  sont  encore  très  visibles  et,  à  en  juger  par  les 
nombreuses  traces  que  Ton  en  retrouve  un  peu  partout,  à 
travers  les  champs  et  les  pâturages,  il  semble  qu'une  véri- 
table fièvre  du  minerai  hantait  les  habitants  du  plateau. 

Les  gîtes  étant  généralement  peu  importants  et  les 
recherches  n'étant  guère  faites  méthodiquement  à  ces 
époques,  il  est  plus  que  probable  que  la  majeure  partie 
des  excavations  sont  restées  stériles  ;  mais  on  ne  se  décou- 
rageait pas  pour  si  peu  et  l'on  fouillait  plus  loin.  La  cul- 
ture, peu  favorisée  par  un  sol  peu  productif  et  par  un 
climat  assez  rigoureux,  limitait  considérablement  les  con- 
ditions d'existence  en  ces  lieux,  et  la  découverte  d'un 
gisement  de  minerai  était  une  aubaine,  d'autant  plus  que 
Textraction  peu  profonde  n'endommageait  pas  outre  mesure 
les  terrains,  qu'il  était  toujours  possible  de  rendre  à  la  cul- 
ture par  un  nivellement  sommaire. 

A  la  Grande-Pâture,  l'extraction  s'étant  faite  sous  bois, 
les  excavations  sont  restées  à  peu  près  intactes  et,  avec 
quelques  coups  de  pioche,  il  est  facile  de  se  procurer  du 
minerai. 

A  AntuUy,  les  principales  exploitations  se  sont  faites 
près  du  bourg,  en  un  lieu  dit  le  Garrouge,  et  plus  au  Nord, 
près  du  lieu  dit  la  Selle-d'En-Bas.  Dans  ces  deux  empla* 
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céments,  les  excavations  sont  comblées,  mais  les  remarques 
que  j'ai  pu  faire,  aidées  de  quelques  souvenirs  d  anciens  du 
pays,  ont  été  suflisantes  pour  m*édiGcr  sur  la  nature  des 
minerais  qui  y  étaient  exploités. 

A  la  Orande^Pftture,  le  gisement,  constitué  par  un  pou* 
dingue  très  ferrugineux,  est  enclavé  dans  les  grès  triasi* 
ques.  Des  débris  de  grès  et  de  très  nombreux  grains  de 
quartz,  usés  et  arrondis,  sont  cimentés  par  de  Toxyde  de 
fer  hydraté,  do  couleur  brunâtre,  et  forment  des  rognons 
plus  ou  moins  gros,  à  aspect  frrenu,  très  empâtés  d'argile. 
Le  lavage  pratiqué  aux  Morlots  avait  surtout  pour  but  d'en- 
lever une  partie  de  Targile  et  les  grains  de  quartz  les 
moins  adhérents. 

On  trouve  également  dans  ces  gisements  des  pisolithes 
ferrugineux  assez  abondants,  de  couleur  brunâtre  et  de  la 
grosseur  de  petits  pois,  qui  étaient  vraisemblablement 
exploités  en  même  temps  que  le  poudingue.  Ces  pisolithes 
pouvaient  ètte  facilement  traités  au  haut  fourneau,  après 
avoir  été  lavés  pour  faire  disparaître  les  terres  et  les  pierres 
que  Textraction  y  laissait  inévitablement. 

Le  poudingue  ferrugineux  de  la  Grande-Pâture  donne 
à  l'analyse  : 

Eau  de  combinaison 8,00  •/• 

Silice 55,00» 

Alumine 12,00  » 

Chaux  et  If  agnétie traces 

l'roloxyde  de  fer 0,00  • 

Peroxyde  de  fer 20,00*      Fer  méUl 14,0OV« 

Oxyde  rouge  de  msnt?anèse.    4,50  »     Manganèse  métal.      3,Î4  » 

Acide  phosphorique 0,08  «     Phosphore 0.036  « 

Acide  sulfurique 0.06  •     Soufre 0,0?4  • 

Aeide  arsénique 0,01  p     Arsenic 0,0064» 

99,65  •/• 

Ce  minerai  est  donc,  en  même  temps  qu*un  minerai  très 
pauvre,  un  minerai  très  réfractaire. 
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Toutefois  les  échantillons  soumis  à  Tanalyse  ayant  été 
prélevés  dans  les  excavations  de  la  mine,  il  est  possible 
que  la  partie  enlevée  par  les  exploitants  ait  eu  une  teneur 
en  fer  un  peu  supérieure  ;  d'autre  part  le  lavage  de  ces 
minerais  enlevait  un  peu  des  matières  étrangères  qui  les 
accompagnaient,  ce  qui  contribuait  à  leur  enrichissement. 
Néanmoins  les  parties  riches  des  gîtes  ne  devaient  guère, 
même  après  lavage,  contenir  plus  de  20  7o  ^^  ^^^  ^^j  1^ 
silice  et  Talumine  ayant  toujours  un  pourcentage  élevé,  la 
réduction  et  la  fusion  de  ces  minerais  exigeaient  une  con- 
sommation de  combustible  d'autant  plus  élevée  que  leurs 
gangues  ne  comportaient  pas  la  chaux,  c'est-à-dire  l'un  des 
éléments  essentiels  de  la  fusibilité  des  laitiers. 

Les  pisolithes  ferrugineux  que  j*ai  signalés  dans  ces 
gisements  sont  également  peu  riches  en  fer,  leur  teneur 
ne  dépassant  pas  16  ^oi  niais  comme  après  lavage  ils  ne 
contenaient  plus  ou  presque  plus  d'argile,  leur  traitement 
était  facile  et  ils  ne  pouvaient  que  constituertun  excellent 
correctif  pour  les  minerais  poudinguiformes. 

En  dehors  des  conditions  relatives  au  traitement  des 
poudingues,  Tanalyse  permet  de  faire  quelques  remarques 
présentant  beaucoup  d'intérêt  au  point  de  vue  de  leur 
géogénie  : 

Le  fer  est  entièrement  à  l'état  de  sesquioxyde,  c'est-à- 
dire  à  son  état  d'oxydation  maximum  ;  le  manganèse,  très 
abondant,  est  aussi  à  un  état  d'oxydation  très  avancé  ;  le 
phosphore  est  relativement  peu  abondant. 

L'examen  physique  des  minerais  montre  également  :  que 
l'alumine  n'appartient  pas,  en  majeure  partie,  au  minerai 
de  fer  proprement  dit;  qu'elle  est  à  l'état  de  gangue  argi- 
leuse indépendante,  servant  plutôt  de  ciment,  et  que  la 
silice  provient  presque  exclusivement  de  l'argile  et  des 
nombreux  grains  de  quartz  des  grès  préexistants. 

Les  minerais  d'ÂntuUy  et  ceux  de  la  Selle  étaient  exploités 
dans  les  grès  rhétiens.  Ceux  du  Carrouge,  d'après  quel' 
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ques  petits  débris  que  j'ai  pu  retrouver  à  travers  les  terres, 
appartenaient  aux  poudingues  ferrugineux  ;  mais  ceux  de 
la  Selle  étaient  très  ocreux,  de  couleur  rouge  et,  dans 
toute  la  zone  de  Texploitation,  le  sol  superficiel,  très  argi- 
leux, est  complètement  rouge. 

Quelques  personnes  du  pays  m'ont  assuré  qu'il  y  a  cin- 
quante à  soixante  ans,  alors  que  les  excavations  n'avaient 
pas  encore  été  complètement  comblées,  elles  cherchaient  des 
morceaux  de  ce  minerai  pour  s'en  servir  comme  de  craie 
rouge. 

Dans  ces  deux  gisements  principaux  d'Antully,  on  retrouve 
partout  à  la  surface  du  sol,  de  nombreux  pisolithes  ferru- 
gineux, de  môme  nature  et  de  même  grosseur  que  ceux 
de  la  Grande-Pâture,  qui  dans  les  profondeurs  du  sol 
devaient  être  très  probablement  assez  abondants  pour  être 
recueillis  dans  l'exploitation.  ^ 

En  résumé,  sauf  pour  les  minerais  delà  Selle  qui  n'étaient 
qu'une  argile  très  ferrugineuse,  les  minerais  d'Antully 
devaient,  à  quelque  différence  près,  avoir  la  même  com- 
position que  ceux  de  Saint-Sernin-du-Bois  et  présenter 
des  difficultés  de  traitement  tout  aussi  onéreuses. 

Je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  les  minerais 
exploités  près  de  Champiteau  au  dix-septième  siècle,  mais 
leur  gisement  étant  dans  les  grès  triasiques,  ils  devaient 
certainement  être  analogues  à  ceux  de  la  Grande-Pâture. 

Quant  au  fondant  employé  pour  la  fusion  des  gangues  de 
ces  minerais,  il  était  naturellement  calcaire,  de  par  la 
nature  même  de  ces  gangues  qui  ne  contiennent  que  des 
traces  de  chaux.  Les  fondeurs  avaient  sous  la  main  les 
calcaires  du  Rhétien  et  les  calcaires  à  gryphées  arquées  du 


1.  Dans  une  proposition  de  vente  de  la  fonderie  de  la  Magdeleine  faite  à 
MM.  Lechet  et  €'*,  de  Lyon,  le  directeur  L.  Olinet,  dit  que  a  les  minerais  traités 
dans  ce  haut  fourneau  provenaient  des  mines  de  Remigny  (canton  de  Cliagny)« 
auxquels  on  ajoutait  la  mine  en  terre  et  en  graine  d'Antully  et  d'autres  mines  de 
différentes  espèces.  (Voir  Soc.  hist.  nat.  Autun,  X*  Bulletin,  2'  partie). 
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Lias  inférieur  ;  mais  ces  calcaires  sont  très  siliceux  au  pla- 
teau d'Antully,  et  ils  constituaient  un  fondant  peu  avanta- 
geux, par  suite  de  la  grande  quantité  qu'il  fallait  introduire 
dans  les  charges,  pour  parfaire  le  quantum  de  chaux  néces- 
saire à  la  fusion. 

Gonsldératlons  géolo^lqaem  sur  le  plateau  d'Antallj. 

Les  marnes  keupériennes  qui  recouvrent  les  grès  arkoses 
et  sont  assez  réduites  au  plateau  d'Ântully,  sont  surmon- 
tées par  les  couches  rhétiennes  s'étendant  sur  une  partie 
du  plateau.  Ces  couches  comprennent,  outre  des  calcaires 
gris  siliceux  pouvant  fournir  de  la  chaux  hydraulique  et 
des  calcaires  roux  ferrugineux,  des  grès  jaunâtres  très  fins, 
à  nombreuses  empreintes  végétales  et  des  grès  grossiers 
contenant  les  dents  habituelles  du  bone^bed..  C'est  dans  ces 
derniers  grès,  qui  passent  par  places  à  un  poudingue  bru- 
nâtre plus  ou  moins  ferrugineux,  que  se  sont  faites  les 
exploitations  de  minerai  de  fer  d'AntuUy. 

Au  bourg  d'ÂntuUy,  on  retrouve  un  lambeau  de  calcaire 
à  gryphées  arquées,  très  silicifié,  mais  la  zone  hettangienne 
fait  presque  défaut  sous  ces  calcaires  et  n'est  guère  repré- 
sentée que  par  quelques  argiles  avec  lumachelles. 

Ce  lambeau  liasique  très  restreint  ne  doit  sa  conserva- 
tion qu'à  la  silicification  des  calcaires  et  il  appartient,  sans 
contestations,  à  une  formation  plus  puissante  qui  a  été 
enlevée  par  la  dissolution  et  qui,  avec  les  couches  hettan- 
giennes,  devait  recouvrir  tout  le  plateau  et  se  raccorder 
très  probablement  aux  formations  liasiques  qui  apparaissent 
avec  leur  faciès  normal  dans  la  région  de  €ouches-les- 
Mines. 

La  disparition  de  couches  calcaires  importantes  sur  le 
plateau  ne  saurait  être  mise  en  doute,  car  elle  est  démon- 
trée par  la  présence  des  poudingues  ferrugineux. 

Aussitôt  après  la  disparition  de  la  mer  liasique,  peut- 
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être  même  de  mers  postérieures,  les  eaux  d'infiltration 
commencèrent  l'œuvre  de  dénudation  souterraine,  dissol- 
vant, à  rétat  de  carbonates,  le  fer  et  le  manganèse  des 
roches  de  couverture  et  venant  les  déposer  aux  approches 
du  niveau  hydrostatique  de  la  nappe  aquifère,  où  Tarrêt  de 
la  circulation  descendante  favorisait  le  dégagement  de 
Tacide  carbonique  en  excès.  Par  suite  de  la  proximité  des 
marnes  keupériennes  qui  arrêtaient  la  pénétration  des 
eaux,  le  niveau  hydrostatique  a  pu  se  maintenir  dans  les 
environs  de  la  zone  hettangienne,  où  pouvaient  prendre 
naissance  des  couches  de  minerai  oolithique  identiques  à 
celles  que  l'on  trouve  dans  l'Hettangien  de  Couches-les- 
Mines  et  de  Mazenay. 

Mais,  tandis  que  par  suite  de  la  disparition  de  la  nappe 
aquifère,  occasionnée  par  le  découpement  de  vallées  pro- 
fondes,  le  dépôt  du  fer  cessait  dans  la  région  de  Mazenay, 
où  les  minerais  restaient  à  l'état  oolithique,  à  Ântully,  au 
contraire,  la  nappe  persistait.  La  formation  ferrugineuse 
pouvait  alors  continuer  son  développement,  jusqu'à  ce  que 
les  couches  internes  dissoutes  par  l'acide  carbonique  en 
excès  ne  laissassent  plus  que  leurs  résidus  argileux  inso- 
lubles, dans  lesquels  les  oolithes  se  grossissaient  de  plus  en 
plus  et  passaient  à  l'état  de  pisolithes. 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'enlèvement  des  couches  internes, 
les  couches  de  couverture  étaient  elles-mêmes  attaquées 
par  les  actions  dissolvantes  et  par  l'érosion  due  au  ruissel-» 
lement  superficiel.  Elles  s'affaissaient  graduellement,  pour 
venir  s'appuyer  sur  les  couches  plus  anciennes,  dont  elles 
ne  restaient  isolées  que  par  quelques  minces  bancs  argileux, 
où  la  richesse  en  pisolithes  était  d'autant  plus  grande  que 

la  cuvette  de  dépôt  avait  maintenu  plus  facilement  le  niveau 
aquifère.  C'est  ainsi  que  le  calcaire  à  gryphées  a  pu  venir 
s'appuyer  sur  les  grès  rhétiens. 

Les  affaissements  étant  irréguliers,  ils  valonnaient  plus 
ou  moins  profondément  la  surface  du  sol,  par  la  dislocation 
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des  couches  de  couverture  ;  le  régime  des  eaux  souter- 
raines se  modifiait  et  la  destruction  des  bancs  calcaires  se 
faisait  en  raison  directe  de  la  rapidité  de  la  circulation. 

Le  lambeau  liasique  actuel  d'Ântully,  seul  témoin  direct 
des  couches  ainsi  dissoutes,  aurait  disparu  également  si 
des  émissions  siliceuses,  dont  je  n*ai  pas  à  rechercher  l'ori- 
gine, n'avaient  pénétré  profondément  les  calcaires,  les 
rendant  beaucoup  plus  résistants  à  l'attaque  des  agents 
mécaniques  et  chimiques. 

Dès  la  fin  de  ce  premier  stade  métamorphique,  les  déni- 
vellations sensibles  de  la  surface  abaissèrent  la  nappe  aqui- 
fère  dont  le  niveau  dut  se  maintenir  dans  les  grès  rhétiens, 
au-dessous  des  bancs  argileux  de  la  décalcification  des 
couches,  argiles  qui  n'étaient  ni  assez  épaisses  ni  assez 
continues  pour  arrêter  la  pénétration  rapide  de  l'eau. 

Les  eaux  souterraines  reprirent  alors  le  fer  des  pisolithes 
et  l'entraînèrent  dans  les  régions  plus  profondes  où  pre- 
nait naissance  une  deuxième  formation  ferrugineuse. 

Ce  nouveau  dépôt  ferrugineux  ne  pouvait  avoir  une 
allure  régulière,  puisqu'il  dépendait  non  seulement  de  la 
cohésion  des  grès,  mais  encore  de  la  plus  ou  moins  grande 
perméabilité  des  argiles  de  couverture;  c'estce  qui  explique 
la  discontinuité  des  amas  ferrugineux  du  plateau. 

La  faible  teneur  en  fer  des  pisolithes  s'accorde  du  reste 
avec  cette  remise  en  mouvement  du  dépôt  ferrugineux 
supérieur,  car,  ainsi  qu'on  le  constate  pour  les  minerais 
oolithiques  de  Mazenay,  la  richesse  des  oolithes  isolés  est 
toujours  plus  grande  que  dans  la  masse  du  minerai. 

Toutes  les  autres  remarques  faites  précédemment  sur  la 
structure  des  poudingues  et  sur  leur  composition  chimique 
concourent  également  à  démontrer  cette  remise  en  mou- 
vement : 

L'hydroxyde  de  fer  englobe  les  éléments  des  grès;  ce  qui 
indique  une  origine  postérieure;  l'absence  de  protoxyde 
de  fer  résulte  d'un  parachèvement  du  minerai  ; 
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L'argile  qui  empftte  les  poudingues  ne  peut  provenir  des 
grès;  elle  appartient  aux  couches  calcaires  disparues  et  a 
pénétré  dans  les  grès  avec  les  eaux  d'infiltration. 

L'abondance  relative  de  l'oxyde  de  manganèse  ne  peut 
correspondre  qu'à  la  destruction  de  couches  importantes; 
cet  oxyde,  moins  soluble  que  l'oxyde  de  fer,  se  déposait  le 
premier  et,  n'étant  pas  entraîné  en  dissolution  dans  l'écou* 
lement  lent  de  la  nappe,  il  se  concentrait  entièrement  dans 
les  poudingues  ; 

La  teneur  en  phosphore  est  très  faible  eu  égard  à  celle 
que  l'on  observe  pour  les  minerais  de  Mazenay  ;  l'étude  de 
ces  derniers  démontre  que  le  phosphore  n'a  aucun  rapport 
direct  avec  le  fer  et  qu'il  décroit  rapidement  dans  les  ooli* 
thés  isolés,  c'est-à-dire  avec  la  concentration  du  fer;  il 
existait  à  l'état  de  phosphate  de  chaux  et  a  disparu  en  dis- 
solution dans  les  eaux,  au  lieu  de  se  concentrer  dans  les 
grès  avec  l'hydroxyde  de  fer. 

Quant  aux  poudingues  ferrugineux  de  8aint-Sernin-du- 
Bois  et  de  Champiteaux,  s'ils  semblent  appartenir  ici  k  la 
formation  triasique,  il  est  possible  que,  par  suite  de  déni- 
vellations plus  importantes,  le  niveau  de  la  nappe  aquifère 
se  soit  trouvé  inférieur  à  celui  d'AntuUy  et  que,  la  descente 
des  eaux  n'étant  pas  entravée  par  les  grès  rhétiens,  le  fer 
soit  venu  se  déposer  dans  les  parties  perméables  des  grès 
triasiques.  Les  grès  rhétiens  de  couverture  devaient  être  très 
peu  cohérents  et  ont  disparu  dans  les  érosions  superficielles. 

L'arfrile  ferrugineuse  de  la  Selle  n'échappe  pas  aux  lois 
de  la  dénudation  souterraine  du  plateau,  et  elle  résulte 
également  de  la  remise  en  mouvement  du  premier  dépôt 
ferrugineux.  Les  eaux  d'infiltration  très  ferrugineuses  arré* 
tées  ici  dans  leur  descente  par  une  formation  argileuse  plus 
épaisse,  y  séjournaient  plus  longtemps,  et  les  argiles  s'im* 
prégnaient  progressivement  de  l'oxyde  de  fer  qui,  par  suite 
de  conditions  spéciales,  ne  s'hydratait  pas  et  conservait  sa 
teinte  rouge. 
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Telles  sont,  en  principe,  les  considérations  qui  semblent 
démontrer  que  le  plateau  d'Antully  fut  autrefois  recouvert 
par  une  série  géologique  sédimentaire  beaucoup  plus  impor- 
tante que  celle  qui  le  surmonte  actuellement.  Cette  manière 
de  voir  n'est  nullement  en  désaccord  avec  les  nouvelles 
conceptions  géologiques,  car  beaucoup  de  savants  admet- 
tent que  le  Morvan  a  porté  les  couches  du  Lias  qui  a  laissé 
de  nombreux  lambeaux  sur  toute  la  surface. 

Les  phénomènes  de  la  dénudation  souterraine,  si  savam- 
ment enseignés  par  M.  Stanislas  Meunier,  dans  son  Cours 
de  géologie  appliquée^  suffisent  pour  Texplication  d'un  grand 
nombre  de  différenciations  géologiques,  et  nul  ne  saurait 
contester  l'exactitude  de  cette  méthode,  dont  le  fokcteur 
temps  est  évidemment  le  principal  élément,  mais  pour 
laquelle  il  est  toujours  possible,  dans  certains  cas  particu- 
liers, d'établir  des  termes  de  comparaison  relatifs,  même 
pendant  la  courte  durée  d'une  existence  humaine. 

Le  Creusot,  le  24  décembre  1903. 


EXCURSION  DU  14  JUIN  1903 
A  CHATEAU-CHINON 

Château-Chinon,  bien  que  considéré  comme  la  capitale 
du  Morvan,  et  malgré  sa  proximité,  n'est  pas  connu  de  beau- 
coup d'Âutunois;  d'autre  part,  la  première  excursion  de 
l'année  réunit  d'ordinaire  un  assez  grand  nombre  d'adhé- 
rents; c'est  sans  doute  pour  ces  motifs  qu'il  s'en  trouva 


—  255  — 

quarante-neuf  à  cette  excursion,  en  dépit  de  la  pluie  con- 
tinue des  jours  précédents.  ^ 

Au  départ  cependant  (six  heures  du  matin),  une  légère 
accalmie  permettait  d*espérer  une  journée  meilleure;  on 
put  même  faire  à  pied  le  trajet  pittoresque  du  pont  des 
Violets  à  la  Verrerie,  mais  au  Pommoy  le  brouillard  se 
transforma  en  véritable  pluie  qui  ne  cessa  guère  qu'à  rap- 
proche de  Ghâteau-Chinon. 

Aux  Paquelins,  relais,  —  dix  minutes  d'arrêt  pendant 
lesquelles  nous  apprenons  qu'une  voie  romaine  passait  par 
ce  hameau  parallèlement  à  la  route  actuelle  d'Âutun  à 
Nevers. 

A  Ârleuf,  M.  H.  Marlot  et  M.  Maggiar  se  joignent  à  la 
caravane  qui  prend  la  route  de  Fâchin.  Sur  la  gauche,  le 
château  de  la  Tournelle  élève  sa  masse  grisâtre,  flanqué 
de  deux  tourelles,  au  milieu  d'une  vaste  prairie  égayée  par 
un  massif  d'arbres  verts  et  un  petit  étang.  Ce  château,  très 
important  au  quinzième  siècle,  fut  détruit  par  les  Bour- 
guignons en  1474,  et  reconstruit  au  dix-huitième  siècle, 
sur  un  plan  plus  modeste.  Il  appartenait,  au  siècle  dernier, 
au  marquis  de  Doué,  mort  sans  postérité;  puis  il  passa  en 
1861,  à  la  famille  de  la  Rochejaquelein;  son  propriétaire 
actuel  est  M.  de  Mony. 

Malgré  la  pluie  persistante,  second  arrêt  un  peu  avant  le 
Ghâtelet,  pour  voir,  au  bord  du  chemin  suivi,  la  cascade 
de  la  Motte  ou  de  Voucoux,  si  pompeusement  annoncée  au 
programme.  C'est  une  simple  chute  de  deux  à  trois  mètres 
d'un  petit  ruisseau  qui  dégringole  si  rapidement  du  Pré- 


1.  MM"**  Bertbier-Sauzay ;  de  Carbon;  Pègues;  Paul  Sauzay.  MM^^**  Jeaone 
Barthier ;  Hélène  de  Carbon;  Adèle  Gillot;  Jeanne  Gillot;  Sophie  Jarlot.  MM.  Baron, 
notaire;  Pierre  Berthier;  Victor  Berthier;  Bouvet;  Bovet;  Canet;  de  Carbon; 
H.  de  Cbaignon;  Comparet,  à  Lucenay;  Cougnet;  Henri  Croizier;  Dantel;  Des- 
moulins, de  Pierrelitte;  le  D'  Drizard,  de  Montcenis ;  Dubois  Léon;  Floquet;  le 
D' Gillot  ;  Girardin;  Guillaume  ;  Jarlot  James  ;  Joblin,  à  Ivry  ;  Georges  de  Laplanche  ; 
Latrasse,  à  Paris;  Maggiar,  à  Polleroye;  Menni,  à  Devay  ;  Marlot,  à  Arleuf;  Mau- 
chien;  Menand;  Paquelin  Charles;  Pasteur;  Pègues;  Roidot-Errard;  Sauzay  Jean; 
Sauzay  Paul;  Seguin  Adrien;  Tupinier;  le  D'  Valat;  Verger,  et  Virecout. 
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neley  où  il  prend  sa  source  que  de  ce  lieu  à  l'endroii  où 
nous  sommes  (5  kilomètres  à  peine),  il  y  a  une  différence 
d'altitude  de  plus  de  200  mètres. 

Â  2  kilomètres  au  delà,  Tétang  d'Yonne  ou  du  Chàtelet, 
où  se  réunissent  trois  ruisseaux,  celui  de  Belle  Perche^  nom 
que  porte  l'Yonne  à  partir  du  Port  des  Lamberts,  près  de 
sa  source,  celui  de  Pré-Pernis  et  celui  de  Fftchin.  C'est  à 
partir  de  cet  étang  que  la  rivière  formée  par  ces  trois  ruis- 
seaux prend  véritablement  le  nom  d'Yonne.  Le  hameau  du 
Châtelet,  dépendant  de  la  commune  de  Fftchin,  possède 
une  école  mixte.  Tout  auprès,  une  bonne  auberge,  tenue 
par  la  famille  Duteil,  offre  aux  voyageurs  gîte  et  pitance 
convenables.  Mais  l'inclémence  du  temps  ne  nous  y  permet 
pas  même  une  courte  halte,  malgré  l'odeur  et  l'aspect  allé- 
chants des  gâteaux  préparés  pour  la  fête  locale. 

Cet  étang,  situé  sur  la  commune  de  Fftchin,  a  été  cons- 
truit par  Guillaume  Sallonnyer  et  René  Arnoult,  vers  1566  ; 
il  n'a  subi  depuis  aucune  réparation  sérieuse.  Une  énorme 
vis  en  bois,  ruisselante  de  graisse,  attribuée  à  Sallonnyer, 
commande  encore  l'empellement.  La  chaussée,  partie  en 
pierres,  partie  en  terre,  mesure  environ  150  mètres.  La 
nappe  d'eau  occupe  une  superficie  de  4  hectares.  Cette 
réserve  suffit  à  elle  seule  pour  alimenter  le  flottage  pendant 
dix  heures.  >  ^ 

Cette  opération,  qui  a  lieu  en  avril,  consiste,  on  le  sait, 
à  lancer  à  l'eau  les  bûches  coupées  depuis  un  an  et  à  les 
abandonner  au  courant.  Ces  bûches  ont  été  soigneusement 
empilées  au  bord  du  cours  d'eau  et  préalablement  mar- 
quées en  bout  au  marteau  de  chaque  propriétaire  ou  mar- 
chand pour  être  reconnues  à  leur  arrivée  au  port. 

Au  jour  fixé  pour  le  floty  les  réservoirs  chargés  de  le  pro- 
duire sont  ouverts  et  toutes  les  populations  riveraines  se 
réunissent  et  s'échelonnent  au  bord  du  ruisseau  pour  y 

1.  Le  Morvàn,  par  Emile  BUn,  Ch&teaa-Chinon,  1902,  p.  236. 
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jeter  le  bois  et  le  diriger.  Ce  dernier  travail  n'est  pas  sans 
difficulté,  car  il  arrive  parfois  que  le  bois  s'amoncàle  rapi- 
dement dans  un  tournant,  dans  des  racines  ou  entre  deux 
rochers,  obstruant  ainsi  le  passage  sur  une  assez  grande 
longueur.  C'est  ce  que  Ton  appelle  la  rôtie  ou  prise.  Le  cri 
d'alarme  est  alors  poussé  par  mille  voix  et  les  flotteurs  ou 
poules  d'eau,  munis  d'une  longue  gaffe,  accourent  en  toute 
hâte  pour  déprendre.  Le  plus  souvent  la  rôtie  est  vite 
rompue,  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  l'on  cite 
la  prise  de  Pont-Bertrand,  en  1897,  qui  retint  trois  mille 
cordes  de  bois  pendant  trois  jours. 

Au  siècle  dernier  le  flottage  était  très  important  et,  il  y  a 
cinquante  ans  seulement,  le  Morvan  ne  fournissait  pas  moins 
de  50,000 cordes  de  bois  à  Paris,  parce  mode  de  transporta 
Ce  chiffre  est  descendu  de  nos  jours  à  10,000  cordes,  par 
suite  de  l'abaissement  des  prix  ainsi  que  du  transport  par 
voie  ferrée  et  par  le  canal  du  Nivernais. 

L'Yonne  ne  commence  à  être  flottable  qu'à  partir  de 
rétang  dont  nous  venons  de  parler;  de  cet  endroit  à  Cla- 
mecy,  où  se  termine  le  flottage  à  bûches  perdues^  il  y  a  un 
parcours  d'environ  65  kilomètres. 

C'est  un  peu  avant  Clamecy,  à  Armes,  qu'a  lieu  l'arrêt 
du  flot. 

Arrivé  là,  le  bois,  retenu  par  des  barrages,  est  retiré  de 
l'eau  et  déposé  sur  le  rivage,  puis  trié  assez  facilement, 
grâce  aux  marques  dont  il  a  été  question.  Il  est  de  nouveau 
empilé,  mais  alors  par  essence,  le  chêne  d'un  côté,  le 
hêtre  de  l'autre,  etc. 

Enfin,  après  la  vente,  il  est  remis  à  l'eau,  puis  formé,  à 
l'aide  de  longues  perches  et  derouettes  en  sortes  de  radeaux 
qu'on  appelle  trairis.  Chaque  train,  que  deux  hommes  suf- 
fisent à  diriger,  est  composé  d'environ  50  cordes.  C'est 
Jean  Rouvet,  bourgeois  de  Paris,  qui  trouva  cet  économique 

1.  OaYrage  cité,  p.  48. 
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moyen  de  transport  et  qui  oonduisit  Jui^même  le  premier 
train  à  Paris,  en  1549^.  La  ville  de  Gamecy  lui  a  élevé  un 
buste  eh  bronze,  le  8  octobre  1828. 

On  attribue  i  Jean  Sallonnyer,  receveur  de  l'élection  de 
Ghâteau-Chinon,  l'invention  du  flottage  vers  la  fin  du 
Seizième  siècle. 

Avec  quelques  minutes  de  retard,  nous  arrivons  à  l'heure 
dite  à  Ohftteau-Ghinon,  a  petite  ville  et  grand  renom  »,  sui* 
vant  un  dicton  local.  Nous  descendons  à  l'hôtel  de  la  Poste, 
dont  l'ancienne  et  juste  renommée  n'est  plus,  hélas  !  qu'un 
souvenir.  N'ayant  pas  de  salle  assez  grande  pour  nous  con- 
tenir tous,  l'hôtelier,  pour  ne  pas  nous  séparer,  avait  eu 
la  malencontreuse  idée  de  faire  dresser  le  couvert  sous  un 
auvent,  simplement  clos  par  des  draps  tendus  et  décorés 
de  feuillage,  comme  en  un  jour  de  procession;  il  avait 
également,  tant  bien  que  mal,  cherché  à  dissimuler  par  des 
branchages  la  malpropreté  des  murs  et  des  râteliers  y  adhé- 
rents; le  sol  avait  été  couvert  de  paille;  enfin  pour  accéder 
dans  cette  inconfortable  salle  à  manger,  il  fallait  traverser 
sur  des  planches  une  cour  transformée  en  mare  par  la 
pluie.  Cet  ensemble  aurait  pu  être  apprécié  au  point  de 
vue  original  par  une  belle  journée  d'été,  mais  la  pluie  des 
jours  précédents  et  celle  du  matin  même  avaient  consi- 
dérablement refroidi  la  température,  rarement  sénéga- 
lienne  d'ailleurs  dans  ce  pays.  Aussi  est-ce  en  maugréant 
et  en  grelottant  que  chacun  prend  place  autour  de  la  table. 
Le  déjeuner  est  malheureusement  à  l'avenant,  —  mal  pré- 
paré, mal  servi  et  absolument  insuffisant.  Ce  détail  peut 
sembler  puéril;  il  a  cependant,  à  notre  avis,  son  importance, 
car,  d'abord,  tous  les  excursionnistes  ne  sont  pas  des  ana- 
chorètes et,  d'autre  part,  si  fanatiques  qu'ils  soient  de  la 
minéralogie,  de  la  botanique  ou  de  Tentomologie,  on  vou- 

1.  Du  flottée  dea  bois  du  Morvàn^  discours  très  documenté  prononcé  par 
M.  Richard,  actuellement  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Bourges,  à  Taudience 
solennelle  de  rentrée  de  cette  cour,  le  16  octobre  1897. 
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dra  bien  nous  concéder  qu'un  eslomac  satisfait  n'a  jamais 
empêché  d'apprécier  les  curiosités  d'un  pays,  ni  de  goûter 
les  charmes  d'un  paysage.  Un  bon  déjeuner  prédispose  au 
contraire  on  ne  peut  mieux  i  admirer  les  beautés  de  la 
nature.  Enfin,  celui-ci  expédié,  nous  nous  abandonnons  i 
notre  aimable  compatriote,  M.  Salin,  pharmacien,  qui  est 
venu  nous  souhaiter  la  bienvenue  et  se  constituer  notre 
cicérone. 

Il  n'est  pas  dans  notre  dessein  d'entrer  dans  de  grands 
détails  d'érudition  historique  ou  archéologique,  dont  on 
trouvera  les  éléments  dans  les  ouvrages  spéciaux  ^  Rappe- 
lons seulement  que,  s'il  y  a  bien  de  la  légende  dans  l'opi* 
nion  qui  fait  remonter  Torigine  de  Château-Chinon  jusqu'au 
temps  de  Jules  César,  qui  y  aurait  établi  son  chenil  (ou- 
$r%Mi  eaninum^  camp  des  chiens)^,  il  n'est  pas  douteux, 
d'après  les  vestiges  reconnus  dans  les  substructîons  du 
château  et  les  médailles  recueillies,  qu'un  poste  militaire 
gallo-romain,  substitué  lui-même  i  un  oppidum  gaulois,  a 
occupé  le  sommet  de  la  montagne  dès  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  et  qu'une  forteresse  féodale  lui  a  succédé, 
dont  il  commence  à  être  question  dans  les  chartes  des 
onzième  et  douzième  siècles.  C'est  sous  sa  protection  que 
peu  i  peu  les  habitations  se  groupèrent  sur  la  croupe  de  la 
montagne,  où  elles  constituèrent,  dès  le  quatorzième  siècle, 
une  ville  entourée  de  fortifications;  celles-ci,  rasées  en  1412 
par  les  Bourguignons,  furent  réédifiées  au  seizième  siècle, 
puis  tombèrent  peu  à  peu  en  ruines  au  dix«huitième  siècle. 


r  ïr  B.  Bofra*.  Hitioin  de  Châiêmê'ChimaH,  f «»i.  —  Abbé  BftodUii.  It  Ar«r* 
U  I-  éd.  (U^4),  1,  p.  no.  et  ^  éd.  (UéS).  I.  p.  H».  .  A.  JfUIlM,  to  Smn 
ê  trëvêtê  l«  pàê$é,  topOfr»plil«  bUlorique  d«  tM  pnaclpAlM  tïXWê,  ^an».  tU3. 
Cbàt«Mi-CblooD.  p.  t97-3t3,  «rac  fae-tlnlle  âm  iroia  pUat  aoeiM».  ~  E  BUd. 
I«  MoTMn,  l»Ot.  p.  t». 

:.  Parmi  lei  oombrruMt  éiftaolof^ûé  <pu  ooi  éié  pcopoiétt,  !«•  ptiu  mimm- 
bUblM  «Ofil  celle*  qui  fooc  derirer  Cbâieau^Chinoii  de  eéêirum  cûmmm,  elUdelle 
bUacbe.  a  caoïe  de  U  Mlfe  qui  ooavre  peodaac  looft— pa  1m  tmm  da  Mortaa, 
ou  bien  de  €SêUUum  cafiniofie.  cbAleau  fort  bàU  •»  oa  rhalnoa  de 
d'apfé*  otrtalaa  MjmoUigtatm 
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Il  n'en  reste  plus  que  quelques  fragments,  notamment  la 
porte  Notre^Dame^  ainsi  nommée  d'une  statue  de  la  Vierge 
qui  ornait  sa  façade,  flanquée  de  deux  tours,  et  construite, 
paraît-il,  en  1561,  avec  les  matériaux  du  portail  extérieur 
du  château,  déjà  complètement  ruiné  à  cette  époque, 
matériaux  qui  furent  octroyés,  dans  ce  but,  aux  habitants 
de  Château-Ghinon  par  leur  seigneur,  Louis  I*'de  Bourbon, 
prince  de  Gondé. 

G'est  par  cette  porte  que  nous  commençons  la  visite  de 
la  ville  et  l'ascension  de  la  montagne. 

A  50  mètres  de  là  environ,  une  maison  seigneuriale,  sous 
Louis  XIII,  a  été  intelligeamment  restaurée  par  le  conseil 
d'administration  de  la  Caisse  d'épargne,  à  laquelle  elle  est 
affectée.  A  voir  la  cheminée  monumentale  de  la  salle  des 
séances  du  conseil. 

Un  peu  plus  haut,  en  suivant  la  même  rue  Notre-Dame, 
la  sous-préfecture,  de  construction  récente,  puis  l'église 
paroissiale.  Celle-ci,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Romain, 
a  remplacé  l'ancienne  paroissiale  dont  la  fondation  remon- 
terait, suivant  Guy  Coquille,  au  douzième  siècle,  et  qui 
avait  été  successivement  détruite  et  rebâtie  en  1499  et  en 
1824.  L'église  actuelle,  de  belles  proportions  et  tout  entière 
bâtie  en  moellons  de  Vandenesse,  a  été  commencée  en 
1894  et  terminée  en  1900,  d'après  les  plans  et  sous  la  direc* 
tion  de  M.  Parthiot,  architecte  communal. 

Chemin  faisant  le  brouillard  s'étant  dissipé,  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  jouir  du  panorama  vrai- 
ment peu  commun,  qui  se  déroule  aux  regards  charmés, 
du  sommet  de  la  montagne.  C'est  la  ville  d'abord,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  Sud,  puis  les  sauvages  forêts  de 
chênes  qui  couronnent  presque  tous  les  sommets  voisins, 
la  gorge  étroite  et  profonde  dans  laquelle  bondit  la  rivière 
d'Yonne,  enfin,  l'immense  vallée  qui  s'étend  à  l'Ouest  avec 
des  alternances  de  prairies,  de  bois,  de  routes,  de  cours 
d'eau. 
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Ce  point  culminant  (altitude  609*),  fut  habité  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Les  Romains  y  ont  laissé  des  traces 
de  leur  séjour.  Sous  la  féodalité,  une  véritable  forteresse 
s*y  élevait;  c'était  le  siège  d'une  chfttellenie  de  laquelle 
relevaient  cent  quatre-vingt-quinze  fiefs  et  seigneuries.  Au 
quinzième  siècle,  le  château  se  composait  d*un  corps  de 
log^s  flanqué  d'un  gros  donjon  et  de  quatre  tours. 

De  tout  cela  il  ne  reste  aujourd'hui  que  quelques  pans 
de  mur  émergeant  à  peine  du  sol.  «  Des  ruines  de  ce  vieux 
donjon,  dit  M.  Michel  Lévy,  en  même  temps  qu'on  domine, 
d'une  part,  le  pittoresque  ravin  dans  lequel  l'Yonne  prend 
naissance,  d'autre  part,  la  région  relativement  abaissée  où 
serpentent  les  nombreux  affluents  de  l'Aron,  on  suit  faci* 
lement  les  détails  de  la  branche  occidentale  du  Morvan 
qui  constitue  la  ligne  de  partage  des  versants  de  la  Manche 
et  de  rOoéan.  •  < 

La  petite  ville,  couchée  à  nos  pieds,  n'a,  de  par  sa  posi- 
tion même  sur  ce  sommet  montagneux,  pris  que  peu  de 
développement,  et  ses  rues  tortueuses,  ses  maisons  vieil- 
lottes pour  la  plupart,  se  retrouvent  en  même  situation 
que  sur  les  anciens  plans  des  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  reproduits  par  Amédée  JuUien,  avec  une  liste  d'ha- 
bitants notables  dont  les  familles  existent  encore  en  grande 
partie  dans  leur  descendance.^ 

Sur  le  versant  Est  de  la  montagne,  et  non  loin  du  som- 
met, se  voit  la  Cabane  du  foup,  formée  d'un  rocher  aasex 
volumineux  posé  horizontalement  sur  d'autres  et  dans  les- 
quels on  a  voulu  voir  un  dolmen.  Dans  le  même  ordre 
d'idées,  on  pense  que  les  Pierrts  à  Mar$iîet  qui  sont  i  l'ex- 
trémité de  la  promenade  du  chftteau  constituaient  une  sorte 
de  cromlech. 


U9$,  p.  ». 
t.  A.  JttlUto.  local.,  p.  tll. 
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Un  double  réservoir  de  1,000  mètres  cubes,  creusé  dans 
la  granulite  qui  constitue  le  sommet  de  la  montagne  de 
Ghâteau-Ghinon,  est  alimenté  par  Teau  de  l'Yonne. 

Nous  sommes  heureux  de  transcrire  ici  quelques  rensei- 
gnements précis  que  notre  obligeant  collègue,  M.  Salin, 
a  bien  voulu  demander  et  a  obtenu  gracieusement  de 
M.  Ducray,  ancien  maire  de  Ghâteau-Ghinon,  sous  Tadmi- 
nistration  duquel  ces  travaux  ont  été  entrepris. 

<K  Les  deux  installations  de  l'adduction  des  eaux  et  de 
l'électricité  pour  l'éclairage  de  la  ville  ont  eu  lieu  en  même 
temps.  Gommencés  en  avril  1896,  les  travaux  furent  livrés 
et  le  tout  commença  à  fonctionner  le  11  janvier  1897.  Les 
deux  bassins,  placés  au-dessous  du  château,  contiennent 
chacun  500  mètres  cubes.  Leur  altitude  est  à  228  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  l'Yonne  à  l'usine.  La  distance  de 
l'usine  aux  bassins  est  de  960  mètres.  La  force  motrice 
est  de  quatre-vingt-dix  chevaux,  produite  par  une  chute 
d'eau  de  14  mètres  d'élévation  débitant  500  litres  à  la 
seconde  pour  actionner  la  turbine.  Les  pompes  refoulent 
6  litres  d'eau  filtrée  à  la  seconde.  Les  travaux  ont  été 
exécutés  sous  la  direction  de  M.  Pochet,  ingénieur  en 
chef,  par  M.  Ondoyer,  entrepreneur  à  Fours,  pour  les 
terrassements,  maçonnerie  et  canalisation,  et  par  la  maison 
Lombard-Guérin,  de  Lyon,  pour  les  travaux  mécaniques 
et  électriques;  le  tout  sous  la  direction  de  M.  Ducray, 
maire  de  Ghâteau-Ghinon. 

0  Tous  ces  travaux  ont  coûté  à  la  ville  176,000  francs. 
Après  déduction  de  l'éclairage  public  et  des  monuments 
communaux,  et  après  déduction  aussi  de  l'alimentation  en 
eau,  de  la  ville  entière  et  des  écoles,  les  deux  entreprises 
fournissent,  net  de  tous  frais,  un  revenu  de  7,000  francs. 
L'évaluation  brute  est,  en  effet,  de  17,000  francs  de  revenu, 
dont  il  faut  déduire  5,000  francs  pour  entretien  et  person- 
nel, et  5,000  francs  pour  la  valeur  de  l'éclairage  de  la  ville 
et  de  l'eau  pour  l'alimentation  publique.  » 
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En  redescendant,  nous  traversons  le  Champlain,  grande 
place  affectée  de  tout  temps  aux  réunions  publiques,  foires, 
fêtes,  exécutions,  etc.,  et  à  l'angle  de  laquelle  se  voient 
encore  les  restes  des  bâtiments  d'un  vieil  et  important 
couvent  de  Capucins;  puis  par  le  Cours  Ambroisey  qui  suit 
la  ligne  des  anciennes  fortifications,  et  dont  le  nom  rappelle 
celui  d'un  religieux  qui  le  planta  originairement  de  tilleuls, 
nous  revenons  à  la  place  Notre-Dame  ou  d'En-Bas  et  à  l'hôtel . 

Nous  ne  pouvions  pas  nous  dispenser  de  demander  à 
visiter  le  Musée  de  la  ville,  que  tous  les  guides  signalent 
comme  renfermant  «  une  intéressante  collection  d'objets 
préhistoriques,  gallo-romains  et  du  moyen  âge^  »,  et  dont 
le  D'  Ë.  Bogros  a  fait  la  mention  suivante  dans  son  Histoire 
de  Château^ Chinon  :  «  Le  Musée  est  tout  à  fait  rudimentaire. 
Il  ne  se  compose  que  de  collections  commençantes  de 
numismatique,  de  minéralogie  et  de  zoologie;  cette  der- 
nière a  été  donnée  à  la  ville  par  M.  Â.  de  Saint-Léger, 
membre  du  conseil  général  pour  l'arrondissement.  ^  »  Les 
premières  personnes  auxquelles  nous  nous  adressons  sem* 
blent  ébahies  de  notre  demande  et  ignorent  l'existence 
même  d'un  Musée!  Nous  apprenons  enfin,  à  notre  profonde 
stupéfaction,  que  ce  Musée  «  rudimentaire  »  s'est  complè- 
tement évanoui,  sans  laisser  de  traces,  les  membres  de 
la  municipalité  et  les  amateurs  de  la  ville,  au  moment 
d'une  réparation  dans  le  local  qui  lui  était  affecté,  s'en 
étant  partagé  les  débris,  sans  plus  de  vergogne!  Épisode 
invraisemblable  et  cependant  rigoureusement  vrai,  que 
nous  aurions  eu  peine  à  croire  sans  des  affirmations  réité-* 
rées  et  particulièrement  autorisées! 

Pendant  qu'on  prépare  les  voitures  pour  le  retour^ 
quelques  sociétaires  s'en  vont  visiter  l'hôpital  admirable- 
ment situé  au  sud-est  de  la  ville  et  aménagé  avec  tout  le 


i.  Guides  Joanne,  Bourgogne  et  Aforvan,  1895,  p.  257. 
2.  D' S.  Bogros,  foc.  cit.,  p.  261 . 
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confort  désirable.  La  fondation  de  l'hôpital  de  Ghâteau- 
Chinon  remonte  à  1665.  Il  était  primitivement  situé  au  nord 
de  la  ville,  entre  la  montée  du  château  et  la  rue  de  l'Hô- 
pital, où  les  vieux  bâtiments  existent  encore  dans  un  état 
complet  de  délabrement.  Les  Sœurs  de  Nevers,  qui  le  tin- 
rent depuis  1706,  y  adjoignirent  en  1818  un  pensionnat  de 
jeunes  filles  très  fréquenté.  C'est  en  1868-187%  qu'il  fut 
rebâti  à  remplacement  actuel,  pour  quatre-vingts  lits, 
d'après  les  plans  de  M.  Parthiot,  architecte,  sur  des  ter- 
rains achetés,  grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  marquis  d'Aligre 
et  sous  l'administration  éclairée  de  M.  Théodore  Périer. 

Au  fond  de  la  chapelle  un  monument,  tout  en  bronze, 
représente  le  marquis  et  la  marquise  d'Aligre,  agenouillés 
côte  à  côte  et  de  grandeur  naturelle,  avec  cette  inscription  : 
«  Monsieur  le  marquis  d'Aligre,  pair  de  France,  et  Madame 
L.-G.-A.  Camus  de  Pont-Carré,  marquise  d'Aligre.  Legs 
faits  de  1841-1846,  330,000  francs.  »  Une  autre  inscription, 
qui  nous  intéresse,  à  cause  de  l'origine  du  donateur,  se 
lit  sur  une  plaque  de  marbre,  à  l'entrée  de  la  chapelle,  à 
gauche  :  a  20  mai  1744.  Pierre  Clergault,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Saint-Quentin  d'Autun,  2,400  livres  à  charge 
par  l'hôpital  d'établir  deux  sœurs  de  la  Charité,  pour  le 
soulagement  des  pauvres  et  l'instruction  de  la  jeunesse.  — 
5  juillet  1747.  Deuxième  don  de  3,638  livres  12  deniers.  » 

Nous  quittons  Château-Chinon  par  la  route  pittoresque 
qui  descend  au  pont  d*Yonne,  où  a  été  ipstallée  la  force 
motrice  qui  donne,  à  la  fois  à  la  ville,  l'eau  et  l'électricité. 

De  là,  nous  nous  rendons  aux  Robins,  pour  visiter  en 
passant  un  gisement  de  galène,  puis  à  Arleuf,  où  les  ama- 
teurs admirent  à  la  hâte,  la  très  intéressante  collection 
préhistorique  de  notre  collègue,  M.  H.  Marlot,  et  nous  ren- 
trons à  Autun,  sans  trop  de  retard  sur  Theure  fixée. 

Le  but  principal  de  l'excursion  était  de  visiter  les  tra- 
vaux en  cours  du  chemin  de  fer  d'Athez-Corcelles  à  Châ- 
teau*Chinon,   et  de   relever,    chemin    faisanti   quelques 


observations  botaniques  ou  géologiques  de  nature  à  inté-» 
resser  les  voyageurs  naturalistes  appelés  plus  tard  à  s'ar- 
rêter à  l'une  des  gares  projetées.  La  pluie  a  singulièrement 
contrarié  ce  projet,  mais  nous  avons  pu  complét^r  nos 
observations,  trop  sommaires  et  trop  rapides,  dans  une 
promenade  renouvelée  quinze  jours  plus  tard  par  quelques 
membres  de  la  Société.  ^ 

La  circulation  dans  le  massif  montagneux  du  Morvan 
était  jusqu'ici  assez  difficile  et  sa  pénétration  par  les  voies 
ferrées  est  de  date  toute  récente.  Il  y  a  quatre  ans  à  peine 
que  le  chemin  de  fer  d'intérêt  local  d'Autun  à  Âthez-Gor- 
celles  est  ouvert  au  public  et  sa  prolongation  dans  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre  jusqu'à  Ghâteau-Ghinon  s'imposait, 
mais  elle  a  été  retardée  par  les  conflits  des  intérêts 
engagés.  Les  difficultés  ont  été  enfin  aplanies,  grâce  surtout 
aux  démarches  répétées  de  M.  G.  Périer,  maire  et  député 
d'Autun,  et  la  ligne  concédée  à  MM.  Coignetet  Grosselin, 
de  Paris.  Les  travaux  commencés  en  mars  1902  sont  déjà 
fort  avancés,  ils  ne  seront  pas  terminés  toutefois  avant  un 
délai  d'une  année  ou  deux,  et  ce  n'est  guère  avant  la  fin 
de  1904  qu'on  peut  espérer  la  mise  en  activité  complète  de 
la  ligne. 

L'altitude  de  cette  ligne  au  point  culminant  est  656™35 
(cote  du  rail)  ;  ce  point  se  trouve  un  peu  plus  loin  que  les 
Paquelins,  à  la  traversée  du  chemin  d'intérêt  commun  n®  77^ 
d'Anost  à  Arleuf,  à  900  mètres  à  gauche  de  la  route  natio- 
nale n«  78.  ^ 

Les  travaux  qui,  entre  Athez-Gorcelles  (commune  d'Anost, 
Saône-et-Loire)  et  les  Paquelins  (commune  d' Arleuf,  Nièvre)^ 
franchissent  le  col  des  Paquelins,  c'est-à-dire  la  ligne  de 
partage  des  eaux  des  bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine, 


1.  MM.  H.  de  Chalgnon,  V.  Berthier,  l'abbé  Bonnin,  les  DD"  X.  et  V.  Gillot, 
Roidot-Errard,  R.  Sebille,  etc. 

2.  Nous  devons  ce  renseignement  technique  à  Tamabilité  de  M.  A.  Dupuis, 
directeur  des  travaux  de  cette  ligne. 
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ont  nécessité,  tantôt  de  profondes  tranchées  à  travers  les 
rochers  granulitiques  des  montagnes,  tantôt  d'énormes 
remblais  au  niveau  des  vallées  encaissées. 

Le  moment  était  donc  bien  choisi  pour  étudier  les  profils 
géologiques  et  la  nature  des  roches  traversées  ou  employées, 
et  Ton  en  trouvera  les  détails  dans  les  notes  que  notre  col- 
lègue, M.  le  vicomte  H.  de  Chaignon,  a  bien  voulu  rédiger 
avec  sa  compétence  habituelle. 

Observatioos  pétrographiqaea. 

A  1 ,500  mètres  environ  de  la  gare  de  Gorcelles,  la  ligne  tra* 
verse  sur  une  vingtaine  de  mètres  de  longueur  et  10  mètres 
de  hauteur,  une  première  tranchée  appelée  la  Roche  des 
Corvées,  entaillée  dans  la  granulite  à  mica  noir.  En  ce 
point  la  roche  est  très  franche.  Le  grain  dans  toute  la 
masse  n'est  pas  de  grosseur  uniforme  ;  certaines  parties 
passent  à  la  granulite  porphyroide,  avec  de  grands  cris- 
taux d'orthose,  jusqu'à  celle  dont  le  grain  n'est  plus  discer- 
nable  avec  tous  les  passages  intermédiaires.  Nous  retrou- 
verons toutes  ces  variétés  mieux  développées  un  peu  plus 
loin.  Dans  les  parties  à  gros  grain,  le  fond  de  la  roche  est 
blanc  ;  dans  celles  à  grain  plus  fin,  il  est  grisâtre.  Dans 
les  premières,  le  mica  noir  en  petites  lamelles  est  bien 
visible  ;  dans  les  autres,  il  est  beaucoup  plus  divisé,  dis- 
paraît même,  tout  en  donnant  à  la  roche  sa  teinte  plus 
sombre;  elle  devient  très  compacte,  la  teneur  en  silice 
doit  prédominer.  Quelques  plages  de  feldspath  sont  tein- 
tées en  verdâtre,  peut-être  par  le  fait  d'un  léger  commen- 
cement d'altération.  Si  le  mica  blanc  existe,  il  y  est  fort 
rare. 

A  15  mètres  de  là,  dans  le  talus  de  gauche,  apparition 
de  quelques  débris  de  porphyrite  micacée,  complètement 
altérée  ;  le  filon  n'est  pas  apparent,  il  est  recouvert  par  les 
éboulis  et  ne  doit  avoir  que  peu  d'importance. 
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La  ligne  se  poursuit  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  et  monte 

sur  l'autre  versant  après  avoir  franchi  le  ruisseau Dans 

le  haut,  elle  traverse  une  nouvelle  coupure,  qui  est  la 
tranchée  de  Fragny,  150  à  200  mètres  de  longueur.  Nous 
retrouvons  ici  la  même  nature  de  roche  qu'à  la  Roche  des 
Corvées  :  granulite  à  mica  noir,  à  grain  moyen,  d'autres  à 
grands  cristaux  de  feldspath,  c'est-à-dire  porphyroide, 
d'autres  encore,  formant  saillies,  très  comptictes,  à  grain 
très  fin  ou  indiscernable,  simulant  de  véritables  filons,  de 
couleur  grise,  dont  la  texture  est  absolument  aphanitique. 
L'analogie  est  complétée  par  la  présence  dans  ces  parties 
très  denses  de  nombreuses  mouches  pyriteuses. 

La  hauteur  de  la  tranchée  peut  être  en  moyenne  de  8  à 
10  mètres  ;  sur  toute  cette  hauteur  la  roche  est  loin  de 
présenter  partout  le  même  degré  de  conservation,  et  c'est 
surtout  dans  les  parties  où  le  grain  est  de  grosseur  moyenne 
que  l'altération  s'est  fait  sentir.  Ce  sont  des  sortes  de 
poches,  échelonnées  de  distance  en  distance,  encadrées 
par  les  parties  résistantes  à  grain  fin  et  où  la  roche  ne  se 
présente  plus  qu'à  Tétat  d'arène,  et  même  dans  quelques 
points,  tout  à  fait  à  l'état  terreux,  particularité  qui  facilite 
d'autant  les  travaux  de  creusement. 

Â  quelques  centaines  de  mètres  de  cette  derrière  tran- 
chée, et  avant  de  franchir  le  ruisseau  pour  retrouver  la 
voie  au-dessus  du  bois,  à  l'endroit  appelé  Crot  du  Saut  : 
granulite  à  mica  noir  et  à  feldspath  rose,  à  grain  fin  ou 
moyen.  Elle  ne  présente  qu'un  faible  développement,  quel- 
ques mètres  seulement,  sur  un  des  côtés  du  talus. 

Puis  en  continuant  sur  la  voie  qui  se  prolonge  à  peu 
près  horizontalement,  on  atteint  bientôt  à  hauteur  de  la 
cascade  de  la  Motte,  sous  Voucoux,  formée  par  un  des 
afïluents  supérieurs  de  l'Yonne,  la  partie  de  la  ligne  qui  a 
nécessité  les  travaux  les  plus  importants  de  son  parcours. 

Avant  d'y  arriver,  rencontre,  sur  les  tas  de  pierres  cas- 
sées, de  plusieurs  fragments  de  porphyrite  micacée,  à  fond 
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verdâtre,  à  grain  fin  et  bien  franche  ;  ces  fragments  parais- 
sent plus  ou  moins  roulés  et  ne  peuvent  provenir  de  loin, 
mais,  en  tout  cas  le  gisement  n'est  pas  sur  la  ligne  et  les 
travaux  ne  l'ont  pas  mis  au  jour.  La  carte  géologique  en 
indique  un  affleurement  un  peu  au  nord-est  des  Paquelins; 
c'est  le  point  le  plus  rapproché  de  celui  où  nous  nous  trou- 
vons; il  peut  se  faire  que  ces  débris  retirés  des  éboulis 
ou  récoltés  à  Heur  du  sol  proviennent  de  là. 

Dans  cette  importante  tranchée  nous  retrouvons,  comme 
devant,  la  granulite  à  mica  noir,  avec  passage  à  toutes  les 
grosseurs  de  grain  ;  c'est  là  aussi  que  se  montre  le  plus  beau 
type  de  la  variété  porphyroide  ;  certains  cristaux  d'orthose 
atteignent  jusqu'à  4  et  5  centimètres  de  longueur  avec  tous 
les  autres  éléments  constituants,  magma  feldspathique, 
quartz  et  mica  absolument  intacts. 

Dans  quelques  parties,  plus  ou  moins  plissées,  contour- 
nées, et  semblant  avoir  subi  une  sorte  de  laminage,  nous 
retrouvons  les  particularités  mentionnées  plus  haut  et 
encore  plus  accentuées  :  la  roche  passe  au  gris  et  même 
au  noir  uniforme.  On  ne  distingue  plus  aucun  de  ses  élé- 
ments constituants  ;  elle  devient  très  compacte  et  n'a  plus 
l'apparence  que  de  filonets  vraisemblablement  très  siliceux 
injectés  dans  la  masse.  Ces  parties  noires  et  compactes 
sont  fusibles  au  chalumeau  en  émail  noir  et  ne  seraient 
donc  pas  essentiellement  siliceuses.  Â  l'œil  nu,  elles  pré- 
senteraient les  caractères  ou  tout  au  moins  l'apparence 
d'un  pétrosilex? 

Après  le  déjeuner,  visite  des  travaux  exécutés  pour  la 
construction  du  pont  sur  un  second  ruisseau,  affluent  de 
l'Yonne.  Retour  par  la  tranchée  des  Mornands  qui  présente 
la  même  roche  que  précédemment,  avec  un  faciès  à  peu 
près  identique;  dans  quelques  points,  cependant,  la  granu- 
lite a  son  feldspath  teinté  en  rose;  son  grain  est  peu  dis- 
cernable, elle  passerait  à  la  variété  aplitique.  Â  l'intersec- 
tion de  certains  points,  cette  même  granulite  présente 
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par  places  de  superbes  dendrites  d'hydroxyde  de  manga- 
nèse. 

Vers  la  fin  de  la  tranchée,  les  travaux  ne  portent  plus 
que  sur  des  talus  d*éboulis  sans  consistance  ;  en  profondeur 
et  de  distance  en  distance,  on  met  bien  à  jour  la  roche  de 
fond,  mais  tout  à  fait  à  l'état  décomposé  et  plus  ou  moins 
terreux.  Quelques  débris  présentent  un  bel  exemple  de  con- 
centration et  de  suroxydation  du  fer,  de  véritables  ocres 
rouges  ou  jaunes. 

Dans  la  tranchée  de  Fragny,  présence  dans  les  parties 
profondes,  de  petites  couches  superposées  et  plus  ou  moins 
continues,  de  quelques  centimètres  chacune,  de  roches 
vert-jaunfttre,  à  peu  près  désagrégées  et  s'efifritant  sous  la 
pression  des  doigts  ;  il  n'y  a  plus  d'intact  que  les  granules 
de  quartz  et  quelques  parties  feldspathiques  moins  altérées 
que  d'autres.  Le  tout  est  englobé  dans  la  matière  verdfttre, 
probablement  de  la  Damourite,  résultat  de  la  décomposi- 
tion du  mica.  Cette  matière  est  très  tendre  et  onctueuse 
au  toucher;  au  chalumeau,  sur  les  bords  minces,  elle  fond 
en  émail  absolument  blanc.  Dans  quelques  parties  de  la 
roche  vive  on  retrouve  également  cet  encroûtement  vert- 
jaunâtre  à  l'intersection  des  joints. 

Un  peu  avant  le  hameau  de  la  Bise,  carrière  sur  la  route 
dans  une  microgranulite  micacée,  gris-rosé,  qui  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  la  granulite  à  mica  noir. 

A  Ghâteau-Chinon,  au  sommet  du  mamelon  qui  domine 
la  ville  et  supporte  le  calvaire,  apparition  d'un  beau  gra- 
nité à  grain  moyen,  même  un  peu  grossier,  et  à  mica  noir. 
Il  a  été  mis  au  jour  lors  des  travaux  exécutés  pour  le  cap- 
tage  des  eaux. 

Aux  Robins,  où  la  Société  s'est  arrêtée  quelques  instants 
au  retour  de  Ghàteau-Ohinon,  M.  Marlot  nous  a  fait  visiter 
les  débris  de  blocs  provenant  d'anciens  travaux  d'extrac- 
tion de  minerai.  Celui-ci  est  de  la  galène  dans  une  gangue 
quartzeuse;  elle  se  présente   en  masses  luminaires  non 
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continues;  quelques  cristaux  cubiques  paraissent  assez 
entiers;  de  petites  cavités  dans  le  quartz,  qui  est  carié 
sur  ses  bords,  sont  tapissées  de  jolis  cristaux  prismes  de 
quartz,  assez  limpide.  D'autres  cavités  sont  remplies  par 
la  pyromorphite  en  petites  masses  verdfttres  globuliformes; 
mais  le  plus  souvent  elle  pénètre  dans  les  fissures  du 
quartz  et  ne  fait  que  le  teinter  en  jaune  ou  en  verdâtre, 
sans  acquérir  une  épaisseur  notable. 

Enfin,  et  c'est  le  point  le  plus  intéressant,  toujours  dans 
les  parties  caverneuses,  le  plomb  se  montre  à  l'état  de 
carbonate  (céruse),  en  encroûtement  cristallin  blanchâtre, 
offrant  une  certaine  épaisseur,  mais  ne  présentant  pas  de 
cristaux  définis  et  recouvert  par  une  couche  entièrement 
blanche  de  céruse  pulvérulente,  provenant  de  son  altéra* 
tion  superficielle. 

On  peut  signaler  également  quelques  mouches  pyriteuses 
assez  disséminées. 

Notes  botaniques. 

La  nature  très  uniforme  du  terrain,  qui  ressort  des 
observations  géologiques  précédentes,  permet  de  suppo- 
ser par  là-même  l'existence  d'une  flore  peu  variée,  et  dans 
laquelle  la  répartition  des  espèces  ne  se  fera  qu'en  consi- 
dération des  modifications  physiques  du  sol.  C'est  ce  qui  a 
lieu,  en  effet;  dans  tout  le  trajet,  le  tapis  végétal  est  formé 
de  plantes  dites  silicicoles,  dont  les  espèces  ne  varient 
guère  qu'en  raison  de  la  sécheresse  des  sommets,  comme 
sur  les  montagnes  d'Arleuf  (lieu  aride,  aridtts  locus)y  ou  de 
l'humidité  des  vallons,  comme  dans  les  prairies  ou  les 
tourbières  des  bords  de  l'Yonne,  riches  en  plantes  hydro- 
philes. 

La  grande  Digitale,  Digiialis  purpurea  L.,  rougit  de  ses 
grandes  et  belles  clochettes  les  pentes  des  coteaux,  où  elles 
succèdent  &  l'or  des  Oenêts,  Sorothamnus  scoparius,  et  pré- 
cèdent le  carmin  des  Fougères  automnales,  Calluna  vul- 
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garis,  tandis  qu'à  Torée  des  boii,  la  grande  Fougère,  Pieru 
aquilinaj  développe  ses  festons.  Sur  les  bords  des  misse- 
lets  aux  eaux  claires  qui  dégringolent  de  tous  côtés,  i  tra* 
vers  les  prés  marécageux,  pour  fomer  tes  ruisseaux  de 
Mont^Mailtot^  du  Touron^  etc.,  qui  traversent  la  route  et  la 
voie  ferrée,  nous  avons  pu  récolter  : 

Ranunculus  aconltifolius,  Buphrasia  montana Jord.Bor.  I 

Epilobium  obscuruin,  Seirpus  «ilveslrls, 

forme  GlUoti  Lévl  Carox  polIcaHi, 

Valeriana  dioica,  —    stollulata, 

Crépit  paludoBA,  —    flava, 

Myosotis  cAspitoss,  ~    paoicea, 

—    palustris,  avec  une  Jolie  —    l9vigata, 

variété  à  fleurs  roses»  BleohDum  spioant, 

Anagallis  lenella.  Etc.,  etc. 
Rbioaothas  minor. 

forme  loogideas  Chabertl 

Dans  les  bois,  par  exemple  au  Crot  du  Saut,  au-dessous 
des  Paquelins,  où  la  voie  ferrée,  au  sortir  d'une  coupée 
de  rochers,  permet  d'admirer  une  superbe  échappée  sur  la 
vallée  de  la  Petite-Verrière,  les  montagnes  de  Roussillon, 
d'Anost,  de  Cussy,  etc.,  nous  avons  noté  : 

Aquilegia  vulgaris,  Bndymion  nutans, 

Asperula  odorata,  Melica  uninora, 

Stachys  silvalica.  Etc.,  etc. 
Oaleobdolon  luteum, 

Et  dans  les  prairiea  montagneuses  et  sèches  : 

Campanula  glomerata,  Colchieum     autumnale,     eo 

Soonooera  plaotaginea,  fmits,  eto. 

Neottia  ovata. 


A  citer  plus  particulièrement  un  beau  pied  de  Digitale 
i  fleurs  blanches,  variété  qui  parait  rare,  et  i  la  Croix 
Paquelin,  dite  aussi  Croix  de  Trélêu,  dans  les  bruyères  du 
point  culminant  (682*),  deux  plantes  rares  pour  le  pays  : 
le  Pied  de  Chat,  AnUnnarin  ciioica  Oœrtn.,  espèce  ulBctnale 
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et  subalpine,  dont  les  stations  sont  très  espacées  dans  le 
Morvan  et  un  petit  Gaillet,  à  tiges  basses  et  diffuses,  Galium 
supinum  (Lamk.),  Bor.  !  de  tous  points  identique  à  celui 
des  ruines  du  vieux  château  de  Château-Chinon,  localité 
classique  d'après  Boreau.  (FI.  du  centre  de  la  France^  3*  édi- 
tion, p.  303.) 

Entre  la  cascade  de  la  Motte  et  le  Chfttelet,  abondent, 
tout  le  long  de  la  route  et  dans  les  prés  voisins,  les 
plantes  déjà  citées,  et  en  outre  : 

Hyperioum  pulchrum,  Cirsium  palustre, 

—    humifusum,  Lysimacbia  nemorum, 

Sanicula  europœa,  Polygonum  Bistorta, 

Senecio  Fuchsii,  Neottia  ovata, 

Cirsium  anglicum,  Garez  pallescens, 

Crépis  paludosa,  qui  est  bien  décidément  une  des  espèces  les 
plus  répandues,  mais  les  plus  intéressantes  de  ces  vallées,  etc. 

Au  Ghâtelet,  à  la  queue  de  Tétang  d'Yonne  et  aux  alen- 
tours du  moulin  : 

Stellaria  nemorum,  Potamogeton  polygonifolius, 

Gomarum  palustre,  Eriophorum  angustifolium, 

Sedum  villosum;  Junous  squarrosus, 

Garum  vertioillatum,  Luzula  multiflora, 

Doronioum  austiacum,  Polypodium  dryopteris, 
Menyanthes  trifoliata,  —    phsegopteris, 

Peduncularis  palustris 

Aspidium  filix  fœmina,  dont  l'extrémité  de  presque  toutes  les 
frondes  est  recroquevillée  et  agglutinée  par  une  diptérocécidie, 
VAnthomia  signata  Brischke. 

Nous  n'avons  guère  eu  le  temps,  à  Château -Chinon  même, 
d'herboriser;  à  peine  avons-nous  aperçu,  en  montant  au 
vieux  château.  Géranium  pyrenaicum^  sous  les  haies,  Sedum 
acre^  sur  les  ruines,  avec  Galium  supinum,  déjà  mentionné 
plus  haut,  Aira  oaryophyllea^  etc.  Nous  signalerons,  au  retour, 
une  belle  station  de  Doronieum  ausiriaoum,  en  pleine  flo-> 
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raison,  dans  les  haies  de  prés  en  montant  des  Robins  au 
bourg  d*Arleuf. 

M.  l'abbé  R.  Sebille  a  bien  voulu  nous  communiquer  la 
liste  suivante  de  ses  récoltes  bryolojriques  : 

Sur  les  rochers  ombragés,  dans  les  bois,  entre  Corcelles 
et  les  Paquelins,  le  long  de  la  voie  du  chemin  de  fer  : 

Hypnum  loreum,  Rhacomitrium    protensum 

—  brevirostre,  (fructiûé). 
Eurynchium  striatum,  Qrimnia  Schultsii, 
Rbacoroitrium    heterosti-  —    montana, 

chuixi,  Dicranum  longifoUum, 

Dans  les  prés  tourbeux  : 

Sphagnum  oymbifolium,  Aulacomnium  palustre, 

—  acuiifolium,  Mnium  afline, 

Bryum  pseudotriquetum  Chyloicypbus  polyanthus» 

(frucUfié), 

Dans  le  torrent,  à  la  cascade  de  la  Motte  : 

Hypnum  molle,  var.  dilatatum,  plante  probablement  nouvelle  pour 

la  massif  montagneux  du  Morvan. 
Drachyihccium  rivulare,  curieuse  forme  lubmergée. 
Amblystegium  fluviatile. 

Même  localité,  sur  les  rochers  ombragés  qui  bordent  la 
route  : 

Bartramia  nalleriana(fruct.K  Mnium  punctatum, 

Zyirodon  Moutceoti,  iMagiotbocium  denticulatum. 

Sur  les  rochers  ombragés  des  bords  de  l'Yonne,  vers  le 
Châtelet  : 

Bartramia  llallerlana,  Pcllia  epipbylla. 

Spbagnum  acutifolturo,  Scapania  nemorosa, 

var.  quinquefarium. 

Si  la  plupart  de  ces  espèces  ne  sont  pas  rares,  elles  four* 
nissent  cependant  un  appoint  intéressant  i  la  flore  des 
Mousses  et  Hépatiques,  encore  si  peu  connue,  du  Morvan. 


S.H.N.  1903.  18 
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EXCURSION  A  ALLIGNY-EN-MOBVAN 
ET  A  MOUX  (26  juiUet  1903). 

Le  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Saulieu  à  Gorbigny, 
dont  le  dernier  tronçon  a  été  récemment  inauguré,  tra- 
verse dans  toute  sa  largeur,  de  l'Est  à  TOuest,  le  vaste 
plateau  du  Morvan,  et  en  permet  l'accès  facile.  La  Société 
d'histoire  naturelle  d'Âutun  qui  attendait  l'ouverture  de 
cette  ligne  pour  visiter  les  environs  d'Âlligny,  s'est  hâtée 
d'en  profiter.  Le  26  juillet,  de  nombreux  excursionnistes 
prenaient  le  train  de  7  h.  50  du  matin  et  arrivaient  à  Sau- 
lieu à  9  h.  15  ^.  Très  courte  pause  à  l'hôtel  de  la  Poste  pour 
casser  une  croûte,  et  nous  gagnons  à  toutes  jambes,  en  tra- 
versant Saulieu  tout  entier,  la  halte  de  Montivent,  d'où  le 
a  tacot  »  nous  transporte,  en  quelques  minutes  (de  9  h.  54 
à  10  h.  15),  à  la  gare  de  Fétigny. 

Sous  l'aimable  direction  de  deux  de  nos  collègues, 
M.  Cortet  Paul,  pharmacien  à'Alligny,  et  M.  Cortet-Rous- 
seau,  nous  traversons  Fétigny,  dont  le  principal  souvenir 
historique  est  de  posséder,  sur  un  tertre  voisin,  appelé 
le  Meuroi  et  aussi  le  Champ  des  Fourches,  l'emplacement  du 
gibet  servant  à  la  haute  justice  des  anciens  seigneurs  d'Alli- 
gny; puis,  laissant  à  droite  la  route  de  Gouloux,  nous  par- 
courons un  vaste  plateau,  d'une  altitude  moyenne  de 
600  mètres,  d'un  type  bien  franchement  Morvandeau,  avec 
ses  sombres  forêts  de  hêtres,  ses  pâturages  tourbeux,  ses 
petits  étangs  de  Druzard,  des  Grandes-Pierres,  etc.,  ses 
maigres  cultures  et  ses  hameaux  épars.  La  pluie   mena- 


t.  MM.  Berthier  Pierre;  Berthier  Victor;  Beurton,  de  Lieraais  ;  Bouvet;  Cam- 
bray,  des  Thelots,  et  son  ûls  Joseph;  Chagnot  flls,  de  Chissey;  le  V**  de  Chai- 
gnon;  Demonmerol  Emile;  Demonmerot  Georges;  Douhéret  G.,  de  Montcenis;  le 
D'  X.  Gillot;  Henriot;  Millet  Léon;  Pôgues,  de  Montcenis;  Ph.  Racouchot;  Reys- 
sier  Jean;  Reyssier  Pierre;  Roidot-Errard  ;  Paul  Sauzay,  et  Seguin  Adrien. 
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çante  ho  ri'sout  heureusement  en  un  simple  brouillard  insuf* 
fisant  pour  gêner  notre  marche,  un  peu  trop  rapide  au 
gré  d*aucuns;  mais  notre  temps  est  très  limité,  et  nous 
dévalons  lestement  par  le  charroir  d'une  forêt,  sur  la  lisière 
de  laquelle  apparaît  le  château  de  la  Chaux^  dominant 
une  belle  vallée  aux  vertes  prairies  et  aux  fermes  cossues. 
La  terre  de  la  Chaux  constituait  un  ancien  fief  dépen- 
dant de  la  baronnic  d*Alligny.  Elle  eut  difTérents  proprié- 
taires dont  les  noms  rappellent  d'anciennes  familles  du 
pays,  Lucas  de  Vésigneux,  Saladin  de  Montmorillon,  au 
quatorzième  siècle,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  acquise  au 
quinzième  siècle  par  Mathurin  Pelletier  de  Chambure, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Légcr-de-Fourchcs  ;  et  bien 
qu'elle  ait  subi,  depuis,  difTérentes  aliénations,  elle  finit 
par  rentrer  dans  la  famille  de  Chambure,  avec  Eugène 
Pelletier  de  Chambure,  homme  de  lettres  et  agronome, 
qui  s'y  fixa  en  1836,  enrichit  le  pays  par  le  développement 
intelligent  qu'il  sut  y  donner  a  l'agriculture,  rendit  de 
(grands  services  comme  conseiller  général,  fit  rebâtir  le 
château  en  1860  et  y  écrivit  son  Ghssjire  du  i/orivm*, 
œuvre  d'érudition  patiente  et  consommée,  couronnée  par 
l'Académie  française^.  Le  château  est  actuellement  habité, 


1.  E.  de  riiAmburr.  (j/otMirt  du  Afurr«it,  ttudt  êur  U  i»t\Qê^  dt  eellt  contr^^ 
r'>oi//âre  »f'<C  le%  /irt'fi/'JiiX  dt^Ucltê  ou  |>4.''yii  (l«  lé  Fréurt,  de  t»  /i^.'-^i  ;u« 
V  «</orifi«  tt  de  t»  Sutêêé  rontàmte,  Pari«,  Il  rLanipion,  et  A'Jt'io,  I>rji*fti"j, 
M7t.  uo  vol.  10*^*.  '*^>*'t  p.  £utCi'04*  filiriirr  ili*  <  hi'i..-vjrr,  n«  a  i*Ari«  l**  (  rii4r« 
tstJ.  fil  lU*  UnlUiiit'^  olu  1<*<,  et  %'t  li>no4  'l'jib  ir  1  à  U  li:.«  r  it*jr<*  rC  «  U  (-^  •!«■ 
Aprc«  —>n  muriA.'f»  «v^c  Mari^>(  iji'i  lin«*  I)ar«*u,  fw  hu-lillr  d  Kti'<or>e  I)ar«  «u 
«4>ti;ni  ur  «.le*  Uî^nriy,  il  vint  «'ctAi^ir  <lao«  U  |>ri>;riittf  tji  U  (  haut.  •|'«'ii  ui  |  :i>t* 
{•iu«  cl 'l^'Ot  il  ir^in^forniA  1<  «  1  t'i.aini>«  «!•  «f  ou«  l«  «  nj- .i)  ur«  -tu  pi}«.  Il  |>%r'«»' a 
■«jQ  triiip*  cotre  rti;rh''uUure,  l«»«  Icllrrt  el  1a  liOi;<ii«U  i>j*\  p'i  ii*nt  •J'^  art.- «r« 
rriuar«i'j««  <iio«  \rt  jw'jrua  ii  ti  wriculturc.  uo  \vil'i  !•'>  'Je  p*  «i**  Traniru*.  i  >. 
en  l*i«  t.  ri  «urlt'-jl  en  1ST9.  «on  <>(''«taire  du  Aforran.  a  i }  :«  1  l'Ara  .•  ;i..>>  frar.  t.*r 
areorJa  U  pris  ArrhoD«l>''«por«)u«e«  K.  U^*  Chamsure  r«t  tn^ri  A  la  <  M*ii  le 
£  avril  M.'T,  entoure  ■!*•  rr«ii{r,e  Keo«*ral<* .  il  r%l  lalrrrd  ai  c.'i.«  i.i  re  -i  K..  «T'y» 
fQ-lli)r\ao.  SiO  lil*  Ili-ory-ll'i*  I' *-Ant'nne  il«-  (!.ii... -ir^  a  e;  •i»é  M  •  I,  .  •/"• 
Al<)r);f»n-ir.  l*aronne  ti'Krpt>-rilwll. 

2.  Vi»3rc*  a!»  H»  Ui'jliau.  tê  M  *nrMn-i  !•  cJ  \*.*  II.  p  .'1.  ai'^r  •,£,-  «un 
du  rhalcau  de  la  Ctiaux.  —  Kmsi  hiêton-iuê  $ur  Af>'i;  iy<<i*llorr»n,  Avtua. 
Deja«ai«u,  Ift'l.  p.  16. 
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pendant  une  partie  de  Tannée,  par  sa  veuve,  qui  nous 
permit  gracieusement  de  visiter  les  appartements  et  le 
parc  sous  la  conduite  de  M.  Lagneau,  régisseur.  Le  château, 
tout  moderne  et  très  simple,  se  compose  d'un  grand  corps 
de  bâtiments  à  un  étage,  flanqué  de  deux  pavillons,  sur- 
élevé sur  une  terrasse  et  adossé  à  de  beaux  massifs  d'arbres 
variés.  Les  appartements  sont  vastes  et  plus  confortables 
que  luxueux.  Nous  remarquons  dans  le  vestibule  un  plan 
en  relief  de  la  commune  d'Âlligny,  et  au  premier  étage 
surtout,  l'importante  bibliothèque  réunie  par  Eugène  de 
Chambure,  et  dont  le  principal  intérêt,  en  dehors  des 
ouvrages  de  littérature  générale  et  d'agriculture,  consiste 
dans  une  collection  de  glossaires  et  d^études  sur  la  lin- 
guistique, en  particulier  sur  les  patois  de  France,  et  dans 
un  grand  nombre  de  documents,  livres  ou  brochures  rela- 
tifs au  Morvan.  Â  peine  avons-nous  eu  le  temps  de  lire  les 
titres  de  quelques-uns  de  ces  livres,  qui  ont  servi  de  maté- 
riaux au  Glossaire  du  Morvan  que,  du  dehors,  des  rappels 
répétés  nous  avertissent  que  nous  sommes  déjà  de  beau- 
coup en  retard.  Nous  prions  M.  Lagneau  de  vouloir  bien 
transmettre  nos  respectueux  remerciements  à  la  châtelaine, 
et  nous  le  remercions  lui-même  du  temps  qu'il  a  bien  voulu 
nous  consacrer,  car  ses  fonctions  sont  loin  d'être  une  siné- 
cure. La  terre  de  la  Chaux  n'a  pas  moins  de  six  cents  hec- 
tares, dont  la  moitié  en  bois  et  le  reste  occupé  par  sept 
fermes  importantes.  Le  parc  qui  s'étend  au-devant  du 
château  est  merveilleusement  planté  en  arbres  indigènes  : 
chênes,  sapins,  hêtres  pourpres,  frênes  pleureurs,  etc.,  ou 
exotiques  :  cèdres,  séquoias,  tulipiers  de  Virginie,  etc., 
avec  des  échappées  superbes  sur  le  paysage,  de  gracieux 
cours  d'eau,  etc.  Nous  ne  manquons  pas  d'examiner  les 
cinq  stèles  gallo-romaines  signalées  par  tous  les  guides, 
dressées  en  haut  du  parc,  le  long  d'une  allée,  et  dont  les 
figures  aussi  bien  que  les  inscriptions,  Marcianus^  Marcius^ 
Aricia^   Caïus^  etc.,  commencent   à  devenir  bien  frustes 
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80U8  les  injures  du  temps  qui  les  dégrade  elles  lichens  qui 
les  recouvrent.  Ces  stèles  funéraires  proviendraient,  parait-il, 
d'un  cimetière  gallo-romain  des  environs  de  Saulieu. 

Au  sortir  du  parc,  nous  regrimpons  la  montagne  qui, 
au  Sud,  nous  sépare  d*AlIigny,  et  dont  le  sommet  ou  signal, 
à  l'altitude  de  685  mètres,  est  encore  surélevé  par  une  tour 
de  15  mètres,  édifice  par  M.  E.  de  Chambure,  et  du  haut  de 
laquelle  on  jouit  d'une  vue  des  plus  étendues  sur  le  Morvan 
et  sur  l'Autunois.  Ce  point  culminant  s'appelle  le  Grand* 
Habrfj  et  on  a  voulu  voir  dans  cette  dénomination  la  tra* 
dition  d'une  voie  romaine  tendant  à  Saulieu,  signalée  par 
Ammien  Marcellin,  avec  un  grand  arbre  ^  comme  point 
de  repère,  et  qui,  en  efTet,  passait  au  voisinage  de  cette 
montagne.  Mais  il  est  plus  de  midi  et  c*est  de  très  haut  et 
de  très  loin  que  nous  apercevons  l'emplacement  d'AUigny  ; 
aussi  redescendant  rapidement  par  les  villages  des  Outtes- 
Bonin,  de  Crémène,  etc.,  nouB  nous  hâtons  vers  l'auberge 
hospitalière  de  M.  Cortet-Rousseau,  négociant  à  Alligny 
et  membre  de  notre  Société,  où  le  déjeuner  nous  attend 
depuis  une  heure.  C'est  qu'aussi  la  distance  parcourue 
n'est  pas  moindre  de  dix  kilomètres,  par  les  chemins  les 
plus  accidentés,  avec  des  arrêts  cependant  bien  écourtés, 
et  il  nous  a  fallu  plus  de  trois  heures  pour  cette  première 
course  à  laquelle  le  programme  accordait  seulement  deux 
heures. 

Enfin,  i  une  heure  et  demie,  tout  le  monde  est  à  table  et 
fait  honneur  au  repas  aussi  abondant  que  bien  proparé, 
aux  lins  poulets  du  Morvan,  aux  truites  et  aux  écrevisses 
du  Ternin  ou  Taroine,  aux  tartes  du  pays,  etc.  Félicitations 
à  l'hôtelier,  M.  Cortet-Rou<(scau,  de  la  façon  dont  il  a  traité 
ses  collègues;  puis,  en  sortant  de  table,  vihite  du  village, 

I.  •  Lft  moDtAi;a«  do  OranJolUtiro  oe  «entt^-rlte  p&«  cr  U  'u  •lool  j*^r\e  Amm.cA 
MarcclliQ,  A    rcx^ca^iDO    <l'i   TojrâK'^*  <!<^   Jui.rQ   rA|o«l&t.  rn   J -C  '  Aiiit  prr  «r6o- 

wn 4|Ul^u•d«rn  ptr  Stdoi'>c;m    \rt  tl***"*  •ffxr-nênti'n»    l/AO'iroo*  toi». 

<10l  Allait  d'Autun  i  Auxcrre,  dc^Ait  prcM^*''  <<*'>  ^'"f-  ^^  '^''^  ^^  M*'  ^^  ^'^**' 
moQUfOC.  •  i.*F.  OauJiAa,  U  llorrifid.  ^  e>J.uoo.  11.  p    S* 
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bientôt  achevée  du  reste.  Âlligny  qui  se  vante  de  remonter 
jusqu'aux  Romains,  villa  d'Elianus,  a  possédé  un  château 
fort  ancien,  dont  les  propriétaires,  d'abord  barons,  puis 
comtes,  ont  été  pendant  longtemps  les  Quarré  de  Château- 
Regnault;  leur  famille  survit  encore  à  Âutun  dans  la  per- 
sonne de  M.  le  comte  d'Aligny  et  de  ses  enfants.  Après 
avoir  subi  des  mutilations  successives,  le  château  a  été 
acheté  en  1877  par  M.  Claude  Cortet,  honorable  proprié- 
taire du  pays,  qui  Ta  transformé  en  une  grande  maison 
bourgeoise,  ne  conservant  plus  aucun  vestige  du  manoir 
ancien,  mais  autour  de  laquelle  on  voit  encore  les  restes 
des  fossés  qui  l'entouraient  ^  L'église,  dédiée  à  saint 
Hilaire,  occupe  le  centre  du  village  ;  elle  date  du  seizième 
siècle,  mais  a  été  reconstruite  en  1837  et  n'offre  de  remar- 
quable que  les  lourds  piliers  massifs  en  granité  du  pays 
qui  supportent  le  clocher.  En  face,  un  orme  séculaire  et 
mutilé,  dernier  vestige,  peut-être,  des  avenues  qui  ombra- 
geaient, dit-on,  les  alentours  du  vieux  château. 

C'est  d'Ailigny,  dont  il  était  natif,  que  vint  s'établir  à 
Autun,  comme  tanneur,  le  père  du  président  Pierre  Jean- 
nin,  ministre  et  confident  d'Henri  IV,  l'un  de  nos  plus 
illustres  concitoyens,  né  à  Autun,  en  1540,  mort  à  Paris 
le  22  mars  1623. 

La  commune,  très  importante,  compte  2,058  habitants, 
dont  240  seulement  dans  l'agglomération  centrale. 

Nous  devions  aller  voir  les  anciennes  mines  de  galène 
de  la  Place^  mais  nous  y  renonçons  en  apprenant  qu'elles 
sont  abandonnées  depuis  longtemps  et  qu'on  y  chercherait 
en  vain  un  échantillon  du  minerai  de  plomb  jadis  exploité 
ou  même  de  sa  gangue. 

La  galerie  par  laquelle  les  recherches  ont  été  faites  est 

1.  Pour  l'histoire  d'Alligny-ea-MorvaQ,  voyez  :  abbé  Baudiau,  le  Morvami, 
t'*éd.  (1854),  II,  p.  74;  2*  éd.  (1867),  p.  16,  et  Euai  hiêlorique  fur  AUigny-en- 
A/oruan,  Autua,  imp.  Dojussieu,  1898.  Cette  brochure,  publiée  sans  nom  d'auteur, 
est  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Chareau  (de  Saint-Saulge),  et  a  été  écrite  à  rinstigation 
de  M.  l'abbé  Bruneau,  curé  d'Ailigny. 
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aujourd'hui  complètement  obstruée  ;  rentrée  en  est  close 
par  une  porte  et  la  culture  a  fait  disparaître  toutes  traces 
de  ces  travaux.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  rap- 
peler l'historique,  grâce  à  M.  l'abbé  Bruneau,  curé  d'Alli- 
^ny,  qui  a  eu  l'amabilité  de  nous  fournir  ultérieurement 
les  renseignements  suivants  : 

La  Place  est  un  village  adossé  à  la  montagne  de  la 
Mine.  Sous  cette  montagne,  en  elTct,  est  une  mine  de 
plomb  argcntirère.  Gaspard  Quarré,  seigneur  d'Alligny  et 
de  la  Place,  en  fît  la  dérouverte  en  IGU).  A  quatre  reprises 
diflërentcs,  elle  fut  exploitée,  mais  infructueusement, 
d'abord  par  l'auteur  de  la  découverte  qui,  après  avoir 
dépensé  12,000  livres,  ne  retira  qu'un  lingot  d'argent  de 
50  écus;  ensuite  par  un  aventurier  qui,  en  173i,  Qt  fouiller 
cette  mine  avec  un  maigre  succès;  une  troisième  fois,  par 
un  inspecteur  des  mines,  M.  Paulin  du  Boulet,  qui,  en  1742, 
commença  une  nouvelle  tentative.  Le  produit  du  travail 
ne  paya  guère  que  la  dépense.  Une  quatrième  fois  enfin, 
vers  lti35,  par  M.  Maret,  duc  de  Bassano.  On  conduisait 
alors  le  minerai  en  chars  à  bœufs  jusque  Chagny,  pour 
rembarquer  sur  le  canal,  la  route  de  Saulieu  à  Dijon  par 
Pouilly  n'étant  pas  encore  faite.  Le  minerai  était  de  qualité, 
mais  parce  que  le  filon  avait  peu  d'épaisseur,  parce  que 
l'extraction  de  la  gangue  était  très  diflicile  et  lente,  parce 
que  les  transports  étaient  coûteux,  le  rapport  fut  loin 
d'égaler  la  dépense.  La  mine  fut  de  nouveau  abandonnée. 

M.  l'abbé  Bruneau  complète  sa  note  en  rappelant  le 
passage  de  Cuurtépée  relatif  au  gisement  de  la  Place  : 
«  La  galerie  où  je  suis  descendu  avec  M.  Pasumot,  en  1774. 
dit  cet  auteur,  est  à  voûte  plate  et  s'avance  dans  une  Ion- 
gueur  d'environ  100  mètres.  Le  noyau  de  la  montagne  efi 
un  granit  rougeâtre  et  la  pierre  un  spath  fusible.  On  y  trouve 
beaucoup  de  cristallisations.  •  * 

I.  roar<^t><*o.   DftcHption   gtncréU  «I    parficu/i^r«    du   itucKê   d9   Botoryoçiw. 
^éJilloo.lV,  p.  U!. 
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Au  moment  de  prendre  le  train  de  3  h.  17  pour  aller  à 
Moux,  visiter  les  récentes  recherches  de  manganèse, 
quelqu'un  s'avise  de  proposer  une  promenade  jusqu'aux 
Settons.  La  majorité  se  rallie  d'autant  plus  vite  à  cette 
séduisante  proposition  que,  par  suite  d'une  heureuse  com- 
binaison, l'horaire  de  la  petite  ligne  permet  de  séjourner 
trois  heures  à  cette  station  ;  plus  qu'il  n'en  faut  pour  voir 
les  travaux  de  réfection  du  lac  qui  touchent  à  leur  fin. 

On  se  rappelle  qu'après  la  catastrophe  du  lac  de  Bouzey, 
un  examen  sérieux  de  la  digue  des  Settons  révéla  l'existence 
de  fissures  inquiétantes  et  de  parties  de  mur  salpêtrées. 
Cette  puissante  digue  de  267  mètres  de  longueur  sur  20  mètres 
de  hauteur,  avec  des  proportions  de  12  mètres  à  la  base  et 
de  5  mètres  au  sommet,  était  minée  par  la  rivière  la  Cure. 
L'eau  emmagasinée  dépassant  23  millions  de  mètres  cubes, 
soit  près  de  trois  fois  le  volume  du  lac  de  Bouzey,  on 
peut  se  faire  une  idée  du  désastre  qui  se  serait  produit  en 
cas  de  rupture  du  barrage. 

En  1899,  des  travaux  de  réparation  furent  commencés  et 
ils  vont  se  terminer  probablement  cette  année.  Une  nou- 
velle digue,  dite  mur  de  garde,  sera  adossée  en  amont  du 
barrage.  Ce  mur  est  destiné  à  préserver  le  barrage  des 
eaux  de  filtration.  La  longueur  totale,  s'étendant  sur  la 
partie  où  la  pression  de  l'eau  est  la  plus  forte,  est  de 
154  mètres;  trente-huit  puits  en  forme  de  fer  à  cheval,  ont 
été  ménagés  pour  recueillir  les  eaux  de  filtration  qui  seront 
évacuées  à  l'aval  au  moyen  de  sept  aqueducs  de  l'ancien 
barrage.  Les  huit  autres  épanchoirs  serviront  à  l'écoule- 
ment des  eaux. 

On  emploie  à  ce  travail  12,000  mètres  cubes  de  maçon- 
nerie et  de  moellons  de  granité. 

Pendant  que  le  plus  grand  nombre  des  excursionnistes 
visitait  ces  intéressants  travaux,  dont  le  montant  atteindra 
près  d'un  million,  les  plus  zélés  et  les  moins  ingambes 
s'étaient  arrêtés  à  Moux,  suivant  la  fin  du  programme. 
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Perdu  au  fond  de  8a  vallée  morvandelle,  au  pied  du 
mont  Moux,  ce  petit  village  que  noua  connaissons  déjà  de 
longue  date  pour  Tavoir  traversé  dans  nos  excursions 
antérieures,  offre  encore  moins  d'intérêt  et  de  ressources 
qu'AlIigny. 

Dans  les  notes  géologiques  qui  suivent  et  que  M.  do 
Chaignon  a  bien  voulu  rédiger  avec  sa  compétence  indis- 
cutable,  on  trouvera  tous  les  renseiîrnements  relatifs  aux 
tentatives  faites  pour  découvrir  un  gisement  de  manganèse 
exploitable,  dans  les  environs  de  Moux. 

A  6  h.  16  tous  les  excursionnistes  étaient  réunis  pour 
rentrer  à  7  h.  23  à  Saulieu  et  à  8  h.  45  â  Autun. 


Notes  bolanlqoea. 

La  flore  du  Morvan  nous  est  déjà  trop  connue  pour  que 
nous  ayons  pu  espérer,  dans  une  course  aussi  rapide,  faire 
de  notables  découvertes.  Nous  avons  cependant  à  signaler 
quelques  plantes  intéressantes,  et  en  particulier  des  hybridcb 
peu  connus. 

Nous  avons  remarqué,  dans  les  fossés  du  faubourg 
même  de  Saulieu,  l'abondance  des  Geraniufn  pyrtnaictnn 
et  Bpilobium  roseum;  puis  tout  près  de  la  halte  de  Monti- 
vent,  les  Molènes  ou  Bouillons  blancs,  Verbascum  Thapsus 
et  K.  floccosunij  avec  un  beau  pied  de  leur  hybride  : 
V.  Thapius  X  floccosHin  ou  X  ^.  Godroni  Bor.!  Pranchct. 
{FI.  de  L'ft^Cherj  p.  411.)  Cette  plante  à  panicule  forte  et 
rameuse,  aux  calices  très  petits,  aux  stigmates  subdoprî- 
mes,  répond  surtout  au  X  V-  C*Hiro9ïi  forme  Lamoitei  Fran- 
chet,  loc,  ciLf  en  note^  X  V-  Laviottei  Franchet  (Essai  $ur 
le  j,  Verbascum j  p.  12  i  . 

Autour  de  la  gare  do  Fétigny,  du  hameau  et  sur  les 
talus  sablonneux  de  la  route  : 
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Turritis  glabra,  Epilobium  obscurum, 

Malva  moschata,  Campanula  Trachelium, 

Qeum  urbanum,  Galeopsis  ochroleuca, 

Epilobium  spicatum,  Melandrium  silvestre, 
—    lanceolatum,  —    pratense. 

Et,  en  assez  grande  abondance,  l'hybride  :  X  Melandrium 
dubium  Hampe,  Rouy  et  Foucaud  [PL  de  Fr.^  III,  p.  96); 
Lychnis  vesperti7ia  X diurna  Foucaud  (Bull.  Soc.  Rochel., 
II,  p.  45).  Cet  hybride,  aux  fleurs  plus  ou  moins  rosées, 
cadre  tout  à  fait  avec  la  description  de  Foucaud,  et  affecte, 
comme  M.  silvestre,  dont  il  a  le  port,  l'apparence  dioîque, 
certains  individus  paraissant  privés  ou  pourvus  de  capsules, 
et  celles-ci  à  ovules  imparfaits  et  stériles. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  d'étudier  les  nombreuses 
Ronces  qui  bordent  la  route,  parmi  lesquelles  prédomine 
le  Rubus  Gilloti  Boulay,  et  ses  hybrides,  ni  d'explorer  les 
alentours  des  petits  étangs,  qui  constituent  cependant  les 
stations  botaniques  les  plus  intéressantes.  La  plante  locale 
la  plus  remarquable  entre  Fétigny  et  la  Chaux  a  été  le 
Jasione  perennisL.,  forme  Carioni  (/.  Carioni  Bor.  !),  qui 
émaille  de  ses  fleurs  bleues  les  accotements  des  chemins.  Au 
pied  des  murs  en  pierre  sèche  qui  clôturent  les  héritages, 
non  loin  du  hameau  des  Prélards,  nous  avons  cueilli  la 
Livêche,  LevisHcum  of/îcina  le  Koch,  et  la  grande  Camomille, 
Pyreihrum  Par  rhénium  Sm.,  mais  il  est  évident  que  ces 
plantes  étaient  échappées  des  jardins  de  campagne  où  elles 
sont  souvent  cultivées  à  titre  officinal.  Noté,  dans  le  bois 
de  la  Chaux,  la  grande  abondance  de  TÂlleluia  ou  Oseille 
de  Coucou,  Oxalis  acetosella,  de  Senecio  silvaticus,  Gnapha^ 
lium  silvaticum,  etc.,  etc.,  dans  les  ruisseaux  du  paro,  le 
Potamogetor^  polygonifolius  Pourret,  très  répandu,  comme 
on  sait,  dans  tout  le  Morvan. 

La  montagne  du  Orand-Habre  présente  à  Touest  un 
plateau  accidenté  ;  les  sentiers  y  sont  bordés  de  «  murs  à 
sec  »,  dans  les  interstices  desquels  abonde  une  petite  Fou- 


^>î 


fdr;:ni  B  r.  y  est  par:::  jlièr^nien:  ai  ^nUnt;  les  K.^n>.v« 
puliuleaî,  tntrc  A;;re5  F.  s  i  i  «a  \V.  et  N  ;  il.  rH^-j**- 
d^xu  \V1-2;..  sï  -:,.  /}.  r:<'i:.\^  Mà'.î.  B:uIat  ^ap.  R.  et  C 
FI.  <U  F"--,  VI,  p.  Tî ,  et  R,  My'\-  .  .;'•*!  Gf.Io:  ^p.  Bouîay, 
iLil.,  p.  1^7  ,  e*pè.e  rvj-ir.jle  clôj-ante,  n:A:*  très  \u!nê* 
rante,  aux  ;»':e3  Cejrs  r^^c-*,  -i  v-:  iOnient  tK**  répandue 
dans  t:ut  le  L.i'j:  ^-I  .twtï  et  dn:  1  Tienne  h\l  n  îe  .*?  -7:  - 
."^u  K  sf^v'-.i  aîr/.iâe  pir  M.  B.u'.aj  ne  parait  pas  »u(^à- 
9ain:netitê:a:  lie.  Les  prés,  au  sus-s  î  t.-^urbeut,  nous  vMU 
fait  rctr.'UTer  une  petite  forme  \Fy*  ^  .-."i  ■^•MriiinSohrb-, 
à  laquelle  MM.  R  .jy  et  Camus  ont  d  »nnê  îe  n^m  d  f.  U  <:.• 
.Vdnura  H  et  C.  FI,  de  F.,  VU,  p.  1^^^  E  v  .  îim,"i,  var 
virjjtum  Auet.  çall/,  et  qu'à  première  \i:e  il  est  facile  de 
confondre  avec  E.  piiust^e  L.,  puis  : 


t^idum  TiIIo«um. 
lUecebrum  Terticiliatum. 
Cirsium  palustre, 
llieracium  Pilo^ella, 
Veronica  Anairalh^, 
Juncus  squarrosus. 


Juncu9  Umprooarpu«. 

•^  supiuus, 
Carex  œdcn, 

^    vul^art», 

—  panicea, 
Nordu«  utricta,  elc. 


En  redescendant  des  GuttcsH>nnin  nur  Alliirny,  nou» 
apercevons  au  passai^e,  le  long  d'un  ruisseau  •ont  lu>i«, 
une  station  de  Balsamine  sauvai^e,  tmy  Utcfis  H'u'j  f  iny**  c  L. , 
puis  à  l'entrée  du  bourg,  Campmula  f\%tnii  L.  et,  en 
Hociété  avec  les  parents,  Vtrbjscmn  fitjrum  L  et  K.  /7>o«^>- 
itirnW.et  K.,  un  dcleurs hybrides  :  V.  ntjmm  Xfl  '*^"  *^""> 
\\  Schottiafium  Schrader  -.Pranchet,  Essai  iur  U  g,  IVr/>iis- 
cum^  p.  157  et  FI.  du  L-^fi^Cher,  p.  418  ,  qui  présente  Tin* 
dumentum  de  V.  flKosum^  mais  plus  adhérent,  les  éta* 
mines  à  poils  violaoés,  les  feuilles  inférieures  plus  ou 
moins  pédonculées,  etc. 

Nous  avons  rencontré  un  autre  h\brido  loHinénies  espères, 
mais  en  sens  inverse,  au  hameau  do  Uize,  près  do  Mou  y, 


/;  Wirtgeni  Pranchet  (/oc.  cii., 

01 X ^'^Tg et  ^^S^^  vertes,  à  tomentum  caduc, 

/^  ^^//y' ^'^^''^^^^santes,  à  poils  des  étamines  vio- 

^/àttii^^      %e  tour  du  bourg  de  Moux,  nous  avons 

^'"^  Zm'^'^P''''  dominantes  : 


ttOtà 


Jasione  montana, 


^     .     C^Ae/ranÉ^"8»  Hyoscyamus  niger, 

^''***'    y^  Aliiaria,  Verbascum  phlomoides. 

th^s  proUfer,  Linaria  striata, 

c'iette  autans,  Teucrium  Scorodonia, 

l^tas  major,  Bal  Iota  fœtida, 

5cieranthusperennis,  Festuca  pseudo-myuros, 
jflula  Conyza,  —    glauca, 

Senecïo  adonidifolius,  Nardurus  Lachenalii, 

^    Jacobœa,  Âsplenium  septentrionale, 
Filago  montana,  Etc.,  etc. 

Campanula  rapunculoides, 

Nous  croyons  utile  de  signaler  aux  agriculteurs  Tenva- 
hissement  des  champs  de  trèfle  cultivé  par  un  parasite, 
VOrobanche  minor  Sutt.,  qui  finit  par  les  détruire,  et  que 
nous  avons  remarqué  particulièrement  abondant  entre  la 
Gremène  et  Âlligny.  Il  importe  surtout  de  ne  pas  récolter 
de  la  graine  de  trèfle  dans  les  champs  infestés,  car  elle 
serait  infailliblement  mélangée  avec  la  graine  ténue  des 
Orobanches  et  propagerait  le  mal  dans  tout  le  pays. 


Notes  e^éologlques. 

La  ligne  du  chemin  de  fer  entre  Saulieu  et  Moux  débute 
à  500  mètres  de  la  gare  de  Saulieu,  par  une  tranchée  de 
300  mètres  dans  la  granulite.  Jusque-là  depuis  Saulieu,  les 
rails  reposent  directement  sur  le  sol  ;  il  en  est  de  même 
jusqu'à  Saint-Jacques,  faubourg  de  Saulieu.  Cette  granu- 
lite peu  compacte  offre  une  apparence  plutôt  grenue  avec 
tendance  à  la  schistosité;  le  grain  assez  égal  est  de  gros- 
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»eur  moyenne  ;  elle  est  sillonnée  par  quelques  nions  de 
pegmatite.  Malgré  la  hauteur  de  la  tranchée  qui  aurait  pu 
la  préserver  des  influences  atmosphériques,  au  moins  dans 
le  bas,  elle  parait  désagrégée;  il  est  probable  qu'en  pro- 
fondeur, elle  doit  se  montrer  plus  résistante. 

A  800  mètres  de  ce  point,  petite  tranchée  où  commence 
a  apparaître  le  granité  gneissique  à  mica  noir  ;  les  micas 
sont  peu  alignés,  l'influence  de  la  granulite  doit  encore  se 
faire  sentir.  Pas  de  nouvelles  tranchées  avant  le  domaine 
du  Moulin-à-Vent,  où  6*en  présente  une  petite  de  50  mètres 
de  longueur,  dans  le  granité  gneissique;  puis  rails  sur  le 
terrain  jusqu'en  vue  do  l'étang  de  Bordeau,  où  on  franchit 
une  tranchée  de  50  mètres  avec  un  beau  granité  gneissique, 
renfermant  des  enclaves  de  gneiss.  Les  blocs  sont  dans 
une  arène  ;  en  ce  point  un  petit  chemin,  appelé  Chemin 
des  Tomiers  et  allant  à  Montbroin,  se  croise  avec  la 
ligne. 

On  descend  vers  Tétang  que  la  ligne  longe  sans  cou« 
pures;  dans  les  rares  éboulis  peu  épais,  blocs  de  granité 
gneissique,  plus  ou  moins  porphyroîde,  par  places  rosé, 
ailleurs  blanc  avec  mica  noir,  schistosité  assez  marquée, 
alignement  des  micas  ;  quelques  enclaves  de  cneiss  pincées 
dans  la  masse. 

Jusqu'à  Saint-Léger-de-Fourchcs,  nulle  tranchée,  à 
moins  que  ce  ne  soit  dans  les  éboulis  ou  arène,  le  tout  trôs 
peu  épais.  A  800  mètres  de  Saint*Lôger,  tranchée  d'une 
cinquantaine  de  mètres  dans  une  granulite  pourrie;  au 
dessus  nombreux  blocs  arrondis  de  granité  porphyroîde 
descendus  des  hauteurs.  A  150  mètres,  autre  tranchée  de 
30  mètres  dans  une  belle  granulite,  à  crains  de  grosseur 
variable.  Elle  est  presque  blanche  et  se  rapprocherait  de 
celle  qui  constitue  la  grande  tranchée  de  Saulieu,  mais  elle 
n*est  pas  désagrégée. 

A  500  mètres,  nouvelle  coupure  de  60  mètres  dans  un 
granité  porphyroîde  rosé,  au  moins  à  Textérieur. 


^'fjgny,  il  n'existe  plus  de  talus 

.  -•  /»  ^   ^«/^i/elques  rares  éboulis  terreux. 

/  aff  ^"       I  0i^f  petite  coupure  de  25  mètres  dans 

^  gom^^^  ^st^tnent  après  ce  passage,  tout  à  fait 

Je  ^^^^^ ,/  <?/ï0/n'"  montant  à  Fétigny  et  sur  la  voie, 


^.^fle  oo         '^Q  micacée  visible  sur  1  mètre  50.  Le  filon 
^tmé  P^^^  '®  passage  de  la  ligne  qu'elle  traverse 


^  *"*    jjfjulairemeni  ]  aussi  se  présente-t-il  avec  toute  sa 


^^fuQuf  la  roche  est  grise,  à  grain  assez  fin,  très  micacée; 
fi^ines  parties,  peut-être  altérées,  sont  criblées  de  points 
«■es  provenant  de  la  suroxydation  du  fer. 
peu  après,    talus    de    40  mètres    dans   le   granité;    à 
tOO  mètres  au  delà,  toujours  dans  le  granité  réduit  en  arène, 
filon  irrégulier   de  porphyrite   micacée  altérée;    le  filon 
coupe  le  talus  obliquement  sur  une  longueur  de  12  mètres 
environ;  la  hauteur  du  talus  est  de  4  mètres,  sa  longueur 
de  30  mètres.  Ce  filon  présente  un  curieux  mode  de  désa- 
grégation de  la  porphyrite  en  zones  concentriques,  allant 
de  la  périphérie  au  centre  et  analogue  à  celle  du  basalte; 
les  angles  les  plus  saillants  partent  les  premiers  avec  la 
couche  la  plus  extérieure,   puis   la  suivante,  toujours  les 
angles  s*atténuant,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  milieu,  où  il 
ne   reste  plus   qu'un  noyau   central  assez  régulièrement 
arrondi. 

On  ne  peut  se  prononcer  pour  savoir  si,  en  ce  point,  la 
porphyrite  a  fait  subir  son  influence  au  garanite;  l'un  et 
l'autre  sont  trop  décomposés  pour  permettre  cette  consta- 
tation, et  dans  le  premier  point  où  la  porphyrite  est  franche, 
elle  ne  se  voit  que  sur  une  trop  petite  surface. 

A  Ghampereux,  nouveau  filon  de  porphyrite  micacée, 
dans  un  chemin  creux  à  300  mètres  de  la  ligne  et  en 
dehors.  A  5  ou  600  mètres  de  Fétigny,  la  ligne  ne  se  con- 
fond pas  avec  la  route,  mais  elle  n'en  est  qu*à  quelques 
mètres.  A  Champereux  on  trouve  deux  sortes  de  porphy- 
rite :  une  première,    grenue,   à  grain    discernable,    très 
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micacée,  qui  adleuro  le  long  du  petit  chemin  montant  du 
ruisseau,  et  sur  un  espace  de  40  mètres  environ;  puis  une 
Hcconde,  noire  bleuâtre,  très  compacte,  avec  mica  non  appa- 
rent, qu'on  ne  trouve  que  dans  le  ruisseau  a  l'étal  de  blocs 
plus  ou  moins  roulés  et  qui  doivent  provenir  de  Tamont. 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  en  face,  entre  Fétigny  et 
Champcreux,  autre  variété  de  porphyrite  à  sphérolites  ou 
globulaire;  blocs  détachés.  En  redescendant  sur  Champ- 
comeaux  et  à  mi-côte  dans  un  vieux  chemin.  Pilon  mince 
de  porphyrite  à  quartz  globulaire  (?)  traversant  le  chemin. 

Au  moulin  do  Champcomeaux,  tranchée  de  10  mètres 
dans  le  granité,  filon  de  porphyre  à  quartz  globulaire;  un 
peu  plus  loin,  &  l'extrémité  du  village  de  Champcomeaux» 
coupure  de  30  mètres  dans  un  beau  granité  rouge. 

A  800  mètres  de  Champcomeaux,  petite  coupure  do 
15  mètres  dans  un  granité  blanc,  bien  franc  et  bien  carac- 
térisé, à  grain  moyen  avec  veines  ou  filons  de  leptynite, 
non  grenatifère;  ou  de  granité  à  grain  très  fin,  sursilifié. 
A  partir  de  là,  jusqu'à  la  gare  d'Alligny,  deux  talus  dans 
l'arène  granitique,  avec  quelques  filonnets  moins  altéréf^. 

Le  filon,  en  face  de  Champereux,  est  au-dessous  du  bois, 
à  côté  d'une  fontaine;  il  renferme  du  phidoi  et  passerait 
de  ce  fait  à  la  mélaphyriie.  Des  échantillons  et  ces  rensei- 
gnements nous  ont  été  donnés  par  M.  Cortet-Hounseau, 
qui  avait  accompagné  M.  Michel  Lévy  dans  sck  courses 
lorsqu'il  dressait  la  carte  uécdogique  de  la  région  ;  depuis 
j'ai  retrouvé  la  mélaphyrite  en  place.  A  I  kilomètre  de  la 
gare  d'Alligny,  grande  tranchée  dans  le  trranite  réduit  à 
l'état  d'arène  ;  à  son  extrémité,  route  de  (juarré-les-Tombes, 
que  coupe  la  voie.  Quand  on  a  franchi  la  route,  i  ^200  mètre», 
grande  coupure  rocheuse,  sur  un  des  côtés  de  la  voie,  dans 
la  microgranulite;  elle  a  servi  sur  plus  de  5  kilomètres 
au  ballastau'o  de  la  liune.  Tout  en  étant  â  peu  près  franche 
elle  est  très  fissurée  et  se  brise  en  grossiers  parallélipt- 
pèdes;  chiquo  surface  plus  ou  moins  garnie  de  tlendrite» 
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bientôt  achevée  du  reste.  Âlligny  qui  se  vante  de  remonter 
jusqu'aux  Romains,  villa  d*Elianus,  a  possédé  un  château 
fort  ancien,  dont  les  propriétaires,  d'abord  barons,  puis 
comtes,  ont  été  pendant  longtemps  les  Quarré  de  Château- 
Regnault;  leur  famille  survit  encore  à  Autun  dans  la  per* 
sonne  de  M.  le  comte  d'Aligny  et  de  ses  enfants.  Après 
avoir  subi  des  mutilations  successives,  le  château  a  été 
acheté  en  1877  par  M.  Claude  Cortet,  honorable  proprié- 
taire du  pays,  qui  Ta  transformé  en  une  grande  maison 
bourgeoise,  ne  conservant  plus  aucun  vestige  du  manoir 
ancien,  mais  autour  de  laquelle  on  voit  encore  les  restes 
des  fossés  qui  Tentouraient  ^  L'église,  dédiée  à  saint 
Hilaire,  occupe  le  centre  du  village  ;  elle  date  du  seizième 
siècle,  mais  a  été  reconstruite  en  1837  et  n'ofTre  de  remar- 
quable que  les  lourds  piliers  massifs  en  granité  du  pays 
qui  supportent  le  clocher.  En  face,  un  orme  séculaire  et 
mutilé,  dernier  vestige,  peut-être,  des  avenues  qui  ombra- 
geaient, dit-on,  les  alentours  du  vieux  château. 

C'est  d'Alligny,  dont  il  était  natif,  que  vint  s'établir  à 
Autun,  comme  tanneur,  le  père  du  président  Pierre  Jean- 
nin,  ministre  et  confident  d'Henri  IV,  l'un  de  nos  plus 
illustres  concitoyens,  né  à  Autun,  en  1540,  mort  à  Paris 
le  22  mars  1623. 

La  commune,  très  importante,  compte  2,058  habitants, 
dont  240  seulement  dans  l'agglomération  centrale. 

Nous  devions  aller  voir  les  anciennes  mines  de  galène 
de  la  Place,  mais  nous  y  renonçons  en  apprenant  qu'elles 
sont  abandonnées  depuis  longtemps  et  qu'on  y  chercherait 
en  vain  un  échantillon  du  minerai  de  plomb  jadis  exploité 
ou  même  de  sa  gangue. 

La  galerie  par  laquelle  les  recherches  ont  été  faites  est 

1.  Pour  l'histoire  d'AUigay^en-Morvan,  voyez  :  abbé  Baudiau,  le  Morvànd, 
I'*éd.  (1854),  II,  p.  74;  2«  éd.  (t867),  p.  16,  et  EB$ai  Uiêtorique  9ur  AHigny-en- 
Morvàn,  Autun,  imp.  Dejussieu,  1898.  Cette  brochure,  publiée  sans  nom  d'auteur, 
est  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Chareau  (de  Saint-Saulge),  et  a  été  écrite  à  Tlnstigatioa 
de  M.  l'abbé  Bruneau,  curé  d'Alligny. 
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aujourd'hui  complètement  obfitruée;  rentrée  en  est  close 
par  une  porte  et  la  culture  a  fait  disparaître  toutes  traces 
de  ces  travaux.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en  rap- 
peler l'historique,  grâce  à  M.  Tabbc  Bruneau,  curé  d'Alli- 
^ny,  qui  a  eu  ramabilité  de  nous  fournir  ultérieurement 
les  renseignements  suivants  : 

La  Place  est  un  village  adossé  à  la  montagne  de  la 
Mine.  Sous  cette  montagne,  en  efTct,  est  une  mine  de 
plomb  argentifère.  Gaspard  Quarré,  seigneur  d'AUigny  et 
de  la  Place,  en  fit  la  déi-ou verte  en  IGW).  A  quatre  reprises 
dilTérentes,  elle  fut  exploitée,  mai»  infructueusement, 
d*abord  par  Tauteur  de  la  découverte  qui,  après  avoir 
dépensé  12,0U0  livres,  ne  retira  quun  lingot  d'argent  de 
50  ëcus  ;  ensuite  par  un  aventurier  qui,  en  173'i,  fit  fouiller 
cette  mine  avec  un  maigre  succès;  une  troisième  fois,  par 
un  inspecteur  des  mine.s,  M.  Paulin  du  Boulet,  qui,  en  ITl?, 
commença  une  nouvelle  tentative.  Le  produit  du  travail 
ne  paya  guère  que  la  dépense.  Une  quatrième  fois  enfin, 
vers  1635,  par  M.  Maret,  duc  de  Bassano.  On  conduisait 
alors  le  minerai  en  chars  à  bœufs  jusqu'à  Chagny,  pour 
l'embarquer  sur  le  canal,  la  route  de  Saulieu  à  Dijon  par 
Pouilly  n'étant  pas  encore  faite.  Le  minerai  était  de  qualité, 
mais  parce  que  le  filon  avait  peu  d'épaisseur,  parce  que 
l'extraction  de  la  gangue  était  très  dilBcile  et  lente,  parce 
que  les  transports  étaient  coûteux,  le  rapport  fut  loin 
d  égaler  la  dépense.  La  mine  fut  de  nouveau  abantlimnée. 

M.  l'abbé  Bruneau  complète  sa  note  en  rappelant  le 
passage  de  Courtépée  relatif  au  gisement  de  la  Place  : 
«  La  galerie  où  je  suis  descendu  avec  M.  Pasumot,  en  1774. 
dit  cet  auteur,  est  i  voûte  plate  et  s'avance  dans  une  U>n* 
gueur  d'envirt>n  100  mètres.  Le  noyau  de  la  montagne  ei>t 
un  granit  rougeûtre  et  la  pierre  un  spath  fusible.  On  y  trou\e 
beaucoup  de  cristallisations.  •  ' 

:** lilloo.lv.  p.  ttî. 
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Au  moment  de  prendre  le  train  de  3  h.  17  pour  aller  à 
Moux,  visiter  les  récentes  recherches  de  manganèse, 
quelqu'un  s'avise  de  proposer  une  promenade  jusqu'aux 
Settons.  La  majorité  se  rallie  d'autant  plus  vite  à  cette 
séduisante  proposition  que,  par  suite  d'une  heureuse  com- 
binaison, l'horaire  de  la  petite  ligne  permet  de  séjourner 
trois  heures  à  cette  station  ;  plus  qu'il  n'en  faut  pour  voir 
les  travaux  de  réfection  du  lac  qui  touchent  à  leur  Qn. 

On  se  rappelle  qu'après  la  catastrophe  du  lac  de  Bouzey, 
un  examen  sérieux  de  la  digue  des  Settons  révéla  l'existence 
de  fissures  inquiétantes  et  de  parties  de  mur  salpêtrées. 
Cette  puissante  digue  de  267  mètres  de  longueur  sur  20  mètres 
de  hauteur,  avec  des  proportions  de  12  mètres  à  la  base  et 
de  5  mètres  au  sommet,  était  minée  par  la  rivière  la  Cure. 
L'eau  emmagasinée  dépassant  23  millions  de  mètres  cubes, 
soit  près  de  trois  fois  le  volume  du  lac  de  Bouzey,  on 
peut  se  faire  une  idée  du  désastre  qui  se  serait  produit  en 
cas  de  rupture  du  barrage. 

En  1899,  des  travaux  de  réparation  furent  commencés  et 
ils  vont  se  terminer  probablement  cette  année.  Une  nou- 
velle digue,  dite  mur  de  garde,  sera  adossée  en  amont  du 
barrage.  Ce  mur  est  destiné  à  préserver  le  barrage  des 
eaux  de  fîltration.  La  longueur  totale,  s'étendant  sur  la 
partie  où  la  pression  de  l'eau  est  la  plus  forte,  est  de 
154  mètres;  trente-huit  puits  en  forme  de  fer  à  cheval,  ont 
été  ménagés  pour  recueillir  les  eaux  de  filtration  qui  seront 
évacuées  à  l'aval  au  moyen  de  sept  aqueducs  de  l'ancien 
barrage.  Les  huit  autres  épanchoirs  serviront  à  l'écoule- 
ment des  eaux. 

On  emploie  à  ce  travail  12,000  mètres  cubes  de  maçon- 
nerie et  de  moellons  de  granité. 

Pendant  que  le  plus  grand  nombre  des  excursionnistes 
visitait  ces  intéressants  travaux,  dont  le  montant  atteindra 
près  d'un  million,  les  plus  zélés  et  les  moins  ingambes 
s'étaient  arrêtés  à  Moux,  suivant  la  fin  du  programme. 
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Perdu  au  fond  de  sa  vallée  morvandelle,  au  pied  du 
mont  Moux,  ce  petit  village  que  nous  connaissons  déjà  de 
longue  date  pour  Tavoir  traversé  dans  nos  excursions 
antérieures,  o(Tre  encore  moins  d'intérêt  et  de  ressources 
qu'AUigny* 

Dans  les  notes  géologiques  qui  suivent  et  que  M.  de 
Chaignon  a  bien  voulu  rédiger  avec  sa  compétence  indis- 
cutable,  on  trouvera  tous  les  renseignements  relatifs  aux 
tentatives  faites  pour  découvrir  un  gisement  de  manganèse 
exploitable,  dans  les  environs  de  Moux. 

A  6  h.  16  tous  les  excursionnistes  étaient  réunis  pour 
rentrer  à  7  h.  23  à  Saulieu  et  à  8  h.  45  à  Autun. 


Noies  botaniques. 

La  flore  du  Morvan  nous  est  déjà  trop  connue  pour  que 
nous  ayons  pu  espérer,  dans  une  course  aussi  rapide,  faire 
de  notables  découvertes.  Nous  avons  cependant  a  signaler 
quelques  plantes  intéressantes,  et  en  particulier  des  hybridch 
peu  connus. 

Nous  avons  remarqué,  dans  les  fossés  du  faubourg 
même  de  Saulieu,  l'abondance  des  Géranium  pi/renaicum 
et  Bpilobium  roseum  ;  puis  tout  près  de  la  balte  de  Monti- 
vent,  les  Molènes  ou  Bouillons  blancs,  Verbascum  Thapsus 
et  V,  ftoccosunij  avec  un  beau  pied  de  leur  hybride  : 
K.  Thapsus  X floccosum  ou  X  1^.  Godroni  Bor.î  Pranchct. 
(FI.  de  L^ehCher^  p.  411.)  Cette  plante  à  panicule  forte  et 
rameuse,  aux  calices  très  petits,  aux  stigmates  subdépri* 
mes,  répond  surtout  au  X  l''*  Godroni  forme  Lamotiei  Fran* 
chet,  loc,  ciL^  en  nott%  X  V»  Lamottei  Franchet  {Essni  iti» 
le  g.  Verbascum^  p.  t2V- 

Autour  de  la  gare  do  Fétigny,  du  hameau  et  sur  les 
talus  sablonneux  de  la  route  : 
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EXCURSION 
A  GBIGNON  ET  A  BUSSY  (Côte-d'Or), 

(27  août  1903). 

La  charmante  excursion  du  4  mai  1902  avait  laissé  un  si 
agréable  souvenir  à  tous  ceux  qui  en  avaient  fait  partie, 
que  chacun  aspirait  au  moment  de  retourner  aux  Laumes, 
pour  compléter  par  la  visite  des  châteaux  de  Grignon  et  de 
Bussy,  la  connaissance  de  cette  intéressante  région;  aussi 
la  date  du  27  août  fut-elle  acceptée  avec  empressement.  ^ 

En  ce  qui  concerne  le  trajet,  les  renseignements  suivants 
qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  H.  Marlot,  et  qui  touchent, 
à  la  fois,  à  la  géologie  et  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  à 
la  préhistoire  seront  un  complément  intéressant  du  compte 
rendu  de  l'excursion  de  l'année  précédente^. 

A  partir  de  Maligny,  la  voie  ferrée  pénètre  dans  les  ter- 
rains jurassiques  qu'elle  traverse  jusqu'à  Pouillenay.  C'est 
la  région  des  phosphates  de  chaux  qu'on  y  trouve  en  nodules 
épars  dans  la  terre,  au  contact  du  lias  moyen  et  du  lias 
inférieur.  Leur  abondance  a  donné  lieu  à  une  exploitation 
considérable,  de  1877  jusqu'à  ces  dernières  années.  Dans  le 
courant  de  1878,  le  nombre  d'ouvriers  employés  à  ces  tra- 
vaux dépassait  huit  cents  ;  l'année  suivante,  il  était  de  plus 
de  deux  mille,  dans  les  deux  arrondissements  de  Beaune 
et  de  Semur. 

M.  H.  Marlot  était  placé  mieux  que  personne  pour  nous 
donner  ces  documents,  parce  qu'il  dirigea  lui-même,  pen- 


1.  Par  H*«  de  Carbon;  MM"**  Hélène  de  Carbon;  Adèle  et  Jeanne  Gillot; 
MM.  Georges  André;  Berthier  Pierre;  Berthier  Victor;  le  D'  BiUoat;  Bouvet; 
Adolphe  Canet;  de  Carbon;  Emile  Demonmerot ;  Georges  Demonmerot;  Dubois; 
le  D'  Gillot;  Menand  ;  Léon  Millet;  Louis  Paillard  et  ses  deux  flls;  Roidot-Errard ; 
Paul  Sauzay;  Adrien  Seguin  et  Sirdey. 

2.  Bull,  de  la  Soc,  d'/iisc.  na^  d'Autun,  t.  XV*,  p,  293  des  procès-verbaux. 
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dant  longtemps,  les  travaux  d'extraction  des  phosphates  de 
chaux  de  1*  Auxois.  Après  les  avoir  ouverts  au  commencement 
de  1877,  sur  la  commune  de  Musigny,  il  les  poursuivit  près 
du  villacre  de  Mcilly,  puis  à  Essey,  Sainte-Sabine,Crëancey, 
Thoisy-le-Désert,  Chazilly,  Saint-Thibault,  etc.,  etc. 

Ce  fut  une  réelle  bonne  fortune  pour  cette  contrée,  car, 
outre  que  le  terrain  fut  défoncé  à  une  grande  profondeur 
et  sur  une  immense  superficie,  les  propriétaires  reçurent 
d'importantes  redevances  dépassant  souvent  la  valeur  de  la 
propriété. 

Malgré  le  fort  dosage  de  ces  phosphates  (65  à  70  %}, 
Timportation  de  ceux  d'Algérie  et  de  Tunisie  leur  porta  un 
coup  terrible.  A  partir  de  ce  moment,  leur  vente  diminua 
rapidement;  en  sorte  que  l'extraction  dut  se  ralentir,  puis 
cesser  bientôt.  Leur  emploi  à  l'état  pulvérulent  ne  néces- 
site cependant  aucun  traitement  et  donne  les  meilleuni 
résultats,  dans  les  prairies  tourbeuses  et  les  terres  sili- 
ceuses. En  en  saupoudrant  simplement  le  fumier  de  ferme, 
on  en  augmente  sensiblement  la  qualité. 

Dans  tous  les  cas,  le  défoncement  des  champs  mit  a 
jour  de  très  nombreux  silex  taillés,  des  types  Acheuléen 
et  Moustérien  ;  tout  d'abord  i  Musigny,  puis  et  surtout  à 
Chazilly,  entre  Essey  et  Rouvres-sous-Meilly,  sur  le  pla- 
teau formant  le  point  de  partage  où  prennent  leur  source, 
d'un  côté  l'Arroux,  de  l'autre  l'Armançon. 

Avec  sa  sagacité  habituelle,  M.  Marlot  eut  bien  vite  fait 
de  remarquer  ces  intéressants  vestiges  du  travail  do 
l'homme  primitif,  et  il  les  recueillit  précieusement  pour  en 
faire  généreusement  don,  par  la  suite,  aux  musées  de 
Saint-Oermain,  de  Beaune,  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Cdte-d*Or,  à  l'Ecole  d'anthropologie,  i  M.  Cunisset- 
Camot,  etc. 

Ces  silex  ont  été  rencontrés  à  la  base  du  limon  jaune 
des  alluvions  quaternaires  ;  ils  sont  très  friables  et  com- 
plètement cacholonisés  ;  ils  se  présentent  avec  une  belle 
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patine  porcelaine.  La  matière  première  ayant  servi  à  leur 
confection  (silex  crétacé)  n'existant  pas  dans  le  pays, 
M.  Marlot  pense  qu'ils  proviennent  des  environs  de  Sens  et 
de  Joigny  où  il  a  trouvé  des  ateliers  préhistoriques  qui  lui 
ont  fourni  des  pièces  taillées  absolument  semblables  à  celles 
de  rAuxois,  et  où  le  silex  de  la  craie  est  en  place.  Cette 
hypothèse  semble  d'autant  plus  vraisemblable  qu'en  dehors 
de  cette  similitude  de  formes,  les  deux  points  sont  peu 
éloignés  ;  en  outre  l'Armançon  est  un  affluent  de  TYonne, 
et  les  primitifs  avaient  coutume  de  remonter  les  cours  d'eau 
jusqu'à  leur  source. 

Â  notre  arrivée  aux  Laumes,  nous  sommes  heureux  de 
trouver  des  figures  amies.  C'est,  tout  d'abord,  M.  Gali- 
mard,  de  Flavigny,  qui  a  eu  l'amabilité  de  préparer  l'ex- 
cursion et  de  mettre  son  break  à  notre  disposition,  puis 
notre  sympathique  collègue  de  Magny-la-Ville,  M.  Lachot, 
accompagné  de  son  fils  tout  récemment  licencié  en  langues 
étrangères,  avec  deux  de  ses  amis  :  MM.  Mendel,  de  Paris,  et 
Ponnelle  et  enfin  M.  Isidore  Cazet,  instituteur  à  Beurizot. 

Sans  perdre  de  temps,  nous  nous  rendons  à  l'hôtel  de 
la  Oare  où,  malgré  l'heure  matinale,  nous  faisons  honneur 
au  déjeuner  copieux  et  bien  servi  par  M.  Sirot-Poitoux. 
Immédiatement  après  nous  partons  pour  Grignon. 

La  distance  des  Laumes  à  Grignon  est  peu  considérable 
(5  kilom.),  mais  la  route  est  montueuse  et  l'allure  forcément 
ralentie  de  nos  voitures  surchargées  nous  permet  de  pro- 
fiter des  explications  fournies  par  nos  aimables  guides, 
MM.  Galimard,  Lachot,  etc.  M.  le  D'  Epery,  d'Alise-Sainte- 
Reine,  a  bien  voulu  les  compléter  ultérieurement  avec  la 
plus  parfaite  obligeance. 

Nous  traversons  Venarey,  où  plusieurs  usines  à  ciment 
exploitent  les  carrières  liasiques  du  voisinage,  et  trouvent 
à  leurs  produits  un  écoulement  facile  par  le  canal  de  Bour- 
gogne que  nous  franchissons  bientôt.  A  droite,  le  hameau 
des  Granges,  en  avant  duquel  une  vaste  habitation,  moitié 
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château,  moitié  ferme,  appartient  i  M^**  de  NaMOuty, 
petite-fille  du  général  bien  connu. 

Le  bourg  de  la  petite  commune  de  Orignon  (^i57  habi- 
tants) est  parcouru  par  deux  rues  grimpantes  et  pierreuses, 
qui  aboutissent  au  plateau  rocheux  (348  mètres),  que  cou- 
ronnent  pittoresquement  les  ruines  du  vieux  chftteau.  Ce 
village  a  eu  pour  origine  un  prieuré  claustral,  fondé  par 
les  comtes  d'Artois,  au  onzième  siècle,  et  confirmé  à 
l'abbaye  de  Flavigny,  en  1217,  par  Tévêque  d'Autun. 
L'église  renferme  un  intéressant  retable  de  la  Ilenaissance. 
Le  château,  vu  de  loin,  se  présente  avec  un  assez  grand 
air,  mais  quand  on  en  a  franchi  la  poterne  cintrée,  on  ne 
voit  tout  d'abord  que  des  pans  de  murs  ruinés  et  lézardés, 
retenus  surtout  par  les  lierres  séculaires  qui  les  enlacent. 
La  partie  nord-est  de  sa  vaste  enceinte  est  la  mieux  con- 
servée ;  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  une  famille  de 
locataires-fermiers,  et,  dans  la  tour  qui  subsiste  encore, 
nous  sommes  tout  surpris  de  rencontrer  i  chaque  étage 
des  portes  scellées  au  sceau  de  la  justice.  On  en  verra 
l'explication  plus  loin. 

Le  château  de  Orignon  remonte  i  Tépoque  gallo-romaine, 
eattrum  Grinionis,  comme  en  témoignent  des  médailles 
romaines,  notamment  d'Antonin  le  Pieux,  retrouvées  dans 
les  fondations  d'une  tour  démolie  en  1755.  L'histoire  ou 
plutôt  la  légende  veut  que  ce  château  ait  été  la  résidence 
de  Clément  ou  Clémentinus,  commandant  d'Alise,  et  que 
sa  fille,  sainte  Reine,  y  ait  été  enfermée,  en  attendant  le 
martyre,  dans  un  cachot,  par  Tordre  d'Olibrius,  préfet  des 
Oaules,  dont  elle  avait  repoussé  les  instances,  vers  286 
après  Jésus-Christ.  * 

Le  musée  de  Semur  conserve  une  amulette  trouvée  dans 
la  prison  de  sainte  Reine,  i  Orignon.  Autrefois,  un  grand 
nombre  de  pèlerins  qui  se  rendaient  a  Alise  auraient  tenu 

I.  Vojrei  DuU   Soe.  hial.  nal.  d'Àuiun,  XV  (îiJS  .  r>  parti*.  Cjrcitrtioii  A  Aliêê* 
SAijil«i4teiiit«  p.  ?M. 
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le  pèlerinage  pour  incomplet,  s'ils  n'étaient  allés  voir  en 
même  temps  le  lieu  où  sainte  Reine  fut  emprisonnée.  Ils  ne 
manquaient  pas,  en  s'en  allant,  d^emporter  en  souvenir  des 
pointes  de  bélemnites,  assez  communes  dans  les  marnes 
du  lias  du  coteau  de  Grignon,  et  qu'ils  appelaient  les 
fuseaux  de  la  bonne  sainte  Reine. 

Le  château  fort  de  Grignon  appartenait  dès  le  dixième 
siècle,  à  la  famille  de  Vergy,  et  pendant  tout  le  moyen  âge 
les  barons  de  Grignon  ont  joué  un  rôle  important  dans  le 
pays  ^  Au  dix-septième  siècle  (1617),  Grignon  fut  acheté  par 
Charles  de  Glugny  de  Velogny,  et  c'est  probablement  ce 
nom  de  Clugny  qui  a  fait  croire,  à  tort,  qu'il  avait  appar- 
tenu aux  abbés  de  Cluny.  Il  fut  revendu  à  Jean-François 
Bretagne,  conseiller  au  Parlement,  dont  les  descendants  le 
possédaient  encore  à  la  Révolution.  Le  dernier  comte  de 
Bretagne  d'Orain,  mort  en  1792,  légua  le  château  à  son 
neveu  et  filleul,  le  baron  de  Beauregard,  qui  mourut  sans 
enfants,  en  1833.  Son  héritier,  le  comte  de  Nansouty,  en 
devint  propriétaire.  Un  religieux  bénédictin,  le  P.  Lamey, 
vint  l'habiter,  après  l'expulsion  des  ordres  religieux,  en  1880, 
et  finit  par  Tacheter,  en  1884,  à  M^**  de  Nansouty.  Le 
P.  Mayeul  Lamey  est  une  curieuse  figure  de  moine  indé- 
pendant, qui  avait  rêvé  la  restauration  d'un  ordre  de  béné- 
dictins à  Cluny  d'abord,  où  nous  avons  visité,  il  y  a  quelques 
années,  les  rudiments  de  son  monastère  projeté  ^,  puis  à 
Grignon,  où  il  avait  réuni  quelques  nouveaux  prosélytes, 
bientôt  dispersés.  Le  P.  Lamey  s'était  particulièrement 
occupé  d'astronomie  tant  à  Strasbourg,  où  il  avait  résidé 
vers  1864,  qu'à  Dijon  et  à  Grignon,  où  sur  la  plate-forme  de  la 
tour  haute  de  22  mètres,  il  avait  installé  un  observatoire, 
muni,  entre  autres  instruments,  d'un  excellent  équatorial 

1.  Coartôpée,  Description  gén.  du  duché  de  Bourffogne.l»  éd.  (1848), III, p  5S6. 
—  Maillard  de  Chambure,  Voyage  pittoreeque  en  Bourgogne^  par  une  société  d'ar* 
listes,  Dijon,  1833-1835,  Côte-d'Or  :  Cfiàte&u  de  Grignon,  p.  36,  avec  aoe  vue 
lithographiée  du  ch&teaa  de  Grignon. 

2.  BulL  Soc.  hi$L  nàt.  d'Autun^  XI  (1893),  2*  partie.  EzcarBion  &  Cluny,  p.  277. 
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de  six  pouces  (rouverture,  à  objectif  de  Merz.  Il  se  louait 
beaucoup  de  la  pureté  de  Tair  à  Grignon,  qui  lui  permettait 
d'y  faire  des  observations  plus  exactes  qu*aiUeurS|  et  dont 
il  a  publié  quelques-unes  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Ëduenne,  à  laquelle  il  appartenait  et  aux  séances  de 
laquelle  il  assista,  pendant  différents  voyages  à  Autun, 
en  1877  et  1878  K  Le  P.  Lamey  est  mort  tout  récemment 
en  Italie,  laissant  le  château  de  Grignon  à  sa  sœur  et  héri- 
tière, M"*  Barbier,  veuve  d'un  ofTicier  de  marine  distin^^ué, 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  d'amiral  Barbier,  et  qui 
est  enterré,  ainsi  que  sa  TiUe,  dans  les  caveaux  du  ohftteau. 
Mais,  comme  il  s'agit  d'une  propriété  ayant  appartenu  à 
un  religieux,  l'État  en  conteste  la  propriété  à  M"*  veuve 
Barbier  qui  habite  Aix-les-Bains,  d*où  l'apposition  des 
scellés  sur  les  appartements  occupés  par  la  prétendue  com- 
munauté. Nous  prrimpons  les  soixante-dix-huit  marches  de 
la  tour,  et  du  sommet,  dont  l'altitude  totale  est  de  370  m., 
nous  admirons  le  beau  panorama  qu'on  découvre  sur  la 
plaine  des  Laumcs,  les  vallées  de  la  Brcnne,  de  l'Ose,  de 
rOserain,  le  mont  Auxois  et  les  collines  de  la  Côte-d'Or. 
Au  pied  de  la  tour  se  trouve  un  puits  profond  de  36  métrés, 
avec  margelle  et  ferrures  très  anciennes  et  peu  communes, 
non  loin,  sur  un  des  bastions  des  vieux  remparts,  une  statue 
de  sainte  Reine,  œuvre  d'un  sculpteur  de  Venarey,  Dampte, 
qui  l'aurait  exécutée  à  Tàge  de  vingt  ans,  et  au  ciseau 
duquel  on  doit  quelques  autres  sculptures  qui  ne  sont  pas 
dépourvues  de  mérite,  notamment  le  petit  saint  Jean- 
Baptiste  du  Luxembourg. 

La  descente  a  lieu  rapide  et,  une  demi-heure  après,  nous 
nous  retrouvons  aux  Laumes,  d'où,  après  une  courte  halte 
pour  rallier  la  caravane,  nous  repartons  pour  le  château 

1.  r.  Mayeol  ÎJàmty  O.  S.  B..  Ccnêi4€rmttoiu  Umiëmt  è  f«ir«  êdmtttrm  r*M%ê* 
lr«c*d'ttii  •9ê%km  d'Mêtéroldtê  eireu'«»il  «uJotir  ds  Uêrê,  lo  M#iii.  ^if  Kla^o»^. 
DOttVclU  Orie.  VI  (M77).  p.  &09.  «t  VII  ti^î**  .  p  :»)>.  .Vul«  §ur  l«  déroMwr<«  dm 
tyêtèm*  géoloçtqu9  tU  U  pUnèiê  Marg,  ibll.  XII  (Ut3).  p  Mt.  ^  A  e^iUépuqM  l« 
P.  Ua«j  habltoll  IMI«  (Itoat-Rhla). 
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de  Bussy  (6  kilom.).  La  route  suit  la  voie  ferrée,  dans  la 
direction  de  Dijon,  franchit  TOse  au  Pont-de-Presles,  suit 
le  ruisseau  de  Rabutin,  dans  Tétroite  vallée  de  Orésigny, 
et  conduit  au  château  de  Bussy  par  un  chemin  montueux, 
appelé  la  Rue  du  Château;  sur  le  coteau,  en  face,  on  aperçoit 
le  bourg  de  Bussy-le-Grand,  centre  d*une  commune  de 
654  habitants  et  patrie  du  général  Junot,  duc  d'Abrantès 
(1771-1813). 

La  personnalité  originale  du  comte  Roger  de  Bussy- 
Rabutin,  à  la  fois  grand  seigneur  et  libertin,  homme  d'épée 
et  homme  de  plaisir,  est  particulièrement  intéressante  pour 
nous.  En  effet,  né  le  13  avril  1618,  au  château  d'Épiry, 
dépendant  actuellement  de  la  commune  de  Saint-Emiland 
(Saône-et-Loire)  ^,  sa  première  enfance  s*est  passée  à  Âutun, 
où  il  fut  pendant  quelque  temps  élève  au  collège  des  Jésuites. 
Il  épousa  en  1643,  Gabrielle  de  Toulongeon,  dont  le  château, 
souvent  visité  par  Bussy,  a  laissé  à  peine  quelques  traces  aux 
environs  de  Mesvres.  Nous  le  retrouvons,  en  1646,  à  Château- 
Chinon  où,  en  allant  prendre  possession  de  sa  charge  de 
lieutenant  du  roi  en  Nivernais,  il  molesta  les  habitants  et 
s*attira  les  plaintes  du  prince  de  Carignan,  alors  seigneur 
de  Château-Chinon,  et  un  blâme  royal  ^.  Pendant  les  dis- 
grâces et  Texil  que  lui  attirèrent  à  deux  reprises  (1659  et 
1665)  ses  incartades  et  ses  pamphlets,  il  habita  tantôt  son 
château  de  Ghazeux,  tantôt  celui  de  Bussy.  Du  château  de 
Chazeux,  commune  de  Laizy,  à  douze  kilomètres  d'Autun, 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  pans  de  murs  et  de  tours 
démantelés  et  croulants,  tandis  que  le  château  de  Bussy 
est  resté  intact  et  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'à  la 
mort,  survenue  à  Autun,  -ie  9  avril  1693,  de  son  célèbre 
possesseur.  Son  dernier  propriétaire,  M.  de  Sarcus,  a  mis 

1.  C'est  d'après  TautorUÔ  d'HaroId  de  Fontenay,  si  compétent  en  ce  qui  con* 
cerne  Thlstoire  d*Autun,  que  nous  acceptons  cette  opinion,  contrairement  à  celle 
de  la  plupart  des  biographes  qui  font  naître  Bussy-Rabutin  à  Epiry  (Nièvre). 
Mém,  de  la  Société  Éduenne^  t.  VIII,  p.  419. 

2.  O'  S.  Bogrost,  HisL  de  Châteàu-Chinonf  1864,  p.  04. 
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tous  ses  soins  à  Tentrelenir  et  à  le  réparer,  et  en  a  écrit 
l'histoire  et  la  description  détaillée.  Sa  veuve,  M*'  de  Sarcus, 
l'habite  encore,  et  c'est  à  sa  bienveillance,  dont  nous  sommes 
heureux  de  la  remercier,  que  nous  avons  dû  l'autorisation 
de  visiter  en  détail  le  château  et  ses  dépendances. 

Le  château  primitif  de  la  seigneurie  de  Bussy,  dont  il 
est  parlé,  d'après  Courtcpée,  dès  1174,  a  été  modiGé  au 
temps  de  Henri  II,  par  dos  constructions  plus  élégantes, 
que  Roger  de  Bussy-Rabutin,  pendant  ses  dix-sept  années 
d'exil,  agrandit,  rebâtit  et  transforma  pour  en  faire  le  châ- 
teau actuel,  composé  d'un  grand  corps  de  logis,  flanqué  de 
quatre  tours  aux  quatre  points  cardinaux,  avec  deux  ailes 
Aéparées  par  une  vaste  cour  d'honneur.  11  n'entre  pas  dans 
notre  dessein  de  décrire  ce  château  dont  l'histoire  et  les 
curiosités  sont  détaillées  non  seulement  dans  le  livre  que  lui 
a  consacré  M.  de  Sarcus,  mais  dans  tous  les  ouvrages  écrits 
sur  la  Bourgogne,  et  dans  tous  les  guides  de  voyageurs.  > 

Sous  la  conduite  du  concierge  du  château,  qui  se  prodi- 
gue en  explications  sur  les  peintures  dont  Bussy-Rabutin 
a  littéralement  fait  couvrir  les  murs  et  boiseries  du  château, 
les  unes  signées  de  quelques  noms  célèbres,  Lebrun, 
Mignard,  Coypel,  Natoiro,  etc.,  la  plupart  dues  au  pinceau 
d'artistes  médiocres  dont  Bussy  aimait  à  s'entourer  pour 
se  distraire,  nous  visitons  successivement  :  la  salle  dite 
des  Devises^  â  cause  des  peintures  allégoriques  accompa- 
gnées de  devises  latines  ou  italiennes,  dans  lesquelles 
Bussy  a  traduit  ses  regrets  de  courtisan  disgracié  et  d  amant 
délaissé,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  principale  de  ses 
maîtresses.  M**  de  Montglas,  dont  les  portraits  et  les  sou- 
venirs se  retrouvent  partout;  une  série  de  panneaux,  repré- 
sentant les  principaux  châteaux  royaux  de  l'époque,  offre 

1.  Voyez  ea  particulier  :  Guide  Joâiioe  *  Bourç*^nê  t(  Morotn,  U'>>.  p.  70  — 
E  MooUirnI  t  Sotioe^irf  de  Bourffogn0,  \Kh^,  ebap.  sin.  p.  199.  le  ChâUmm  4e 
Btusy-RMbuttm^  avec  ua  tlesUn  du  cbâleaa.  ^  A.  Duooonieao  et  A.  Moouil, 
llutotre  luIiofiAle  dei  fifp%rt,  de  U  f>«n<^e,  fiourye^ne,  p.  ?>7.  -~  C**  de  SarMt, 
Afofi«e  «tor  le  cAAImii  de  Buê$}t4Ubutim. 
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un  grand  intérêt  historique,  car  quelques-uns  de  ces  édi- 
fices, aujourd'hui  détruits,  peuvent  être  reconstitués,  grâce 
à  ces  peintures  ;  —  la  Salle  des  Hommes  de  gueire^  ornée  des 
portraits  des  principaux  capitaines  français,  parmi  lesquels 
Bussy  a  eu  soin  de  se  mettre  en  belle  place  ;  —  la  Chambre 
de  AP*  de  Sévigné^  la  cousine  de  Bussy,  qui,  malgré  quel- 
ques brouilles  passagères,  lui  resta  Adèle  dans  Tadversité 
et  vint  souvent  le  consoler  dans  sa  solitude  :  c'est  là  que 
sont  réunies  les  plus  belles  toiles  ;  -^  la  Tour  Dorée,  riche- 
ment décorée  avec  plus  de  luxe  que  de  bon  goût,  et  égayée 
par  les  portraits  des  plus  jolies  femmes  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  pour  la  plupart  héroïnes  de  V Histoire  amoureuse 
des  Gaules^  qui  valut  à  Bussy-Rabutin  sa  renommée  mais 
aussi  ses  déboires  ;  —  la  Grande  Galerie^  entièrement 
garnie  de  portraits  des  rois  de  France,  d'hommes  politiques, 
de  femmes  célèbres,  galerie  qui  a  été  complétée,  même 
après  la  mort  de  Bussy-Rabutin,  comme  nous  le  voyons, 
entre  autres,  par  cette  inscription  relevée  sous  un  portrait 
d'évêque  :  «  Gabriel-François  Moreau,  évêque  de  Vence 
en  1759,  de  Mâcon  en  1763,  et  d'Âutun  en  1802.  »  Parmi 
les  personnages  qui  nous  intéressent  plus  particulièrement 
et  dont  Bussy  a  composé  lui-même  les  inscriptions,  nous 
remarquons  :  «  Le  président  Jeannin.  Il  ne  dut  son  éléva- 
tion qu'à  son  intégrité  et  à  son  mérite.  Ministre  de 
Henri  IV  et  négociateur  habile,  il  partagea  avec  Sully  la 
confiance  et  l'amitié  du  grand  Roy.  »  Et  encore  :  ce  Jeanne- 
Françoise  Frémiot,  sœur  de  Christophe  de  Rabutin.  Ins- 
titua les  filles  de  Sainte-Marie  après  la  mort  de  son  mari. 
Fut  de  très  sainte  vie.  » 

Tous  ces  tableaux  sont  en  bon  état  de  conservation,  ainsi 
que  le  mobilier  qui  date,  en  grande  partie,  de  l'époque.  Nous 
n'en  pouvons  pas  dire  autant  de  quelques  toiles  de  maitres  : 
Murillo,  Andréa  del  Sarte,  Poussin,  etc.,  qui  décorent  la 
petite  chapelle,  située  dans  la  tour  du  Sud,  et  qui  ont  eu 
fort  à  souffrir  de  l'humidité,  entretenue  par  les  arbres 
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séculaires  du  parc.  Il  suflirait  de  signaler  i  la  soUiciiuat 
éclairée  de  M**  de  Sarcus,  le  danger  de  voir  disparaître 
ces  œuvres  d*art  pour  qu'en  élaguant  quelques  branches,  tu 
aérant  davantage  la  chapelle  et  en  faisant  quelques  restau* 
rations  aux  peintures,  on  en  assurât  la  conservation* 

Plusieurs  journées  ne  suffiraient  pas  à  étudier  ces  vên* 
tables  pages  murales  de  notre  histoire  du  dix-septième 
siècle,  et  c'est  dans  le  court  espace  de  deux  heures  que 
nous  avons  dû  en  prendre  un  aperçu  bien  superficiel  mais 
bien  intéressant. 

La  visite  se  termine  par  une  promenade  dans  les  jardins 
et  parterres  dessinés  par  Bussy-Kabutin  lui-même,  sous 
la  direction  et  sur  les  conseils  de  Le  Nôtre,  et  agrémentés, 
dans  le  goût  du  gnnd  siècle,  de  pièces  d'eau,  de  terrasses, 
de  charmilles  et  de  statues  (Cybèle  et  Junon),  le  tout  en 
bon  état  d  entretien. 

On  y  a  même  ajouté  deux  campanilles  Renaissance,  d'un 
heureux  efTet,  ainsi  qu'un  reliquaire  hexaî^onal  de  style 
ogival,  gothique  fleuri,  qui  mesure  5  mètres  en  hauteur, 
et  dont  on  ignore  la  provenance. 

Du  jardin  du  chAteau  de  Bussy,  la  vue  s*étend  sur  le 
village  de  ce  nom,  fondé  au  douzième  siècle,  par  les  sires 
de  Renaudin  de  Bussy. 

Les  chroniques  du  treizième  siècle  signalent  les  sei- 
gneurs de  Bussy  comme  les  bienfaiteurs  do  l'abbaye  de 
Pontenay.  Il  ne  parait  pas  que  la  reconnaissance  des  moines 
de  Pontenay  les  empéch&t  de  venir  marauder  sur  les  terres 
seigneuriales,  car  un  vieil  auteur  dit  :  •  Que  quand  ils 
étaient  pris,  ils  étaient  tous  trèn  bien  penilus  haut  et  court, 
à  de  fort  belles  potences.  '  • 

Le  prc>gramme  portait,  au  retour,  une  visite  au  Camp 
de  César.  On  appelle  ainfti,  dans  le  pays,  sur  la  pente  méri- 
dionale de  la  montagne  de  Bunsy,  qui  occupe  le  lonfluent 
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de  rOse  et  du  Rabutin,  remplacement  qu'occupa,  au 
moment  du  siège  d'Alise,  une  partie  de  l'infanterie  de 
Jules  César,  dont  trois  légions,  abritées  derrière  les  lignes 
de  circonvallation  romaines,  se  tenaient  prêtes  à  repousser 
et  écraser  les  Gaulois  assiégés  ^  Mais  les  heures  se  sont 
écoulées  si  vite  au  château  de  Bussy,  que  nous  n'avons  que 
le  temps  bien  juste  de  revenir  aux  Laumes  pour  y  dîner 
rapidement  et  reprendre  le  train  de  5  h.  20  pour  rentrer  à 
Autun,  à  10  heures  du  soir.  Nous  devons  donc  nous  con- 
tenter de  voir  de  loin  remplacement  du  camp  de  César,  où 
du  reste,  nous  n'aurions  retrouvé  que  des  souvenirs  histo- 
riques sans  vestiges  apparents,  et  la  vue  du  mont  Auxois 
que  nous  connaissons  déjà. 

Notes  botaniqoes. 

L'excursion  du  27  août  devait  être  et  a  été  plutôt  archéo- 
logique et  historique  que  scientifique.  Nous  devons  cepen- 
dant au  titre  de  notre  Société  de  relater  les  quelques 
observations,  principalement  botaniques,  qui  ont  pu  être 
notées. 

Au  sortir  de  Venarey,  dans  une  chambre  d'emprunt  du 
canal,  convertie  en  mare,  M.  Lachot  nous  fait  remarquer 
une  abondante  colonie,  en  pleine  fleur,  du  Jono  fleuri^ 
l'élégant  Butomus  umbellatus  L.,  qui  est  rare  partout 
ailleurs  le  long  du  canal.  La  végétation  appartient  tout 
entière  à  la  flore  bien  connue  des  coteaux  calcaires  de  la 
Côte-d'Or,  aux  espèces  communes,  parmi  lesquelles  le 
Senecio  erucifolius  L.  en  touffes  puissantes.  Dans  les  rues 
de  Grignon,  au-dessous  du  château,  et  sans  doute  depuis 
longtemps  échappés  des  anciens  jardins,  le  Fenouil,  Pœni^ 
culum  officinale  AU.  et  le  Lyciet  d'Europe,  en  buissons 
touffus,  Lycium  vulgaj^e  Dun.  Bor.  !  Les  vieilles  murailles 
sont  ornées  de  grosses   touffes   de  Giroflée,   Cheiranthus 

1.  Hiêtoirede  JuUa  César,  par  Napoléon  III,  éd.  ln-4*,  p.  272,  273  et  pi.  23,26. 
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eheiri  L*,  et  la  grande  Campanule,  Campanula  Traekelium  L. , 
qui  est  trèii  abondante  dans  les  cours  du  chftteau,  nous  y 
montre  la  plupart  de  ses  fleurs  déformées  par  une  cécidie, 
VEriophyes  Schmardai  Nal. 

Les  bassins  et  canaux  des  jardins,  au  château  de  Bussy, 
sont  remplis  de  conferves  qui  abritent,  par  milliers,  la 
petite  crevette  des  ruisseaux,  Gammarus  fiuviaiilit  L.  ;  les 
bords  en  sont  tapissés  d*une  mousse  très  adhérente  aux 
pierres,  et  dans  laquelle  M.  Tabbé  Sebille  a  reconnu 
VAmblysiegium  in'iguum  Br.  et  Sch.,  espèce  commune  du 
reste. 

Nous  avons  parcouru  le  parc  ombreux,  de  34  hectares, 
dans  Tespoir  d'y  rencontrer  quelques  plantes  intéressantes, 
mais  sans  succès  ;  les  moins  ubiquistes  ont  été,  principale- 
ment le  long  des  allées  : 

Kibes  alpiouin,  Mercurialis  perennis, 

Sanicula  europsea,  Convallaria  maialli. 

Anthriscus  silvestris,  Polygonstum  multiflorum, 

Physalis  Alkekeng^,  Melicm  uniflora, 
Galeobdolon  luteum,  Etc.,  etc. 

Et  malgré  la  saison  déjà  avancée,  malgré  l'humidité  du 
parc  et  l'humus  des  bois  morts,  les  champignons  font  entiè- 
rement défaut.  Nous  avons  seulement  récolté,  sur  le  sol 
d'une  allée,  de  beaux  spécimens  dlnocybe  Trinii  Weinm. 
(/.  hiulca  Kalchb.},  tout  à  fait  semblables  à  la  ligure  qu'en 
a  donnée  Bresadola,  Fuwji  Tridentini^  pi.  cxx\  Cette  rare 
espèce  a  déjà  été  signalée,  mais  en  seul  échantillon  de 
petite  taille,  par  M.  Maurice  Barbier,  à  Lux  ^Côte-d  Or), 
et  exactement  à  la  même  date,  26  août  t9<K)  .M.  Barbier, 
Hyménomycèies  des  environs  de  Dijon,  in  Bull.  Soc.  mycol. 
d^  France,  XVIII  via02),  p.  8fi). 
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Notes  fféologiqaes.  * 

La  vallée  des  Laumes  appartient  à  une  variété  de  calcaire 
à  ciment,  dit  de  Venarey,  qui  constitue,  d'après  M.  Collenot, 
de  Semur,  un  type  très  distinct  du  calcaire  à  ciment  de  Pouilly , 
qu'on  tire  des  assises  calcaires  marneuses  de  Tétage  rhétien 
et  du  calcaire  à  ciment  de  Vassy  (Yonne),  fourni  par  les 
bancs  inférieurs  du  lias  supérieur.  Cet  auteur  en  fait  le  type 
de  la  base  du  lias  moyen,  et  pour  mieux  difTérencier  cette 
assise,  généralement  connue  sous  le  nom  vague  de  cal- 
Caire  à  bélemniteSj  en  raison  de  l'abondance  des  bélemnites 
qu'elle  renferme,  il  la  désigne  sous  celui  de  calcaire  à 
ciment  de  Venarey^  parce  que  c'est  près  du  village  de  ce 
nom  qu'elle  est  plus  particulièrement  exploitée.  ^ 

Ce  calcaire  n'est  pas  exclusivement  composé  de  bancs 
propres  à  la  fabrication  du  ciment;  il  en  contient  d'autres 
qui  donnent  une  excellente  chaux  hydraulique,  sans  parler 
des  assises  feuilletées  qui  n'ont  pas  d'emploi. 

C'est  dans  les  exploitations  de  ciment,  disséminées  dans 
la  vallée  des  Laumes,  qu'on  peut  étudier  avec  le  plus  de 
facilités  le  calcaire  à  ciment  du  lias  moyen.  Au  nord  de 
Venarey,  il  disparaît  brusquement  sous  la  plaine,  probable- 
ment par  l'effet  d'une  faille. 

Les  bancs  calcaréo-marneux  et  les  marnes  intercalées 
entre  ces  bancs  sont  le  plus  souvent  de  couleur  bleuâtre, 
à  pâte  très  fine  ;  cependant  dès  que  la  roche  repose  à  la 
surface  du  sol,  ou  lorsqu'elle  n'en  est  séparée  que  de  quel- 
ques mètres,  elle  prend  par  altération  une  teinte  blan- 
châtre ou  jaunâtre.  Dans  les  assises  les  plus  basses,  beau- 


1.  Puisées  dans  rezcellent  ouvrage  de  M.  J.-J.  Collenot,  Description  géologique 
de  VAuxoiê,  un  vol.  in-8*;  Dijon,  Manière-Loquln,  1873. 

2.  M.  Michel  Lévy  a  consaoré  cette  dénomination,  en  la  conservant  dans  la 
carte  géologique  détaillée  do  la  France.  Feuille  111,  Avallon. 
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courbe  et  se  prolongeant  bien  plus  au  nord  en  s'élargis- 
sant. 

Sur  la  route  de  Saulieu  à  Liernais  et  près  de  cette  der- 
nière gare,  on  voit  de  nombreux  tas  de  porphyre  à  quartz 
globulaire,  pour  Tempierrement,  provenant  de  la  grande 
carrière  de  Blanot.  Ce  porphyre  diffère  un  peu  de  celui  des 
environs  de  Saulieu,  au  moins  quant  à  la  texture,  car  la 
composition  est  la  même.  Chaque  fragment  est  bien  franc 
dans  l'intérieur,  mais  la  masse  moins  compacte  et  toute 
fissurée  se  brise  en  une  grande  quantité  de  morceaux,  dont 
tous  les  plans  de  séparation  sont  enduits  d'un  encroûte- 
ment blanchâtre  de  carbonate  de  chaux,  qui  donne  à  l'en- 
semble un  ton  rouge  moins  vif  et  bariolé  de  blanc. 

Autour  d'ÂUigny,  beau  granité  à  gros  grains,  porphyroïde 
par  places,  avec  grands  cristaux  d'orthose  jaunâtre  et  plages 
plus  petites  d'oligoclase  blanc  nacré,  dont  les  stries  carac- 
téristiques sont  bien  visibles  à  la  loupe. 

Il  n'y  a  pas  de  carrières,  à  proprement  parler,  ce  sont 
des  blocs  isolés,  assez  bien  conservés  pour  la  plupart. 

A  la  Cremène,  à  l'Ouest  d'Alligny,  dans  le  chemin  qui 
descend  de  la  tour  de  Chambure  et  traverse  le  hameau, 
filon  de  porphyrite  micacée,  de  O'^SO  d'épaisseur,  coupant 
1  a  route  à  angle  droit  avec  une  orientation  sensiblement  N . -S . 
Sur  la  bordure  du  filon  qui  parait  assez  intact  extérieure- 
ment, empâtement  d'éléments  blancs,  rosés,  empruntés  au 
granité  encaissant  et  formant  veinules.  En  dehors  du  che- 
min, le  filon  n'est  pas  visible. 

A  1,500  mètres  de  Moux,  au  pied  du  mont  Moux,  on  nous 
conduit  dans  un  chemin  creux  à  aflleurement  de  manganèse 
oxydé  très  hydraté  et  terreux,  pulvérulent;  c'est  le  wad  qui 
n'est  autre  qu'un  psilomélane  altéré,  contenant  du  fer  à  l'état 
de  sesquioxyde,  de  la  baryte,  de  la  chaux,  de  la  silice,  etc. 
Sa  couleur  est  noire  brunâtre  ;  il  s'écrase  sous  la  pression 
des  doigts.  Les  échantillons  rapportés  étaient  depuis  long- 
temps exposés  à  l'air;  quoi  qu'il  en  soit,  le  wad  n'offre 

S.H.N.  1903.  19 
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lias  moyen  et  à  celles  du  calcaire  à  gryphées  arquées  du 
lias  inférieur  qui  existent  dans  la  contrée.  Cette  agglomé- 
ration de  galets  est  surtout  développée  à  la  jonction  de 
rOse  et  de  TOserain  avec  la  Brenne. 

Ces  limons  sont  généralement  très  fertiles. 
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courbe  et  se  prolongeant  bien  plus  au  nord  en  s'élargis- 
sant. 

Sur  la  route  de  Saulieu  à  Liernais  et  près  de  cette  der- 
nière gare,  on  voit  de  nombreux  tas  de  porphyre  à  quartz 
globulaire,  pour  Tempierrement;  provenant  de  la  grande 
carrière  de  Blanot.  Ce  porphyre  diffère  un  peu  de  celui  des 
environs  de  Saulieu,  au  moins  quant  à  la  texture,  car  la 
composition  est  la  même.  Chaque  fragment  est  bien  franc 
dans  l'intérieur,  mais  la  masse  moins  compacte  et  toute 
fissurée  se  brise  en  une  grande  quantité  de  morceaux,  dont 
tous  les  plans  de  séparation  sont  enduits  d'un  encroûte- 
ment blanchâtre  de  carbonate  de  chaux,  qui  donne  à  l'en- 
semble un  ton  rouge  moins  vif  et  bariolé  de  blanc. 

Autour  d'AUigny,  beau  granité  à  gros  grains,  porphyroide 
par  places,  avec  grands  cristaux  d'orthose  jaunâtre  et  plages 
plus  petites  d'oligoclase  blanc  nacré,  dont  les  stries  carac- 
téristiques sont  bien  visibles  à  la  loupe. 

Il  n'y  a  pas  de  carrières,  à  proprement  parler,  ce  sont 
des  blocs  isolés,  assez  bien  conservés  pour  la  plupart. 

A  la  Cremène,  à  l'Ouest  d'AUigny,  dans  le  chemin  qui 
descend  de  la  tour  de  Chambure  et  traverse  le  hameau, 
filon  de  porphyrite  micacée,  de  O'^SO  d'épaisseur,  coupant 
la  route  à  angle  droit  avec  une  orientation  sensiblement  N.-S. 
Sur  la  bordure  du  filon  qui  parait  assez  intact  extérieure- 
ment, empâtement  d'éléments  blancs,  rosés,  empruntés  au 
granité  encaissant  et  formant  veinules.  En  dehors  du  che- 
min, le  filon  n'est  pas  visible. 

A  t,500  mètres  de  Moux,  au  pied  du  mont  Moux,  on  nous 
conduit  dans  un  chemin  creux  à  affleurement  de  manganèse 
oxydé  très  hydraté  et  terreux,  pulvérulent;  c'est  le  wad  qui 
n'est  autre  qu'un  psilomélane  altéré,  contenant  du  fer  à  l'état 
de  sesquioxyde,  de  la  baryte,  de  la  chaux,  de  la  silice,  etc. 
Sa  couleur  est  noire  brunâtre  ;  il  s'écrase  sous  la  pression 
des  doigts.  Les  échantillons  rapportés  étaient  depuis  long- 
temps exposés  à  l'air;  quoi  qu'il  en  soit,  le  wad  n'offre 

S.H.N.  1903.  19 
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EXCURSION 
A  GBIGNON  ET  A  BUSSY  (Gôte-d'Or), 

(27  août  1903). 

La  charmante  excursion  du  4  mai  1902  avait  laissé  un  si 
agréable  souvenir  à  tous  ceux  qui  en  avaient  fait  partie, 
que  chacun  aspirait  au  moment  de  retourner  aux  Laumes, 
pour  compléter  par  la  visite  des  châteaux  de  Grignon  et  de 
Bussy,  la  connaissance  de  cette  intéressante  région;  aussi 
la  date  du  27  août  fut-elle  acceptée  avec  empressement.  ^ 

En  ce  qui  concerne  le  trajet,  les  renseignements  suivants 
qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  H.  Marlot,  et  qui  touchent, 
à  la  fois,  à  la  géologie  et  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  à 
la  préhistoire  seront  un  complément  intéressant  du  compte 
rendu  de  l'excursion  de  Tannée  précédente^. 

A  partir  de  Maligny,  la  voie  ferrée  pénètre  dans  les  ter- 
rains jurassiques  qu'elle  traverse  jusqu'à  Pouillenay.  C'est 
la  région  des  phosphates  de  chaux  qu'on  y  trouve  en  nodules 
épars  dans  la  terre,  au  contact  du  lias  moyen  et  du  lias 
inférieur.  Leur  abondance  a  donné  lieu  à  une  exploitation 
considérable,  de  1877  jusqu'à  ces  dernières  années.  Dans  le 
courant  de  1878,  le  nombre  d'ouvriers  employés  à  ces  tra- 
vaux dépassait  huit  cents;  l'année  suivante,  il  était  de  plus 
de  deux  mille,  dans  les  deux  arrondissements  de  Beaune 
et  de  Semur. 

M.  H.  Marlot  était  placé  mieux  que  personne  pour  nous 
donner  ces  documents,  parce  qu'il  dirigea  lui-même,  pen- 


1.  Par  M-*  de  Carbon;  MM"**  Hélène  de  Carbon;  Adèle  et  Jeanne  Gillot; 
MM.  Georges  André;  Berthier  Pierre;  Berthler  Victor;  le  D'  Billout;  Boavet; 
Adolphe  Canet;  de  Carbon;  Emile  Demonmerot;  Georges  Demonmerot ;  Dabois; 
le  D'  Gillot;  Menand;  Léon  Millet;  Louis  Paillard  et  ses  deux  fils;  Roidot-Errard ; 
Paul  Sauzay;  Adrien  Seguin  et  Sirdey. 

2.  Bull,  de  la  Soc,  d'hist,  nat.  d'Autun,  t.  XV*,  p,  293  des  procès-verbaux. 
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le  pèlerinage  pour  incomplet,  s'ils  n'étaient  allés  voir  en 
même  temps  le  lieu  où  sainte  Reine  fut  emprisonnée.  Ils  ne 
manquaient  pas,  en  s'en  allant,  d'emporter  en  souvenir  des 
pointes  de  bélemnites,  assez  communes  dans  les  marnes 
du  lias  du  coteau  de  Grignon,  et  qu'ils  appelaient  les 
fuseaux  de  la  bonne  sainte  Reine. 

Le  château  fort  de  Grignon  appartenait  dès  le  dixième 
siècle,  à  la  famille  de  Vergy,  et  pendant  tout  le  moyen  âge 
les  barons  de  Grignon  ont  joué  un  rôle  important  dans  le 
pays  ^  Au  dix-septième  siècle  (1617),  Grignon  fut  acheté  par 
Charles  de  Clugny  de  Velogny,  et  c'est  probablement  ce 
nom  de  Clugny  qui  a  fait  croire,  à  tort,  qu'il  avait  appar- 
tenu aux  abbés  de  Cluny.  Il  fut  revendu  à  Jean-François 
Bretagne,  conseiller  au  Parlement,  dont  les  descendants  le 
possédaient  encore  à  la  Révolution.  Le  dernier  comte  de 
Bretagne  d'Orain,  mort  en  1792,  légua  le  château  à  son 
neveu  et  filleul,  le  baron  de  Beauregard,  qui  mourut  sans 
enfants,  en  1833.  Son  héritier,  le  comte  de  Nansouty,  en 
devint  propriétaire.  Un  religieux  bénédictin,  le  P.  Lamey, 
vint  l'habiter,  après  l'expulsion  des  ordres  religieux,  en  1880, 
et  finit  par  l'acheter,  en  1884,  à  M"**  de  Nansouty.  Le 
P.  Mayeul  Lamey  est  une  curieuse  figure  de  moine  indé- 
pendant, qui  avait  rêvé  la  restauration  d'un  ordre  de  béné- 
dictins à  Cluny  d'abord,  où  nous  avons  visité,  il  y  a  quelques 
années,  les  rudiments  de  son  monastère  projeté^,  puis  à 
Grignon,  où  il  avait  réuni  quelques  nouveaux  prosélytes, 
bientôt  dispersés.  Le  P.  Lamey  s'était  particulièrement 
occupé  d'astronomie  tant  à  Strasbourg,  où  il  avait  résidé 
vers  1864,qu'àDijonetàGrignon,  où  sur  la  plate-forme  de  la 
tour  haute  de  22  mètres,  il  avait  installé  un  observatoire, 
muni,  entre  autres  instruments,  d'un  excellent  équatorial 

1.  Courtépée,  Oeacrtptton  gin.  du  duché  de  Bourgogne,  2*  éd.  (1848),  III,  p.  566. 

Maillard  de  Chambure,  Voyage  pittoreêque  en  Bourgogne,  par  ane  société  d*ar- 

listes,  Dijon,  1833-1835,  CÔte-d'Or  :  ChAteàU  de  Grignon,  p.  36,  avec  uoe  vue 
lithographiée  du  ch&teau  de  Grignon. 

2.  Bull,  Soc.  hiêt,  nat,  d'Autun,  XI  (1893),  2*  partie.  Excursion  à  Cluny,  p.  277. 
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de  Bussy  (6  kilom.).  La  route  suit  la  voie  ferrée,  dans  la 
direction  de  Dijon,  franchit  TOse  au  Pont-de-Presles,  suit 
le  ruisseau  de  Rabutin,  dans  Tétroite  vallée  de  Orésigny, 
et  conduit  au  château  de  Bussy  par  un  chemin  montueux, 
appelé  la  RtÀe  du  Château;  sur  le  coteau,  en  face,  on  aperçoit 
le  bourg  de  Bussy-le-Grand,  centre  d'une  commune  de 
654  habitants  et  patrie  du  général  Junot,  duc  d'Abrantès 
(1771-1813). 

La  personnalité  originale  du  comte  Roger  de  Bussy- 
Rabutin,  à  la  fois  grand  seigneur  et  libertin,  homme  d'épée 
et  homme  de  plaisir,  est  particulièrement  intéressante  pour 
nous.  En  effet,  né  le  13  avril  1618,  au  château  d*Épiry, 
dépendant  actuellement  de  la  commune  de  Saint-Emiland 
(Saône-et-Loire)  ^,  sa  première  enfance  s'est  passée  à  Âutun, 
où  il  fut  pendant  quelque  temps  élève  au  collège  des  Jésuites. 
Il  épousa  en  1643,  Gabrielle  de  Toulongeon,  dont  le  château, 
souvent  visité  par  Bussy,  a  laissé  à  peine  quelques  traces  aux 
environs  de  Mesvres.  Nous  le  retrouvons,  en  1646,  à  Château- 
Ghinon  où,  en  allant  prendre  possession  de  sa  charge  de 
lieutenant  du  roi  en  Nivernais,  il  molesta  les  habitants  et 
s'attira  les  plaintes  du  prince  de  Garignan,  alors  seigneur 
de  Ghâteau-Ghinon,  et  un  blâme  royal  ^.  Pendant  les  dis- 
grâces et  Texil  que  lui  attirèrent  à  deux  reprises  (1659  et 
1665)  ses  incartades  et  ses  pamphlets,  il  habita  tantôt  son 
château  de  Ghazeux,  tantôt  celui  de  Bussy.  Du  château  de 
Ghazeux,  commune  de  Laizy,  à  douze  kilomètres  d' Autun, 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  des  pans  de  murs  et  de  tours 
démantelés  et  croulants,  tandis  que  le  château  de  Bussy 
est  resté  intact  et  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'à  la 
mort,  survenue  à  Autun,  ie  9  avril  1693,  de  son  célèbre 
possesseur.  Son  dernier  propriétaire,  M.  de  Sarcus,  a  mis 

1*  C'est  d'après  l'autorité  d'Harold  de  Fontenay,  si  compétent  en  ce  qui  con- 
cerne i'kiistoire  d'Autun,  que  nous  acceptons  cette  opinion,  contrairement  à  celle 
de  la  plupart  des  biographes  qui  font  naître  Bussy-Rabutin  à  Epiry  (Nièvre). 
Mém»  de  la  Société  Éduenne,  t.  VIII,  p.  419. 

2.  O'  E.  Bogrosty  Hiat.  de  Château-Chinorif  1864,  p.  04. 


